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| Par un heureux privilège la langue italienne (féaguer volqare) était déjà fixée au qualorzième siècle, lorsque les 
autres langues de l'Europe n'avaient pas dépouillé leur rudesse el avaient encore à régulariser leur grammaire. | 
Déjà au treizième siècle, elle s'était assouplie et avait emprunté à la langue provençale la douceur, la grâce et 
' l'harmonie des chants d'amour des troubadours. Dans les premiers essais de cette langue mélodieuse, la poésie semblait 


couler de source. « L'ilalien, a dit madame de Staël (Corénne), a un charme musical qui fait trouver du plaisir dans | 
le son des mols, presque indépendamment des idées, » 

Tout à coup, pendant que de timides poëtes, séduits par la mollesse de cet idiome naissant, bégayaient leurs 
premières chansons, surgissent deux génies créateurs, deux astres éblouissants, dont la splendeur doit illuminer, à | 
"MS travers tout son développement, la Bilérature italienne : un de ces génies hors ligne et de la trempe la plus vigoureuse. | 

Danre (1265-1321), homme de passions politiques, âme mélancolique el inquiète, porte d'un bond prodigieux, 
dans son style obscur, la langue naissante à une hauteur sublime et trace des peintures émouvantes et terribles ; 
l'autre, Pérraanque (1904-1974), passionné pour la littérature des anciens et ne cessant d'en chercher et d'en 
recueillir les manuserits, pense arriver à la gloire par son poëme latin de d'Afrique, dont Scipion est le héros. En 
effet, dans ce pays qui devait se montrer si sensible aux choses de l'art, il est solennellement couronné à Rome, au 
Capitole ; mais ce n'est qu'un retentissement éphémère pour un poëme que personne ne lil plus depuis longtemps. 
L'immortalité devait lui venir d'un simple Canzoniere, recueil de sonnels et d'odes en langue vulgaire, où il célèbre 
la beauté d'une jeune Avignonaise, Laure de Noves, sage el fidèle épouse de Hugues de Sade. Pendant vingt ans il 
épanche dans ce recueil Les plaintes de son amoureux martyre, et ille remplit de sa longue douleur, après qu'alteinte 
de la peste, qui ravageail alors le monde, elle était morte environnée à ses derniers moments de ses parentes, de 
ses amies bravant l'effrayante contagion dont elle mourait victime, tant elle avait su s'en faire aimer, — I n'a 
jamais été donné une seconde fois à l'homme, dit Hallam parlant des Rôme de Pétrarque, de tremper sa plume à 
celte source de pureté éthérée, qui a rendu le nom de Laure immortel, Elle était déjà célèbre de son vivant : les | 
étrangers qui venaient à Avignon voulaient la voir ét éprouvaient peut-être quelque surprise en présence des 











changements que l'âge avait apportés à la beauté de cette femme, qui fut mère de onze enfants, 
C'esl par cé simple recueil dé sunves élégies que Pétrarque prenait rang à côté dé Dante, comme créateur de la lrité- 
| rature ialienne. Mais leur fortune fut diverse : pendantque Dante, le premier poëte des lillératures mülernes, régnait 
à part, comme un aigle dans un ciel solitaire, sa gloire paraît s'obscurcir un siècle on deux ; nul ne songe à limiter. | 
On pourrait lui appliquer ce que Jules I disait à Sébastien del Piombo du talent de Michel-Ange : E terribile, non 
a pol pratichar con lus. 
Pétrarque, au contraire, par heureux choix des expressions, dont aucune n'a vieilli, par la grâce et la douceur 
mélodieuse de ses vers, eut d'abord de nombreux imitateurs, Plus lard, au seisieme siècle, la poésie Ivrique étant un | 
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Il ROLAND FURIEUX. 


peu déchue du haut degré de perfection où il l'avait élevée, il redevint de nouveau un modéle et l'objet d'un culte 
idolätre: ce fut l'ère des pétrarquistes. 

A côté de Dante et de Pétrarque, du poëte du catholicisme et de celui de l'amour idéal, leur contemporain 
Boccacco (1913-1433), qui fut aussi un des mailres de la Jangue vulgaire, peignit dans ses contes en prose les 
aventures de la vie commune, et il fut bientôt suivi dans celte voie par le Peconoxe, né en 1380, ct par Sxcenern 
(1335-1409). Ges récits populaires pouvaient distraire sans doute une curiosité ouverte aux nouveautés, mais ne 
devaient-ils point paraître bien pâles à des lecteurs déjà habitués aux merveilles des chants épiques des trouvères 
français, de ces chansons de gestes, qui forment le cycle de Charlemagne, dont la France inonda l'Europe, el qui 
étaient déjà réunies dans le vieux roman ilalien des Real dé Francia? Les figures légendaires de Charlemagne, de 
Roland étaient aussi populaires en Halie qu'en France. 

Outre les faits d'armes des paladins et la peinture des mœurs chevaleresques, il y avait dans ces récits du moyen 
âge tout un côté merveilleux : celui des génies, des fées, des géants, des magiciens, des démons, des enchantéements, 
fait pour tenir en éveil les imaginations populaires. Tout le personnel, lout le fantastique de l'épopée élaient déja 
réunis, Mais l'épopée elle-même, qui devait être une de ses gloires, manquait encôre à lie. 

Il faut voir dans l'Histoire Gittéraire de ltalie de Ginguené l'analyse de quelques cesais informes et illisibles de 
poésie épique primitive, tels que la Spagna, — la Regina Ancroja, — Buovo d'Anitona, que l'on chantait dans les 
carrefours et pour lesquels les chanteurs, à l'exemple de nos trouvères, réclamaient une pelite rémunération. Dans 
un de ces poèmes l'auteur termine un chant par ces paroles: « Qu'il vous plaise maintenant de mettre un peu la 
main a vos bourses. » 

Plus tard, dans le cours du quinzième siècle, alors que Laurent de Médicis, poële lui-même, se plaisait à 
réunir autour de lui des poëtes el des savants, Lucrezia Tornabuoni, sa mère, invila Lous Porc, né en 1431, 
d'un esprit vif et distingué, à composer un poëme dans lequel sa muse bouffonne, parodiant les fabuleuses 
exagérations de la poésie épique, apporlerail un tribut de gaieté dans celle cour lettrée. N° Morgante Maggiore, 
où Morgant le Grand, dont le nom fait Le tre du poëme, est un géant que Roland a converti et qui lui sert de 
second et d'écuyer, — Ce poème comique est une débauche d'esprit, à laquelle on a reproché ses grossières plai- 
santeries, ses images burlesques et ses impiétés. Le Crescimbent (Histoire de la poésie vulgaire) rejelle ces torts sur 
les mauvaises mœurs qui régnaient de son temps: « La licence du langage, dit-il, étail alors sans frein; et le 
Pulci, dans son Morgante Maggiore, est peut-être encore l'écrivain Le plus modeste et le plus modéré de son siècle, » 
— La purelé de son style, cilé comme un modèle par Machiavel, le fait encore lire de quelques curieux. 

Pendant que la folle imagination de Pulei s'amusait à jeter Le ridicule sur les récils romanesques de ses pré- 
décesseurs, son contemporain, le comte Marreo Mania Boranno (1490-1494), abordait sérieusement, dans son Orlando 
innemorate, une vase épopée romanesque, où son esprit fécond en inventions répandait à profusion, dans soixante-dix- 
neuf chants, des histoires chevaleresques et des aventures merveilleuses, qui sumblent emprunlées aux contes orien- 
aux. 1 prend pour fondement de sa fable le siège de Paris; on a voulu y voir une imitation de l'éede, qui a pour but 
le siège de Troie; ce serait aussi à l'exemple de la belle Hélène, cause de celle guerre falale, qu'il introduit dans 
son poëme la belle Angélique, dont les charmes excilent entre les paladins des rixes sanglantes. Fille de Galafron, 
roi du Cathay, elle est venue des extrémités de l'Orient avec son frère Argail, pour rendre hommage à Charlemagne. 
Déja dans le roman épique de Boiardo apparaissent beaucoup d'autres noms qu'on retrouve dans l'Arioste : Agra- 
mant, Mandricard, Gradasse, Sacripant, éte., seraient les noms de quelques-uns de ses paysañs. On raconte qu'un 
jour, à Ja chasse, ayant longlemps cherché un nom éclatant pour un guerrier sarrasin, dl fut si content d'avoir 
trouvé celui de Rodomont, qu'il retourna à son château et fit sonner en réjouissance les cloches du village. 

Attaché à la cour de Ferrare, une des plus brillantes de l'Europe, le poûle courtisan célébre dans six octaves 
(ch. XXI) In gloire de la maison d'Este, devant laquelle nous verrons l'Arioste se prosterner jusqu'à l'adoration. 
IL fait prédire à Roger, par la voix du magicien Atlant, qui l'a élevé avec sa sœur Marphise, ses gloricuses destinées 
et celles des héros qui sortiront un jour de son union avec Bradamante. Ce sujet a été longnement développé par 
l'Arioste, Indiquons encore, au hasard, l'ile de Falérine et de Morgane comme modèle des iles enchantées d'Aleine 
el d'Armide. La richesse d'invention du Botard est telle, que les sujets, que les idées qu'il a fournis à ses 
successeurs sont innombrables. Malheureusement son poëme, qu'il n'a pas terminé et dont on ne peut deviner 
quelle aurail élé la conclusion, est d'un style sans attrait, sans originalité el sans élégance, Aussi ne le réimprime-t-on 
plus depuis longtemps; et, si on le il, ce n'est qu'a travers la traduction en vers ilaliens et le remaniement 
fait par Le Benx (singulière appropriation de l'œuvre d'un autre). Cette traduction s'est tellement subetituée à 
l'original, que, dans plusivurs éditions de l'Orsanibe furiese, les annolaleurs, pour foire connaitre des fais 
antéricurs, renvoient à l'Ordaudo innameorato du Berni. 

Le Benx: (vers 1490-1936) a composé des poésies badines, rime durlesche, genre où il est regardé comme un 
modéle, et qui de son nom a pris le Lire de hernesque, Ce joveux poële, engagé dans l'intimité dangereuse du duc 
Alexandre de Médicis et du cardinal Hippolyte de Médicis, parents ennemis, mourut, dit-on, empoisonné pour 
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avoir refusé de se prêter à un crime, pour lequel on trouva un autre complice ; car Le cardinal succomba au poison. 

L'épopée romanesque élait devenue une passion du public italien. Nous avons donné l'indication de see dével op- 
pements et de ses transformations depuis ses premiers essais informes jusqu'à l'époque à laquelle nous sommes 
parvenu, C'est sur ce ierrain longuement préparé, d'abord par des mains inéxpérimentées el grossières, plus {ar par 
une culture plus féconde, que devait s'élever le chêne vivace, aux vastes ramures, qui domine le Parnasse italien. 
Nous voici arrivé à l'Ariosle, i 

Lonovico Amosre naquit à Reggio, le 8 septembre 1474, le premier de cinq frères et d'autant de sœurs. Son 
père, gentilhomme de Ferrare, fut capitaine de la citadelle de Reggio pour le duc Hereule EF. Après avoir consacré 
cinq années à l'étude des lois, pour obéir à son père, laissé libre à vingt ans de suivre son inclination pour la 
lltérature, il acquit une connaissance si exacte des poëtes latins, qu'il se fit remarquer à la cour de Rome, quand 
il y suivit le cardinal Hippolyte d'Este, fils du duc de Ferrare Hercule F', dont il avait attiré l'attention par ses 
poésies lyriques üaliennes el latines, et au service de qui il entra comme gentilhomme. Il se trouvait à Rome 
le 18 août 1508 à la mort du pape Alexandre VIS et il en repartit après l'élection de Jules IL. 

Alphonse, frère d'Hippolyte, ayant succédé au duché en 1509, députa l'Arioste auprès du pape Jules 11, dans 
deux occasions importantes : la première fois (1509) pour demander au pape des secours d'hommes el d'argent 
contre les forces véniliennes qui attaquaient Ferrare; on ignorail encore que Jules HF étail secrètement ligué 
avec Venise. C'est à celle époque sans doute que l'Arioste se rencontra avec Raphaël el lui indiqua les figures 
de poëtes à placer dans son Parnasse, La seconde fois (1510) c'était, comme il le dit dans une de ses gntires 


À plaëar la gran ira di Secondo. 


I ne put rien oblenir de l'irascible pontife, qui, furieux de ce qu'Alphonse restait attaché aux Français, fit 
ouvertement attaquer les États du due par ses troupes. « L'Arioste montra dans cette double mission, dit Ginguené, 
un courage et une intelligence qui augmenterent l'estime et le crédit dont il jouissait dans cette cour. » 

Le cardinal Hippolyte d'Este, dont le nom vivra éternellement de l'immortalité que l'Arioste lui a donnée dans 
son poème, fut pour lui un patron exigeant et ingrat. C'était un froid polilique, homme de guerre à l'occasion 
el d'un caractère impitoyable. L'histoire l'accusc d'un atroce atlental, qu'il it commellre en sa présence sur un 
de ses frères, par une jalousie dont la cause seule, chez un cardinal, atteste toute l'immoralité de l'époque, 

On voit dans des notes de Virginio Ariosto, sur la vie de son père, que le cardinal Hippolrte aurait préfére 
trouver chez lui plus d'assiduité à son service, pendant qu'il s'occupait de la composition de son poëme, Peut-être 
dans la sécheresse et la froïdeur de son caractère, jugeait-il tout ce qu'il y a de faux dans les éloges hyperboliques 
que lui prodigue ce poëme consacré entièrement à sa gloire. Cela n'excuserail pas, cela expliquerait peut-être les 
paroles singulières qu'il adressa au poele, lorsqu'il lui eut présenté un exemplaire de son livre : « Messer Lodovica, 
dove mai avéte pigliato tante... à u Où avez-vous pris tent de sottises ? est trop dur (dit Ginguené), tant de folies 
ne dut pas ages: dut de hagatelles, ou de niciseries, ce n'est pas encore cela, Le mot existe bien en français, mais 
l'italien a ses licences; un cardinal a aussi les siennes, et je ne puis que rappeler ici ce mot à ceux qui le savent, 
sans le dire à ceux qui l'ignorent. Il suffit de ces à-peu-près pour juger qu'Hippolyte d'Este, tout prince, loul cardinal 
el lout grand mathématicien qu'il était, dit alors une impertinence, » 

En 1512 lArioste avait été obligé d'accompagner ce prince en Hongrie. En 1517 le cardinal dut y relourner pour 
s'y arrèler deux ans et quelques mois ; il voulait encore emmener avec lui l'Arioste, Celui-ci s'exeusa de le suivre: 
il allégua en vain la faiblesse de sa santé et les soins qu'exigeaient de lui les affaires de sa famille: le cardinal 
ne voulut admeltre aucune excuse, On lira avec intérêt les détails intimes que l'Arioste donne à ce sujet, dans sa 
salire deuxième à son frère Alessandro, qui accompagnait le cardinal en Hongrie : 


ü Je lui ai expliqué beaucoup de motifs d'excuses, toutes véritables, et dont chacune par cle seule devait être pour moi 
décisive : — la première es la vie, à quoi je dois préférer peu de chose, ou méme ne préférer rien du toul, car je me 
veux pas la faire plus courte que ne veut le ciel où la fortune, — Toute aggravation qu'aurait le mal que je ressens, j'en 
mourrais.. — Outre ce que disent les médecins, jé connais ma constitution; je sais qu'elle s'arrange mal des froids de l'hiver, 
et Hi, sous le pôle, vous les avex plus intenses qu'en alice, — Et cé n'est pas le froid seulement qui me sérail nuisible, mais la 
chaleur des poëles qui est pour moi si pénible, que je la fuis comme la peste. » — [Il accuse les vins fumeux qui lui sont 
déféndus plus que du poison ; la nécessité de boire à outrance ; la cuisine excessivement épicée..] « Vous pouvez me dire à 
la vérilé que je pourrais mé faire préparer mes aliments À mon goût... » — « Dans ma malheureuse servitude je ne recois 
pas assex du Cardinal pour avoir une auberge à part dans sa cour. » [Le passage suivant de celle salire est traduit par 
Ginguené :] — « Qu'en ai-je reçu jusqu'à présent? à peine de quoi me vêbir; ét cela même, à Apollon, d chœur sacré des 
Muses! ce n'est point à cause de vous... — Il l'a dit, et je veux le redire à tout le monde : — Il ne veut pas que les vers 
que j'ai consacrés à sa louange méritent la moindre récompense, Ge qui en mérile, c'est de bien courir la posle. — Il donne 
volontiers à ceux qui le suivent à la chasse el à sa campagne: à ceux qui l'habillent et le déshabillent; où qui mettent les 
bouteilles de vin à rafraîchir dans le puits pour ses repas du soir; — à ceux enfin qui veillent avec lui jusqu'au matin, ou 


ue. 
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si avant dans la nuil, que, les lambeaux à la main, ils Lombent accablés de sommeil, — Si je l'ai loué dans mes vèrs, il dit 
que je l'ai fait pour mon plaisie et par désœuvrement, I lui serait plus agréable que je l'eusse suivi, — EL sil m'a fait obtenir 
à Milan, sur la chancellerie, une rente qui vaut bien le Liers dé ce qu'un notaire recoit pour la moindre affaire, c'est 
parce que je m'escrime quelquéfois dé l'éperon et du fouet, changeant de chevaux et de guides, el galopant par monts et par 
vaux, au péril de ma vie... n — fe dé poete cavallar mi feo, dit-il ailleurs}, — Si, pour m'avoir donné vingt-cinq écus tous les 
quatre mois, el encore si mal assurés que souvent on me Les conteste, il croit avoir enchaîné, me Lenir en ésclavage, 
m'obliger de suer ou de trembler de froid, sans songer si je puis en mourir où en être malade, ne lui laissez pas celle idée ; 
dites-lui que plutôt que d'ébre esclave, je supporlerai paliémment la pauvreté, » 


Nous exlrairons encore de celle mème salire quelques passages qui font connaitre PArioste sous le rapport des 
sentiments affectueux. 


“ Je ne dos pas souffrir que, famic de foul soulièn, nolre maison puisse lomber en ruine. — [De Cindy frères 
que nous sommes [il indique l'éloignement de plusieurs ou leur impossibilité d'étre utiles ù la cinquième sœur qui csi 
restée, il fallait préparer la dot que nous lui devons, maintenant qu'elle se mel on ménage — L'âge de notre mère me 


serre le cœur de compassion, car elle ne peut, sans infamie, dre abandonnée par nous Lous à Ta fois. — Je suis l'aîné de 
dix enfants : âgé de quarante-quatre ane, je suis devenu chauve... — Je conserve du mieux que je peux la vie qui me reste. n 


Le cardinal regarda ce refus comme une injure, L'Ariosle y ayant persislé, 1Ù Lui retira enlhierement ses bonnes 
grâces, el du mécontentement il passa jusqu'à la haine, excité peut-être par les ennemis el les détracteurs du 
poëte, qui élaient dans sa domesticilé. Après quinze ans d'un fidèle service resté sans récompense, il échappait au 
« joug du cardinal d'Este, dont il avait été opprimé », comme il Le dit dans sa satire VI. 

Pistolilo, secrétaire du duc de Ferrare, engagea l'Arioste à entrer au service du due, Quelque ennuyé qu'il fût de 
la cour, la pauvreté ! de sa famille, plus que le conseil de son ami, le décida à accepter la proposition. Alphonse 
l'accueillit et l'admit parmi les gentilshommes de sa familiarité. 

Quelques vers de ses Satires, que nous allons traduire, nous apprennent par lui-même comment il appréciait 
sa nouvelle silualion : 


Sal. 1V, à son cousin Annibal Maleguceio : — « Tu veux savoir comment je me trouve avec le duc Alphonse, et si, la charge 
étant changée, je trouve le fardeau plus où moins lourd... — Je te dirai franchement, tout de suile, qu'un poids ct un autre 
me dépléisent également et que le micux serail de n'être soumis à personne... — Une selle ne s'adapte pas à lous les dos: 
à l'un il semble qu'il m'en ait pas; à un autre la selle le presse, le serre ét lui fait mal. — Le service du duc me plail 
surtout en cela qu'il s'éloigne rarément du nid natal. — Par cela même il trouble peu mes éludes, et il ne m'enlève pas 
d'un endroit, d'où je né péux parlir loul éntiér, parcé que T'Y laisse loujours mon cœur. — I me semble Le voir rire el 
l'entendre dire: Ce n'est pas l'amour de la patrie où eclui de l'étude qui le relient; c'est celui d'une femme, — Je te 
l'avouerai franchement %.., — Si j'eusse été à Rome, me dira-t-on, pour me metire à altraper des bénélices, j'en aurais 
attrapé plus d'un au filet. — D'autant plus que j'élais un des anciens amis du pape, avant que son mérile ou la fortune 
l'éleval au sublime Ponlifeal. » 


“ L'Arioste, dit Ginguené, recevait du duc, pour tous gages, une pension assise, à ce que l'on croit, sur des 
gabelles. Alphonse supprima l'impôt, et lArioste perdit sa rente, que le dué ne songea pas à remplacer. 

“ Il restait à l'Ariosle une petite rente sur la chancellerie de Milan, que le cardinal Lui avait fait avoir el qu'au 
moins il ne lui ôta pas [avant sa mort, arrivée en 1520}; elle lui valait 25 écus tous les quatre mois, c'est-a-dire à 
peu prés 500 livres par an (en comptant, par cu, 6 à 7 livres de France). Voilà pourtant loules les récompenses 
qu'il obtint de cette famille, si magnifique et si libérale; voilà le prix de ses longs services, des dangers auxquels 
il s'était exposé pour elle et de ses immortels travaux. La position de l'Arioste devint si cruelle, qu'il se vit forcé 
de prier le due, ou de pourvoir à ses besoins ou de lui permettre de quilter son service pour chercher ailleurs des 
ressourecs. Alphonse, qui l'aimait réellement, ne rejeta point sa prière; mais comment eroil-on qu'il y répondit? 


1 Pigua, dans l'ouvrage (1 Romans, 1364, où iltraile des poëmes el de la vie de l'Arioste, avance que Lippa Arioali (célébrée dans 
l'Orlando furioso, ch. XIIL st. 53, sous Le nom de lo belle Lippa de Bologne), dont Obison VE, marquis de Ferrare (en 144), cut dix 
enfants naturels, qu'il légilima, avait 85 bien établi les Arioste qu'ils s'élevérent on honneurs et en richesse. Cola a été démenti par 
Orasio Arnoado, neveu du poële, qui dit : « Notre famille a toujours été médioerement dotée des biéns de lu fortune et fut plutôt pauvre. 
l'est ce que conlirmé ce vers dé l'Anosté {satire IV] : 


Ni oi fu vroppo n° mici Morcurio amico. 


Plus tard, dans sa salire VII, à Pistofie, Al revient encore sur le tendre attachement qui lé retient à Ferrare (vor. p. Vi: faiblesse 
peu excusable alors, à sou âge, i Le réconnall. 

+ Jean de Médicis, Ga de Laurent de Médicis, surnommé le Magnifique, nommé cardinal à Lréire ans, en 1688, élu pape on 1513, 
sous Le nom de Léon X, avuil promis à l'Arioste, que si jamais il 8e Uron val en Gal de Le servie, El se chargerail de sn forum. OÙ loi avait 
répélé les mêmes promesses à Florence, après le rétablissement de sn famille, Les linisons dé l'Ariosle avec Les Médicis remontaient à 
l'époque de leur exil. 
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En le nommant [15221 son commissaire dans un petit pays appelé la Gorfagnen 1, alors agilé par des troubles et 
infesté de brigands, Ce grand génie était en même temps un esprit conciliant ; il mit tant d'adresse et de douceur 
dans cette commission épineuse, qu'il ramena toutes les volontés, apaisa les troubles, et gagna l'affection des sujets 
en acquérant dé nouveaux droits à l'atlachement du maitre, » (Ginguené.) — Garofalo raconte dans la Vie de 
l'Arioste, qu'un jour, traversant à cheval ce territoire, accompagné de six ou sept cavaliers, il rencontra une Leo 
de ces brigands armés, à l'ombre sous des arbres. Il continua sa route sans laisser voir son inquiétude. À peine 
l'avaitsil dépassée, que Pacchione, le chef de la bande, demanda à un domestique quel était le gentilhomme resté 
derriere les autres. Quand il sut que c'était l'Arioste, il se mit, tout armé comme il l'était, à courir derrivre lui. 
L'Arioste, le voyant venir, s'arrèta, ne sachant trop ce qui allait arriver. Pacchione, s'étant approché, le salua 
respeclueusement, se nomma el s'excusa de ne lui avoir pas adressé la parole, parce qu'il ne savail pas qui il 
lait; mais l'ayant appris ensuite, il accourait pour le voir et le connaître, comme il le connaiscail déja de 
réputation, enfin, après lui avoir fait avec courtoisie des offres polies, il prit congé de lui avec une respectueuse 
déférence. 

a DE était encore dans ce triste pays, quand Clément VIT fut élevé au souverain Pontificat. Pistolilo, secrétaire 
d'État du duc Alphonse, fut alors chargé de proposer à l'Arioste le litre d'ambassadeur résident auprés du nouveau 
pape [pendant un an ou deux]. Il lui faisait envisager dans ce parti de grandes espérances de fortune. L'Arioste 
s'excusa d'accepter cette faveur. » 


« Je le remercie, dilil (Satire VII, à Honaventera Pisiofilo), de ce que Lu as toujours le désir de m'élever. Tu peux 
m'envoyer, pour le service du duc, en France, en Espagne, à Rome. — Mais pour me dire qu'on gagne là dés honneurs et 
dé la richesse, inventé un autre appt, si tu veux que l'oiseau lombe dans le Glet. — Quant aux honneurs, j'en ai Lout autant 
que j'en veux. I me suflit de voir six où sept personnes m'ôter leur chapeau: — parce qu'elles savent que je m'assieds 
quelquefois à la table du duc, et que j'en obliens quelque faveur, si je la demande pour moi, ou pour més amis. — Je 
voudrais avoir assez d'aisance pour pouvoir vivre libre sans demander rien à porsonne, 6e que je n'ai plus l'espérance 
d'obenir jamais, — Puisque tant de mes amis ont eu le pouvoir de le faire %, et pourtant je suis toujours resté dans la 
servitude et la pauvreté, — Le jour de l'espérance fut pour moi celui où l'Église devint l'épouse de Léon et où je vis lant de 
mes amis assister au mariage, revètus de pourpre — le jour où le saint pasleur me serra les mains et me baisa sur les deux 
joucs #. — Elle élail venue avec les fleurs el Les premières feuilles, et elle s'enfuit ensuile sans attendre septembre... = 
Une peut plus m'arniver de mé fier jamais aux promesses d'autrui. — Four ne pas perdre d'inutiles paroles, je te dirai qu 
toutes mes avares espérances sont enscvelies pour loujours. — Si Léon ne m'a rien donné, que puis-je altéendre d'un des 
siens? — Pourtant, sil te semble que je dois aller à Rome, allons-v, Mais non plus pour l'honneur, ni pour la richesse 
celle-ci je ne l'espère pas, et celui-là je ne le désire plus, — Dis-moi plutôt que je quitierai l'Apre aspect de ces rochers 
et cette population sauvage comme le lieu où elle est née et où elle vil, — Que je n'aurai plus à punir celui-ci d'une amende, 
à menacer celui-à, à me plaindre toujours de voir ici la violence outrager la justice. — Dis-moi que jé pourrai avoir le 
loisir de revoir quelquefois les Muses et d'aller avec elles, sous les sacrés ombrages, faisant encore des vers. — Dis-moi 
que je pourrai m'entrelenir chaque jour avec le Bembo, avec Sadolet, ete. — Prendre parmi eux tantôt l'on, tantôt l'autre, 
pour me guider à travers les sept collines... — Dis-moi que j'aurai toujours des conseils pour ce que je lis él pour ce que 
J'écris. — Tu peux aussi me faire valoir le grand nombre d'anciens livres, que Sixle [IV] a fail ramasser de Loules parts à 
l'usage du public, — Si toi, metlant cela en avant, moi, je refuse d'aller, Lu pourras dire qu'une humeur triste à jeté le 
trouble dans ma manière de raisonner... Si pourtant il me faut être loin de Ferrare, il me sera sans doute moins dur, 
moins pénible d'habiter dans l'auguste Champ de Mars que dans ce tombeau-ci, — Mais si Monseigneur vent m'accorder une 
pleine faveur, qu'il me rappelle à lui, et qu'il né m'envoie jamais plus loin qu'Argenta où Bondeno [environs de Ferrarel. — 
Si tu me demandes pourquoi j'aime tant ce nid, je ne te le dirai pas plus volontiers que je ne confesse mes péchés 4 un 
moine, — Car je sais lien quiet Lu dirais : Sont-ce là les pensbes d'un homme quai a laissé avani-hicr derritre ses épaules 
quarante-neuf ans bien sonnèés ? » 








L'Arioste continua à résider dans la Garfagnana jusqu'au terme prescrit pour son administration qui fut de trois 
ans, puis il revint se fixer à Ferrare, [Voir ci-dessus, page LV, salire 1v.] 


" District du duché de Modéne (1828), dont il forme la partie méridionale: borné au N. par Le district de Reggio : au SE. par le 
duché de Lucques (1828), au 5.0, parle duché de Massa-Carrara, el à l'O. par le territoire de Fivizzano. Il eat sur le versant méridional 
de l'Apennin, dont la crête le sépare du reste du duché. Le chef-lieu est Costelnuovo. 

5 Cela vise particulièrement son ani Le cardinal de Bibhiena, 

«Qu a lieu d'ôtre surpris, dil Linguené, que cé généreux protecteur des lettres, qui répauddit tant de Wenfats sur les poëles même 
les plus nidioeres, mul rien ail pour le premier poële de son lemps. Léon X régau neul ans, ét l'Anoste, dont Les voeux éluient trés: 
modérés, qui né désirail que les déux vrais biens dé la vie, le nécessaire ei l'indépendance, n'obtint de lui mi lun ni l'autre. À quai 
attribuer cêtle conduite, si ce n'est à l'attachement de l'Arioste pour la maison d'Este ? Léon X avait hérité dé lu haîne de Jules I contre 
Le duc Alphonse ét du projet déjà formé d'envahir Férrare. Celle ville enirait avec Modène, licggio, Parme et Plaisance, dans un plan 
Qu'il avait fait pour son frère Julien.(Guichardin, lir. XL) H craignit que s'il ébévait l'Arioste aux dignités ecclésiastiques, comme le Bembe 
él Sadolet, il ne trouväl en lui dans la suile quelque obstacle à ses desscins. L'Ariosie n'avait garde d'allendre du second pape Médicis 
[Clément VI] ce qu'après tant de témoignages d'amitié, aprés tant de promesses, il avait attendu inutilement du premier, » (list. ln 
de Fltalie, L IV, p. 463.) 

[L'Arioste dit lui-même dans sa satire IV : « Jusqu'à ve qu'il all à Rome pour y être Léon X, je lui fus toujours cher, et en 
apparence, Î montra qu'il aimait pou de personnes plus que moi, ét à Florence il me dit qu'au besoin il ne forait pas de différence 
de moi à son frère. 


A 








 — 
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u Îl y trouva le duc très-occupé de spectacles. Ce goût, alors naissant en Malie, faisait l'amusement de 
toutes les cours, Ce fut pour celle de Ferrare qu'il revit et qu'il corrigea quatre comédies (fa Cassaria, 1 Supposite, 
dl Negromante ct la Lena) écriles depuis longtemps. Le duc Alphonse n'épargna aucune dépense pour qu'elles 
fussent magnifiquement représentées. IL GE bâtie exprès dans son palais un théâtre d'après les dessins et sous la 
direction du poëte lui-même. Ces quatre pièces y furent jouées plusieurs fois dans des fêtes données à différents 
princes. Les acteurs étaient, selon l'usage du temps, des gentilshommes de la cour et d'autres personnes distinguées. 
L'un des fils mêmes du due [D, Francesco] récita le long prologue de le Lena la première fois qu'elle fut jouée 
[en 1538). L'Arioste traduisit [en prose] pour les mêmes spectacles [lAndrienne et l'Eunuque] de Térence ; et l'on doit 
regrelter que ces lraduelions se soient perdues. Au milieu de ces douces mais assujélissantes occupalions, il 
n'oubliait pas le plus solide fondement de sa gloire. Peu satisfait dé la première publication de son Orlando Len 
quarante chants, en 15161, malgré Le bruit qu'il avait fail et les éditions répétées qui en avaient paru, il y retouchait, 
corrigeait el ajoutait sans cesse, dès qu'il en avait le loisir. » (Ginguené.) 

l'en fl paraitre, en 1532, une nouvelle édilion en quarante-six chants. Il se plaignit hautement d'avoir été 
assassiné par l'imprimeur. Îlen conçut beaucoup de chagrin et il projetait une nouvelle édition, quand il fut attaqué 
de la maladie dont il mourut. Avant de parler du poëme nous donnerons encore quelques délails sur le poëte, 

Dans le partage de l'héritage qui se Glentre lui el ses frères il eut la maison de son père, Puis il se retira dans une 
petilé maison, qu'il acquit en 1528. EL ayant pris goût au jardin qu'il avait formé dans un terrain qu'il x avait 
réuni, et où 1 faisait des semis, dont il se plaisait a surveiller la germinalion, il se décida à bâtir là sa maison 
d'habilalion; c'est celle qu'on va encore visiter, rue Mirasola, aboutissant au Corso di Porta Po, Il GE graver sur 
l'entrée ce distique : 


Parva, sed apla oi, scd null obnoxia, sed non 
Sordidu, para mec sed Llamen wre domus. 


Dans l'article Amoste de la Biographie universelle, par Ginguené, la traduction des mots nullé obnoria, « qui ne 
dépend de personne », a été remplacée par erreur par ces mols : « incommode à personne. » Gette inscription n'était-elle 
pas uné sabre permanente à l'adresse du duc? Paul Jove et Fornari ont avancé que celle maison était une Tibéralité 
d'Alphonse; ce qui a élé démenti par le Garofalo, dans sa Vêe de d'Arioste. Le mème Fornari a commis une autre 
erreur, en disant que c'est dans celle maison que l'Arioste écrivit la majeure partie de ses compositions, Il n'en jouit 
que peu d'années à la fin dé sa vie, qui arriva à Ja suite des faligues qu'il se donna pour corriger et surveiller par 
lui-même la réimpression de son poeme, en 1532, 11 commença à souffrir d'une obstruction au col de la vessie, qui, 
d'aprésles détails transmis par les historiens de sa vie, parait n'avoirpasélé bien soignée, et à laquelle ilsuccomba au bout 
de huit mois elvingt-huit jours, à l'âge de cinquante-huitans, le6 juin 1534. « Son corps fut porté de nuit par des moines 
dans la vieille église de Saint-Benoît et enterré avec la plus grande simplicité, comme il l'avait expressément demandé. 
Ses cendres restèrent quarante ans dans cette humble sépullure. En 1572, un gentilhomme ferrarais, qui avail été 
son disciple, lui fit ériger à ses frais dans la nouvelle église des Bénédictins un tombeau en marbre, surmonté du buste 
du poële. [y transporta de ses propres mains les restes de son maîlre le jour même de l'anniversaire de sa mort. 
Quarante ans après, Louis Arioste, petit-fils du poète, Gt élever à sx mémoire un monument beaucoup plus riche. » 
Enfin, le 6 juin 1801, ses restes furent solennellement transportés par les soins du général français Miollis, de l'église 
de San Benedeilo au Palais des Écoles (Studio pubblico), où son monument funèbre se voil encore dans la 
bibliothèque. 

L'Arioste laissa deux fils naturels : Virginio, qui prit l'état ecclésiastique et obtint de bons bénéfices, et Jean-Baptiste, 
capilaine dans les troupes du duc de Ferrare. 

«“ L'Arioste avait une belle figure, les traits réguliers, le teint vif et animé, l'air ouvert, bon et spirituel, Sa taille 
étuit haute et bien prise, Sa conversation élait agréable, piquante et respirait Ja franchise et l'urbanité autant que 
l'esprit. Sa manière de raconter était originale et plaisante; et, ce qui manque rarement son eTet, quand il faisait rire 
lout le monde, il était lui-même fort sérieux, Les auteurs qui ont écrit sa vie avec le plus de détail, le représentent 
doué de toutes les qualités sociales, sans orgueil, sans ambition, réservé dans ses discours el dans ses manières. aimant 
la solilude et la réverie... ne cessant de relire Catulle, Virgile, Horace et Tibulle: travaillant peu de suite ; très- 
difficile sur ce qu'il avait fait, corrigeant el recorrigeant sans cesse ses vers. Depuis qu'il eut formé le dessein de faire un 
poëme épique, il joignit à ses études poétiques l'histoire et la géographie. Ses connaissances géographiques surtout 
étaient étendues. On le voit par les détails où il se plail à entrer, quand il fait voyager ses héros: el dans ce genre d'épopée, 
les héros voyagent souvent, » (Ginguené.} 

Le talent avec lequel l'Arioste écrivait les vers latins pouvait égarer son génie poétique. Sans que l'oubli dans 
lequel était tombée l'Afrique de Pétrarque fût un avertissement assez décisif, le célèbre Bembo engagea l'Arioste à 
écrire son poëme en vers lalins. Le bon sens de celui-ci Le sauva de ce malencontreux projet. D'un autre côté, puisqu'il 
voulait l'écrire CE 1 langue ilalienne, Cri peu s'étonner qu'un &l grand génie n'ait pas clé tente dé chercher un sujet 
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nouveau, et d'atlirer l'intérêt de l'Halie par une fable épique de sa création, au lieu de s'attacher à la remorque des 
récils romancsques sans inspiralion, qui depuis si longlempe captivaient la curiosité publique malgré leur monotonie. 

C'est ce qu'essaya de faire, à peu près vers la même époque, Tnisso (478-1560), dans le poëme de l'ftedia fiberate 
de Gouti, en vingt-sept chants ot en vers non rimés (versé sciolté}, auquel il travailla vingt ans. I avait le rare mérite 
d'être inspiré par un sentiment palriolique, jusque-là toujours absent des épopées précédentes. Dans un te mps si fécond 
en ealamités publiques, où llalie était en butte aux attaques continnelles des Allemands, dés Espagnols, des Français, 
le Trissin pensait qu'en célébrant l'entreprise de Bélisaire, général de Justinien, pour délivrer l'Htalie de la domination 
des Goths, il révaillerait dans ses compalrioles lé sentiment dont il était animé lui-même, Ce sentiment honorable et 
le but qu'il s'était proposé : de transporler dans son plan régulier loules les beautés des poémes d'Homére et de 
Virgile, rendaient son poëme digne d'une deslinée meilleure, st son imagination froide et stérile n'avait pas élé 
au-dessous de celle ambition. Ginguené trouve son poëme ennuyeux, languissant et illisible : de Sismondi déclare 
que c'est l'un des plus mauvais qui aient jamais paru dans aucune langue. 

C'était Le génie du Tasse (1544-1595) qui devait plus tard doter la litlérature italienne de sa grande épopée historique. 

C'était à celui de lArioste que devait appartenir la gloire d'avoir élevé l'épopée romanesque à son plus splendide 
développement, d'en avoir fait la plus éclatante splendeur du Parnasse ilalien, L'épopée romanesque, dont l'Italie 
raffolait, était précisément la forme poélique qui convenait à sa brillante imagination, à la grande variété de couleurs 
et de tons de sa riche palette, 

« S'il ne fut pas l'inventeur de ce genre où il excelle ; si la route lui était tracée ; si le fond de la plupart de ses 
fables était trouvé; si les formes mêmes qui paraitraient le plus lui appartenir étaient employées avant lui, tout cela, 
dit Ginguené, existait en quelque sorte sans vivre, et le génie de l'Ariosie fut pour celle masse encore inerte le 
souffle créaléur, 

I prend la continuation de son poëme au vingt et unième chant du Boïardo, quand Charlemagne a déposé 
Angélique entre Les mains du due de Bavière. Un avantage de cette continuation, c'est qu'il n'a pas de noms nouveaux 
de héros et d'héroînes à introduire; ceux des paladins de l'Ordendo tunomorate élaient familiers aux oreilles italiennes 
et danstoutes les mémoires. Il développe à son gré leurs aventures et leur caractère. I y ajoute ses propres inventions. 
Une fois entré dans la composilion de ce poëme romanesque, outre le Borard, il étudie les romans français et 
espagnols, et il en lraduit même quelques-uns. « Les contes de la vieille mythologie et du roman moderne lui 
fournirent les épisodes que l'on admire : Olempie et Birène, Ariodant et Genèvre, Cloridan et Médor, ferbin et 
Isabelle. Parmi ses inventions peu heureuses on peut citer la Descente aux enfers, le Voyage au paradis terrestre, 
Caligorant, l'odieuse histoire de Gabrine. — Quant à ces brusques transitions au milieu d'un chant ou même d'une 
slanee, qui sont familiéres à tout lecteur d'Arioste, 11 a suivi l'exemple de Borard, qui lui-même n'avait fait en cela 
qu'imiler les romanciers poëliques de l'époque précédente. » 

Un mérite particulier à PArioste, c'est l'admirable clarté de son style et de ses images: tout ce qu'il peint, il le fait 
voir, « Celle limpidilé, cetle transparence de siyle, si éminente chez lui, est, dit Hallam, ce qui le fait lire él admirer 
par la multitude, comme par les connaisseurs. Galilée, à qui lon demandait comment il avait acquis le talent de 
donner de la clarté et de la grâce à ses écrits philosophiques, l'attribuait à l'étude continuelle de l'Arioste, Ses 
comparaisons sont remarquables par leur beauté ; imilées ordinairement des anciens, elles soutiennent sans désavantage 
le parallele avec leurs modeles, et quelquefois les surpassent, — 1 Je vois avec peu de regret, je l'avoue, que dans les 
morceaux composés spécialement en l'honneur de la maison d'Este, tels que la longue généalogie qu'il déroule 
dans son troisième chant, il ait été abandonné de son génie et soit tombé, comme à dessein, dans une prosaïque 
plalitude. — Je hasarde une opinion qui diffère du jugement porté par de bons eriliques, en ajoutant que je trouve 
en général, dans les stances qui forment Fintroduction de chaque chant, et où le poële paraît en personne, une 
absence de vigueur et d'originalité, une pauvreté de pensée et de sentiment, qu'on remarque quelquefois aussi dans 
les discours de ses personnages. » (Hallam, Histoire de la Littérature de l'Europe.) 

Plus le style de l'Arioste est naturel, plus on est élonné de trouver çà et là quelques stances, où les images 
recherchées, les pensées maniérées, Le phébus, la mignardise, un scintillement faligant de concetli, forment les 
contrastes les plus disparates. 

Enlin ajoulons que, « le premier entre les poëlés de son temps, l'Arioste a inventé cet aimable jeu de rire 
quelquefois de son sujet et de lui-même, de ne pas raconter des ineplies avec le gros sérieux du Boiardo, et d'excuser 
par sa propre défiance Les extravagances qu'il débile, » 

IL émploya dix années à composer Le Holar furieux! 1 lus survécut dix-sept ans. Il se plaint de n'avoir pu 
revoir cl corriger son poëme, comme il l'aurait désiré, à cause de la distraction continuelle des vovages, des missions, 
des fonelions administratives, que lui imposaient ses patrons, Cette impossibilité lui était d'autant plus pénible, 
que sa composition élail laborieuse, il corrigenil sans cesse ses vers, comme l'alléstent les nombreuses variantes 
données, pour chaque chant, dans l'édition de Milan, 1813, et particulièrement la stance 15 du chant XXIX, qui, 
bien que des plus simples et semblant n'avoir dû coûter aucun effort au poëte, est cependant couverte de chan- 


gements el de rlures dans le manuscrit de Ferrare. 
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Le poñme du fofand furieux se lermine au quarante-sisième chantau mariage de Roger et de Bradamante. U paraît 
que dans le principe son intention était de donner cinquante chants à son poëme et dv faire entrer la mort de Roger et Ja 
défaite des paladins à Roncevaux. Bembo et d'autres amis le détournérent de terminer son poëme par ce dénouement 
liste el funeste. C'est sans doute à celle continuation que se rattachent les fragments désignés sous le nom de 
deinque Canté que plusieurs éditions impriment à la suite de l'Orendo Furiose: ces (ragments sont en oftara 
rane comme le poñme. 

Le succès et la supériorité de l'Orlando furioso de l'Arioste, qui auraient dû décourager la médiocrité, ne firent 
qu'augmenter en Talie l'engouement pour les aventures romanesques racontées en vers. 

Le comte. Bnusaxni, noble ferrarais, a la prétention de continuer l'Arioste : dans son Angeliea innamorata en 
lrente-sept chonts (Venise, 1550), il raconte la mort de Roger, tué par les Mayençais et la vengeance de sa mort par 
Bradamante el Marphise; puis une autre vengeance, celle d'Angélique contre Alcine, laquelle lui a jeté un sort qui 
la rend subitement amoureuse du premier venu. Le style faisait malheureusement défaut à ces belles inventions, 

Le Vénitien Douce, dont on cile soixante-dix ouvrages, enfante six poëmes épiques : le prime linprese del conte 
Orlando, en vingt-cinq chants (1570): Sacripant, Paladin, Primaleone, fus de Palmerin : V'Hiade d'Homère et l'Enééde 
de Virgile, merveilleusement réduites ensemble en ottana rima. 

Dans la foule de poîmes épiques si justement oubliés qui encombrèrent la littérature italienne à cette époque, 
on distingue : l'Aspramonte (auteur inconnu), qui raconte en vingt-trois chants la guerre des Sarrasins ot la victoire 
remportée sur eux par Charlemagne; — Giron de Courtois, de V'Aramaxss (1495-1556), sujet livé du roman de la 
Table ronde, el qui lui avait été donné par François E. La pureté du style le recommande, malgré sa froideur. 
L'Avarchide, poeme de la vieillesse de l'Alamanni, est tombée aussitôt dans l'oubli, — L'Armedis, de Bersanvo Tasso, 
fut regardé comme un dés moilleurs poëmes que l'talie ait produits, — On cle encore le Meschine ou Guerrine, en 
vingt-six chants (1560), poème en atfave rime, d'après un vieux roman italien en prose, par la fameuse Tue D'Anacox, 
célèbre par sa beauté, son esprit et ses galanteries. L'archevèque de Palerme, son père, lui avait laissé une grande 
fortune. Elle se retira à Florence auprès d'Éléonore de Tolède, et x termina sa vie avec dignité. Elle reprocha à tous 
les poëmes ilaliens célébres leurs détails licencieux, qui en font pour les femmes un amusement condamnable. 
C'est un reproche à adresser à quelques passages du Roland furieux. Nous avons dû, par respecl pour les lecteurs, 
les adoucir ou même les supprimer et renvoyer dans les NOTES les vers aliens où ils se trouvent. — Puisque nous 
prenons ici la parole, nous demandons la permission d'exprimer en terminant tous nos remerciments à M. E, Viuerann 
pour ses conseils él pour sa bienveillante révision de cette traduction, — Le charmant poëme du ficciarderte en 
trente chanls, par le cardinal Fonricvenna (Mie. Carteroraeo) (1674-1735), publié après sa mort (Venise, 1738), 
alleste, à celle époque avancée, la persistance du goût pour les épopées romanesques. 

« On ne céssa point pendant tout le seizième siècle de retourner de cent manières les aventures fabuleuses de 
Charlemagne et de ses pairs. 1 serait aussi ennuyeux qu'inutile, dit Ginguené, de s'arrêter sur tous ces romans 
épiques plus ou moins volumineux, et presque lous aussi mauvais les uns que les autres, » 

Citons, à cause de la singularité des titres, quelques-uns des sujels auxquels dés légions de poëtes s'étaient 
exercés : de Tromba, le Æinafde furioso ; de Dragoncino, les Amours de Guidon le Sauvage (1516); Marphise Bizarre, 
en quatorze chants, 1592, Citons encore : les Axouwrs de Marphise ; — les Larmes de Roger; — la Vengeance de 
Roger; — Ruggieretta (le fils de Roger) : — Rodomontine (le fils de Rodomont), ete... 

Ces interminables récits poëliques, relatifs aux paladins, malgré leur nauséabonde monotonie, n'avaient pas 
encore lassé la curiosité publique en Italie, lorsque déjà l'Espagne et le génie de Cervantes avaient enfanté le 
héros immortel, dont les aventures universellement connues devaient enfin clore, dans le rire, le cycle inépuisable 


des exploits des chevaliers errants. 
A.-J. DU PAYS. CRETE 














CHANT PREMIER 


1. Je chante les dames, les chevaliers, les 


combats, les amours, les galanteries., les auda- 


(e 


cieuses entreprises du temps où les Maures 
d'Afrique passèrent la mer el firent tant de 
mal en France, entraînés par la colère et les 
juvéniles fureurs de leur roi Agramant, qui se 
vantait de venger la mort de Trojan !, sur le 
roi Charles *, empereur romain, 

2. Je dirai, en méme temps, de Roland ? ce 
qui n'a été dit ni en prose ni en vers : com- 
ment l'amour rendit fou et furieux cet homme 


auparavant réputé si sage, (Si toutefois celle 
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qui m'a rendu presque aussi fou * el, de jour en jour, consume ma faible raison, veut bien m'en 
laisser assez pour tenir jusqu'à la fin ma promesse.) 

3. O vous, généreuse race d'Hercule *, ornement él lumière de notre siècle, daignez, Hippolyte, 
agréer la seule chose que veuille et que puisse vous offrir votre humble serviteur. Ce n'est que par des 
paroles él par des écrits que je puis m'acquilter en partie de ce que je vous dois. EE il ne faut pas me 
reprocher le peu de valeur de ce présent, puisque je vous offre loul ce que je puis donner. 

#. Parmi les plus dignes héros que je m'appréle à louer, vous entendrez revenir le nom de ce 
Roger, qui fut l'antique souche de votre illustre famille. Je vous entreliendrai de sa haute valeur el 
de ses faits éclatante, si vous me prètez l'oreille, si vos hautes pensées veulenthien faire un peu de 
place à mes vers. 

5. Roland, qui, depuis longlemps, élait amoureux de la belle Angélique el qui pour elle avait 


= 


laissé dans l'Inde, la Médie, la Tartarie, d'innombrables et immortels trophées, élail revenu avec 
elle en Occident, au pied des hautes montagnes des Pyrénées, où le roi Charles, avec ses troupes de 
France et d'Allemagne, avait établi son camp, 

6. Pour faire repentir le rot Marsile et le rot Agramant de la folle audace qu'ils avaient montrée, 
lun d'avoir amené d'Afrique lous ceux qui élaient en état de porter l'épée el la lance, l'autre d'avoir 
auparavant poussé l'Espagne à la destruction du beau royaume de France. Roland arriva done Hi 
lout à point; mais bmentôt il se repentit d'être venu, 

7. Car c'est là que bientôt lui fut enlevée la dame qu'il aimait (ainsi s'égare souvent la prudence 
humaine). Celle que, dé lorient au couchant, ilavait défendue par tant dé combats, lui est enlevée 
maintenant sans tirer l'épée, dans son pays, au milieu de lous ses amis, Le sage empereur, qui 
voulait éteindre un grave incendie, fut celui qui la lus enleva, 

8. Peu de jours auparavant il s'était élevé une dispute entre le comte Roland et son cousin Renaud *, 
qui tous deux brüluent d'amoureux désirs pour celle rare beauté, Charles, qui ne voyait pas avec 
plaisir une telle rivalité, car elle lui rendait leur appui moins certain, enleva cette jeune fille qui 
en était la cause et la remit éntre les mains du due de Bawiére, 

9. Promettant qu'elle serait le prix © de celui des deux qui, dans la lutte de celle grande journée, 
luërait Le plus grand nombre d'infidèles ét par sa valeur accomplirait la tâche la plus mériloire. Mais 
les événements trompérent leurs espérances: car les chrétiens furent mis en déroute; le due fut fait 
prisonnier avec beaucoup d'autres, et sa lente resta abandonnée. 

10. A l'endroit où elle était restée, la jeune fille, qui devait être la récompense du vainqueur, 
élit montée en selle avant Pissue de la bataille, et, dès qu'il le fallut, elle prit la fuite, prévoyant 
que ce jour la fortune serait contraire à la Religion du Christ. Elle entra dans un bois, et dans un 
chemin étroit elle rencontra un chevalier qui venait à pied. 

LL I avait la cuirasse au dos, le casque en tête, l'épée au côté, lécu au bras. Et il courait par la 
forél plus léger que le villageois à moitié nu disputant le prix de la course *. Jamais limide bergére 
ne fut aussi promple à s'enfuir à la vue d'un serpent cruel * qu'Angélique à tourner bride dès qu'elle 
apercul le guerrier. 

12. Celui-ci était le vaillant paladin, fils d'Aymon, seigneur de Montauban, qui, par un hasard 
singulier, avait laissé échapper son destrier Bayard. Dès qu'il dirigea le regard vers la dame, il 
reconnut, quoique de loin, l'angélique beauté el ce ravissant visage qui le tenait caplif dans les 
lens de l'amour. 

15. La dame tourne en arrière son palefroi et le lance 4 toute bride par la forêt, sans s'inquiéter 
si le bois est clair-semé ou touffu, si la route qu'elle prend est la meilleure et la plus sûre. Mais. 
pale, tremblante, hors d'elle-même, elle laisse son destrier choisir sa route. À force de monter. de 
descendre, elle fit lant de lours dans la vaste et profonde forêt qu'elle arriva à une rivière. 


14. Sur la rive se trouvait Ferragus, lout couvert de sueur et de poussière, Une soif ardente el le 























CHANT PREMIER. : 


besoin de repos l'avaient, un peu auparavant, éloigné du combat. 1 s'était ensuite arrêté là contre son 
gré, parce que, dans son acl ile el son empréssement à se désallérer, il avait laissé tomber son casque 
dans la rivière et n'avail pu encore le ravoir. 

15. La jeune femme, épouvantée, accourail aussi vile qu'elle pouvait, en poussant des cris. A cette 
voix le Sarrasin saule sur la rive, la regarde en face, la réconnait aussitôt malgré son trouble, son 
effroi et sa paleur: et, quoique depuis longtemps 11 n'en eût pas eu de nouvelles, il ne doute pas que ee 
ne soit la belle Angélique. 

16. Comme il était galant el n'avait pas le cœur moins ardent que les deux cousins. il lui offrit 
tout Le secours qu'il pouvait. Courageux et hardi, comme s'il avail eu son Casque, il dira l'épée el couru. 
en le menaçant, vers Renaud, qui le redoulait peu. Is s'étaient non-seulement vus plusieurs fois. 
mais encore éprouvés les armes à la main. 


17. Ils commencérent un combat furieux avec leurs épées nues, à pied comme ils se trouvaient, 
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Non-seulement les hauberts et les fines mailles. mais les enelumes ne résisternient pus à leurs 
coups. Or, pendant qu'ils s'acharnent lun contre Pautre, le palefroi se mel à häler de nouveau sa 
course; car Angélique, le pressant de ses talons autant qu'elle peut, le pousse dans la forêl et dans 
les champs. 

18. Quand les deux guerriers eurent longtemps lutté en vain pour se terrasser Fun l'autre, aucun, 
larme à la main, ne se montrant moins habile que l'autre, ce fut le seigneur de Montauban qui le 
premier s'adressa au chevalier venu d'Espagne, comme un homme dont le cœur est tellement en feu 
qu'il en est enflammé et ne peut plus l'endurer. 

19, I ht au païen : « Tu crois ne nuire qu'à moi seul, et cependant c'est aussi à loi-même que lu 
fais tort. Si cela arrive parce que les brillants ravons de ce nouveau soleil ont énflammé lon cœur, 
qu'as-lu gagné à me retenir ici? car, quand tu m'aurais fil prisonnier ou tué, la belle Angélique ni 
lappartiendrait pas davantage : pendant que nous nous attardons, elle s'enfuit. 

20, « Combien il vaut mieux, puisque lu l'aimes aussi, que lu viennes lui barrer le chemin, la 
retenir, l'arréler avant qu'elle s'en aille plus loin. Lorsque nous laurons en notre pouvoir, que 
l'épée alors décide à qui elle devra appartenir. Autrement je ne sais pas ce qui nous reviendra, si 


ce n'est du mal, de notre long acharnement. » : 
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21. La proposition ne déplul pas au paien, Le combat fut différé, et une trêve s'établit aussitôt si 
bien entre eux (tant la haine et la colère s'oublient aisément !), que le paien, en s'éloignant du frais 
ruisseau, ne laissa pas à pred Le valeureux fils d'Avmon: 1 Finvite, il le prie, el enfin il le prend en 
croupe et se met au galop sur les traces d'Angélique, 

22. 0 grande bonté des chevaliers! ils étaient de religions différentes: ils sentaient encore toute leur 
personne endolorie de leurs rudes coups: el cependant ils s'en vont ensemble, sans défiance, par la 
sombre forél et les sentiers lortueux. Pressé par les quatre éperons, le destrier arrive à un endroit où 
une roule se divisail en deux, 

23. Et comme ils ne savaient pas si la jeune fille suivait l'une ou l'autre voie (car des traces fraiches 
el absolument semblables se montraient dans les deux routes), ils s'en remirent à la décision du sort : 
Renaud prit d'un côté, le Sarrasin de l'autre. Ferragus, après avoir beaucoup tourné dans le bois, se 
retrouva à La fin à l'endroit d'où il était parti. 

24. Il se relrouve encore sur la rivière, juste à Ja place où son casque était tombé dans l'eau. 
Comme il n'espère plus 
rejoindre la dame, il veul 
au moins recouvrer celle 
armure que hu cache la 
rivière: Il descend sur les 
bords humides, à l'endroit 
où elle était tombée, Mais 
elle était tellement enfon- 
cée dans le sable, qu'il 
aura bien à faire avant de 
la ravoir. 

25. Avec une grande 
branche d'arbre qu'il tulle 
et dont il fait une longue 
perche, il sonde la rivière 


el cherche jusqu'au fond. 





Il ne laisse aucune place 

Stance 3 sans la battre et la fouiller. 

Pendant qu'avec le plus 

grand dépit du monde il prolonge si longtemps ses recherches, il voit du milieu de la rivière sortir 
jusqu'à la poitrine un chevalier à l'air menaçant. 

26. Il était tout armé, à l'exception de la tête, et il tenait un casque dans la main droile, ce méme 
casque longuement et inutilement cherché par Ferragus. Il s'adressa à Ferragus d'un air irrité. « Ah ! 
parjure, traître, lui dit-il, pourquoi l'affliger de me laisser ce casque que tu aurais dû me rendre 
déja depuis longtemps ? 

27. « Rappelle-loi, mécréant, quand tu as tué le frère d'Angélique, — el c'est moi, — tu me promis 
de jétér sous peu de jours, avec les autres armes, mon casque dans la rivière . Aujourd'hui, si, ce 
que tu n'as pas voulu faire toi-même, la Fortune l'accomplit au gré de mon désir, ne l'afflige pas: 
et si tu dois l'affliger, afflige-oi d'avoir manqué à ta parole. 

28. « Mais si lu as envie d'un armet de fine trempe, trouves-en un autre el obtiens-le d'une manière 
plus honorable, Le paladin Roland en porte un pareil, Renaud aussi, et le sien est peut-être meilleur 
encore. L'un appartint à Almont , l'autre à Mambrin . Acquiers l'un des deux par ta valeur; el 
celui-ci, que lu as autrefois promis de me laisser, Lu feras bien de me le laisser en effet. » 


29. A l'apparition subite de l'ombre hors de l'eau, le visage du Sarrasin pâlit, son poil se 
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hérissa, 11 allait parler, sa voix s'arrêta, Puis, lorsqu'il entendit l'Argail (l'Argail était son nom). qu'il 
avail tué à cel endroit, lui reprocher ainsi son manque de foi, il rougit de honte et fut enflammé 
de colère. 

30. N'ayant pas le temps de chercher une autre excuse et reconnaissant bien qu'on lui disait la 
vérité, il resta sans réponse, la bouche close, Mais la honte lui traversait tellement le cœur, qu'il jura, 
par la vie de Lanfuse ", de ne vouloir plus jamais couvrir sa tèle d'un autre casqué que celui enlevé 
jadis dans Apremont, par Roland, de la tête du fier Almont. 

31. EU garda mieux ce serment qu'il n'avait fait de l'autre. Il part de là si mécontent que, pendant 
plusieurs jours, il se ronge et se mine. Il ne songe qu'à chercher le paladin çà et là, partout où il croit 
pouvoir le trouver, Une autre aventure arriva au brave Renaud, qui suivait une autre route que 
Ferragus, 

32. Non loin de la rivière, Renaud voit tout à coup bondir devant lui son farouche coursier, « Arréle! 
mon cher Bayard, de grâce arrèle! car il m'est trop pénible d'être sans toi. » Cependant le destrier, sourd 
ä sa voix, ne revient pas à lui, mais il s'en va encore plus rapide. Renaud le poursuit el se ronge de 
colère. — Mais suivons Angélique dans sa fuite. 

33. Elle fuit à travers des forêts effroyables et obscures, par des lieux inhabités, déserts et sauvages. 
Le bruissement des herbes, du feuillage des chênes, des ormes et des hètres qu'elle entendait, lui causant 
de subites lerreurs, lui avait fait prendre çà et là des routes écartées; car, à toute ombre aperçue sur la 
montagne où dans la vallée, elle craignait d'avoir toujours Renaud derrière elle, 

34. Telle © une toute jeune biche, ou une chevrette, qui, à travers le feuillage du bois où elle est 
née, à vu un léopard étrangler sa mère et lui déchirer le flane et la poitrine, se sauve de forët en forêt 
loin du cruel animal et tremble de peur et d'inquiétude. A chaque racine qu'elle touche en passant, elle 
croit être dans la gueule de l’abominable bête. 

Jo. Le Jour et la nuit, et la moitié du jour suivant, elle alla errant au hasard. Elle se trouva à la 
lin dans un joli bocage, qu'un frais zéphyr agite mollement. Deux clairs ruisseaux, murmurant à 
l'entour, y entretiennent les herbes toujours tendres et nouvelles: et leur cours lent et rompu à travers 
de pelils cailloux formait un concert agréable à l'oreille. 

30. Là, se croyant en sûreté et à mille lieues de Renaud, fatiguée de la route et de la chaleur de l'été, 
elle se décide à prendre un peu de repos. Elle descend de cheval parmi les fleurs et laisse pailre son 
palefroi débridé, qui s'en va errant autour des clairs ruisseaux, dont les bords sont lapissés d'herbes 
fraiches, 

37. Non loin de là, elle voit un beau buisson d'épines fleuries et de roses vermeilles, se mirant dans 
l'onde limpide et abrité du soleil par l'ombre des grands chênes, Il est creux au milieu de facon 
à offrir une fraiche retraite sous d'épais ombrages. Les rameaux et le feuillage sont tellement 
entremélés, que ni le soleil ni la vue n'y peuvent pénétrer. 

38. A l'intérieur, de pelites herbes tendres forment un lit qui invite le passant à s'y reposer, La belle 
Angélique s'établit au milieu, s'y couche et s'y endort. Mais elle n'y résle pas longtemps paisible, car 
il lui semble entendre un bruit de pas qui approchent. Elle se lève doucement et, près de la rivière, 
elle aperçoit un chevalier armé qui vient d'arriver. 

39. Est-ce un ami ou un ennemi? Elle ne le sait, La crainte, l'espérance agitent son cœur incertain. 
Elle allend la fin de cette aventure, et elle ne laisse même pas échapper un soupir. Le chevalier descend 
au bord de la rivière, el, posant sa tête sur son bras, il s'absorbe tellement dans une profonde pensée, 
qu'il semble être changé en une pierre insensible, 

40. Le dolent chevalier resta, — seigneur %, — pensif et la tête baissée pendant plus d'une heure. 
Puis il commença, d'un ton affligé et éteint, à se lamenter si doucement. qu'il aurait fendu de pitié un 
rocher, adouei un tigre cruel. H pleurait tellement en soupirant, que ses joues semblaient un ruisseau 
et sa poitrine un mont Gibel 
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. 41. « O pensée, disait-il, qui me glaces et me brüles le cœur el causes le chagrin qui me mine 
el me ronge sans cesse! Que dois-je faire, puisque Je suis arrivé trop lard et qu'un autre auparavant es 
allé cueillir le fruit? A peine en ai-je oblenu des paroles et des regards; c'est pour un autre que sont 
les dépouilles opimes. Puisque je ne puis avoir ni la fleur ni le fruit, pourquoi vouloir encore m'affliger 
le cœur pour elle? 

42. « La jeune vierge est semblable à la rose : tant que, dans un beau jardin, solilaire el paisible, 
elle se repose sur sa tige natale, tant que ni le troupeau ni le berger ne s'en approchent, le suave 
zéphyr, la rosée de l'aurore, l'eau, la terre conspirent en sa faveur; les jeunes gens galants et leurs 
mailresses se plaisent à en orner leurs seins el leurs lôtes ©. 

43. « Mais elle n'a pas plutôt été enlevée à la lige maternelle el à la verte branche, quelle 


perd tout ce que le cel et les hommes lui accordment de faveur, de grüce et de beauté, La 
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jeune fille qui kusse déflorer son innocence, dont elle doit prendre plus de soin que de ses 
beaux veux et de sa vie même, perd dans le cœur de lous les autres amants lé prix qu'elle avait 
jusque-là. 

44. « Qu'elle soit vile pour les autres, et aimée de celui-là seul à qui elle s'est st complétement 
abandonnée! O Fortune cruelle! Fortune ingrate! Les autres tromphent; el moi, jé meurs de 
détresse. Mais se peut-il done qu'elle ne mé soit plus chère? puis-je donc abandonner ce qu est 
ma vie méme? Ah! plutôt que finissent aujourd'hui mes jours! je ne veux pas vivre plus longtemps, 
si je ne dois plus l'aimer, » 

45. Si l'on me demande quel est celui qui verse lant de larmes sur les bords du ruisseau, je dirai 
que c'est le roi de Circassie, Sacripant, vielime de l'amour. Je dirai encore que la première, la 
seule cause de sa peine, est d'être amoureux. C'est aussi un des amants de celle À ngélique, qui la 
reconnu d'abord. 

46. Pour l'amour d'elle il était venu de l'extrémité de l'Orient jusqu'aux lieux où le soleil se 


couche. Il apprit dans l'Inde, à sa grande douleur, comment elle avait suivi Roland à l'Occident; et il 
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sui en France que l'empereur l'avait tenue à l'écart el promise pour récompense à celui d'entre eux 
qui, dans celle journée, viendrait le plus en aide aux lis d'or. 

47. Il avait élé au camp, el il avait vu celle déroule subie récemment par le roi Charles. Il chercha 
les traces de la belle Angélique, et il n'avait pu encore les retrouver, Telle est done la triste et funeste 
nouvelle qui le fait souffrir de peine amoureuse, s'aflaiger, se lamenter el dire des paroles qui pourraient 
arrèler le soleil ému de pitié. 

48. Pendant qu'il s'afflige et se plaint, qu'il fait dé ses veux une tiède fontaine, et qu'il dit ces 
paroles et beaucoup d'autres que je crois inutile de rapporter, sa bonne fortune veut qu'elles soient 
adressées aux oréillés mêmes d'Angélique. C'est ainsi qu'à une heure, à un instant, telle chose arrive 
qui n'était pas arrivée en mille ans et plus. | 

49. La belle Jeune femme observe avec une grande atlention les larmes, les paroles, l'attitude de 
celui qui ne cesse de l'aimer; el ce m'est pas le premier jour qu'elle l'entend. Mais, plus dure, plus 
froide qu'une colonne, en femme qui dédaigne lout le monde el à qui personne ne parait digne d'elle, 
elle ne s'abaisse pas à en avoir pilié, 

50. Cependant, se voyant seule au milieu des bois, elle a l'idée de le prendre pour gnide. Celui qu 
est dans l'eau jusqu'au cou serait bien entété de ne pas crier au secours. Si cette occasion lui échappe 
maintenant, elle ne trouvera jamais escorte aussi sûre. Car elle avait connu auparavant par une longue 
expérience que ce roi lui était plus fidèle que tout autre de ses amants. 

51. Mais, pour cela, elle ne songe pas à soulager celui qui l'aime du lourment qui l'obsède 
et à le dédommager de ses douloureuses épreuves passées avec le plaisir qu'un amant désire le plus. 
Mais elle ourdit él trame quelque feinte, quelque tromperie pour le lenir en espérance, de facon à 
s’en servir tant qu'elle en aura besoin et à redevenir ensuite dure et hautaine comme à l'ordinaire. 

523. Sorlant de sa cachelle obscure, elle se montre loul à coup dans sa beauté. Telles, sur la scène, 
Diane ou Vénus sortent d'une forêt ou d'une grotte ombreuse. &« Que la paix soit avec toi, lui dit-elle 
en se montrant. Que Dieu, avec tot, défende notre honneur, ét ne pérmelle pas, contre louté raison, 
que tu aies de moi une si fausse opinion. » 

53, Non, jamais avec autant de Joie, avec un tel saisissement, aucune mère ne leva les veux sur 
le fils dont elle avait pleuré la mort en apprenant que l'armée revenait sans lui, que le Sarrasin n'eul 
de joie el de saisissement lorsque toul à coup il vil apparaitre cel imposant aspecl, ces gracieuses 
manières, ce visage vraiment angélique. 

04, Plein de douce el amoureuse tendresse, 1l courut à sa dame, à sa divinité, qui, lui passant 
les bras au cou, le lint embrassé; ce qu'au Cathay Ÿ elle n'eût point fait peut-être. Ayant avec elle cet 
appui, elle tourna sa pensée vers le royaume paternel, vers son pays nalal, et subitement s'éveille en 
elle l'espoir de revoir bientôt sa riche demeure. 

o9. Elle lui raconte lout ce qui s'est passé depuis le jour où 1l fut envoyé par elle demander du 
secours, en Orient, au roi des Séricans Nabaléens *;: comment Roland la sauva souvent de la mor, 
du déshonneur et d'accidents funestes ; el comment elle avait ainsi conservé sa virginité comme elle 
l'avait apportée du sem maternel. 

06, La chose élait vraie peut-être, elle était pourtant difficile à croire pour qui eût élé maitre de sa 
raison. Mais elle lui parut aisément possible, à lui qui était perdu dans une bien plus grave erreur. 
Ce que l’on voit, l'amour le rend invisible, et Pinvisible, l'amour le fait voir. I crut done. Le malheureux 
donne facilement créance à ce qu'il désire. 

07, « Si le chevalier d'Angers a sollement laissé perdre le bon moment, tant pis pour lui, car 
jamais la Fortune ne lui offrira plus de si belle occasion (c'est ainsi que se parle lacitement Sacripant) ; 
mais ce n'est pas moi qui limiterai; je ne suis pas homme à laisser perdre une telle faveur du sort. 
pour n'avoir plus ensuile qu'à me plaindre de moi-même. 


“us. « Fraiche est la rose que l'on cueille au printemps : si lon tarde, l'été peut la faner. Je sais 
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bien qu'on né peut faire à une femme chose qui lui soit plus douce el plus agréable que de lui ravir 
un baiser, encore qu'elle s’en montre irrilée el qu'elle en reste quelquelois triste et éplorée. Rien 
ne m'arrétera, ni refus ni feinte colère, jusqu'à ce que j'aie accompli mon dessein #, » 

59. I se parlait ainsi; et, pendant qu'il s'apprète au doux assaut, un grand bruit qui retentit du 
bois voisin frappe son oreille, de sorte que, malgré lui, il abandonne l'entreprise, Comme il avait, de 
longue dale, l'habitude de se tenir toujours armé, il reprend son casque, va à son destrier, lui remel sa 
bride, remonte en selle et saisit sa lance. 

60. Voici venir dans le bois un chevalier à la mine vaillante et hautaine, Son vêtement est blanc 
comme la neige; 11 a pour cimier un panache blane. Le roi Sacripant, furieux que celui-ci, par sa 
malencontreuse arrivée, éloigne le grand plaisir qu'il se. proposait, le regarde d'un œil irrité et 
farouche. 

61. Lorsqu'il est près de lui, il le défié au combat, croyant bien lui faire vider les arcons. Celui-ci, 
qui ne pensé pas valoir moins en aucune façon et veut en faire l'épreuve, l'interrompt au milieu de 
ses orgueilleuses menaces, éperonne à l'instant son cheval et met sa lance en arrêt. Sacripant, de 
son côté, part avec impéluosité, el ils courent pour se heurter 
de front. 

62. Les lions el les laureaux ne peuvent pas bondir, se 
choquer et se battre avec autant de furie que ces deux guerriers 
dans leur rude assaut. Is percèrent également leurs écus. Leur 
choc fit trembler de bas en haut les vallées herbeuses jusqu'aux 
collines arides; et bien leur prit que leurs hauberts fussent 
d'excellente qualité pour protéger leurs poilrines, 

64. Les chevaux ne coururent pas en faisant un détour, 
mais 1ls se heurtérent à la manière des moutons. Celui du 
guerrier paien mourul bientôt, et c'était, de son vivant, un 
excellent coursier, L'autre s'abatlit aussi, mais il se releva 





aussitôt qu'il se sentil les éperons au flanc. Celui du roi sarrasin 
Siance 70, resla élendu el pesant de tout son poids sur son maître. 

G4. Le champion inconnu, qui était resté droit et voyait 
l'autre à terre avec son cheval, pensant avoir assez de ce combat, ne se soucia pas de renouveler 
la luite. Mais, par un chemin direct dans la forêt, courant à toute bride, il s'éloigne, Et, avant que le 
païen se lire d'embarras, il est déjà loin, à près d'un mille de distance. 

65. De même qu'un laboureur, après que le tonnerre est tombé, se lève, élourdi et éperdu, de 
l'endroit où l'éclat de la foudre l'avait renversé près de ses bœufs frappés à mort, et voit découronné 
et sans verdure le pin qu'il était habitué à apercevoir de loin; ainsi se releva le païen, resté à pied, 
sous les veux d'Angélique témoin de sa triste aventure. 

66. Il soupire, il gémit, non parce qu'il souffre d'avoir un pied ou un bras rompu ou démis, 
mais seulement de honte, tellement que de sa vié, ni avant ni dépuis, il n'eut le visage si rouge. 
Et d'autant plus, qu'outre sa chute, c'était la dame de ses pensées qui l'avait aidé à se délivrer du 
poids du cheval qui laccablait. Il serait resté muet, je crois, si elle ne lui avail rendu la voix et 
la parole. 

67. « De grâce, seigneur, dit-elle, ne vous désolez pas. Si vous êtes tombé, ce n'est pas votre faule, 
mais celle de votre cheval, à qui le repos et la nourriture convenaient mieux qu'une nouvelle lutte. EL 
à cause de cela, ce guerrier ne doit pas se glorifier : il prouve lui-même que c'est lui qui a perdu. 
d'estime qu'il en est ainsi, autant que je puis en juger, puisqu'il a été lé premier à abandonner le 
champ de bataille, » 


GS. Pendant qu'elle console le Sarrasin, voici venir au galop, sur un roussin, un cor el une gibecière 
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au côlé, un messager qui paraissait triste et faligué. Lorsqu'il fut près de Sacripant, il lui demanda s'il 
avait vu passer par la forél un guerrier ayant un écu blanc élun panache blanc en téte. 

69. « Comme tu vois, répondit Sacripant ; c'est lui qui vient de m'abattre, etil est reparti à instant. 
EL pour que je sache qui m'a mis à piéd, fais-lé-moi connaitre encore par son nom.» Le messager 
lui dit: « Sur ce que vous me demandez je vous salisferai sans délai. Sachez donc que vous avez élé 
désarconné par la haute valeur d'une noble demoiselle... 

70. « Elle est vaillante et elle est beaucoup plus belle, Je ne vous cacherai pas non plus son nom 
célèbre. C'est Bradämante qui vous à ravi loul ce que vous avez acquis de gloire an monde, » 
Après qu'il cul ainsi parlé, il part à bride abatiue et laisse lé Sarrasin peu joyeux, ne sachant que dire 
ni que faire, el la face loute rouge de honte. 

71. Quand il eut pendant un moment et en vain songé à l'accident survenu, et que, finalement, 
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il se trouvait lerrassé par une lemme, — plus il y pense, plus il ressent de douleur, — taciturne, 
devenu muet, 1l monte l'autre destrier, et, sans lui adresser une parole, il met doucement Angélique 
en croupe, la réservant pour un plus joyeux office dans un lieu plus tranquille. 

72, Is n'ont pas fait deux milles qu'ils entendent retentir autour d'eux la forêt d'un tel bruit, d'un 
lel fracas, que ces bois semblent trembler de toutes parts. Bientôt parait un grand destrier, garni d'or 
et richement harnaché, qui franchit les buissons, les ruisseaux, qui brise les arbres el tout ce qui 
SOppose à son passage. 

13. u Si l'entre-croisement des branches et le brouillard ne troublent pas mes veux, dit Angélique. 
le cheval qui s'ouvre avee nn tel fracas à travers la forêt une voie obstruée, est Bavard. Qui! c'est 
Bayard ; je le reconnais. Oh! comme 11 comprend bien notre embarras qu'un seul cheval pour deux 
serait peu commode ! et il accourt à notre aide. » 

T4. Le Circassien descend, s'approche du destrier, et il croyait mettre la main sur la bride; mais 
le destrier, se relournant aussi vite que l'éclair, lui riposte par des ruades. Ces ruades n'arrivent pas 
où 11 les dirige: malheur au chevalier, si elles l'eussent atteint! car ce cheval avait une telle vigueur. 


qu'il aurail brisé, à coups de pieds, une montagne de métal, 
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75. Ensuite il va tout doucement à la jeune femme, d'un air soumis, comme le ferait un homme: 
Tel saute autour de son maitre le chien qui en a été éloigné pendant deux ou trois jours. Bayard se 
souvenailt encore d'elle ; 11 se rappelait que jadis, dans Albraque, elle lui donnait à manger de ses 
propres mains, dans le temps où elle aimait tant Renaud, alors cruel, alors ingral. 

76. De la main sauche elle prend les rênes : de l'autre elle lui touche el caresse Le col et le postrail. 
Ce destrier, qui avail une intelligence merveilleuse, se soumet à elle comme un agneau. Cependant 
Sacripant prend son lemps, enfourche Bavard, le presse et le lient serré. La jeune lemme quitte la 
croupé du cheval, allégé, el se remet en selle. 

77. Puis, tournant par hasard les veux, elle voit venir, à pied, un grand guerriér, qui faisait 
résonner ses armes, Elle devient loute rouge de dépit et de colère, car elle reconnait le fils du due 
Aymon*. Celui-ci aime et la désire plus que sa vie; elle le hait et le fuit plus que la grue ne fait le 
faucon. D fut un temps où 1 la haïssait plus que la mort, ét où elle l'aimait, Maintenant ils ont changé 
de sort. 

18. Le changement à êlé causé par deux fontaines®, dont les eaux ont des eflets opposés. Toutes 
deux sont en Ardenne el peu éloignées. L'une remplit le cœur de désirs amoureux ; qui boit de l'autre 
resle sans amour, el sa première ardeur se change en glace. Renaud a bu de l'une, et l'amour le 
consume ; Angélique de l'autre, et elle le hait et le fuit. 

79. Celle eau mélée dun poison secret qui change en haine les amoureux soucis, fait que les 
veux limpides d'Angélique s'obscurcissent subitement en apercévant Renaud. Dune voix tremblante 
el les traits allérés, elle supplie, elle conjure Sacripant de ne pas allendre que ce guerrier se rapproche 
d'eux, mais de prendre ensemble la fuite, avec elle. 

SU. « Suis-je donc, dit le Sarrasin, en si petite estime auprés de vous, que vous me jugiez inulile 
el incapable de pouvoir vous défendre contre celui-ci? Les combats d'Albraque * sont-ils donc sortis 
de votre mémoire? el celle nuit où, pour votre salut, je fus seul et sans armes un rempart contre 
Agrican el toute sa troupe? » 

81. Elle ne répond pas el ne sait que l'aire, parce qu'en ce moment Renaud est lrop prés d'elle, 
Il adresse de loin des menaces au Sarrasin, lorsqu'il aperçoit el reconnait son cheval, el lorsqu'il eut 
reconnu l'angélique beauté qui a mis dans son cœur les feux de l'amour, — Mais je veux réserver pour 


l'autre chant ce qui se passa entre ces deux fiers SUETTICTS, 
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L. Trop inquste Amour ! pourquoi si rarement mets-tu nos désirs d'accord? D'où vient, perfide, que 
lu te plais tant à voir la désunion entre deux cœurs? Au lieu de me laisser gagner le gué aux eaux calmes 
el limpides, tu m'entraines vers le gouffre le plus sombre et le plus profond. Tu m'éloignes de ce qui 
désire mon amour, et lu veux que J'aime el que j'adore ce qui me déteste. 

2. Vu fais qu'Angélique parait belle à Renaud, tandis que lui-même lui parait laid et déplaisant. 
Quand 1 lui paraissait beau et qu'elle aimait, alors il la haïssait autant qu'on peut haïr. Maintenant 
il s'afflige el se tourmente en vain. C'est ainsi qu'on lui rend la pareille. Elle l'a en aversion, ét son 
aversion est telle, qu'elle lui préférerait la mort. 

3. Renaud, s'adressant au Sarrasin du ton le plus allier, lui eria : « Descends de mon cheval, larron. 
le ne suis pas habitué à souffrir qu'on me prenne mon bien, mais Je le fais payer chérement à qui 
veut le prendre, Et cette dame, je veux te l'enlever aussi : ear ce serait un crime dé le la laisser. Un 
coursier si parfait, une si noble dame, ne sont pas faits, ce me semble, pour un larron. 

F. & — Tu en as menti en m'appelant larron, répondit le Sarrasin non moins altier. Qui l'appellerait 
ainsi serait, si j'en crois la renommée, plus près de la vérité. Maintenant on va voir à l'épreuve qui 
de nous est le plus digne et de la dame et du coursier, bien que je convienne avec loi que, quant à 
be, n'y a rien au monde qui l'égale. » 

9. Tels on voit parfois deux chiens en colère, excilés par la jalousie ou par la haine, s'approcher en 
grincant des dents, les veux hagards et plus rouges que braise, puis, enflammés de rage, en venir à se 
mordre avec d'affreux grincements et le poil du dos hérissé, tels le Circassien et le chevalier de 
Llermont, des cris et des insultes, passèrent aux coups d'épée. 


6. L'un est à pied, l'autre à cheval. Or quel avantage Croyez-vous qu'ait le Sarrasin? I n'en a pour 
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cela aucun ; et peut-être vaut: il moins ainsi qu'un page inexpérimenté. Car le destrier, par inslinél 
naturel, ne voulait pas faire de mal à son maitre, el ni de la main ni de l'éperon le Circassien 
[ILE gt parvenir ‘ lui faire F aire un pis ël sil volonté. 

7. Quand il croit le lancer, il s'arrête ; s'il veut le retenir, il g galope ou il trotte; puis il baisse la 
tôle sous son poitrail, lève la croupeet se démène avec force ruades. Le Sarrasin, voyant que ce n'était 
pas le moment de dompter celle bêle rétive, appuie la main sur le premier arçon, se hausse el, du 
côté gauche, saute à terre. 

8. Dés que le païen, d'un saut léger, se fut débarrassé de la fureur obstinée de Bayard, on vit 
commencer un combat bien digne du rival d'un si vaillant chevalier, Les deux épées relentissent, 
lantôt abaissées, tantôt levées. Le marteau de Vuleain était plus lent dans l'autre enfumé où il 
lorgeait a l'enchime les foudres de Ju piler. 

9. Is font voir, tantôt par des coups à fond, tantôt par des fentes serrées, qu'ils sont passés mailres 
ee j jeu. On les voil tantôt s'avancer tôle levée, tantôt se ramasser; tantôt se couvrir, tantôt se montrer 
un peu; puis fondre en avant, reculer, rabaltre les coups, souvent les esquiver ; tourner autour lun 
de autre, et, quand l'un cède, l'autre mettre incontinent le pied à sa place. 

10. Voici que Renaud tombe de lout le poids de son épée sur 

: Sacripant. Celui-ci oppose le bouclier formé d'os el recouverl 

d'une plaqué d'acier de bonne trempe. Flamberge” le coupe en 
deux malgré son épaisseur. La forêt en retentit au loin. Los el 


était de la glace, et le Sarrasin 





l'acier volent e 
reste Le bras engourdi. 

11. Lorsque la timide jeune femme vit le ravage produit par ce 
coup terrible, son beau visage pälit d'effroi, comme le coupable 
qui marche au supplice. Elle jage qu'elle ne doit pas tarder, st elle 
ne veut pas être la proie de Renaud, de ce Renaud qu'elle haïssail 


autant que lui L'aumail malheureusement. 





1%. Elle tourne son coursier el le lance dans lépaisse foret 
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par un étroil el äpre senlier, el souvent elle lourne en arrière 
son pâle visage, car il lui semble que Renaud est derrière 
elle. Dans sa fuite elle n'avait pas fait beaucoup de chemin, qu'elle rencontra dans une vallée 
un érmilé avant uné longue barbe jusqu'au milieu de la poitrine, el d'un aspect religieux el 
vénérable. 

13. Exténué par les ans et par le jeûne, il s'en venait sur un âne à pas lents. I paraissait, plus que 
personne ne l'a jamais été, de conscience scrupuleuse et sévère. Lorsqu'il aperçul les traits délicats 
de la jeune fille qui arrivait près de lui, quelque débile et peu gaillard * qu'il fût, il se senlit tout 
ému de charité. 

14%. La belle demande au moine un chemin qui la conduise à un port de mer, parce qu'elle 
voudrait sortir de France pour ne plus entendre parler de Renaud. Le moine, qui savait la 
. nécromaneie, ne cesse. de consoler la jeune dame, l'assurant qu' il la lirera promptement de loul 
péril: et il fouilla dans sa poche. 

15. en liraun livre el produisit une chose mervéilleuse : car il n'a pas fini de lire la premiére 
page, qu'il fait apparaître un esprit sous la forme d'un valet, et il lui ordonne ce qu'il veut qu'il fasse. 
Celui-ci, subjugué par l'écrit magique, s’en va à l'endroit où les deux chevaliers, face à face, se 
trouvaient dans le bois, et ne s'y reposaient pas à l'ombre. 1 s'avance au milieu d'eux avec une 
grande audace. 

16. « He grâce, dit-il, qu'on de vous m'apprenne ce qu'il gagnera quand même il luerail son 
adversaire ! Quel prix, lé combat fini entre vous, relirerez-vous de vos efforts, si le comte Roland, 
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sans débals et sans lulle, sans avoir une seule imaille de son armure rompue, emméne vers Paris Ja 
jeune beauté qui vous a entrainés à celle bataille cruelle ? 

17. « A un mille d'ici j'ai trouvé Roland qui s'en va avec Angélique à Paris, riant de vous deux, 
et se moquant de cé que vous lullez sans aucun fruit. Peutôtre le mieux serial pour vous, én ce 
moment où ils ne sont pas encore éloignés, de suivre leurs traces. Car, si Roland peut posséder 
Angélique dans Paris, il ne vous la laissera jamais revoir. » 

18. À celle nouvelle vous eussiez vu les chevaliers se troubler, el, tristes, consternés, s'accuser 
d'aveuglement et de folie pour s'être ainsi laissé bafouer par leur rival; puis le brave Renaud aller 
à son coursier, poussant des 
soupirs qui semblent sorbr 
d'une fournaise, el, de dépil 
el de colère, jurer, sl rejoint 
Roland, de lui arracher le cœur. 

19. Il passe à l'endroit où 
l'altend son cheval Bayard, saute 
dessus et part au galop. Quant 
au chevalier qu'il laisse à pied 
dans le bois, loin de l'inviter à 
monter en croupe, 11 ne lui dit 
méme pas adieu. L'impélueux 
coursier, piqué par son maitre, 
renverse el brise tout ce qui lui 
fait obstacle : fossés, ruisseaux, 
rochers, buissons, rien ne peut 
ralentir l'élan de sa course. 

20. ne faut pas, — sei- 
gneur, — que vous vous élonnmiez 
si maintenant Renaud monte si 
facilement son destrier, que, peu 
de jours avant, il poursuivait en 
vain, el dont il ne pouvail mème 
saisir la bride, Bayard, qui était 
douë d'une intelligence hu- 
maine, s'était failsuivre pendant 


tant de mulles, non par malice, 





mais pour guider vers le lieu où 
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était Angélique son maitre qu'il 
entendait soupirer après elle. 

21. Quand elle s'enfuit de la tente, le bon destrier* la vit, la guetta; il se trouvait avoir la selle 
vide, parce que lé chevalier en était descendu pour s'escrimer avec un baron qui n'était pas moins 
que lui redoutable les armes à la main; puis il suivit les traces d’Angélique dans l'espoir de la 
remettre aux mains de son maître. 

22. Désirant lallirer à l'endroit où elle était, il se présenta devant lui à travers la grande forêt, 
mais 1! ne voulait pas le laisser monter en selle, de peur que son maitre ne le dirigeñl vers un autre 
chemin, [I fil retrouver la jeune femme une et deux fois à Renaud, qui n'en fut pas plus avancé pour 
cela; car il fat retenu d'abord par Fer agus, el ensuite par le Circassien, comme vous l'avez entendu. 


23. Maintenant le démon qui avait indiqué à Renaud de fausses traces d'Angélique trompa 
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également Bayard. Le destrier s'arrèta et resta docile et soumis à son service accoutumé. Renaud, 
brülant de colère et d'amour, le pousse à loule bride el sans relâche vers Paris, et il vole 
avec une telle impatience, que non-seulement son cheval, mais le vent même lui paraitrail 
trop lent. 

24. La nuit il suspend à peine sa course, afin de se rencontrer avec le seigneur d'Anglante*, tant 
ia ajouté foi aux paroles trompeuses du messager du rusé nécromancien. Le soir et le lendemain il 
ne cesse de chevaucher, jusqu'à ce qu'il découvre devant lui la plaine de Paris, où le roi Charles, 
après sa défaile el sa déroute, s'élait retiré avec les débris de son armée. 

25. Et comme Charles s'attend de la part du roi d'Afrique à une bataille ou à un assaut, il fai 
grande diligence pour réunir de bonnes troupes el des vivres, pour creuser des fossés et réparer les 
murailles. 1 fait sans délai tout ce qu'il espère devoir servir à la défense. Il pense à envoyer en 
Angleterre et à en lirer des troupes pour en former un nouveau camp. 

26. Car il veut entrer de nouveau en campagne el tenter le sort de la guerre. Il dépèche 
promptement Renaud dans la Bretagne, qui depuis a été nommée Anglelerre. Le paladin se lamente 
de ce voyage, non qu'il ait en haine ce pays, mais parce que Charles le fait partir à l'instant et ne le 
laisse pas s'arrèler un seul jour. 

27. Jamais Renaud ne fit rien moins volontiers, parce que cela lempéchail d'aller à la recherche 
du doux et beau visage. Néanmoins, pour obéir à Charles, il se mit à l'instant en roule, et en quelques 
heures il fut à Calais ; arrivé là, il s'embarqua le même jour. 

28. Contre l'avis de tous les marins, dans son vif désir d'être bientôt de retour, il s'embarque, bien 
que la mer, profondément agitée, semblät annoncer une terrible tourmente. Le vent, indigné de se 
voir méprisé par ce superbe, déchaïna la tempéle el souleva les flots tout autour du navire avec une 
lelle rage, qu'il lança les vagues jusqu'aux hunes. 

20. Aussitôt les matelols expérimentés carguent les grandes voiles el pensent à virer de bord et à 
relourner au même port, dont ils ont fait sortir le navire si mal à propos. « Je ne souffrirai pas, dit le 
vent, lant d'audace de votre part. » Etil souffle, crie, et les menace de naufrage, s'ils vont dans une 
autre direction que celle où illes pousse. 

30. Tantôt à la poupe, tantôt à la proue, ils ont ce vent cruel qui ne cesse pas un momentet dont la 
force redouble, Quant à eux, avec leurs basses voiles, ils courent des bordées et se laissent entrainer 
en pleine mer. — Mais, comme j'ai besoin de divers fils pour les diverses trames que Je veux ourdir, 
je laisse Renaud et son navire agilé, et je reviens à sa sœur Bradamante. 

31. Je veux parler de cette illustre jeune fille par qui le roi Sacripant fut jeté à terre, et qui, 
digne sœur de Renaud, naquit du duc Aymon et dé Béatrice. Sa grande vallance el son étonnante 
hardiesse, dont elle donna mainte preuve à Charles et à toute la France, ne les charmérent pas moins 
que la valeur renommée du brave Renaud. 

32. Elle fat aimée par un chevalier qui passa d'Afrique avec le roi Agramant, el que la fille 
désolée d'Agolant” avait eu de Roger. Bradamante, qui n'est pas née d'un ours ni d'un lion cruel, ne 
dédaigna pas un el amant. Mais la fortune ne leur a encore permis de se voir et de se parler 
qu'une seule fois. 

33. Depuis lors Bradamante allait cherchant son amant, qui portait le même nom que son père, 
aussi sûre sans compagnie que si elle eût eu, pour la garder, mille escadrons. Lorsqu'elle eut fait 
baiser au roi de Circassie la face de notre antique mère, elle traversa un bois, après le bois une 
montagne, et à la fin elle arriva à une fontaine. 

34, La fontaine coulait au milieu d'une prairie parée de vieux arbres et de beaux ombrages, el, par 
son agréable murmure, elle invilait les passants à boire el à s'arrêter sur ses bords. Sur la gauche une 
colline cullivée la défend de la chaleur du milieu du jour. À peine la jeune fille y at-elle dirigé ses 
beaux veux, qu'elle aperçoil un chevalier. 
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35, Ce chevalier, à l'ombre d'un bocage, sur uné rive gazonnée, émaillée de blanc, de rouge el de 


jaune, élail assis pensif, muet el solitaire, au-dessus du clair cristal de l'eau. Non loin de lui son bouclier 


el son casque pendaent à un hèltre, auquel était attaché son coursier. Il avait Les veux humides, la tête 
baissée, el il paraissait las el attristé. 

36. Le désir qui réside dans tous les cœurs de chercher à savoir les faits d'autrui, fit que la jeune 
fille demanda à ce chevalier la cause de sa douleur, Is'ouvrit à elle et la lui révéla tout entière, touché 
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de la courtoisie de ses paroles, de son aspect noble et fier, qui, au premier coup d'œil, lui semble être 
celui d'un vaillant guerrier, 

37. Il commença ainsi : « Se 
où Charles attendait Marsile °, pour l'arrèter à la descente de la montagne; el j'avais avec moi une 
belle jeune femme pour qui je brûle dans le cœur d'un ardent amour. Près de Rodonne Je réencontrai 
un homme armé, qui tenait en bride un grand coursier ailé. 

38. « Dès que le brigand, soit un mortel, soit une des horribles âmes de l'enfer, aperçul ma belle et 


chère maitresse, comme un faucon qui s'abal pour frapper sa proie, il s'abaisse et s'élève en un 
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instant et il jette, en passant, les mains sur elle el l'enlève éperdue, Je ne m'élais pas encore aperçu de 
l'attaque, que j'entendis en l'air les cris de ma maitresse. 

39. « Ainsi Le milan rapace dérobe le malheureux poussin prés de la poule couveusé, qui s'afilige 
ensuite de son défaut de surveillance et l'appelle en vain par ses cris el le suit en vain en gloussant. 1 
m'est impossible, enfermé entre des montagnes el au pied d’un rocher escarpé, de suivre un homme 
qui vole dans les airs. Mon cheval est si fatigué qu'il a peine à traîner ses pas dans les äpres et fatigants 
senliers d'un sol rocalleux. 

40. « Cependant, comme 
j'aurais élé moins ému de me 
voir arracher le cœur du mi- 
lieu dé la poitrine, je laissai 
mes gens poursuivre leur route, 
sans ma direchion çl sans au- 
cun conducteur. Par les moins 
inaccessibles de ces montagnes 
abruples, Je pris le chemin 


que m'indiquait lFamour, el 





dans la direction où 1 me sem- 
blait que ce ravisseur avail em- 
porté ma joie el la paix de mon 
CUT. 

#1. « Pendant six jours je 
marchai malin él soir à travers 
des rochers et d'hormbles et 
étranges précipices, où il n'y 
avait ni chemin, ni sentier, ni 
veslige de pas humains. J'ar- 
rivai enfin dans une vallée in- 
culle el sauvage, ceinte d'es- 
carpements ét d'épouvantables 
cavernes, au milieu de laquelle 
se dréssait sur un roc un chä- 
leau fort, bien situé et d'une 


beauté merveilleuse. 





42. « De loin il me semble 
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qu'il brille comme une flamme 


et qu'il ne soit ni de brique ni 
de marbre. A mesure que je m'approche de ces murailles resplendissantes, le travail me parail plus 
| beau et plus admirable. J'ai su depuis comment des démons industrieux, contraints par dés enchante- 
ments el des paroles magiques, avaient enveloppé ce beau chäleau d'un acier forgé au feu et trempé 
dans l'eau du Styx. 

k3. « Toutes les tours brillent d'un acier st poli, qu'il ne peut ni se lacher ni se rouiller. Le cruel 
| brigand bat le pays jour et nuit, puis il vient se cacher dans ce repaire. Rien n'est à l'abri de ses dépré- 
dalions; on ne peut qué gémir inutilement et derrière lui le maudire. C'est là qu'il retient celle dame, 

où plulôt mon cœur ; et je désespère de la délivrer jamais. 





#4. « Hélas! Que puis-je de plus que de regarder de loin le rocher où mon bien est enfermé ? 


Comme le renard, qui d'en bas entend son pelit évier dans l'aire de l'aigle, erre à l'entour et ne sai 





Là 
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que faire, m'avant pas d'ailes pour aller à celte hauteur, Ce roc, ce chateau sont si escarpés qu'on n° 
peut parvenir à moins d'être oiseau, 

5, « Pendant que j'étais arrété la, voie venir deux cavaliers avant un nain pour guide, Is agjoutérent 
l'espérance à mes désirs: mais l'espérance el les désirs furent vains. C'étaient deux guerriers d'une 
haute valeur : Fun était Gradasse, roi de Séricane: l'autre, Roger, jeune homme vaillant, très-estimé à 
la cour d'Afrique. 

#6. « Ils viennent, me dit le nain, pour éprouver leur courage contre le maitre de ce château, qui, 
par une roule étrange, musée el nouvelle, monte toul armé sur un quadrupède aile. — Ah! seigneurs, 
leur dis-je, sovez louchés de ma dure, de ma cruelle et perlide aventures si, comme je l'espère, vous 
les vainqueurs, je vous supplie de me rendre ma maitresse, » 

47. « Et je leur racontai comment elle n'avait été ravie, Mes larmes conlirmaient ma douleur, Hs 
me promirent leur secours, el ils se mirent à descendre cette montagne sauvage el escarpée. Je regardai 
de loin le combat, priant Dieu de leur donner la victoire, I y avait au-dessous du chateau une 
esplanade longue deux fois comme la distance à laquelle la main d'un homme peut lancer une pierre. 

48. « Lorsqu'ils furent arrivés au pied du haut rocher, chacun voulait combattre le premier. 
Toutefois, soit qu'ils s'en fussent remis au sort, soit que Roger n'y atlachät plus d'importance, 
c'est à Gradasse qu'échult cet honneur: le roi de Sérmeane porte le cor à sa bouche, le rocher retentit, 
ainsi que la forteresse jusqu'à sa cime : aussilôl parait hors de la porte le chevalier armé sur son 
cheval aile. 

49, « De là il commença à s'élever peu à peu. comme la grue voyvageuse, que l'on voit courir 
d'abord, puis s'envoler d'une ou deux brasses au-dessus de la lerre, et, quand ses ailes sont toutes 
grandes ouvertes au vent, celle déploie toute la rapidité de son vol. Le nécromancien s'élève si haut à 
ire-d'aile, que l'aigle monte à peine à une telle hauteur. 

90, «Quand il juge le moment favorable, il tourne son cheval, qui plie Les ailes et fond à plomb sur 
la terre, comme tombe du ciel le faucon bien dressé, qui voit lever un canard où un pigeon. La lance 
en arrêt, le cavalier vient en fendant Fair avec un horrible bruissement, Gradasse s'apercoit à peine 
de sa chute qu'il le sent sur lui el en est frappé. 

91. « Le magicien rompit sa lance sur Gradasse: celui-ci frappa vainement l'air el le vent. Cepen- 
dant le guerrier volant n'arrête pas le mouvement de ses ailes et il s'éloigne, La rudesse du choc fait 
plover sur la verte prairie la croupe de la vigoureuse Alfane *. Celle jument de Gradasse était la plus 
belle et la meilleure qui eût jamais porté une selle, 

32. « Le magicien reprit son vol jusqu'aux étoiles, puis il se retourna, redescendit rapidement el 
lrappa Roger qui ne s'y allendait pas, Roger qui était lout occupé de Gradasse, De fa violence du coup 
Roger plie el son destrier recule de plusieurs pas. Quand il se retourna pour frapper le brigand, il le 
vil, déjà loin, remonter an ciel. 

93. 4 I frappe tantôt Gradasse, tantôt Roger, à la tête, à la poitrine, sur les reins, el il échappe à 
leurs ripostes loujours vaines, parce qu'il est si rapide que c'est à peine si on l'entrevoit. IE va 
décrivant de vastes cercles, el, quand il féint d'attaquer Fun, c'est sur Fautre qu'il tombe, I éblouil 
lellement les veux de lun et de l'autre, qu'ils ne peuvent voir d'où vient laltaque. 

4. « Entre les deux guerriers à terre et leur ennemi aérien, le combat dura jusqu'à cette heure 
qui, élendant sur le monde un voile obscur, décolore toutes les belles choses *. Cela fut comme je vous 
le dis. el je nv ajoute rien, Je lai vu, j'en suis sûr, mais c'est encore en hésilant que je le raconte, 
car ce prodige à plus Fair d'une fable que de la vérité, 

5, « Le cavalier aérien avail couvert d'une belle élolfe de soie Le bouclier qu'il portail au bras. Je 
né sais pourquoi il s'était si longlemps résigné à le garder caché dans cette enveloppe: car, dès qu'il 
le découvre, celui qui le regarde est inévitablement ébloui et lombe comme tombe un corps mort”, el 


il est au pouvoir du nécromancien. 
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56. « Le bouclier resplendit comme une escarbouele et aueune aulre lumière n'est si brillante. 
Incapables d'en soutenir l'éclat, ils tombèrent à terre aveuglés et sans connaissance, Moi aussi, quoique 
éloigné, je perdis lé sentiment el Je ne revins enfin à moi que longlemps après. Je ne vis plus mi les 
guerriers ni le nain; je n'aperçus que le champ de bataille vide, la montagne el la plaine plongées 
dans l'ombre. 

57. « Je pensai done que F'enchanteur les avait enlevés tous les deux ensemble, el que, par la vertu 
de cette éclatante lueur, il avait ravi à eux la liberté et à moi l'espérance. Alors Je dis en parlant un 
dernier adieu à ce lieu qui renfermait mon cœur, Jugez maintenanbsi une autre peine cruelle, causée 
par l'amour, peut étre comparée à la m lenne. » 

58. Le chevalier retomba dans sa première Inistésse après en avoir expliqué la cause, C'était le comte 
Pinabel, fils d'Anselme de Hauterive, de la maison de Mayence. Parmi les scélérats de sa race 1l ne 
voulut pas être seul loyal el courtois : mais, non-seulement il égala les autres par ses vices abominables 
el grossiers, mais il les surpassa lous. 

59, La belle Bradamante laisse voir diverses impres- 
sions tandis qu'elle écoutail en silence Le Mayençcais. D'abord, 
lorsqu'il fut question de Roger, son visage trahit sa joie 
extréme; mais, quand elle appril ensuite qu'il était en 
caplivilé, elle fut toute troublée de pitié amoureuse; et elle 
né se contenta pas d'entendre, une ou deux fois, répéter ce 
récit. 

60, Lorsqu'à la fin elle erut être suffisamment éclairée, 
elle fui dit : « Chevalier, soyez tranquille, ma rencontre peut 
ben étre favorable pour vous ét ce jour vous paraitre 
heureux. Allons vile à cet avare repaire, qui cache el nous 
relient un si riche trésor; et celle faligue ne sera pas, je 
l'espère, inutile, si la fortune ne m'est pas contraire, » 

G1. Le chevalier lui répondit : « Vous voulez que je tra- 
verse de nouveau les montagnes el que je vous montre le 
chemin. Quant à moi, il m'importe peu de perdre mes pas, 


avant perdu tout ce qui était mon bien, Mais vous, à travers 





les précipices et les rochers menacants, c'est une prison 
Stanes 63, que vous allez chercher, Qu'il en soil ainsi! Vous n'aurez 
pas lieu de vous plaindre de moi ensuile, car je vous pré- 

viens à l'avance, et c'est vous pourtant qui voulez y aller. » 

62. 11 di, et, reprenant son destrier, il se fait le guide de celle vaillante jeune femme, qui s'expose 
pour Roger au péril d'être prise ou tuée par le magicien, Sur ces entrefailes, voiei derrière eux le 
méssagér qui crie à haute voix : « Arrètez! arrèlez! » le messager dont Sacripant à appris que c'était 
elle qui l'avait jelé à terre. 

63. I apporte à Bradamante des nouvelles de Montpellier et de Narbonne, qui avaient levé les 
élendards de Castille ", avec tout le litloral d'Aiguesmortes. Marseille, en Fabsence de Bradamante 
qui devait la défendre, perd un peu courage, et, par ce courrier, lui demande conseil el secours et 
se recommande à elle, 

GE. Ces villes et le pays qui, à plusieurs milles à l'entour, s'étend vers la mer entre le Var el 
le Rhône, avaient été donnés par l'Empereur à la fille du due Aymon, en laquelle il avait espoir 
el confiance. Car, lorsqu'il la voit combattre, il a la plus grande admiration pour sa valeur. Main- 
lénant, comme je viens de le dire, ce courrier était venu de Marseille pour demander du secours. 


Go. Indécise entre un oui et un non, la jeune guerrière hésite si elle doit retourner. D'un côté. 
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l'honneur et le devoir la pressent: de l'autre, elle est poussée par le feu de l'amour, Elle se décide 
enfin à poursuivre l'entreprise, à üirer Roger du lieu enchanté, et, si son courage ne peut y réussir, 
à rester du moins prisonnière avec lui, 

66. Elle donna une excuse dont le messager parut satisfait, et il n'insista pas, Alors elle lourna 
bride et se mit en route avec Pinabel, qui ne semblait pas content; car il venait d'apprendre qu'elle 
était d'une famille à laquelle, en secret et publiquement, il portail une grande haine: et déjà il prévoit 
les dangers qui le menacent si elle le reconnait pour Mayencais. 

67. Entre la maison de Mayence et celle de Clermont ®, 1l y avail une haine ancienne et une 
inimilié violente: bien des fois elles se déclarérent la 
uerre, elles avaient répandu des flots de leur sang. 
Aussi le perfide comte pense-lal, au fond de son 
cœur, à trahir la confiante Jeune fille, ou, à la pre- 
mière occasion qui s offrira, à la laisser seule et à 
chercher une autre roule. 

68. Il était tellement absorbé par sa réverie, sa 
haine nalive, l'inquiétude el la peur, que, sans s'en 
apercevoir, il sortit de la roule et il se trouva dans 
une sombre forêt, au milieu de laquelle était une 
montagne dont la cime aride se terminail par un 
dur rocher. La fille du due de Dordone le suit toujours 
el ne le quille pas. 

69. Quand il se vit dans le bois, le Mayençais 
pensa à se débarrasser de la guerrière. Il lui dit : 
“« Avant que le ciel devienne plus obscur, il vaut 
mieux nous diriger vers une habitation. Au delà de 
celle montagne, si je la reconnais bien, 1 y a en 
bas dans la vallée un riche castel. Allendez-moi 1e : 
je veux, du haut de ce rocher nu, m'en assurer de 
és propres Veux, » 

10. En disant cela, il pousse son cheval vers la 
cime de ce mont isolé, observant s'il n'apercoit pas 
quelque chemin par où il puisse lui faire perdre sa 
trace, Tout à coup il trouve une grotte qui s'enfonce 
de plus de trente brasses dans le rocher. Ce rocher, 


allé par la main de l'homme, descend tout droit : 





dans le bas se trouve une porte. PARTIR 

31. Cette porte ample et large, qui est au fond. 
donnait accès dans une salle plus grande, el il en sortait une clarté comme celle d’un flambeau qui 
serait allumé au milieu de la caverne, Pendant que le traître, silencieux, est là incertain, Bradamante. 
qui de suivait de loin, parce qu'elle craignail de perdre ses traces, le rejoignait à la caverne. 

12. Le traître, voyant avorter le dessein qu'il avait formé de s'en débarrasser ou de la faire mourir, 
imagina un nouveau moyen extraordinaire, Il va au-devant d'elle et il la fait monter à l'endroit où 
la montagne était creusée el vide, et il lui dit qu'il avait aperçu dans le fond une jeune fille d'un 
visage agréable ; 

13. Qu'a la beauté de ses traits el à la richesse de ses vêtements elle paraissait n'être pas d'une 
humble origine ; mais que son trouble et sa tristesse extrême indiquaient qu'elle était enfermée 


contre son gré. Pour découvrir sa condition, il avait déjà commencé à pénétrer dans ce réduit: 








LE 
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mais. de l'intérieur de la grotte étail sorti un homme en fureur qui lavail contrainte dx 
rentrer. 

74. Bradamante, aussi courageuse que confiante, ajoute foi au récit de Pinabel, el, désireuse de 
secourir la jeune femme, elle cherche le moven de descendre dans la grotte. Au moment même, en 
lournant les veux, elle voit une longue branche d'un orme louffu : elle Fabat aussitôt avee son épée et 
l'enfonce dans la caverne. 

75. Elle recommande à Pinabel de la tenir par le bout où elle la coupée, et ensuite elle la saisit 
fortement: elle engage d'abord ses pieds dans la cavité et elle se suspend entièrement par les bras, 
Pinabel vit sous cape el lui demande comment elle saute ; et il ouvre el écarte ses mains en lui disant : 
« Puissent tous les tiens ensemble étre et avec tot, alin que j'en éleigne la race L» 

76. L'innocente jeune fille n'eut pas Le sort que voulait Pinabel, parce que, dans sa chute précipitée, 
la branche, saine el vigoureuse, vint à toucher le lond la première. Elle se brisa à la vérité, mais elle 
soulint assez Bradamante pour lui venir en aide et la sauver de la mort. La jeune fille resta quelque 


lemps élourdie, comme je continuera à vous le dire dans le chant suivant. 











plus habiles, rendrai-je ee travail 





CHANT TROISIÈME 





l. Qui me donnera la voix et les paroles ! convenables à 
un si noble sujet? Qui prétera des ailes à mon vers pour 
qu'il s'élève et atleigne à la hauteur de mes pensées? C'est 
maintenant qu'il faut qu'une fureur poélique plus grande que 
jamais vienne échauffer mon cœur; car c'est à mon seigneur 
qu'est consacré ce chant, où je célèbre les aieux dont il lire 
SON OFIINE 

2. Parmi tous les illustrés princes appelés par le ciel à 
gouverner la terre, 6 Phébus, tot qui éclaires l'Univers, {n ne 
vois pas uné race plus glorieuse que celle-ci, soit dans la 
paix, soil dans la guerre, ni dont la noblesse ail conservé 
plus d'éclal; él, si liospiralion prophétique qui m'anime 
ne mégare pas, elle le conservera tant que le ciel tournera 
autour du pole. 

3. Voulant dignement chanter ses louanges, il faudrait, 
non ma Îlyre, mas celle avec laquelle toi-même, après les 
allaques furieuses des Tilans, lu rendis grices au souverain 
du cel. Si j'obtenais de loi de meilleurs instruments, propres 
à luller un marbre digne du sujet, j'appliquerais tous mes 
soins, fout mon génie à reproduire ces nobles images. 

4. J'essaverai du moins avee mon faible ciseau d'enle- 


ver les premiers éclals; peut-être ensuite, avec des efforts 


parfait. — Mais retournons à celui dont ni bouelier ni cnirasse 


| 
| 
| 
| 
| 
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ue pourront proléger la poitrine : je parle de ce Pinabel, de Mayence, qui espérait faire périr 
Bradamante. 

5. Le traître pensa que la jeune fille était morte au fond du précipice, et, la päleur sur le visage, 
il s'éloigna de celle triste caverne, souillée par son erime ; il se häta de remonter en selle: el, comme 
il avait lame dépravée, pour entasser allental sur attentat et forfait sur forfait, il emmena le cheval 
de Bradamante. 

G. Laissons ce Lraître, qui, pendant qu'il forme des complots contrée la vie d'autrui, prépare lui- 
méme sa mort. Fevenons à la jeune fille, qui, victime d'une trahison, avait failli trouver en méme 
lemps la mort el la sépulture. Après qu'elle se fut relevée tout étourdie, car elle était rudement 
lombée sur la pierre, elle se dirigea vers la porte qui donnait accès dans une seconde grotte 
beaucoup plus large. 

7. La salle, carrée el spacieuse, a l'air d'une pieuse et vénérable chapelle, d'une belle architecture, 
soutenue par de nombreuses colonnes d'albätre. Au milieu s'élevait un autel bien disposé, devant 
lequel était une lampe allumée, dont la flamme vive et brillante répandait une grande clarté dans les 
deux grottes, 

8. La jeune lemme, pénétrée d'une humble dévotion, en se voyant dans un asile pieux, dans un 
lieu saint, s'agenouilla et commença, de vive voix et de cœur, à adresser à Dieu ses prières. Cependant 
une pelile porté qui élail en face s'ouvre avec un bruil qui résonne dans la grolte. Une femme * en 
sort, sans ceinture, les pieds nus et les cheveux épars, el elle salue la jeune fille par son nom. 

d. « O généreuse Bradamante, dit-elle, ce n'est pas sans la volonté divine que tu es venue ici. 
Déjà depuis quelque temps, l'esprit prophélique de Merlin m'a prédit que lu devais, par une voie 
extraordinaire, visiter ses reliques vénérées, el je suis restée ici afin de le révéler ce que le ciel 
a décidé de toi. 

10. « C'estier l'antique elcélébre grotte construite par le sage magicien Merlin * (dont tu as sans doute 
entendu quelquefois parler), et où il fut trompé par la Dame du lac. Là-bas est le sépulere renfermant 
ses restes décomposés, où, pour salisfaire celle qui y engageait, 11 se coucha vivant el resta mort, 

11. « Avec son cadavre habite son âme vivante, jusqu'à ee qu'elle entende relentir la trompette de 
l'ange pour la bannir du ciel ou l'y appeler, selon qu'elle sera corbeau ou colombe *. Sa parole vil aussi ; 
élu pourras l'entendre sortir elairement de la tombe de marbre; car il a toujours répondu à quiconque 
l'interrogeait sur le passé et sur l'avenir. 

(2. «1 y à plusieurs jours que je suis venue d'un pays très-lointain à ce monument funéraire pour 
demander à Merlin de dissiper un mystère profond concernant mes recherches. Et ensuite, parce que 
J'avais le désir de Le voir, jy suis restée un mois de plus que je n'en avais l'intention; car Merlin, 
qui m'a loujours dit la vérité, fixa ce jour même comme celui de lon arrivée. » 

13. A ce discours, la fille d'Aymon resta interdite, muelte et immobile: elle a le cœur si plein de 
ces merveilles qu'elle ne sait si elle dort ou si elle est éveillée. Les veux limidement baissés comme une 
jeune fille toute modeste, elle répondit : « Quel mérite ai-je done pour que les prophètes voient par 
avance mon arrivée ? » 

14. El, joyeuse de cette étonnante aventure, elle s avança aussitôt derrière la magicienne, qui la 
conduisit au tombeau renfermant les ossements et l'âme de Merlin. Ce sépulere était d'une pierre dure, 
luisante et polie el rouge comme la flamme: tellement que la salle, bien que privée de soleil, recevait 
un grand éclat de la lumière qui en sortait. 

15. Soit que certains marbres aient la vertu de dissiper les ombres comme le feraient des torches, 
soil qu'on eût eu recours (ce qui me parait plus vraisemblable) à des suffumigations, à des enchantements 
el à des signes obtenus par l'observation des astres, cet éclat faisait découvrir plusieurs beaux ouvrages 
de sculpture ou de peinture. qui ornaient de lous côtés ce lieu vénérable. 


16: À peine Bradamante at-elle pénétré dans la chambre secrète, que du fond de sa dépouille 
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mortelle l'ame de Merlin fui parle d'une voix parfaitement distincte : « Que la fortune favorise tous tes 
désirs, à chaste el Irés-noble jeune Glle! De ton sein sortira une race féconde, qui doit honorer l'alie 
el le monde entier, 


17. « L'antique sang troyen *, dont les deux courants les plus purs se réunissent en toi, produira 





l'ornement, la fleur, la joie de loutes les races humaines que visila jamais le soleil entre lindus, le 
Tage, le Nilet le Danube, dans l'espace qui s'étend entre le pôle antaretique et Callisto *. Parmi tes 
descendants élevés aux honneurs suprêmes se trouveront des ma rquis, des dues et des empereurs. 

IS. « De loi sortiront les capitaines et les robustes chevaliers qui, par leur épée el leur sagesse, 


doivent restiluer à lalie l'antique splendeur de ses armes invincibles. Là liendront le sceptre des 


aa 
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princes justes, qui, à l'exemple du sage Auguste el de Numa, rameneront, sous leur bon et doux 
couvernément, Le premier ige d'or. 

| {9. « Afin done que s’accomplisse sur toi la volonté du ciel, qui dès l'origine l'a choisie pour être 
l'épouse de Koger, poursuis courageusement la roule, car aucun obstacle ne sera assez puissant 
pour l'arrèler dans ton dessein et l'empécher de lerrasser au premier choc ce cruël brigand qui te 
relient tout ton bien. » 


30. Merlin se tul aprés avoir ainsi parlé, et il laissa s'accomplir l'œuvre de la magicienne, qui 
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se préparant à faire voir à Bradamante l'image de chacun de ses descendants. Elle avait choisi un 
grand nombre d'esprils, — je ne sais si c'était de l'enfer où d'une autre demeure, et ils étaient tous 
rassemblés dans un méme lieu, avant des visages el des aspects divers. 

21. Ensuite elle emmène avec elle la jeune fille dans la chapelle, à l'endroit où elle avait d'avance 
lracé un cercle, qui pouvait la contenir tout étendue et avait encore un palme de plus, el, de peur 
que les esprits ne lui fassent du mal, elle place au-dessus d'elle un grand pertaeule et elle lui dit 
de rester silencieuse et tranquille à regarder; puis elle ouvre son livre et s'entretient avec les démons. 

22, Voici, sorlie de la premiére caverne, une foule qui grossit autour du cercle sacré ; mais quand 
elle y veul pénétrer, l'accès lui en est interdit comme s'il était protégé par un mur où un fossé. Après 


avoir fait trois fois les tours obligés autour du cere 





e. les ombres entraient dans la salle où était le 
superbe tombeau qui renfermait les ossements du prophète, 


CHANT TROISIÈME. pt; 


LL 


23. « Si je voulais, dit la magiciéènne à Bradamante, te faire connaitre les noms et les actions de 
chacun de ceux qui, par les enchantements des démons, apparaissent ici avant leur naissance, je ne sais 
quand je pourrais Le laisser partir, car une nuil ne suffirail pas à une telle besogne, Je me contentérai 
done de choisir parmi eux, suivant l'ordre des temps, ceux qu'il me semblera opportun de te montrer. 

24. « Vois ce premier qui te ressemble par ses beaux traits et le charme de sa figure. Issu de toi et 
du sang de Roger, il sera en Italie le chef de ta famille, Je crois voir celui-ci. de sa main. rougir la 
lerre du sang poitevin el se venger de la trahison et de l'injure de ceux qui auront lué son père *. 

29. « Par sa valeur sera ruiné le roi des Lombards, Didier, et pour récompense il recevra de l'Empire 
la belle seigneurie d'Este et de Calaon *. Celui qui Le suil est ton neveu Ubert, l'honneur des armes et 
de l'Hespérie, I prendra plus d'une fois contre les barbares la défense de la sainte Eglise. 

26. « Vois 11 Albert, linvincaible capitaine, qui ornéra de trophées tant de lemples, Avec lui esl 
Hugues son fils, qui acquerra Milan et arborera les serpents “. Cet autre est Azzon, au pouvoir de qui 
restera, après la mort de son frère, le royaume des Insubres , Voici 
Albertas ©, dont le sage conseil chassera d'Htalie Bérenger et son fils. 

27. « EU méritera que l'empereur Othon lui donne en mariage 
Alde, sa fille. Vois un autre Hugues : à glorieuse descendance qui 
ne dégénère pas de la valeur paternelle! Ce sera lui © qui, pour une 
jusle cause, abattra l'orgueil des superbes Romains, qui délivrera 
de leurs mains le troisième Othon et le Pape et mettra fin à un 
siège menacant. 

28, « Voilà Foulques ‘, qui parail devoir donner à son frère lons 
ses domaines en Halie et aller, au loin, prendre possession d'un érand 
duché au milieu de l'Allemagne : il relévera la maison de Saxe, toute 
prêle à s'éteindre dans une branche, et il la maintiendra par ses 
descendants, héritiers de la ligne maternelle, 

29. « Celui qui vient à nous maintenant est le second Azzon., plus 
arm de la galanterie que de la guerre; il est entre ses deux fils Ber- 
tolde et Albertas. L'empereur Henri I sera vaincu par l'un d'eux %, 
el Parme verra loule sa campagne horriblement inondée du sang 
allemand. L'autre épousera la glorieuse, sage et chaste comtesse 
Mathilde. 


30, « Son mérite le rendra digne d'une telle union. Et, à cette Hance 23. 





époque, ce ne sera pas, je pense, un médiocre honneur d'avoir 

en dot, avec la nièce d'Henri E*, presque la moitié de l'Halie. Voici le cher fils de ce Bertolde, ton 
Renaud %, qui aura la gloire insigne d'avoir arraché l'Église des mains de l'impie Frédéric Bar- 
bérousse. 

31. « Voici un autre Azzon, et c’est celui qui sera maitre de Vérone et de son beau territoire: et il 
séra nommé marquis d'Ancône par Othon IV et par le pape Honoré IL. J'en aurais pour longlemps à 
Le montrer toutes les personnes de ton sang qui auront l'étendard du Consistoire © et à Le raconter 
loutes leurs entreprises victorieuses pour l'Eglise romaine. 

32. « Tu vois Obizzon et Foulques ; d'autres Azzons, d'autres Hugues; les deux Henni, le fils à 
côté du père, les deux Guelfe *, dont l'un subjuguera l'Ombrie et portera le manteau ducal de Spolète. 
Voila celui qui étanchera le sang et guérira les plaies de l'Italie désolée, et fera succéder la joie à la 
lristesse : je parle de celui-ci (et elle Ini montra Azzon V , par qui Észelin sera défait, pris el mis 
a mort. 

33. « Eazelin *, lyran si féroce qu'on le croira fils du démon, fera tant de mal en égorgeant 
ses sujels, en ravageant le beau pays d'Ausonie, qu'en comparaison de lui Marius, Sylla, Néron, 


26 ROLAND FURIEUX. 


Caïus |[Caligulal et Antoine auront été cléments, Par ce méme Azzon l'empereur Frédéric sera défait 
et complétement ruiné ?. 

34. « Il tiendra sous son sceplre d'une manière plus bienfaisante le beau pays assis sur le fleuve © 
où Phébus. sur sa Ivre éplorée, appela son fils qui avait mal dirigé le soleil: où, selon la Fable, les 
larmes © furent changées en ambre: où Cvenus * revèlit un blanc plumage: el c'est en récompense 
de ses nombreux services que Le pays lui sera donné par 
le Saint-Siège. 

3. « J'allais oublier son frère Aldobrandino®: 1l dé- 
fendra le souverain Pontife contre Olhon IV et l'armée 
gibeline, qui se sera avancée auprés du Capilole, se sera 
emparée de tous les environs et aura subjugué les habitants 
de Ombrie et du Vicentin ; ne pouvant secourir le pape 


sans beaucoup d'argent, il en demandera à Florence. 





36. « N'ayant ni joyaux ni gages plus précieux, 11 met- 

stanee AT: tra, pour les rassurer, comme caution son frère entre leurs 

mains : il déploiera ses enseignes vielorieuses, et 1l tailler: 

en pièces l'armée allemande. I rétablira la papauté sur son siège: il infligera de justes supplices au 
comte de Celano *, et, à la fleur de son âge, 11 finira sa vie au service du souverain Pontile. 

37. « I laissera son frère Azzon héritier de la seigneurie d'Ancône et de Pisaure [Pesaro!, et de 
loutes les villes situées entre la mer et l'Apennin, depuis le Tronto © 
jusqu'à l'Isaure, ainsi que de sa grandeur d'âme, de sa fidélité et de 
sa vertu, qualités plus précieuses que l'or et les bijoux; car la fortune 
donne et ôte tous les autres biens, la vertu est le seul sur lequel elle 
n'ait aucun empire, 

38. « Voila Renaud *, dont la valeur ne brillera pas d'un moindre 
éclal, pourvu que la mort ou la fortune jalouse ne s'opposent pas 
à une si glorieuse élévation de celle race. Je crois en entendre 
jusqu'ici les regrets depuis Naples, où il sera alors en otage pour 
son père. Celui qui vient maintenant est Obizzon : tout jeune, 1l 
sera élu prince après son ateul. 

39. « A celle belle seigneurie il ajoulera la riante ville de Reggio 
et la fière Modène. Telle sera sa valeur, que les peuples le deman- 
deront unanimement pour maitre. Regarde Azzon VI, un de ses fils, 
sonfalonier de la sainte croisade ; il aura le duché d'Andria ”, avec 
la fille du roi de Sicile Charles IE 


40. « Tu vois dans un beau et aimable groupe la fleur des princes 





illustres, Obizzon. Aldobrandino, Nicolas le Boiteux, Albert plein 
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d'amour et de douceur, Pour ne pas trop te retenir, jé ne dirai pas 
comment à leur belle souveraineté ils réuniront Faenza, et d'une 
manière plus durable Adria, qui mérita de donner son nom à la masse des flots amers et indomptés 
de lAdriatique ; : 

41. « Ni comment ils v joindront la terre à laquelle ses roses abondantes ont valu un nom charmant? 
dans la langue des Grecs, et la ville * qui, au milieu des lagunes riches en poissons, redoute les deux 
embouchures du Pé, où vit une population qui désire toujours voir la mer agitée par des vents furieux. 
Je passe sous silence Argenta, Lugo et mille autres chäteaux et cités populeuses. 

42, « Voilà Nicolas ©, qui, encore enfant, est par le peuple nommé souverain de son pays ; il rend 


vains et nuls les projets de Tidée #, qui suscite contre lui une guerre civile. Ses jeux enfantins seront 
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de mouiller son armure de ses sueurs, de se fatiguer dans les combals; et ces occupations de son 
printemps feront de ui la fleur des guerriers. 


43. « I déjouera tous les complots de ses sujets rebelles et les fera tourner à leur perte. Il connaitra 


si bien toutes les ruses, qu'il sera difficile de le tromper. OMhon HE, le cruel tyran de Reggio et de 


criminelle *, 

##, « La puissance de celte belle 
famille ira loujours augmentant, sans 
qu'elle s'éloigne jamais du droit chemin. 
Jamais elle ne fera de mal à quelqu'un, 
à moins d'en avoir d'abord recu quelque 
outrage. Et pour cela Celui qui gouverne 
le monde veut qu'il ne lui soit point 
prescril de bornes, mais qu'elle dure en 
prospérant loujours dé plus en plus, tant 
que le soleil lournera sur son axe. 

45. « Voilà Lionel®: voilà le premier 


Jû 


due, Pillustre Borso *, la gloire de son 
siècle. [règne en paix, el il obtient un 
plus grand Inromphe que tous les autres 
conquérants envahissant des termloires 
étrangers. Il emprisonnera Mars de ma- 
mère qu'il né puisse voir Le jour, él 
il éenchainera sa fareur en lui Hant les 


#, Toutes Les pensées de 


mains au dos 
cé prince magnilique seront pour que 
son peuple vive heureux, 

6. « Maintenant Hercule Ÿ s'avance 
péniblement, le pied à moilié brûlé, 
aulressant de justes reproches à ses voi- 
sins ”. 81 à Budrio ® il arrèta du regard, 
een opposant sa poitrine, la déroute de 
leurs soldats, ce n'était pas pour qu'ils 
vinssent, en récompense, lui faire la 
guerre el le poursuivre jusqu'à Barco, 
Je ne saurais dire de ce prince si c'est 


dans la paix ou dans la guerre qu'il 





acquerra une plus grande gloire, 

#7, « Les peuples de la Pouille, de ta Calabre et de la Lucamie garderont longtemps la mémoire de 
ses exploits, en ces lieux où le roi des Caltalans “ lui permettra d'obtenir pour la premiére fois la 
gloire d'un combat singulier. H Sacquérra par plus d'une victoire un renom parmi les capilaines invin- 
cibles, et il obtiendra par son mérile la souveraineté qui lui était duc plus de trente ans auparavant. 

48. « Son pays lui LT les plus crandes obligations qu'on puisse AVOIr à un prince : non pour 
avoir changé des marais en champs très-fertiles: non pour avoir avec des murs el des fossés rendu 
Ferrare plus habitable pour ses citoyens, pour lavoir ornée de temples el de palais, de places, 
de théâtres et de mille choses commodes : 


#9. « Non pour lavoir défendue des griffes du on ailé # de Saint-Mare: non parce que, seule 
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avec son territoire, elle se maintiendra en paix, à l'abri de la crainte el des contributions de guerre, 
lorsque La France aura mis partout en feu la belle [lalie:; ce nest nr pour ces services, ni pour 
d'autres bienfaits que les sujets d'Herecule lui seront redevables. 

50. « Ce sera pour la race illustré qu'il leur donnera, Alphonse le juste et le Benfaisant Hippolyte, 
qui seront tels que l'antiquité nous montre les fils de Tyndare ou du Cygne Ÿ, qui se privaient aller- 
nalivement de la lumière pour s'arracher lun l'autre aux ténèbres mortelles. Chacun d'eux pour le 
salut de l'autre sera loujours prét à braver courageusement la mort, 

51. « La grande affechion de ce beau couple fera jouir son peuple d'une bien plus grande sécurité 
que si, par la main de Vulean., les murs de la clé eussent été entourés d'une double ceinture de fer. 
Alphonse est celui qui unit st bien la bonté avec la sagesse, qu'au siècle futur on croira qu'Astrée soit 
revenué du ciel dans ces lieux exposés à la chaleur des élés et au froid des hivers. 

52, « [ aura grand besoin d'être doué de prudence et d'une valeur semblable à celle de son père: 
car il se trouvera, avec peu dé monde, avoir, d'un côté, affaire aux troupes véniliennes, de lautre, 


# dont je ne saurais dire s'il devra plus justement l'appeler marätre que mère; mais si elle 


à celle 
est sa mère, elle ne sera guère plus tendre que Médée ou Progné ne l'ont été pour leurs enfants. 

53. « Toutes les fois qu'il sortira de Ferrare, le jour ou la nuit, à la tête de ses fidèles sujets, il 
infligera à ses énnémis, soil par mer, soil par lerre, autant de défailes el de déroutes mémorables. 
C'est ce dont s'apercevront les peuples de la Romagne, imprudemment entrainés à faire la guerre 
à leurs voisins, auparavant leurs alliés ; ils rougiront dé leur sang le territoire qui s'étend entre le P6, 
le Santerno Ÿ et le Zanmiolo. 

54. « Pareille épreuve sera faile, sur les mêmes confins, par les Espagnols à la solde du souverain 
pontife, quand il leur reprendra bientôt la Bastia, qu'ils lui avaient enlevée après avoir tué le gouver- 
neur. Eten punition de cet attentat, il ne laissera personne, depuis le moindre soldat jusqu'au capitaine, 
qui puisse porter à Rome la nouvelle de la place reprise et de la garnison mise à mort. 

9». « Ce sera lui qui, par sa prudence et par ses armes, aura, dans les champs de la Romagne, 
45 


l'honneur d'avoir fait gagner à l'armée française la grande victoire sur Jules # et l'Espagne. Les 


chevaux dans toute la plaine nageront jusqu'au ventre dans le sang humain; et les habitants man- 


queront pour ensevelir lant de morts, Allemands, Grecs, Espagnols, laliens et Français Ÿ. 

36, « Celui qui, én vétement pontifical, porté sur sa lète sacrée le chapeau rouge, est le libéral, 
magnanime et sublime Hippolyte, grand cardinal de l'Église romaine, qui sera un éternel sujet 
d'éloges en prose et en vers dans loulés les langues %. Le ciel équitable veut que son heureux siècle 
ait son Maron * comme Auguste eut le sien. 

57. « Il illustrera sa noble race, comme le soleil illumine la machine du monde d'un éelat plus vif 
que celui de la lune et des éloiles, car loule autre lumière est loujours inférieure à la sienne. Je le 
vois, avec un pélil nombre de gens de pied et de cavaliers moins nombreux encore, sorlir triste de 
Ferrare el v rentrer radieux, car il ramène sur ses rives quinze galères caplives, outre mille autres 
barques ”. 

58. « Tu vois ensuite l'un et l'autre Sigismond ; lu vois les cinq tils bien-aimés d'Alphonse; mi les 
monts ni les mers ne pourront s'opposer à ce qu'ils remplissent le monde de leur renommée : Fun 
est Hercule 1, gendre du roi de France ; cet autre (alin que tu les connaisses tous) est Hippolyte, 
qui ne bnillera pas d'un moindre éclat que son oncle dans sa race. 

59, « François est le troisième, les deux autres portent le nom d'Alphonse. Maintenant, comme jé 
le l'ai dit précédemment, si je voulais te montrer toutes les branches de la postérité dont la valeur 
donnera un tel lustre à leur race, 1 faudrait que le jour et la nuit revinssent plusieurs fois au ciel 
avant que je te les aie nommés ; il est done temps, si lu le veux, que je congédie les ombres el que 
jé me taise. » 


60. Du consentement de Bradamante, la savante magicienne ferma done son livre, Aussitôt toutes 
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les ombres disparurent précipilamment dans la grotte où étaient renfermés les ossements de Merlin. 
Alors Bradamante, dès qu'il lui fut permis de parler, ouvrit la bouche et demanda : « Qui sont les 
deux personnages si trislés que nous avons remarqués entre Hippolyte el Alphonse 7 

61. « Ils venaient en soupirant, ils paraissaient tenir leurs veux baissés, manquant de confiance 
et de fierté, Je voyais même leurs frères porter leurs pas loin d'eux, comme s'ils les évitent, » A 
cette demande Mélisse sembla changer de couleur: ses veux devinrent des ruisseaux de larmes. 
« Ah! malheureux! s'écria-kelle, à quel châtiment les excitalions d'hommes pervers vous ont-elles 
entrainées ! 

13. « O race généreuse et digne du bon Hereule, que leur faute n'étoulle pas votre clémence ! Les 
malheureux sont pourtant de votre sang: que la justice cède ici à la pitié, » Ensuite elle ajouta d'une 
voix plus basse : « Il n'est pas nécessaire que je l'en dise davantage. Reste sur ta douce impression 
el ne le fâche pas si je refuse, en lerminant, de te la gäter par de l'amertume. 

63. « Aussitôt que les premières lueurs paraitront dans le ciel, tu prendras avée moi la route la plus 
directe qui mène au brillant château d'acier, où Roger est au pouvoir d'un autre. Je serai la 
compagne el lon guidé jusqu'à ce que lu sois hors de l'âpre el sauvage forêt. Lorsque nous serons 
près de la mer, je l'enseignerai si bien le chemin, que Lu ne pourras l'égarer. » 

64. La courageuse Bradamante passa là toute la nuit el elle en employa une grande partie à s'en- 
tretenir avec Merlin, qui l'engagea à se diriger le plus 164 possible vers son aimable Roger. Ensuite, 

quand le ciel s'embrasa d'une nouvelle splendeur, elle quitla les demeures souterraines, par un chemin 
longtemps sombre et pénible, sous la conduite de la reine des esprits. 

65. Etelles arrivèrent à un précimee caché entre des montagnes imaecessibles aux humains, ét toul 
le jour, sans prendre de repos, elles cravirent des rochers el franchirent des torrents; el, pour que 
leur course fut moins ennuvyeuse, des discours agréables et charmants, dés conversalions sur les sujels 
qui leur plaisaient le plus leur adoucirent l'äpreté du chemin. 

66. Ces conversalions éluent en grande partie des conseils de la savante magicienne à Brada- 
mante, pour lui expliquer avec quélle ruse et quelle adresse elle devait s'y prendre, st elle aimait Roger, 
« Quand {u serais, lui disait-elle, Pallas où Mars, quand lu ménerais à ta solde plus de monde que n'en 
ont le roi Charles et le roi Agramant, lu ne résislerais pas à ce magicien. 

67, « Car, outre qu'une muraille d'acier entoure son rocher inexpugnable et inaccessible, outre que 
son destrier chemine à travers les airs, v galope et bondit, il a le bouclier mortel, qui, aussitôt qu'on 
lé découvre, choque les veux par son éclat, ôte la vue et engourdit tellement les sens, qu'il faut tomber 
comme si l'on était mort. 

68. « Peut-être penses-tu qu'il te suffira de combattre en fermant les veux? Comment alors pourras- 
Lu savoir dans le combat quand tu devras parer ou riposter? Mais, pour éviter la clarté qui éblouit, el 
rendre vains tous sés autres enchantements, jé l'indiquerai un remède, un moyen prompt, et il n'en 
est pas un autre au monde, si ce n'est celui-là. 

69, « Le roi d'Afrique Agramant a donné à un dé ses barons nommé Brunel, qui marche à quelques 
milles devant nous, un anneau qui fut volé dans l'Inde à une reine *. Sa vertu est telle, que celui qui 
la au doigt, a un remède contre les maléfices des enchanteurs. En fait de vols et de tromperies, Brunel 
est aussi habile qu'en fait d'enchantements celui qui tent Roger prisonnier. 

20, « Ce Brunel, si expérimenté et si rusé, comme je te le dis, ést envoyé par son roi, afin que, par son 
adresse él au moyen de cel anneau, éprouvé en de telles aventures, il lire Roger de ce rocher où il est captif. 
I s'est vanté d'y réussir et en a fait la promesse à son maitre, à qui Roger est plus cher que personne. 

71. « Mais, pour que ton Roger ait à toi seule, el non au roi Agramant, l'obligation d'être délivré 


de cetlé prison enchantée, jé l'apprendrai à quel moyen lu dois recourir. Tu longeras pendant trois 





jours le sable de la mer, que nous découvrirons bientôt; le troisième jour, dans la même auberge 


i 1, arrivera cela qui porle La MU, 
que Loi, arrivera celui qui porte l'anneau 


EE 
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72. « Sa taille, afin que tu lé connaisses, n'est pas dé six palmes, et il a la tôle crépue, les cheveux 
noirs, la peau basanée, le visage pâle et extraordinairement barbu, les veux saillants, le regard louche, 
le nez écrasé, les sourcils hérissés: son habit, afin que je te le dépeigne entièrement, est étroit et court 
et semble celui d'un courrier, 

3. « L'occasion s'offrira à toi de causer avec lui de ces enchantements merveilleux : laisse-lui voir 
que Lu aurais Le désir, comme tu l'as en effet, d'en venir aux mains avec le magicien; mais ne dévoile 
pas qu'on l'ail parlé de cet anneau qui rend les enchantements impuissants. I Coffrira de te montrer le 
chemin jusqu'au rocher et de Caccompagner. 

74. à Toi, marche derrière lui, et, quand lu seras assez près de cette roche pour qu'elle se découvre 
aux regards, donne-lui la mort; que la pilié ne l'empêche pas de suivre mon conseil, el prends carde 
qu'il ne devine lon intention; s'il avait le temps d'user de son talisman., il disparaitrait de tes veux 
dès qu'il aurait mis dans sa bouche l'anneau magique. » 

15. En parlant ainsi, elles arrivèrent vers la mer, à l'endroit où, prés de Bordeaux, se jelle la 
Garonne. Li, non sans verser quelques larmes, les deux femmes durent se séparer. La fille d'Aymon, 
qui, pour délivrer son amant de prison, ne s'endort pas, marcha jusqu'à ce qu'elle arrivät un soir 
a une auberge où se trouvait déjà Brunel, 

76. Elle reconnait, aussitôt qu'elle l'aperçoit, Brunel, dont le portrait était gravé dans sa mémoire : 
elle lui demande d'où il vient, où il va: 1 lui répond en lui faisant autant de mensonges; la jeune 
lemme, bien prévenue, ne lui cède pas en récits mensongers, et elle dissimule également sa patrie, 
sa lamille, sa religion, son nom el son sexe, el elle tourne souvent ses regards sur ses mains. 

17. Elle dirige fréquemment ses yeux sur ses mains, craignant toujours d'être volée par lui: et, 
bien renseignée sur ses façons d'agir, elle ne le laissa pas venir trop près d'elle : ils étaient ainsi 
vis-ü-vis lun de l'autre, quand leurs oreilles furent assourdies par un grand bruit: je vous dirai 


ensuile, seigneur, quelle en était la cause, lorsque j'aurai accordé un juste repos à mon chant. 














CHANT QUATRIÈME 


l. Quoique la dissimulation soit le plus souvent blimée et qu'elle soit l'indice d'un espril pervers, 
elle n'en rend pas moins, en mainte el mainte circonstance, des services incontestables : elle nous évite 


souvent des malheurs, des reproches, ou méme Îa morl:; car nous n'avons pis loujours allure à des 





amis, dans celle vie mortelle, bien plus sombre que sereine et toute pleine d'envie, 


2. Si, après une longue épreuve, on peul à grand'peine trouver un véritable ami, à qui dire sans 








défiance el montrer à découvert toute sa pensée, que devait faire la belle amie de Roger avec ce 
Brunel, sans franchise, sans sincérité, qui n'est que dissimulation et mensonge, comme la magicienne 
le lui avait dépeint? 

J. Elle aussi, elle dissimule, elle est obligée d'en agir ainsi avec lui, le pére des fourberies : et, 
comme je Par dit, elle a souvent l'ail aux mains rapaces du voleur, Tout à coup un grand bruit arrive 
à leurs oreilles : « O glorieuse Mère! s'écrie la jeune femme, 6 Reine du ciel! qu'est-ce que ceci? » 
et, vite, elle est sur le point d'où venait le bruit, 

k. Elle voit l'hôtelier el toute sa famille, aux fenètres, ou dehors dans la rue, tenant les veux 
élevés vers le ciel, comme s'il y avait une éclipse où une comète, Bradamante aperçoit un étonnant 
prodige auquel il serait difficile de croire. Elle voit passer à travers les airs un grand coursier ailé 
portant un chevalier recouvert de son armure. 


+. Les ailes élaient grandes et de différentes couleurs; au milieu se tenait un chevalier couvert 





d'une armure de fer nette el brillante, et il dirigeait sa course vers le couchant. Son vol s'abaissa, et il 
disparut derrière les montagnes. Comme disait l'hôte (el il disait vrai), c'était un magicien ; et il faisail 
souvent celle expédition, tantôt plus loin, tantôt plus près. 


6. Dans son vol il s'élève quelquefois jusqu'aux éloiles, quelquefois aussi il rase presque la terre. 
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et il enlève et emporte toutes les belles femmes qu'il trouve dans ces contrées ; lellement que les mal- 
heureuses jeunes filles, qui ont ou croient avoir de la beauté (comme celui-ci les enlève toutes), ne 
se montrent plus dehors aussitôt qu'elles apercoivent le soleil. 

7. I habite, racontait l'hôtelier, sur une montagne des Pyrénées, un chäleau construit par enchan- 
lement, tout d'acier, el st beau el st brillant, qu'il n'y a men au monde d'aussi admirable. Déjà beaucoup 
de chevaliers y sont allés, et aucun ne peut se vanter d'en être revenu ; de sorte que je crois, seigneur, 
ou que j'appréhende fort, qu'ils ne soient prisonniers où qu'ils n'aient été mis à mort. 

8. Bradamante écoute avidement ce récil : elle espère, et certainement avec raison, rer un tel parti 
de l'anneau merveilleux, que l'enchanteur et son chäteau seront détruits. Et elle dit à l'hôtelier : 
« Trouve-moi maintenant un des liens qui connaisse mieux qué moi la route, car je ne puis résister à 
mon désir, tant j'ai à cœur de me battre avec ce magicien. 


9, — Tu né manqueras pas de guide, lui répondit alors Brunel, etje laccompagnerai moi-même. J'ai 
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sur moi la route indiquée par écrit, et d'autres choses encore qui te rendront ma société agréable : » il 
voulait parler de l'anneau, mais il ne s'explique pas plus elairement, de peur d'en porter la peine. 
« Ta compagnie, dil-elle, me sera agréable: » elle entendait par là que l'anneau tomberait en son 
pouvoir. 

I. Elle dit ce qui était utile à dire, et elle tut ce que le Sarrasin ne pouvait apprendre sans incon- 
vénient. L'hôtelier avait un cheval qui était bon pour le voyage et pour le combat: il lui plat; elle 
l'achela el, le jour suivant, comme naissait l'aube, elle partit et elle prit sa route par une étroite vallée, 
avant Brunel tantôt devant elle, tantôt derrière. 

LT. De montagne en montagne et de bois en bois, ils arrivèrent à un sommet des Pyrénées du haut 
duquel on peut, si le ciel est pur, découvrir la France, l'Espagne et les rivages sablonneux de deux 
mers, comme de lApennin on aperçoit la mer Adriatique et celle de Toscane !, du point élevé d'où 
Von va aux Camaldules. De là, par un sentier rude et faligant, on descendait dans une profonde vallée, 

12. Au milieu se dresse un rocher dont la cime est ceinte d'un magnifique mur d'acier; et il s'élève 
si haut vers le ciel, qu'il laisse au-dessous de lui tout ce qui l'environne. Que celui qui n'a pas d'ailes 
ne se flalle pas d'y aller, car tous les efforts pour y alleindre seraient en pure perle, « C'est ici, dit 


Brunel, que le magicien retient caplifs les dames et les chevaliers, » 
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13. Le roc était taillé de quatre côtés, de façon qu'il paraissait droil comme un fil à plomb *, I ns 


avait, sur aucune de ses faces, mi chemin ni escalier pour en faciliter l'accès, Et l'on voit tout de suite 


qu'un animal pourvu d'ailes peut seul avoir cette demeure pour nid et pour tanière. En ce lieu la 


jeune femme comprend qu'il est l'heure d'enlever l'anneau et de faire mourir Brunel. 


14. Mais il lui semble que c'est une action vile de se souiller du sang d'un homme sans armes et 


de si basse extraction, qu'elle pourra bien se rendre maitresse du riche anneau sans le metlre à mort. 


Brunél né pensait pas à se lenir sur ses gardes, de sorte 
qu'elle Le saisit et lattacha bien fortement à un sapin qui avait 
la cime élevée ; mais elle lui ôta d'abord l'anneau du doigt. 

l5. Malgré les pleurs. les gémissements, les plaintes de 
Brunel, elle ne voulut pas le détacher. Elle descendit à pas 
lents de la montagne, jusqu'à ce qu'elle fût dans la plaine 
au piéd de la tour. El afin que le magicien se présentät au 
combat, elle eut recours à son cor: el, après en avoir sonné, 
elle l'appelle dans la plaine avec des eris menaçants et elle 
le défie au combat. 

16. L'enchanteur, entendant le cor et les cris, ne tarda 
pas beaucoup à sortir de la porte, Le coursier ailé le porte à 
lravers les airs contre celle qui semble être un terrible 
guerrier, La jeune femme est d'abord rassurée, car elle voit 
que celui-ci lui fera peu de mal : il n'a ni lance, ni épée, ni 
massué, qui puissent percer ou rompre sa cuirasse. 

17. Il tenait seulement au bras gauche le bouclier tout 
couvert de soie vérmeille, et dans la main droite un livre à 
l'aide duquel, en le lisant, il opérait de si grandes merveilles. 
Parfois 11 paraissait courir la lance, et il avait fait fermer 
les yeux à plus d'un guerrier; d'autres fois il semblait 
frapper avec l'épée ou la masse : mais il était loin et il 
n'avail aucune arme, 

18. Le coursier n'est pas imaginaire ; il est réel, une 
jument Pengendra d'un griffon. Il était semblable à son père 
par les plumes et les ailes, par les pieds de devant, la tête 
el les grilles; pour les autres membres, il ressemblait à sa 
mère, et on le nommail hippogriffe : ils viennent, mais ils 
sont rares, dans les monts Riphées *, beaucoup au delà des 
mers glaciales, 

19. Gestde ce pays que le magicien l'avait fait venir par la 
vertu de ses enchantements: et lorsqu'il l'eut, il ne s'oCcupa 
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plus d'aucun autre objet : à force de soins et de peines il le dréssa si bien, qu'en un mois il le monta avec 


selle et bride, de sorte qu'il Le faisait aller cà et là sans difficulté, sur terre. dans les airs et de tous les 


cotés. Ce n'élait pas, comme le reste, une pure illusion magique, mais on le voyait au vrai el au naturel. 


20. Le reste n'était qu'inventions de l'enchanteur, qui faisait prendre le jaune pour du rouge: 


mais céla fut sans pouvoir sur Bradamante protégée par l'anneau contre ces illusions de la vue. Cepen- 


dant elle porte plusieurs coups dans le vide, et elle pousse son cheval d'un côté, d'un autre: elle se 


débat, elle s'escrime comme on lui avait. à l'avance. appris à le faire. 


21. Après avoir manœuvré quelque temps à cheval, elle voulut descendre et ètre à pied, pour 


pouvoir mieux exécuter tout ce que lui avait recommandé la 


prudente magicienne, Le magicien accourl 
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pour accomplir le dernier charme, ne sachant pas, ne croyant pas qu'on puisse sen garantir. | 
découvre le bouclier, et il s'attend certainement à la terrasser par le choc dé la lumière enchantée, 

22, [l pouvait le découvrir ainsi dés le premier moment, sans tenir en suspens les chevaliers. Mais 
il se plaisait à les voir faire quelque belle escrime, courir la lance où espadonner, comme on voit le 
chat rusé se plaire quelquefois à jouer avee la souris et, quand ce divertissement viént à l'ennuvyer, lui 
donner un coup de dent, et enfin se décider à la tuer. 

23. Je dis que dans les combats précédents le magicien était l'image du chat, et les autres celle de 
la souris. Mais il n'en était plus ainsi maintenant que Bradamante se présentait avec Panneau. Elle était 
atentive et appliquée à ce qu'il fallait fure, alin que 
le magicien ne prit sur elle aucun avantage, et, lors- 
qu'elle Le vit découvrir le bouclier, elle ferma les veux 
et se laissa tomber à terre. 

24. Non que l'éclat foudroyant du brillant métal 
lent blessée, comme cela arrivait aux autres; mais 
elle agit ainsi pour que l'enchanteur abusé descendit 
de cheval et s'approchät d'elle. Sa ruse lui réussit 
pleinement. Car, aussitôt qu'elle fut étendue à lerre, le 
coursier, précipitant le mouvement de ses ailes, avec 
de larges cireuits, vint se poser sur le sol. 

95. Atlant laisse à l'arcon le bouclier qu'il avait 
déjà remis dans l'enveloppe, et il descend à pied vers 
Bradamante, qui le guelle, comme guelle le chevreuil 
le loup caché dans le buisson. Sans plus de relard, 
dès qu'elle l'a près d'elle, elle se lève et elle le saisit 
étroitement. Le malheureux avait laissé à terre le livre 
qui était lout son arsenal. 

26, Il était accouru avec une chaine qu'il avait con- 
lume de porter à la ceinture pour un pareil usage, parce 
qu'il pensait enchainer celle-ci aussi bien qu'il avait 
précédemment enchainé les autres. La jeune lemme 
l'avait déjà étendu par terre, S'il ne se défendil pas, 
je le trouve excusable, car la partie étail trop inégale 
entre un débile vieillard et une si vigoureuse guerrière, 

27. Bradamante, se préparant à lui trancher la tête, 


lève vivement sa main victorieuse; mais dés qu'elle 





Stance 1. lui regarde le visage, elle suspend son coup, comme 

dédaignant une si basse vengeance. Elle voit que eelui 

qu'elle lient étroitement serré est un vénérable vieillard à la figure triste, dont les traits ridés, les 
cheveux blancs, annoncent soixante-dix ans d'âge où bien peu de moins. 

28. « Ole-moi la vie, jeune homme, pour Dieu! + s'écriait le vieillard plein de dépit et de colère : 
mais elle avait au cœur autant de répugnance à la lui ôter, qu'il avait de désir de la perdre, La jeune 
femme eut la curiosité de savoir qui était le nécromant, à quelle intention il avait construit une cila- 
delle escarpée dans ce lieu sauvage, et pourquoi il s'allaquait à lout le monde. 

29. « Hélas! dit en pleurant le vieux magicien, ce n'est ni par maligne intention que j'ai bälr ce 
beau châleau sur la cime du rocher, ni par avarice que je suis voleur ; mais j'ai élé poussé seulement 
par un sentiment d'affection pour tirer d'un péril suprême un aimable chevalier, qui bientôt, comme 


le cel me Pa fait voir, doit, devenu chrétien, mourir par trahison. 
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30. « Le soleil ne voil pas d'un pôle à l'autre un jeune homme si beau et st accompli. Son nom est 
Roger, C'est par moi qu'il a été élevé dès son enfance; et moi, je suis Atlant, La soif de la gloire et son 
cruel destin Pont conduit en France à Ja suite du roi Agramant, El moi, qui laimai toujours plus qu'un 
fils, je cherche à le tirer de France et de péril. 

31. « Je n'ai édifié celle belle forteresse que pour y lemir en sûreté Roger, qui fut pris par moi comme 
j'espérais que Lu serais pris également aujourd'hui. Puis jy ai renfermé des dames, des chevaliers, 
des personnes de noble condition, que lu verras, alin que, ne pouvant sortir à son gré, il s'ennuie 
moins en leur compagnie, 

32, « Si ce m'est qu'il ne peut être question de sortir de lâ-haut, je me charge de leur procurer tous les 
autres plaisirs, Tout ce que lon peul avoir au monde en ce genre se trouve dans ce château : musique, 
chants, parure, jeux, bonne chère: tout ce que le cœur peut désirer, tout ce que la bouche peut 
demander. J'avais bien semé. je 


récuerlais le fruit: mais Lu es venu 


renverser tout. - RS TR 5 | 

Jo. « Ah si ton âme n'est pas | ne Le: “à le RTS | 
moins belle que lon visage, ne l'op- alé = RAS 

À 

| 


ose point à mon généreux dessein. 
Ë 


Prends le bouclier, je te le donne, 
ainsi que ce coursier qui fend l'air 
d'un vol si rapide mais ne l'oceupe 
pas de ce que renferme le château : 
où bien, délivre un ou deux amis 
el lisse le reste: délivre même 
lous les autres: je né te demande 
qu'une seule grâce : que tu me 
laisses mon cher Roger, 

JE. « El si tu es résolu à me 
l'enlever, hélas! du moins avant de 
le ATÉNET CN France, consens ‘À 
délivrer mon âme, affligée, de son 


enveloppe déjà allérée et prète à 





se dissoudre, — C'est lui que je = 
veux mellre en liberté, répondit la Stance 44. 

jeune fille; bavarde el conte des 

histoires, si cela te plait, mais ne viens plus m'offrir en présent l'éeu ou le cheval qui m'apparliennent 
el ne sont plus à foi, 

33. « Mais füt-il encore en ton pouvoir de les emporter el de les donner, l'échange ne me paraitrail 
pas convenable, Tu dis que lu tiens Roger prisonnier pour Le préserver de la maligne influence des 
conslellations, Ou tu ne peux savoir ce que le ciel a prescrit de lui, ou, si tu le sais, lu ne peux l'éviler. 
Mais si tu ne vois pas lon malheur. qui Le menace de prés, plus difficilement prévoiraistu le malheur 
d'autrui dans l'avenir. 

36. « Ne me supplie point de te luer, tes prières seraient inutiles, Si tu désires la mort, quand 
mème tout le monde refuserait de te la donner, une âme courageuse peut loujours se la procurer, Mais, 
avant que lon âme brise ses liens charnels, ouvre les portes à tous les prisonniers, » Ainsi parle la 
jeune femme, et elle mène vers le rocher le magicien énchainé, 

37. Atlant marchait lié de sa propre chaine, et la jeune fille allait près de Im: encore s'y liait-elle 
# peine, bien qu'il eût l'air tout abattu. Elle n'a pas encore eu le lemps de faire, en lé menant ainsi, 
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beaucoup de chemin, lorsque au pied de la montagne ils trouvent la petite ouverture et les escaliers 
par où l'on monte en lournant jusqu'à ce qu'on parvienne à la porte du chäleau. 

38. Atlant enlève du seuil une pierre où sont gravés des caractères el des signes étranges. Sous 
celte pierre sont des vases appelés of{a, qui fument toujours et contiennent an feu caché, L'enchanteur 
les brisé, et à Finstant la montagne reste déserte, abandonnée et sauvage. D'aueun côté n'apparaissent 
ni murailles, ni lours, comme s'il n'y avait jamais eu de chäleau. 

39. Le magicien échappa alors à la jeune femme, comme souvent li mouche à l'araignée, et avec lui 
disparut son château en un moment, et il laissa en liberté cette 
compagnie : dames el cavaliers se trouvèrent hors des magnifiques 
appartements et dans la campagne. Il + en eut plusieurs qui en furent 
fâchés, car cette liberté leur enlevait de grands plaisirs, 

40, Là est Gradasse, là est Sacripant, à est Prosilde, le noble 
chevalier venu de l'Orient avec Renaud, et avec lui Trolde”, un couple 
d'amis parfaits. Enfin la belle Bradamante trouva son regretté Roger, 
qui, lorsqu'il Peut reconnue, lui fit un accueil aimable et des plus 
réconnalssants, 

41. Comme à celle qu'il aimait plus que ses veux, plus que son 
cœur, plus que sa propre vie, depuis le jour où, à sa prière *, elle 
üla son casque, ce qui fut cause qu'elle fut blessée; 11 serail trop 
long de raconter comment el par qui, ni combien de temps à travers 
l'äpre et déserte forêt ils s'étaient cherchés la nuit, comme à la clarté 
du jour, sans avoir pu jamais se rencontrer qu'en cet endront. 

42, A présent qu'il la revoit enfin et qu'il est persuadé qu'elle a 
été seule sa libératrice, il a le cœur plein d'une si grande joie, qu'il 
se dit le plus fortuné et le plus heureux des hommes. Ils déscen- 
dirent et arrivèrent au bas dans la vallée où la jeune lemme avait été 
victorieuse, et où ils trouvèrent l'hippogrilfe avant encore au flanc le 
boucher, mais recouvert. 

43. Bradamante s'avance pour le prendre par la bride, el lui 
l'attend jusqu'à ce qu'elle soit proche, puis il déploie ses ailes à 
travers l'air transparent el se pose un peu plus loin à mi-côte, Elle 
le suit, et lui s'élève dans l'air ni plus ni moins, sans trop s'éloigner, 
comme fait la corneille sur le sable aride, qui çà et là entraine Île 
chien après elle. 

44. Roger, Gradasse, Sacripant el lous ces chevaliers, qui étaient 


descendus ensemble, se sont rassemblés les uns en bas, les autres en 





haut, où ils éspérent que s'abaltra le coursier ailé, Celui-ci, après avoir 
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inulilement fait courir les autres plusieurs fois, et sur le haut des 
cimes et dans les bas-fonds marécageux, entre les rochers, vint à la fin s'arréter près de Roger. 
45. El cette manœuvre était due au vieil Alant, qui ne cesse, dans son ardeur charitable, de vouloir 
lirer Roger du grand danger qui le menace. I ne pense qu'à cela; cela seul lui cause de la pee; 
v'esl pour cela qu'il envoie devant lui l'hippogrilte, alin qu'il l'enléve de l'Europe par cel artilice. Roger 
le prend par la bride el pense le tirer après lui; mais il s'arrête et ne veut pas le suivre. 
46. Alors le hardi Roger descend de dessus Frontin (c'était le nom de son destrier), 11 monte sur 
celui qui va par les airs, ét avec les éperons il excile son ardeur, Celui-ci court quelques instants, et 
ensuilé, appuyant ses pieds, il s'élance vers le ciel, bien plus rapide que le faucon à qui son maitre 


ote le chaperon, au moment où 1 ui fait voir l'oiseau. 
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CHANT QUATRIEME. 37 


#7. La belle dame, qui voit son Roger si haut el en si grand péril, reste tellement saisie, que 
pendant un assez long lemps elle ne peut reprendre ses sens. Ce qu'elle avail autrefois entendu 
raconter de Ganyméde, qui du palais paternel fut enlevé au ciel, lui fait craindre pareille aventure 
pour Roger, Hoi MOINS be; Al, Min MOINS ETACLCUX C[ULE Ganyméde. 

48. Les veux fixés au ciel, elle Le suit ant qu'elle peut l'apercevoir, Mais lorsqu'il s'éloigne tellement 
que la vue ne peut plus l'atteindre, elle continue à le suivre encore de la pensée. Puis ses SOUpITS, 
ses gémissements el ses larmes n'ont point de relâche, et elle ne veut pas leur donner de trêve. 


Lorsque Roger ne fut plus visible pour elle, elle lourna les veux vers le bon destrier Frontin. 





sance 1. 


L 


49. Elle résolut de ne pas l'abandonner, de peur qu'il ne devint la proie du premier venu, et de 
l'emmener avec elle, pour le rendre un Jour à son maitre, qu'elle espère loujours revoir, Cependant 
lhippogriffe continue à s'élever, sans que Roger puisse l'arrêter. Au-dessons de lui, il voit toutes les 
montagnes s'abaisser tellement, qu'il ne distingue pas où le terrain est uni. ni où il s'élève. 

MI. Lorsqu'il parvient à une si grande hauteur, que celui qui le regarderait de la terre Le prendrait 
pour un simple point, il dirige sa course du côté où se couche le soleil quand il entre dans le signe du 
Lancer ®, [s'en va par les airs comme glisse sur la mer le navire poussé par un vent propice. — 
Laissons-le aller; car il a un long chemin à faire, el revenons au paladin Renaud. 

91. Poussé par la tempête, Renaud, pendant deux jours, parcourut une grande étendue de mer, 
lantôl au couchant, tantôt au nord ?, car nuit et jour le vent ne cessa de souffler. À la fin. il relâcha 
en Écosse, vers le pont où lon apercoit la forêt Caledonia, dans laquelle souvent, paru les antiques 
ombrages des chênes, on entend retentir les bruits belliquenx des armes. 


oo 
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52, Elle est parcourue par les chevaliers errants, renommés dans les armes, de louté la Bretagne 
et des contrées voisines et de celles qui son! éloignées : de France, de Norvège, d'Allemagne. Que 
celui qui n'a pas un crand courage ne s'y hasarde pus : Car où l'on cherchait la gloire, on trouve la 
mort. De grands exploits ont été faits dans cette forët par Fristan, Lancelot, Galasse, Arthur él Gauvin. 


+ 


53. Ainsi que par d'autres chevaliers fameux de la nouvelle et de l'antique Table ronde *, Il reste 
encore des monuments el de fastueux trophées de plus d'un de leurs exploits, Renaud prend ses armes 
et son cheval Bavard, et aussitôt il se fait descendre sur ces ombreux rivages ; et il ordonne au nocher 
de s'éloigner el d'aller l'attendre à Berwick. 

54. Sans écuyer el sans guide, le chevalier s'avance par celle immense forêt, prenant tantôt une 


roule, tantôt une autre, où il pense avoir les aventures les plus étranges. Le premier jour, il arriva 





SEA se 


a une abbave qui dépense une bonne partie de son bien à recevoir honorablement, dans son beau 
monastère, les dames et les chevaliers qui viennent dans le voisinage. 

5, L'abbé et les moines firent un parfait accueil à Renaud. Après qu'il eut par un excellent repas 
amplement restauré son estomac, il leur demanda comment des chevaliers avaient pu rencontrer 
fréquemment des aventures sur ce territoire, el où l'on pouvait, par quelque action signalée, montrer 
ai l'on mérite Le blame ou l'estime. 

56. Ils lui répondirent qu'en errant à travers ces bois iL pouvait trouver d'étranges el nombreuses 
aventures, Mais, ainsi que les lieux, les actions aussi restent dans l'obscurité, parce que le plus souvent 
on n'en a pas connaissance, « Cherche, disaient-1ls, des licux où tu saches que Les travaux ne resteront pas 
ensevelis. EE qu'aprés les dangers et les fatigués, la Benomméc viendra célébrer dignement les exploits. 

37. « EL, si tu cherches à faire preuve de La vaillance. il se présente à Loi la plus glorieuse entreprise 
qui, dans les anciens âges ou de nos jours, ail jamais été offerte à des chevaliers, La fille de notre roi 
se trouve en ce moment avoir besoin de secours et de défense contre un baron, nommé Lureain, qui 


cherche à lui faire perdre la vie et l'honneur. 
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CHANT QUATRIÈME. 3 

58, « Ce Lurcam la accusée auprés de son pére (peut-élre par haine plutôt qu'avec raison | il 
prétend l'avoir surprise au milieu de la nuit Grant à elle son amant sur un balcon. Par les lois du 
rovaume elle sera condamnée au feu, si elle ne trouve dans l'espace d'un mois, — et il est bientôt près 
de finir, — un champion qui vienne démenlir linjuste accusaleur. 

59. « La dure loi d'Écosse, impie et cruelle, veut que toute flemme, et de toute condition, qui esl 
accusée d'avoir eu commerce avée un homme sans être mariée avec lui, suhisse la mort. Etbrien ne 
peut l'empêcher de périr, à moins qu'un courageux guerrier, prenant sa défense, ne vienne soutenir 
qu'elle est innocente et qu'elle ne mérite pas la mort, 

60. « Le voi, plein de douleur pour la belle Genèvre (c'est ainsi que se nomme sa fille), a fait 
publier par les villes et les bourgs que, si quelqu'un prend sa défense el qu'il anéantisse l'odicuse 
calomnie, pourvu qu'il soit issu d'une famille noble, 11 l'obtiendra pour femme, avec un rang qui 
formera une dot digne d'une telle princesse. 

GT. « Mais, si dans l'espace d'un mois personne ne se présente pour elle, ou si celui qui viendra 
nest pas vainqueur, elle sera mise à mort. Une telle entreprise Le convient mieux que d'aller errant de 
la sorte par les forêts. Quire que tu y recuéilleras un honneur et une gloire qui resteront éternel- 
lement attachés à lon nom, tu gagneras la fleur la plus rare parmi loutes les beautés qui existent des 
Indes aux Colonnes d'Hercule, 

2. « EL, de plus, une richesse et un état qui peuvent te faire vivre à jamais heureux, ainsi que la 
faveur du rot, st par loi est réhabilité son honneur, aujourd'hui presque perdu. D'ailleurs, tu es tenu 
par les lois de la chevalerie à venger d'une perfidie si lâche celle qui, selon l'opinion commune, 
est un véritable modéle de chasteté, » 

63. Renaud réfléchit un instant, puis il répondit : « Une jeune fille doit-elle done mourir parce 
qu'elle à répondu aux ardents désirs de celui qu'elle aime? Maudit soit celui qui a établi une telle 
loi! el maudit celui qui peut la souffrir ! La mort est due à une cruelle, non à celle qui est la vie d'un 
fidèle amant. 

64. « Qu'il soit vrai ou faux que Genèvre ail tiré son amant sur son balcon, je n'y ai pas égard. 
Toutes mes pensées sont lournées vers sa défense. Donnez-moi done un guide qui me conduise 
promplement au lieu où est son aceusaleur, J'espère, avec l'aide de Dieu, tirer Genèvre de peine, 

65, « Je ne veux pas nier pourtant qu'elle l'ait fait; car, ne le sachant pas, je pourrais dire une 
chose fausse. Mais je dirai qu'il fut injuste où fou celui qui dans le principe a fail ces lois cruelles : 
qu'elles doivent être abolies comme iniques, et qu'il faut faire une nouvelle loi dans un sentiment 
plus humain. 

66, « Si une méme ardeur attire et entraîne l'un et l'autre sexe à celte douce fin d'amour qui semble 
à l'ignorant vulgaire un grave excès, pourquoi punir ou blämer la femme de s'abandonner quelquefois 
à l'inconstance, quand Fhomme qui en abuse, non-seulement n'est pas puni, mais en lire gloire? 

67. « En vérité, par eetle loi injuste on a bien cruellement traité les femmes. Et J'espère montrer, 
avec la grace de Dieu, que c'est bien mal d'avoir enduré cela si longiemps.» Tous convinrent avec 
Renaud que les anciens avaient été injustes et malavisés de consentir à une loi si inique, et que le 
roi, en avant le pouvoir, faisait mal de ne pas la réformer. 

68. Le lendemain, lorsque la blanche et vermeille lumière éelaira l'hémisphère, Renaud prit ses 
armes el son cheval Bayard, et emmena de l'abbaye un écuyer, qui vint avec lui pendant bien des 
lieues, bien des milles, loujours à travers la sombre horreur de la forêt, vers l'endroit où le procès de 
la jeune fille allait se juger par les armes. 

69. Pour abréger le chemin, ils avaient quillé la grande route el pris un sentier, quand ils enten- 
dirent à peu de distance de grands gémissements qui remplissaient la forét tout à l'entour. L'un pousse 
Bayard, l’autre son roussin vers une vallée d'où sortait le bruit, et ils voient entre deux brigands une 
jeune fille qui de loin paraissait trés-belle : 
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70. Mais en pleurs el désolée autant que femme, ou fille, ou personne le fat jamais. Les deux 
bandits sont à coté d'elle, Le fer à la main, prêts à rougir la terre de son sang. Elle tächait par ses 
prières de retarder un peu sa mort, Jusqu'à ce que la pitié les gagnät. Renaud arrivait; à peine l'eut-il 
aperçue qu'il accoural avec de grands cris el de terribles menaces. 

71. Les brigands lournérent le dos aussitôt qu'ils virent arriver de loin du secours, etils se cachèrent 
dans le fond de la vallée. Le paladin ne pense point à les poursuivre : il vient à la dame et il cherche 
à savoir quelle grande faute lui attrait un tel châtiment, Pour abréger le temps, il dit à son écuyer 
de la mettre en croupe el il reprend sa route. 

72. Tout en galopant, 11 la regarde avec plus d'attention, et il la trouve très-belle et réservée dans 
ses manières, quoique encore sous l'influence de la lérreur que lui avail causée limminence de la 
mort. Lorsqu'il lui demanda de nouveau qui l'avait réduite à un sort si misérable, elle commença 


d'une voix douce et humble le récit que je renverrai au chant suivant, 














CHANT CINQUIÈME 





l. Tous les autres animaux qui sont sur la terre, ou vivent 
lranquilles et restent en paix; ou, s'ils viennent à se quereller 
et à se faire la guerre, le mâle ne la fait pas à la femelle. 
L'ourse dans les bois erre en sûreté près de l'ours: la lionne 
repose à côté du lion; la louve vit tranquille avec le loup, et 
la génisse n'a point peur du taureau, 

2. Quelle abominable peste, quelle Mégére est venue trou- 
bler les cœurs des mortels, pour qu'on voie continuellement 
le mari et la femme se dispuler, se dire des injures, se meur- 
Wir le visage, le rendre noir et livide, baigner de pleurs le lit 
nuplial; et ce ne sont pas seulement des larmes, mais parfois 
des flots de sang que fait répandre une colère insensée ? 

3. 1 me semble qu'il ne fait pas seulement un grand mal, 
mais qu'il agit contre la nature et qu'il est rebelle à Dieu, 
l'homme qui se laisse aller à frapper une belle femme au 
visage et à lui arracher un cheveu, Mais celui qui ln donne 
du poison, ou qui lui ravit l'existence avec le lacet ou le 


woisnard, non, jamais je né croirait que ce soit un homme: 
pus 


c'est un démon infernal sous une figure humaine. 
#. Tels devaient être les deux brigands dont Renaud délivra li jeune fille emmenée par eux dans 


d'obseurs vallons pour qu'on n'entendit plus parler d'elle. Je l'ai laissée au moment où elle s'apprétait 
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à expliquer au paladin, venu bravement à son aide, la cause de son sort cruel, Maintenant voici son 
histoire, que je poursuis en ces lérmes : 

5. « Vous allez entendre, commença la dame, le récit de la cruauté la plus grande, la plus évidente, 
qui ait jamais été commise, soit à Thébes, à Argos, à Mycènes, soit dans quelque autre lieu plus 
néfaste encore. EE si, dans sa course, le soleil, avec ses éclatants rayons, s'approche moins de ces 
contrées que des autres, je crois qu'il ne vient qu'à regret vers nous, parce qu'il évite de voir une nation 
aussi barbare. 

6. « Que les hommes soient cruels pour leurs ennemis, on en a vu l'exemple dans tous les siècles : 
mais donner la mort à qui ne s'applique qu'à faire votre bonheur, c'est le comble de l'injustice et de 
limpiété, EL afin que vous sachiez mieux la vérité, et pourquoi ces misérables s apprélaient, contre 
toute justice, à trancher le fil de mes jeunes années, je vous raconterai tout dès l'origine. 

7. a I faut que vous sachiez, seigneur, que, dans un âge encore tendre, jé lus mise au service de Ia 
fille du roi. Élevée avec elle, je tins à la cour un rang distingué et honorable. Le cruel amour, jaloux 
de mon sort el voulant, hélas ! me soumettre à ses lois, me fit trouver le due d'Albanie le plus beau de 
lous les chevaliers, de lous les jeunes gens de la cour. 

8. « Comme il me manifesla un amour passionné, je 
me mis à l'aimer de toute mon âme. On entend bien 
le langage, on voit bien le visage, mais c'est le fond 
du cœur qu'on peut difficilement juger. Je l'aimais, je 
érovais à son amour, j'en vins jusqu'à le recevoir dans 
mon lit, et je ne pris pas garde que j'élais dans la 
chambre que la belle Genèvre préférail comme la plus 
secrète de loutes celles du palais, 

J. « Celle où elle tenait ses objets les plus précieux, 
el où elle dormait le plus souvent. De cette chambre 
on peul passer sur un balcon qui Fait saillie hors du 


mur, C'est par à que Je faisais monter mon amant; el 





moi-méme, du haut du balcon, je lui jétais l'échelle de 


Since 1 


corde par laquelle 11 montait, toutes les fois que je 
désirais le posséder. 

1O, «de l'y faisais venir aussi souvent que Genèvre n'en donnait la facilité, car elle avait coutume 
de changer de lit, pour éviter tantôt la chaleur de l'été, tantôt le froid de l'hiver. Nul ne le vit monter, 
parce que cette partie du palais donne sur des masures én ruine, où jamais personne ne passe mi le jour 
mi la nuit, 

11. « Pendant plusieurs mois continuërent secrélement entre nous ces amoureux plaisirs. Mon amour 
allait croissant loujours, et il devint si ardent, que je m'en sentais tout embrasée, EL j'en étais tellement 
avouglée que je ne m'aperçus pas qu'il y avait de sa part beaucoup de feinte et peu d'amour, quoique, 
a mille signes évidents, sa trahison eût dû être manifesté pour mor. 

12. « Quelque lemps après, il vint à se déclarer l'amant de la belle Genèvre, Je ne sais point 
exactement si cela commençait alors, ou si, avant de m'aimer, son cœur n'en était pas déjà épris. Voyez 
a quelle arrogance il en élit venu avec mot, et quel empire 11 avait pris sur mon cœur, puisqu'il se 
découvrit à moi et n'eut pas honte de me demander de l'aider dans ee nouvel amour. 

13. « [ protestait à la vérité qu'il n'égalait pas celui qu'il avait pour moi; que ee n'était pas un 
véritable amour qu'il ressentait pour Genèvre, mais qu'en feignant d'ôtre enflammé pour elle, il espérait 
en arriver à un légitime hyménée, L'obtenir du roi serait chose facile, dès que la princesse elle-méme 
le déstrerait, parce que dans tout le rovaume il n'y avait, après le roi, personne qui lui fût supérieur 


pour Le rang el la naissance. 
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L&. « Il me persuada que si, par mon aide, il pouvait devenir le gendre de son souverain (et je 
pourrais voir qu'il s'éléverait par là aussi haut qu'un homme puisse s'élever auprès du roi), il m'en 
aurait une grande reconnaissance et serait incapable d'oublier un tel bienfait ; il me prélérerait loujours 
à son épouse et à toute autre femme et né cesserail d'être mon amant. 

15. « Moi, qui me dévouais à lui être entièrement agréable, qui ne sus ni ne voulus jamais le 
contrarier, el ne me sentais heureuse que les jours où jé voyais que je lui avais complu, je saisis 
l'occasion qui se présente de parler de lui et d'en faire un grand éloge: j'emploie toute mon adresse, 
lous mes soins à inspirer à Genèvre de l'amilié pour mon amant. 

16. « Je fis cordialement et avec grand zèle tout ee qu'il était possible de faire; Dieu le sait. Mais 
jamais je ne pus réussir à mettre mon cher duc dans les bonnes grâces de Genèvre; et cela, parce 
qu'elle avait toutes ses pensées, tous ses désirs tendus vers l'amour d'un aimable chevalier, beau et 
galant, venu en Écosse d'un pays lointain. 

17. « Il était venu d'Italie s'établir dans cette cour, accompagné d'un très-jeune frère, Il se fn 
ensuite un tel renom dans les armes, que la Brelagne ne possédait pas un plus vaillant guerrier. Le 
roi l'aimait, et il lui en donna des preuves : il le gratilia de chäteaux importants, de terres et de 
gouvernements et, en lPélevant, il le fit légal des grands barons. 

18. « Ce chevalier, nommé Ariodant, était cher au roi el plus cher encore à sa fille, à cause de 
sa merveilleuse valeur, mais plus encore parce qu'elle savait qu'elle en était aimée. Elle savait que 
ni le Vésuve, ni la montagne de la Sicile, ni Troie ne brüla jamais d'autant de flammes que le cœur 
d'Ariodant consumé d'amour pour elle. 

1%, « L'amour qu'elle avait de son coté pour lui dans la sincérité de son cœur el avec une fidélité 
parfaite, fit qu'elle m'écoutait à peine et qu'elle ne me donna jamais une réponse qui permit une 
espérance au duc. Au contraire, plus je priais pour lui, en m'efforcant de la lui rendre favorable, 
plus elle le dépréciait, et, lui trouvant des défauts, elle en venait pour lui à de l'inimitié, 

20, « J'exhortai souvent mon amant à abandonner celle vaine entreprise, el à renoncer à l'espoir 
de changer Jamais le cœur de la princesse, trop entièrement adonnée à un autre amour, Je lui fis 
clairement connaitre qu'elle était si ardemment éprise d'Ariodant, que loute l'eau qui est dans la mer 
m'éléemdrait pas une étincelle de cette immense flamme. 

21. « Quand Polymice (c'est ainsi que s'appelle le duc) m'eut entendue parler ainsi à plusieurs 
reprises, quand 1 eut bien compris et vu par lui-même que son amour élait très-mal accueilli, non- 
seulement 11 renonça à cet amour, mais il fut tellement blessé dans son orgueil de se voir préférer un 
autre, qu'il se livra tout entier à la colère et à la haine. 

22. « [l pense à semer entre Genévre et son amant lant de discorde et de querelle et à faire naître 
une inimilié si violente, qu'ils ne puissent jamais plus se souffrir. Quant à Genèvre, il veut la plonger 
dans une lgnominie profonde dont, morte ou vive, elle ne puisse se relever. Il ne parle, ni à Moi, ni à 
d'autres, de son infâme dessein, et le garde en lui-même. 

23. « Sa résolution prise : « Ma chère Dalinde, me dit-il (c'est ainsi qu'on me nommé), comme 
un arbre qu'on coupe quatre et six fois repousse toujours de ses racines, de même lu sauras que mon 
opiniatreté malheureuse, bien qu'abatiue par lant d'échecs, né cesse pas de repousser, elle s'obstine 
à vouloir arriver au but de ses désirs. 

24 .« Elce n'est pas tant pour l'attrait du plaisir que je le souhaite, que parce que je voudrais être 
victorieux dans mon entreprise, EL si je ne puis être heureux en réalité, il me plait encore de l'être 
en imagination. Je veux que, la première fois que Lu me recevras, lorsque Genèvre déshabillée sera 
dans son lit, lu prennés la parure qu'elle aura quitiée el que tu l'en revêtes toi-même. 

25. « Applique-oi à limiter dans la manière dont elle se pare, dont elle arrange sa chevelure, 
et cherche à lui ressembler le plus qu'il le sera possible, Ensuite tu viendras sur le balcon pour 


me jeter l'échelle. Je viendrai te trouver en m'efforcant de te prendre pour celle dont tn porteras 


14 ROLAND FURIEUX. 


les vélements: el j'espère ainsi, en me faisant illusion à moi-méme, parvenir bientôt à éteindre 
mon désir, » 

26. « I parle ainsi. Et moi, égarée, éperdue, hors de moi, je ne songeai point que ce qu'il 
persistait à me demander instamment était un piége trop évident, Revôlue des habits de Genèvre, 
je jetai du haut du balcon l'échelle par laquelle 1 monta souvent, et je ne m'aperçus de la perfidie 
que lorsque déjà tout le mal était accompli. 

27. « Sur ces entrefaites, le duc parla à peu près ainsi à Ariodant. Ils avaient été amis intimes 
avant que l'amour de Genèvre les eût rendus rivaux. « Je m'étonne (commença mon amant) que, 
l'ayant toujours distingué parmi tous mes égaux, qu'ayant loujours eu de l'amitié pour loi, j'en sois 
si mal récompensé, 

28. « Je suis bien certain que tu sais, que tu connais l'ancienne liaison d'amour entre Genèvre et 
moi; je suis sur le point de l'obtenir de mon souverain pour épouse légitime, Pourquoi me viens-tu 
à la traverse? Pourquoi continues-tu, sans fruit, à mettre en elle ton amour ? Je jure bien que je te 
réspecterais, si j'étais à la place et Loi à la mienne. 

29, « — Et moi (lui répondit Ariodant), je suis encore 
bien plus élonné de ta conduite, car j'étais amoureux 
de Génèvre avant que tu l'eusses seulement vue, Et tu 
n'ignores pas, je le sais, quel profond amour existe 
entre nous; il ne peul y en avoir de plus ardent, Elle ne 
veut, elle ne désire que devenir mon épouse; el je sais 
encore que tu as la certitude qu'elle ne l'aime pas. 

30. « Pourquoi n'as-lu done pas pour moi les égards 
qu'en verlu de notre amitié Je dois altendre de la part, 
el que j'aurais pour loi en réalité, si tu avais une plus 
grande place que moi dans le cœur de la princesse? Je 
n'espère pas moins que toi de l'épouser, bien que tu sois 
plus riche que moi en ce pays. Je ne suis pas moins 


qué toi en faveur auprès du roi, mais plus que loi, Je 





possède l'amour de sa fille, 


Slance #3. 


AE. à — Oh! lui dit Le due, c'est là la grande erreur 
où l'a amené lon fol amour, Tu crois être le plus aimé : 
moi, je crois la même chose, Mais c'est sur Les faits qu'on peut juger. Fais-moi connaitre les rapports 
que tu as avec elle, et moi, je te dévoilerai entièrement mon secret, Que celui de nous qui se verra 
le moins favorisé cède au vainqueur et porte ses pensées ailleurs. 

32. « El je suis prêt à jurer, si lu le veux, de ne rien dire de ce que fu me révéleras; j'exige 
également que tu me donnes l'assurance de tenir toujours secret ce que je te dirai. » Ils en vinrent 
donc à jurer d'accord, et ils mirent les mains sur les Évangiles; puis, quand ils se furent donné 
leur parole de garder le secret, Ariodant commenca le premier. 

Ja. « I dit franchement el simplement où en était sa liaison avec Genèvre : qu'elle avait juré de 
vive voix el par écrit qu'elle ne serait jamais l'épouse d'un autre que lui: el si l'opposition lui venait 
de la part du roi, elle lui avait promis de se refuser toujours à tout autre mariage et de vivre seule 
le reste de ses jours, 

34. « Pour lui, à cause de la valeur qu'il avait déployée en plus d'un combat et qu'il déploierail 
encore pour l'honneur, pour la gloire et l'utilité du roi et de son royaume, il avait l'espoir de se 
pousser assez avant dans les bonnes grâces de son souverain, pour être jugé digne d'épouser sa fille. 
alors que le roi le saurait aimé d'elle. 


35. « Voila, dit-il, les termes où j'en suis; et je ne crois pas que personne puisse rivaliser avec 
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moi; je n'en demande pas davantage, je ne désire aucun témoignage plus précis de son amour. Je ne 
veux en oblenir que ce qui est accordé par Dieu dans une union légitime. El ce serait en vain que je 
porlerais plus loin mes désirs, car Jé sais combien elle l'emporte sur toute autre en vertu. » 

36. « Aprés qu'Ariodant eut exposé le prix qu'il atlendait de ses soins, Polynice, qui d'avance s'était 
proposé de rendre Genèvre odieuse à son amant, lui dit: « Tu es bien loin du point où j'en suis, et je 
veux que lu le dises de La propre bouche, et que, ma bonne fortune l'étant complétement connue, tu 
confesses que moi seul je suis heureux. 

37. « Elle dissimulé avec toi, elle ne l'aime ni ne l'estime; elle te repaîit d'espérances et de paroles. 
En dehors de cela, quand elle m'en parle, elle ne cesse de traiter ton amour de folie, Quant à moi, j'ai 
une bien autre certilude de lui être cher que des promesses ou des fadaises : et je te le dirai sous la foi 
du serment, quoiqu'il fût plutôt de mon devoir de garder le silence. 

38. « Il ne se passe pas dé mois que, trois, quatre, six et quelquefois dix nuils, je ne sois reçu 
sécrélement par elle, intimité qui a tant de charmes pour une amoureuse ardeur. De sorte que tu 
peux voir si les balivernes qui te charment sont à comparer à mes plaisirs. Cède-moi done, et cherche 
un autre amour, puisque tu vois combien je Le devance. 

39. « — Non! je ne veux pas le croire, répondit Ariodant, et je suis sûr que tu mens. Tu as imaginé 
ces choses afin de m'alarmer dans la poursuite de mon dessein, Mais comme ces propos sont trop 
injurieux pour elle, il le faut soutenir ce que tu viens d'avancer; car Je veux, à l'instant même, te 
prouver, non-seulement que tu es un menteur, mais que tu es un traître, 

40. « — Il ne serait pas convenable, repartit le due, d'en venir à nous battre pour une chose dont 
je l'offre de mettre, quand il te plaira, l'évidence sous tes veux. » À ces mots, Ariodant resta atterré ; 
un frisson glacial se glissa jusqu'à ses os ; el, s'il y avait pleinement ajouté foi, il serait mort à l'instant. 

#1. « Le cœur déchiré, le visage päle, la voix tremblante, la bouche amère, il répondit : « S'il arrive 
que tu me rendes témoin de ta bonne fortune si extraordinaire, je promets d'abandonner la poursuite 
de cette femme, avec loi si prodigue, avec moi si avare. Mais ne l’imagine pas que je consente à te 
croire, si auparavant je ne le vois de mes propres veux. 

#2, « — Quand 11 en sera temps, je l'avertirai, » ajouta Polynice, et il partit, A peine deux nuits 
sélaient-elles écoulées, je crois, qu'il fut décidé que le due viendrait me trouver, Pour mettre en œuvre 
les filets qu'il avait préparés si secrètement, il alla vers son rival et lui dit de se cacher la nuit suivante 
dans ces masures où il n'y a jamais personne ; 

#3, « EL l lui indiqua un endroit vis-à-vis du balcon où il avait coutume de monter. Ariodant avait 
conçu le soupçon qu'il cherchait à l'attirer là, comme en un lieu propice pour lui tendre un piége et 
le faire mourir, sous le prétexte de lui faire voir ce qu'il jugeait impossible de la part de Genèvre, 

#4. « [ prit la résolution d'y venir, mais de manière à ne pas être moins fort que Polynice, et, s'il 
arrivait qu'il fût atlaqué, à être en mesure de ne pas craindre la mort, Il avait ün frère prudent et 
courageux, et le guerrier le plus renommé de la cour; on le nommait Lureain, et, avec lui, il se 
sentait plus fort qu'il ne l'eût été avec dix autres compagnons. 

45. «Il l'appela done, lui recommanda de prendre ses armes, et, la nuit venue, il l'emmena avec 
lui, sans cependant lui dire son secret ; il ne l'aurait découvert ni à son frère. ni à personne, I le 
plaça bien loin de lui, à la distance d'un jet de pierre. « Si tu m'entends appeler, dit-il, accours ; mais 
si tu ne m'entends pas, ne quitte pas ta place, mon frère, avant que je l'appelle, si tu m'aimes. 

46. « — Va, sois sans inquiétude, » lui dit son frère: et Ariodant vint en silence se cacher dans le 
logis inhabilé, qui était dans le voisinage du balcon mystérieux. D'un autre côté arrive le traître et 
perfide Polynice, qui se plaisait tant à déshonorer Genèvre : et il me fait le signal convenu entre nous, 
à moi qui né savais rien de sa trahison. 

47. « J'étais vêtue d'une robe blanche, lamée d'or par le milieu el tout autour, et j'avais autour de 
la téte une résille d'or, toute couronnée d'ornements vermeils . parure seulement à l'usage de Genèvre 
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el qu'aucune autre femme n'aurait portée. En entendant le signal, jé m'avance sur le balcon, placée 
de manière que j'y élus en vue de face et de lous les côlés. 

48. « Sur ces entrefutes, Lurcain, craignant que son frère ne fut en danger, où par ce sentiment 
ordinaire de curiosité qui cherche à épier ce qui arrive aux autres, s'était tout doucement rapproché 
de lui, se tenant dans l'ombre, dans a partie La plus obscure de la roule, et, éloigné d'environ une 
dizaine de pas, il s'était caché dans la mème retraite. 


e vins, habillée comme je lai dit, sur ce balcon, où j'étais déjà 


#9. « Ne sachant rien de cette trame, 





venue plus d'une el de deux fois avec un heureux 
succés, Mes vélements étment visibles à la clarté de la 
lune, él, comme j'avais, pour le premier aspeel et pour 
la stalure, quelque ressemblance avec Genèvre, on put 
prendre mon visage pour le sien, 

30, « Et d'autant plus qu'il y avait un grand espace 
entre la place où j'étais el ces masures abandonnées, 
Grace à l'obscurité dans laquelle sé trouvaient les deux 
frères, le duc leur fit aisément prendre pour vraies de 
lausses apparences. Jugez maintenant dans quel saisis- 
sement, dans quélle douleur tomba Arodant, Polynice 
arrive, s'appuie à l'échelle que je lui jelte et monte 
sur le balcon. 

51. « À peine estil monté, je lui jette Les bras au 
cou, croyant ne pas étre vue; Je lui donne de doux 
baisers, comme je le faisais habituellement à chacune 
de ses visites. Lui, il affecte de me faire plus de caresses 
qu'à l'ordinaire, à l'appui de sa fourbere. Ariodant, 
présent à ce cruel spectacle, voit tout cela de loin, et il 
est désespéré. 

52, « I tombe dans une si profonde douleur, qu'à 
l'instant 1 prend la résolution de mourir, Il pose en 
terre le pommeau de son épée, et il allait se précipiter 
sur la pointe. Lurcain, qui, avec un grand élonnement, 
avait vu le duc monter vers moi, mais sans le recon- 
nailre, voit le geste de son frère el court à lu. 

53. « Et il l'empécha de se percer le sen de sa 


propre main dans sa fureur. S'il eût tardé, ou s'il eùl 





= été un peu plus loin, il n'arrivail pas à temps et ne 
shnes:#1: le sauvait pas. « Ah! malheureux frère, frère insensé. 
s'écria-tl, as-tu done perdu lesprit, pour qu'une 
lemme puisse l'entrainer à mourir? Puissent-elles disparaitre loutes comme les nuages emportés au vent! 
54. « Pense plutôt à faire mourir celle qui mérite la mort: et toi, réserve la mort pour une 
occasion plus glorieuse, Tu pouvais Faimer avant d'avoir découvert sa perfidie. Maintenant 11 faut la 
haïr impilovablement, puisque de tes propres veux tu vois à quelle misérable éréalure lu avais affaire. 
Réserve ces armes, que lu lournais contre loi-mème, pour prouver s0n crime devant le roi. » 
55. « Quand Ariodant se voil surpris par son frère. 1l abandonne sa cruelle tentalive, mais dl ne 
faiblit pas dans la résolution qu'il avait prise de mourir. I sort de ee lieu, et il emporte un cœur, 
non-seulement alleint, mais déchiré par une extrême angoisse. Toutefois 11 femnt avec son frère de ne 


plus avoir loute la fureur qu'il avait auparavant dans l'âme. 
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56. « Le lendemain malin, sans rien dire à son frère ni à personne, il se oil en route, conduit 
par son mortel désespoir; et pendant plusieurs jours on ne sut rien de lui. A l'exception de son 
frère et du due, tout le monde ignorait le motif de son départ. Les propos les plus divers couraient 
sur lui au palais du roi et dans toute l'Écosse. 

57. « Au bout de huit jours, ou un peu plus, un voyageur vint à la cour, el, se présentant à Genévre, 
apporta la funeste nouvelle qu'Ariodant s'était noyé dans la mer, non par la faute de Borée ou du 
vent d'est, mais volontairement pour se donner la mort. Du haut d'un rocher très-élevé qui s'avancçail 
sur la mer, il avait pris un grand élan et s'était précipité la tête en bas, 

58. « Avant qu'il en vint là, ajoutait le voyageur, il me dit, m'ayant par hasard rencontré en 
chemin : « Viens avec moi, afin de faire connaitre mon sort à Genèvre; tu lui diras ensuite que la seule 
cause du dénoûment auquel lu assisteras et qui aura lieu à l'instant, provient de ce que j'ai trop vu : 
heureux, hélas ! si j'avais perdu la vue !s 

59, « Nous nous trouvions alors sur le cap Bas, qui s'avance un peu dans la mer vers l'Irlande ; 
comme il disait ces mots, je le vis tomber dans l'eau la tête en avant. Je l'ai laissé dans la mer, et je 
suis accouru vous apporter celle nouvelle, » À ce récit, Genèvre, consternée et la pâleur sur le visage, 
resta à moilié morte. 

60. « © Dieu!» dit-elle, lorsqu'elle se retrouva seule sur cé lit confident de sés pensées. Elle se 
frappa le sein, déchira ses vêtements, arracha ses blonds cheveux en désordre, répétant souvent les 
dernières paroles d'Ariodant : que la cause de sa funeste ét triste fin était uniquement d'avoir trop vu. 

61. « Le bruil courut partout que l'infortuné s'était donné la mort de douleur, Le roi, les chevaliers, 
les dames de la cour ne purent retenir leurs larmes; Lurcain se montra le plus affligé de tous, etil 
s'abima dans une douleur si violente, qu'à l'exemple de son frère 1l fut sur le point de tourner sa main 
contre lui-même, pour aller le rejoindre. 

62. « Ne cessant de se répéter que c'était Genèvre qui l'avait tué, qu'aucune autre raison que l'acte 
infame qu'il avait surpris d'elle ne l'avait poussé à mourir, il en vint à un désir de se venger d'elle si 
aveugle, la colère el la douleur le dominérent tellement, qu'il s'inquiéta peu de perdre la faveur du roi 
et mème de s'allirer sa haine et celle du pays. 

63, « [se présenta devant le roi, au moment où il y avait le plus de monde réuni dans le palais, et 
il ui dit : « Sachez, seigneur, que si l'esprit de mon frère a été troublé à un tel point qu'il s'est tué, c'est 
votre fillé seule qui a été coupable : il a eu l'âme tellement brisée de douleur d'avoir surpris son 
impudicité, que la mort lui a paru préférable à la vie. 

64, « I l'aimait; et, comme ses vœux étaient honnètes, je ne veux pas les cacher: par sa vertu, sa 
lidélité et ses services, il espérait mériter de l'oblenir de vous pour épouse. Mais, tandis que le 
malheureux, se tenant à distance, contemplait Le feuillage de l'arbre défendu, il vit un autre y monter, 
et lui ravir lout le fruit désiré. » 

69. « Etil continua à exposer comment il avait vu Genèvre venir sur le balcon ; comment elle jeta 
l'échelle, par laquelle était venu jusqu'à elle son galant, dont il ne sait pas le nom: car, pour ne pas 
être reconnu, 1l avait déguisé ses habits et caché ses cheveux. Il ajouta qu'il était prét à soutenir par les 
armes la véracité de ses paroles. 

66. « Vous pouvez penser si le pére fut accablé de douleur en entendant accuser sa fille: car d'une 
part il apprend ce qu'il n'eût jamais soupconné d'elle, et il en est dans le saisissement, el d'autre part, 
si aucun guerrier ne prend sa défense et ne peut convaincre Lurcain de mensonge, il se trouvera 
contraint à la condamner et à la faire mourir. 

67. « Vous devez, je pense, seigneur, connaitre notre loi qui condamne à mort toute dame el 
demoiselle convaincue de s'être livrée à un autre qu'à son époux. Il faut qu'elle meure si, dans le 
mois, elle ne trouve pas comme défenseur un chevalier assez brave pour soulenir contre le faux 
aceusateur qu'elle est innocente et ne mérite pas la mort. 





18 _ ROLAND FURIEUX. 


68. « Le roi a fait publier, afin de la sauver (car il la croit loujours accusée à tort), qu'il la donnera 
en mariage avec une riche dot à qui la lavera de l'infamie qu'on lui attribue. On ne parle encore 
d'aucun guerrier qui se soit présenté pour elle : ils se regardent les uns les autres, car ce Lurcnin esl 
si terrible, les armes à la main, qu'il semble que tous les guerriers le redoutent. 

69. « Le malheureux sort de Genèvre veut que son frère Zerbin soit absent du royaume; déjà depuis 
plusieurs mois 1l court les pays étrangers, donnant des preuves signalées de sa vaillance, Si ce brave 
chevalier se trouvait plus près, ou du moins en un lieu où il pût avoir à temps la nouvelle, il ne 
manquera pas de secourir sa sœur. 

70. « Cependant le roi, qui cherche à savoir, par une aulre preuve que celle des armes, si ces 
accusations sont fausses ou vraies, s'il 
est jusle ou non que sa fille meure, a fait 
arrêter plusieurs de ses femmes, qui, si 
elle était vraiment coupable, devraient le 
savoir. J'ai pressenti alors que, si j'étais 
prise, il y aurait trop de danger pour le 
duc et pour moi. 

71. « La nuit mème je m'échappai de 
la cour et j'allai trouver le due. Je lui fis 
voir de quelle importance capitale serait 
pour nous deux mon arrestation, Il 
m'approuva ét me dit de n'avoir point 
d'inquiétude, Par ses assurances il me 
délermina à aller dans un de ses chà- 
leaux forts qui n'est pas éloigné, accom- 
pagnée de deux hommes qu'il me donna 
lui-même. 

72. « Vous avez entendu, seigneur, 
par combien de preuves j'avais convaincu 
Polynice de mon amour: et s'il était mon 
débileur pour lant de complaisances, vous 


voyez évidemment si je devais lui être 





Stance T4. chère, où non. Apprenez maintenant 

comment il m'a prouvé sa reconnaissance ; 

voyez la grande récompense de tout mon dévouement. Voyez si, en aimant beaucoup, une femme 
peut jamais espérer d’être aimée. 

73. « Cet ingrat, ce perfide, ce cruel, a fini par soupconner ma fidélité, et par craindre qu'à la 
longue je ne révélasse ses ruses el sa fourberie, Sous le prétexte de m'éloigner et de me cacher jusqu'à 
ce que la colère et la fureur du roi fussent calmées, il a feint de vouloir m'envoyer dans un de ses 
châteaux forts, et c'est à la mort qu'il voulait m'envoyer. 

T4. « I avait sévèrement ordonné aux guides, lorsqu'ils m'auraient entraînée au milieu de ces forêts, 
pour digne prix de ma fidélité, de me faire périr; el ses ordres allaient être exécutés, si vous n'éliez 
accouru à mes cris. Voyez comme l'amour traite bien ceux qui cédent à ses lois! » Tel fut le récit de 
Dalinde au paladin, tout en continuant leur route. 

79. Plus que loule autre aventure, Renaud apprécia celle d'avoir rencontré cette demoiselle qui lui 
avait raconté foule l'histoire de la belle Genèvre, et de son innocence. Et, s'il avait pensé à la défendre, 
füt-elle même justement accusée, maintenant c’est bien plus hardiment encore qu'il se présentera dans 


la lice, puisque la calommnie lui parail évidente. 
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76. Renaud se dirige vers la ville de Saint-André !, où était le roi avec toute la cour, et où le procès 
de sa fille devait se juger en combal singulier. I redouble de vitesse jusqu'à ce qu'il en approche à 
quelques milles. Arrivé près de la ville, il trouve un écuyer qui lui donne de plus fraiches nouvelles. 

77. I était arrivé un chevalier étranger, qui s'était présenté pour défendre Genèvre : 1l avait des 
armoiries insolites : il était inconnu; 1l allait loujours très-caché, el, depuis son arrivée, personne ne lui 
avait vu le visage à découvert; l'écuyver même qui étail à son service jurait ne pouvoir dire qui il était. 

78. Ayant encore un peu chévauché, ils arrivent sous les murs et à la porte de la ville. Dalinde 
avait peur d'aller plus avant; elle continue cependant, parce que Renaud la rassure. La porte était 
fermée; Renaud demande à celui qui en avait la garde, quel en est le motif. « Parce que, lui répondit-il, 
lout le peuple est réuni pour voir le combat, 

79. Qui a lieu entre Lurcain et un chevalier étranger, à l'autre extrémité de la ville, dans une prairie 
spacieuse et unie. » La lutte était même déjà enga- 
ée. La porte est ouverte au sire de Montauban, et 
aussilot le porlier la referme derrière lui. Renaud 
s'avance à travers la ville déserte, mais il laisse Ia 
demoiselle à la premiére hôtellerie. 

80. I lui dit d'y rester sans crainte jusqu'à ce 
qu'il revienne vers elle : ce qui ne lardera pas. Puis 
il s'achemine rapidement vers le lieu du combat, où 
les deux guerriers s'étaient porté et rendu bien des 
coups el continument à s'en porter : Lureain animé 
par la haine contre Genêvre, et l'autre soutenant bra- 
vement Fentreprise où il s'était lancé pour la défendre, 

81. Six chevaliers, armés de euirasses, étaient 
avec eux dans le champ clos, ainsi que le due 
d'Albanie, monté sur un vigoureux coursier de bonne 
race. En qualité de grand connétable, la garde du 
‘amp et de la place lui était confiée. Et, comme il 
voyait Genèvre en grand péril, il avait la joie au cœur 
el l'orgueil au front. 4 


82. Renaud s'avance à travers la foule: le bon 





destrier Bayard se fait faire place, A l'entendre venir Stance 42. 
commé la tempêle, on n'est ni hoileux, ni lent à lui 
ouvrir le passage. Sur son dos se dresse Renaud, et on devine en lui la fleur de la chevalerie, Puis il 
s'arrèle devant le siége du roï, et chacun s'approche pour entendre ce qu'il demande. 
83. « Grand roi, lui dit Renaud, ne permettez pas que le combat continue davantage: car il fant 


que vous sachez que, quel que soit celui des deux combattants qui périsse, c'esl injustement que vous 


le Haisseriez mourir, L'un croil avoir raison, et il est dans l'erreur: ce qu'il dit est faux, el il ne croil 


pas mentir; mais la même erreur qui a entrainé son frère à la mort lui met les armes à la main. 


84. « L'autre ne sail pas s'il a raison ou tort: sa générosité seule et sa bonté l'ont conduit à 
exposer ses Jours pour ne pas laisser mourir une telle beauté. Moi, j'apporte le salut à l'innocence, et 
le contraire à celui qui usé de perfidie, Mais. pour Dieu! que ce combat cesse d'abord. Puis veuillez 
prêter l'oreille à ce que je désire vous raconter, » 


85. Le roi fut tellement impressionné par l'air d'autorité d'un hommréaussi honorable que Rénaud 


paraissait l'être, qu'il ordonna et fit signe que le combat ne continnät pas davantage, Alors, en pu 
du roi, des barons du royaume, des chevaliers et de tout le reste 


‘éséence 


du peuple, Renaud expose clairement 
la trahison que Polymice avail ourdie contre Genèvre. 
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86. Ensuite il s'offre à soutenir par les armes la vérité de ce qu'il venait de dire. On appelle Polynice ; 
il parait, mais il a l'air tout troublé. Pourtant il commence par nier audacieusement. « Maintenant, | 
dit Benaud. nous allons voir la preuve. » L'un et l'autre étaient armés, la lice était préte, et, sans 
délai. ils en viennent aux mains. 

87. Oh! combien le roi, combien tout son peuple souhaitent que Genèvre soil reconnue innocente ! 
Tous espèrent que Dieu fera voir clairement qu'elle a été injustement accusée d'être impudique. 
Polyniee étail réputé un homme cruel, orgueilleux, avare, injuste et trompeur ; de sorte que, pour 
personne, il n'y avait rien d'étonnant que la lourberie eût été tramée par lui. 

88. Polynice est debout, la lristesse sur le visage, leffroi au cœur et la päleur sur les joues; au 
troisième son de la trompette, il met la lance en arrêt; Renaud aussi s'élance contre lui, el, désireux 
d'en finir, il vise à lui passer sa lance au travers de la poitrine. L'effet suivit conforme à son désir, 
car il la Jui enfonca à moilié dans la poitrine. 

89. Il le jette à lerre, avee le tronçon engagé, à plus de six brasses loin de son coursier, Renaud 
descend rapidement de cheval, el, saisissant le casque de Polynice, avant qu'il se redresse, il le lui 
enlève. Mais celui-ci, qui n'est plus en état de faire résistance, lui crie merci d'un air humilié et 
lui confesse, en présence du roi et de la cour, la trahison qui la conduit à la mort. 

00. [n'eut pas le temps d'achever: la voix el la vie l'abandonnent. Le roi, qui voit sa fille délivrée de 
la mort et du déshonneur, a plus de consolation, plus de salisfaction et d’allégresse, que si, ayant perdu 
la couronne, il se la vor ait rendre à ce moment même; de sorte qu'il ne songe qu'à honorer Renaud. 

91. Et lorsque, au moment où il ôla son casque, il l'eut reconnu, parce qu'il Pavait vu plusieurs 
fois, il leva les mains vers Dieu, qui lui avail envoyé si à propos un libérateur tel que celui-là. Quant 
à l'autre chevalier inconnu, qui, dans la triste silualion de Genèvre, élail venu à son secours et s'élail 
présenté en armes pour sa défense, retiré à l'écart, il observait ce spectacle. 

92, Le roi le pria de dire son nom ou du moins de laisser voir son visage, afin qu'il fût récompensé 
par lui comme le méritait sa bonne intention. Celui-ci, après de longues insislances, se leva le casque 
de ln tête. et alors se découvrit manifestement ce que je vais dire dans l'autre chant, s'il vous est 


agréable d'entendre l'histoire. 
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l. Malheur à qui, faisant le mal, espère que le crime 
sera loujours caché! Quand tout se fairail, autour de lui c'est 
l'air qui le crie, c'est la terre elle-même, où il est enseveli. 
Et Dieu permet souvent, aprés lui avoir accordé quelques 
Jours de répit, que le crime entraine le coupable, qui de 
lui-même, sans qu'on le lui demande, se découvre impru- 
demment. 

2. Le misérable Polynice avait cru ensevelir compléte- 
ment son crime en sé défaisant de sa complice, Dalinde, 
qui seule pouvait parler. Mais, ajoutant un second forfait 
au premier, 1 häta la punition qu'il pouvait retarder; il 
pouvait la retarder et l'éviter peut-être, mais il se précipita 
lui-méme à la mort. 

3. Il perdit à la fois la vie, ses amis, son rang et l'hon- 
neur, ce qui fut une perte bien plus grave. — J'ai parlé 
plus haut des demandes pressantes qu'on fit au chevalier, 
né sachant pas encore qui il était. A la fin il retira son 
casque, il découvrit un visage aimé el qu'on avail vu sou- 
vent, el il laissa reconnaitre en lui cel Ariodant récemment 
pleuré par toute l'Écosse, 

#. Ariodant. pleuré par Genévre comme mort. pleuré 
par son frère, par le roï, la cour et tout le peuple, tant il 
brillait par sa verlu el son courage. Le voyageur semblait done avoir menti dans tout ce qu'il avail 


raconté de lui auparavant, Et pourtant il était vrai qu'il l'avait vu, du haut d'un rocher du rivage, se 


précipiter la téle en bas dans la mer, 
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5 Mais. comme il arrive souvent à un homme désespéré, qui de loin appelle et désire la mort, et 
en a horreur quand il la voit lout près, tant ce pas lui sem ble rude el affreux, Ariodant, lorsqu'il fut 
plongé dans la mer, eut regret de mourir; el, comme il était 
vigoureux, comme il était plus agile et plus courageux que per- 
sonne, il se mit à nager, el il regagna le rivage, 

6. EL, prenant én pitié, traitant de folie le désir qu'il avait 
eu de quitter la vie, il se mil à cheminer tout trempé qu'il était, 
el il arriva à la cabane d'un ermite. Là 11 résolut d'attendre 
secrètement jusqu'à ce qu'il eût appris par la renommée si 
Genévre se réjouissait de l'événement, ou si elle en restait triste 
el attendrie. 

7. Il apprit d'abord que, par suite de sa violente douleur, elle 
avail été en danger de mort. Le bruit s'en répandit tellement 
qu'on en parlait par l'ile tout entière : effet bien contraire à ce 


que, par erreur, il avait vu pour son martyre. Il apprit aussi que 





Lureain avait accusé Genèvre auprès de son père. 
Stance 6. 8. I ne fut pas moins enflammé de colère contre son frère 
qu'il n'avait brülé d'amour pour Genèvre. Celle action, bien qu'il 
l'eût faite pour lui, lui parut trop cruelle, trop barbare. Apprenant ensuite qu'il ne se présentait pas 
de chevalier pour la défendre, car Lureain était si fort et si vaillant que chacun hésilait à entrer en 
lutte avee lur, 

9. Et ceux qui le connaissaient le jugeaient si sage, si discret, si prudent, que si ce qu'il disait 
n'était pas vrai, il ne s'exposerait pas au risque d'être tué, par celle raison la plupart craignaent de 
se charger à lort de cette défense, Ariodant, après de grands débats, résolul de s'opposer à l'accusation 
de son frère. 

10. « Hélas! disait-il en lui-même, je ne pourrais souffrir que celle femme périt à cause de moi. 
Ma mort serait trop cruelle, trop affreuse, si Je la voyais mourir avant moi. Elle est toujours ma dame, 
ma divinité; elle est toujours la lumière de mes yeux. À tort ou à raison, il faut que j'entreprenne de 
la sauver, où que je reste mort sur la place. 

11. « Je sais que je me dévoue à tort; à tort, soil! j'en mourrai; et cela ne me découragerait pas, 
si je ne savais que par ma mort une dame si belle doit elle-même être abandonnée à la mort, Ma 
seule consolation, en mourant, sera que si son Polynice lui porte de l'amour, elle aura pu voir 
clairement qu'il ne s'est pas même présenté pour venir à son aide. 

12. « Et moi, qu'elle a si réellement offensé, elle verra que j'ai cherché la mort pour la sauver. Je me 
vengerai en même temps de mon frère, qui a allumé un tel incendie; ear je lui causerai de l'afflietion 
lorsqu'il aura vu la fin de sa cruelle entreprise. Il aura cru venger son frère, et il lui aura donné la 
mort de sa main. » 

13. Lorsqu'il eut arrêté cela dans sa pensée, il chercha de nouvelles armes, un nouveau coursier, 
il prit une colte de mailles noire, un bouclier noir, émaillé de feuilles mortes ‘. Il se trouva par hasard 
un écuyer qu'on ne connaissait pas dans le pays: il l'emmena avec lui. Et, inconnu comme je l'ai 
raconté, il se présenta au combat contre son frère. 

14. Je vous ai dit comment le fait se passa, comment fut reconnu Ariodant. Le roi n'en eut pas 
moins de joie qu'il n'en avait eu de la délivrance de sa fille. I réfléchit qu'il était impossible de trouver 
jamais un plus fidèle et plus sincère amant, puisque après un si grand outrage il avait pris la défense 
de Genèvre contre son propre frère : 

15. El, cédant à son inclination (car il avait de l'affection pour lui), aux prières de toute la cour, el 


à celles de Renaud, qui insistait plus que tout autre, il le déclara l'époux de la belle princesse sa fille. 
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Le duché d'Albanie, qui faisait relour à la couronne par la mort de Polyniee, ne pouvait vaquer dans 


un moment plus heureux, car il le donna en dot à sa fille, 


16. Renaud obtint la grâce de Dalinde, qui se retira impunie aprés avoir été si coupable. Pour obéir 


à un vœu, et parce qu'elle étui lasse du monde, elle tourna ses pensées vers Dieu, et alla en Danemark 


se faire religieuse; elle quitla sur-le-champ l'Écosse. — Mais il est 
temps d'aller retrouver Roger, qui parcourt le ciel sur son coursier ailé, 

17. Quoique Roger eût l'âme solide et qu'il n'eut pas changé de 
couleur, je ne veux pas croire qu'intérieurement 1 n'eut pas le cœur 
plus tremblant que les feuilles. I avait laissé toute l'Europe loin de lui 
à une grande distance, el il avait franchi, et bien au delà, la limite que 
l'invincible Hercule avait autrefois prescrite aux navigateurs, 

18, L'hippognifle, cel oiseau étrange el rigantesque, l'emporte avec 
des ailes si rapides, qu'il dépasserait de beaucoup Fimpétueux ministre 
des carreaux de la foudre. [ne va par les airs aucun autre oiseau, si 
léger qu'il soit, qui puisse l'égaler en vitesse, Je crois qu'à peine le 


tonnerre et la foudre arrivent plus rapidement du ciel à la terre, 
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19. Après que Île coursiér ailé eut parcouru un grand espace en ligne droite et sans jamais 


se détourner, à la fin, lassé du ciel, il commença, en faisant de larges cercles, à s'abaisser sur 


une ile * semblable à celle * où la vierge Aréthuse, après le long martyre causé 


LI 


L 


“ son amant. el 


après s'être longiemps dérobée à ses poursuites, passa en vain sous la mer par un chemin secret et 


étrange. 


30. Par tout l'espace de l'air qu'il a traversé de ses ailes, 1 n'a rien vu de plus beau ni de plus 


agréable, el, eùll cherché par tout l'univers, il ne rencontrerait pas un lieu plus charmant. Après 


avoir décrit un grand cercle, le gigantesque oiseau y descendit avec Roger. Des plaines culiwées, 


de douces collines, des eaux limpides, des rives ombragées, de frais gazons, 


21. De charmants bosquets de lauriers odoriférants, de palmiers, de mvrtes, de cilronniers, 


d'orangers, chargés de fleurs et de fruits, entrelaçant leurs formes variées loutes charmantes, forment, 


par leurs ombres épaisses, un abri contre les brülantes chaleurs de l'été, Entre leurs branches les 


rossignols volligent sans crainte en chantant. 
ep 


22. À travers les roses vermeilles et les lis d'une blancheur éclatante, dont un tiède zéphir 


entretient sans cesse la fraicheur, erraient en paix des lièvres et des lapins. Les cerfs à la tête élevée 


el superbe, sans craindre d'être tués ou pris, paissent l'herbe el se reposent en ruminant: on y voil 


bondir les daims et les chevreuils éveillés et agiles, qui abondent dans ces lieux champêtres. 


23. Quand l'hippogriffe est si près de terre, qu'il peut être moins dangereux de s'en élancer, Roger 


se dégage rapidement de l'arcon et se retrouve sur le gazon émaillé de fleurs. Toutefois il retient en 


main les rênes, parce qu'il ne veut pas que le destrier s'en aille encore dans les airs; puis il l'attache, 


sur le rivage de la mer, à un myrte au vert feuillage, entre un laurier et un pin. 


24. Près de cet endroit, où jaillissait une fontaine entourée de cédres et de fertiles palmiers, il 


dépose son bouclier, enlève le casque de son front et débarrasse ses mains de ses gantelets: el, 


lantot vers la mer, tantôt vers les collines, il tourne sa figure vers le souffle frais et viviliant, qui fail 


Inissonner avec un doux murmure les hautes cimes des hêtres et des sapins. 


29. I baigne dans l'onde élaire et fraiche ses lévres desséchées el il y trempe les mains, afin de 


chasser de ses veines la chaleur causée par le poids de sa cuirasse. Et il n'est pas étonnant qu'elle 


lui soit insupportable, car il n'était pas resté un seul instant en place. Mais, sans jamais se reposer, 


tout chargé de ses armes, il avait été courant sans relâche pendant trois milliers de milles. 


26. Sur ces entrefaites, l'hippogriffe qu'il avait laissé sous les plus épais rameaux à la fraicheur 


de l'ombre, se démêne pour fuir, épouvanté de je ne sais quel objet qui porte de l'ombre dans le bois. 
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Et il secoue tellement le myrte auquel il est lié, que les feuilles en couvrent le pied tout autour: il 
secoue le myrte, il en fait tomber les feuilles, et il ne parvient pas cependant à se détacher. 

27. Comme il arrive quelquefois quand un trone d'arbre, dont la moelle est rare el creuse, ést mis 
au feu, dès que l'air humide qui en remplissait les vides a été atteint par la grande chaleur, il bruit 
intérieurement, il bout et petille, jusqu'à ce que son effort trouve une issue; ainsi ce myrle offensé 
murmure, crie el gronde, et à la fin ouvre son écorce. 

28. Il en sortit dés paroles trés-claires et distinctes d'une voix triste et plaintive : « Si lu es courtois 
el miséricordieux comme la beauté parait l'annoncer, détache cet animal de mon arbre; c'est assez 
que mes maux personnels me lorlurent, sans que d'autres peines, d'autres douleurs étrangères 
viennent encore me tourmenter, » 

29. Aux premiers accents de celle voix, Roger lourna ses regards et se leva subitement. Lorsqu'il 
s'aperçul qu'elle sortait de l'arbre, 11 resta stupéfait, plus qu'il ne le fut jamais: à instant il courut 
délier le destrier, et, les joues rouges d'émotion : « Qui que tu sois, ditil, esprit humain ou nymphe 
des bois, pardonne-mor. 

30. « Comme J'ignorais que, sous celle grossière écorce, se cachait un esprit humain, j'ai laissé 
endommager lon beau feuillage et faire outrage à lon myrle vivant; mais ne le refuse pas cependant à 
me dire qui lu es, toi qui, sous celle apre el rude écorce, as la vie, la parole et une âme raisonnable : 
si le ciel le préserve loujours de la grêle, 

A. « El si, présentement ou dans Favenir, je puis par quelque 
service réparer cel outrage, je te le jure par la belle maitresse qui 
de moi possède la meilleure part, je ferai en sorte de Le donner, par 
mes paroles et mes actions, que lu aies un juste sujet de te louer 
de mot. » Comme Roger finissait de parler, ce mvrte trembla de la 
cime au pied. 


42. Puis une sueur parut sorir de son écorce, comme la séve 





sort d'une branche fraichement coupée qui sent l'approche d'un feu 
Stance 23. ardent, après lui avoir en vain résisté. Il éommenca ainsi : « Ta 
courtoisie m'oblige à le découvrir, en même temps, qui je fus 

d'abord et qui m'a métamorphosé en ce myrte sur ce riant rivage, 

33. « Mon nom était Astolphe, j'étais un paladin français trés-redouté dans les combats. J'étais 
cousin de Roland et de Renaud dont la renommée n'a point de bornes. La souverainelé de loute 
Angleterre m'était destinée après la mort de mon père Ohon. J'étais galant et si beau, que j'allumai 
l'amour de plus d'une dame, et à la fin c’est moi seul que je perdis. 

44. « Je revenais de ces iles éloignées que la mer des Indes baigne à l'orient, où Renaud et 
quelques aulres avec moi, nous avions élé enfermés dans un cachot obscur, dont nous avait délivrés 
la supréme valeur du chevalier de Blaye ?, Je revenais vers l'Occident le long d'une grève exposée à Ha 
violence du vent du nord. 

33. « Et, comme notre roule el notre dur et cruel destin nous entrainaient, nous abordämes un 
matin sur la belle plage où s'élève, près de la mer, un château de la puissante Aleine. Elle venait de 
sorlir quand nous la renconträmes. Debout seule sur Le rivage, elle allirait, sans filet et sans hamecon, 
tous les poissons qu'elle désirait. 

36. « Les dauphins y accouraient, le thon épais y venait la gueule entr'ouverte; les squales avec 
les veaux marins y paraissaient, arrachés à leur pesant sommeil; mulets, barbues, saumons, raies, 
nagent par troupes et aussi vite qu'ils peuvent; les pistriques, les physétères, les orques et les baleines, 
sortent de la mer avec leurs dos monstrueux. 

37. « Nous apercümes une baleine, la plus grande qui ait jamais été vue sur les mers; elle faisail 


paraître hors des ondes salées ses vastes épaules, sur une longueur de onze pas et plus. Comme elle 
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était immolule et ne faisait pas le moindre mouvement, nous lombämes lous dans la méme erreur : 
nous crümes que était on Hot, tant il y avait de distance d'une extrémité à l'autre. 

38. « Alcine faisait sortir les poissons de Peau par de simples paroles et par ses enchantements. 
Sœur de la fée Morgane, Alcine est-elle née en même lemps qu'elle, ou avant, ou après? Je ne saurais 
le dire. Elle me regarda, et à Pinstant ma figure lui plut, comme elle le laissa paraitre, Elle forma 
le projet de me.séparer de mes compagnons par arlilice el par adresse: el elle réussit dans son 
dessein. 


39, « Elle vint à notre rencontre avec une figure riante, des manières gracienses et prévenantes, e 
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elle nous dit : « Chevaliers, s'il vous plait de venir loger aujourd'hui chez mot, je vous ferai voir dans 
ma pêche des poissons de toutes les espèces : les uns avec des écailles, les autres avec des poils, 
ceux-là avec une peau molle: el il + en aura plus qu'il n'y a d'étoiles au ciel. 

#0, « Et si vous voulez voir une sirène qui, par la douceur de son chant, calme la mer, passons de 
ce bord sur cel autre rivage, où elle vient d'ordinaire tous les jours à cette heure. » El elle nous indiqua 
celle grande baleine, qui ressemblait, comme je lai dit, à une petite île. Moi qui fus toujours trop 
léméraire, el je m'en repens, je montai sur ce poisson. 

41. « Renaud me faisait signe, ainsi que Dudon, dé ne pas v aller: cela ne m'arrèta point. La fée 


Aleine, d'un air riant, laissant les deux autres. monta derrière moi. La baleine. diligente à cel emploi, 
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s'avanca en nageant à travers les ondes amères, Je me repentis aussitôt de mon étourderie, mais je me 
trouvais trop loin du rivage. 

42, « Renaud se jeta dans l'eau à la nage pour venir à mon secours et faillit se noyer, parce qu'il 
s'éleva du sad un vent violent qui couvrit d'obscurité le ciel et la mer. Ce qui est ensuite arrivé de 
lui, je l'ignore. Alcine s'occupa de me rassurer. Tout ce jou r el la nuit qui suivit, elle me relint sur ce 
monstre au milieu de la mer. 

43. « Nous arrivames enfin à cette île charmante, dont Aleine possède une grande partie. Elle l'a 
usurpée sur une de ses sœurs, qué son pére avail jadis laissée héritière de toute l'ile, parce qu'elle 
élait sa seule fille légitime (renseignements qui m'ont été donnés par quelqu'un parfaitement au 
courant de cette histoire); les deux autres sont nées d'un inceste, 

4%. « El autant celles-ci sont perverses el scélérales, pleines de toute sorte de vices infâmes, autant 
celle-là. vivant dans la chasteté, a consttré son cœur à l'exercice de toutes les vertus, Les deux autres 
se sont liguées contre elle, et déja plusieurs fois elles ont levé des troupes pour la chasser de File, et 
elles lui ont pris plus de cent châteaux. 

45. « Et celle-ci, qui est nommée Logistille, ne posséderait plus ici un pied de terre, si elle n'était 
séparée d'un côté par un golfe, de l'autre par une montagne inhabitéé, qui ferment lé passage. C'est 
ainsi que l'Écosse et l'Angleterre sont séparées par une montagne el une rivière, Néanmoins Alcine el 
Morgane ne cessent de vouloir lui enlever ce qui lui reste, 

46. « Comme ce couple est perdu de vices, il hail Logistille parce qu'elle est chaste et verlueuse. 
Mais pour revenir à ce que je Le disais, et expliquer ensuite comment je devins un arbre, Aleine me 
lenait plongé dans les délices; elle brülait tout entière d'amour pour mor, el mon cœur n'était pas 
moins enflammé à la voir si belle el si aimable. 

47. « Je jouissais de son exquise beauté; me semblait que j'avais là à moi seul tout le bonheur 
qui se distribue en plusieurs parts entre les mortels : aux uns plus, aux autres moins, beaucoup à nul 
d'entre eux. Je ne me rappelais ni la France mi rien autre, Je ne cessais de contempler son visage ; 
loutes mes pensées, lous mes nobles projets s'absorbaient en elle, et ne dépassaient pas ce but. 

48. « J'étais autant aimé d'elle, ou méme davantage. Aleine ne s'inquiélait plus des autres: elle avait 
laissé lous ses amants, car avant moi il y en eut beaucoup d'autres. Elle me consultait; elle m'avait près 
d'elle jour et nuit: elle voulut que je commandasse dans sa cour: elle me croyait; elle s'en rapportait à 
moi; mi le jour ni la nuit elle ne parlait à d'autres. 

49. « Hélas! pourquoi irriler mes plaies, désormais sans espoir de remède? Pourquoi me rappeler 
le bonheur passé, quand je souffre un châtiment excessif? Lorsque je me crovais heureux, lorsque je 
croyais qu'Alcine dûut m'aimer le plus, elle me retirait le cœur qu'elle m'avait donné, et elle s'était 
lournée tout entière vers un nouvel amour. 

30. « Je connus lardivement son caractère changeant, habitué à aimer et à cesser d'aimer en un 
moment. Mon règne n'avait pas duré plus de deux mois, qu'un nouvel amant fut mis à ma place, La fée 
mé repoussa loin d'elle avec dédain, ét me priva de sa faveur. J'ai su depuis qu'elle avait traité de même 
mille autres de ses amants, et lous sans motif. 

61. « Et pour qu'ils n'aillent pas divulguer par le monde sa vie licencieuse, ça el là dans cette 
campagne feruile elle les change en sapins, en oliviers; d'autres en palmiers, en cédres: d'autres 
comme lu mme vois moi-méme sur ce verdoyant rivage; d'autres encore en fontaines, quelques-uns en 
bôtes fauves, comme il plait à celle fée impitoyable. 

02. « Quant à toi, seigneur, vénu par une voie inusilée dans cette ile fatale, In seras cause que 
quelqu'un de ses amants sera métamorphosé en piérre, en fontaine, on tel que je suis. Tu posséderas 
Alcine el son trône, et Lu jouiras de plus de plaisirs qu'aucun mortel, mais sois certain d'arriver en peu 
de termps au moment de devenir animal sauvage, fontaine, arbre ou rocher. 


53. à Je Le donne volontiers cel avis, non que je pense qu'il doive te servir: toutefois il vaut mieux 
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que tu ne sois pas pris à Pimproviste, et que lu connaisses en partie les mœurs de celle enchanteresse. 
Car peut-être, comme l'esprit et l'habileté différent autant que le visage, sauras-tu éviter le malheur 
auquel mille autres n'ont pu se soustraire, » 

54. Roger, qui avait appris par la renommée qu'Astolphe était cousin de sa mailresse, fut très- 
afligé que sa personne eût élé changée en un stérile et triste arbuste: et pour l'amour de celle qu'il 
chérissait, il voudrait lui rendre service (S'il savait de quelle manière); mais il ne peut lui être autrement 
en aide qu'en le consolant. 

00, [le fit du mieux qu'il put; et il lui demanda ensuite S'il y avait une route qui conduisit au 
royaume de Logisille, soit par les plaines, soit par les montagnes, de manière à ne point passer par 
celui d'Aleme, L'arbre lui répondit qu'il ÿ en avait bien ane autre, mais pleine d'apres rochers, si, 
en avançant un peu à main droite, il gravissait la montagne jusqu'à sa cime alpestre, 


36. Mais qu'il n'espère pas trop de pouvoir continuer par là sa route: qu'il y trouverait en grand 





Miance C1. 


nombre des troupes menaçantes qui lui feraient impitoyablement obstacle. Alcine les tient là en guise 
de murs et de fossés contre ceux qui voudraient sortir de son domaine, Roger remercia beaucoup ce 
mvrle: puis, étant bien instruit et renseigné, il le quitta. 

31. I alla vers son coursier, le détacha et, le prenant par les rênes, le tira derrière Jui. I ne le 
monta plus, comme il avait fait d'abord, pour ne pas être emporté malgré lui. I cherchait en lui-même 
un moyen d'aller sûrement dans le pays de Logistille, [était disposé et résolu à mettre tout en œuvre 
pour qu'Alcine ne le soumil pas à son pouvoir, 

98. Îl pensa à remonter sur son coursier et à le lancer dans une nouvelle course à travers les airs: 
mais 1 craignit de faire une plus grande faute encore, parce qu'il obéissait trop mal au mors. Je 
passerai par force, disailil en lui-même, si je ne commets pas de faute; mais, vains discours! il ne 
fut pas à deux milles, en longeant le rivage, qu'il aperçut la belle cité d'Alcine. 

59. De loin on voit une longue muraille qui l'entoure et enferme un vaste pays, I semble que sa 
hauteur rejoigne le ciel, et qu'elle soit d'or de sa cime à la terre. Quelques-uns, s'éloignant de mon 
avis, disent qu'elle est l'ouvrage de l'alehimie, Peut-être se trompent-ils; peut-être aussi s'y entendent-ils 
mieux qué mot: pour moi, elle me paraît d'or, à cause de son éclat excessif. 
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60. Lorsqu'il fut près de ces murs, si riches, que le monde n'en possède pas d'autres de leur genre. 
il laissa la route, large et droite, qui à travers la plaine conduisait à la grande porte. Le vaillant guerrier 
se délourna à main droite dans le chemin plus sûr qui allait à la montagne. Mais bientôt il rencontra 
la méchante troupe, (qui par sa turbulence et sa furie S OPPOSA à SON passage. 

Gl. [ne se vit jamais de troupe plus étrange, de figures plus monstrueuses et plus laides. Les uns 
ont la forme humaine depuis le cou jusqu'en bas avec des lèles dé singe ou de chat; quelques-uns 
laissent sur le sol l'empreinte de pieds de boue; d'autres sont d'agiles centaures: on + voit de jeunes 
impudents et des vieillards stupides : les uns nus, les autres enveloppés de peaux étranges. 

62. Celui-ci galope aans frein sur un cheval: celui-là s'en va len- 
tement sur un äne où sur un bœuf: un autre s'élance sur la eroupe d'un 
centaure; plusieurs sont sur des autruches, des aigles et des grues : les 
uns portent un cor à la bouche, d'autres une coupe; lun est mâle, 
l'autre femelle; d'autres sont tous les deux ensemble: il y en a qui 
portent un croc, une échelle de corde, un pal de fer, une lime sourde. 

Be. On voyait le capitaine de la troupe, avant le ventre enflé et la 
face rebondie ; il était assis sur une lortué qui rainait le pas avec une 
erande lenteur. De chaque coté on le soutenait, parce qu'il était ivre 


et fermait les paupières : lun lui essuvait le front et le menton: un 





autre secouail ses habits pour l'éventer, 
On G$. Un monstre qui avait les pieds et le ventre d'un homme. el le 
cou, les oreilles et la tête d'un chien, aboté contre Roger pour le con- 
lrandre à entrer dans la belle cité qu'il laisse derrière lui, « Je n'en ferai rien, dit le chevalier, tant 
que ma main aura la force de manier ce fer, » et il lui montre son épée dont il tourne la pointe aiguë 
de son côté, 

bo. Ce monstre veut le frapper avec une lance, mais Roger fond sur 
lui, eff lui traverse le ventre de la pointe de son épée qui ressort par Le 
dos de Ta longueur d'un palme. I prend son bouclier et s'élance çà et Ka: 
mais celle loupe ennemie est trop nombreuse. Celui-ci Le frappe d'un 
coté: celui-là Le saisit d'un autre: bai, il se défend et leur fait une rude 
æuerre, 

GG. I pourfend lun jusqu'aux dents, et jusqu'à la poitrine un autre 
de celle race maudile; car rien ne résiste à son épée, ni casque, ni 
boucher, nt cotte de mailles, ni cuirassé. Mais de toutes parts il est 


tellement serré, qu'il lui faudrait, pour se faire jour el lenie au large 





cette loule malfaisante, avoir plus de bras et de mains que Briarée, 


“iance: 4. 


G7. Sail s'élat avisé de découvrir Péen qui apparténait au négro- 

mant, je dis celui qui éblouit la vue, et qu'Atlant avait laissé à l'arcon, 

I aurait à l'instant subjugué celle tourbe hideuse, et Peut fait tomber aveuglée à ses pieds. Peut-étre 
bien dédaigna-til ce moyen, parce qu'il voulut réussir par le courage el non par lartifice. 

GS. Quoi qu'ilen soit, il veut plutôt mourir que de se rendre à une troupe st méprisable, Sur ces 
entrefaies voie sortir, de la porte du mur que j'ai dit être bollant comme de Vor, deux jeunes femmes, 
qu'à leur apparence et à leurs vêtements on ne pouvait croire d'une humble naissance, ni élevées 
a la gène par des bergers, mais plutôt au milieu des délices royales des cours. 

69. L'une et l'autre élaient assises sur une licorne plus blanche que la blanceh hermine. L'une el 
l'autre étaient belles, et si richement parées et d'un goût si étrange, qu'il faudrait, à celui qui les voit 
ét les contemple, Pœil de Dieu pour porter sur elles un jugement, Telles seraient la beauté et la grâce, 


si elles avaient un corps mortel. 
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70. L'une et Vautre s'avancérent dans la prairie où Roger était assailli par celte troupe difforme. 
Toute la bande s'éloigna, el elles tendirent la main au chevalier, qui, le visage couvert de la couleur 
des roses, les remercia de leuf secours obligeant et, pour leur complaire, consenlit à retourner à 
celle porte d'or. 

71. Les ornements qui couronnent cette belle porte, et font un peu saillie, ne présentent point de 
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partie qui ne soil toute couverte des plus belles pierres précieuses de l'Orient. De ses quatre côtés elle 
s'appuie sur dé grosses colonnes de pur diamant, Que ce soit une chose réelle où une simple illusion 
pour les veux, rien n'est plus beau ni plus charmant. 

13. Sur le seuil et autour des colonnes courent en folätrant de provocantes jeunes filles, qui 
seraient peut-être plus belles, si elles observaient la réserve qui convient aux femmes, Elles étaient 
loules vétues de robes vertes, el couronnées de feuilles nouvelles, Avee beaucoup d'insistance, avec 


acieux visage, elles firent entrer Roger dans le paradis, 
un gracieux visage, elles firent entrer Roger dans le il 
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73, Car on peut bien nommer ainsi ce lieu où dut, je crois, naître PAmour, On n'y est occupé que 
de danses et de jeux, et loutes les heures se passent en fêtes. Les soucis de la vieillesse, ni longs, ni 
passagers, ne peuvent avoir iéi accés dans aucun cœur, Îl n'entre et ni gène ni pauvreté; mais on 
y lient loujours la corne d'abondance. 

74. Là le gracieux avril, au front serein et joyeux, semble loujours sourire; là se réunissent jeunes 
sens el jeunes lilles : les uns, près d'une fontaine, chantent sur un mode doux et délicieux; d'autres, à 
l'ombre des arbres ou des collines, jouent ou dansent, ou se livrent à quelque oceupalion qui n'es pas 
à dédaigner: quelques-uns, loin des autres, découvrent à un ami fidèle leurs plaintes amoureuses, 
75. Sur la cime des pins, des lauriers, des hètres élevés, des sapins hérissés, de pelits Amours 


voltigent en folätrant : les uns, joyeux, se félicitent de leurs victoires; d'autres visent les cœurs qu'ils 





Since 14. 


veulent percer: d'autres encore tendent des filets : ceux-ci trempent leurs flèches dans un ruisseau: 
ceux-là les aiguisent sur la meule. 

16, La on donna à Roger un grand coursier, de poil alezan, fort et vigoureux, qui avait le harnais 
orné de broderies d'or fin et de pierres précieuses ; et le coursiér ailé, qui était accoutumé à obéir au 
vieux Maure, fut laissé en garde à un jeune homme pour qu'il le menät à pas modérés derrière le 
brave Roger, 

11. Les deux belles filles amoureuses, qui avaient défendu Roger contre la troupe maudite qui 
l'avait arrêté sur le chemin pris par lui à sa droite, lui dirent : « Vos vaillantes prouesses, dont nous 
avions déjà entendu parler, font que nous sommes assez hardies pour réclamer votre secours dans notre 
propre intérét, 

18. « Nous allons trouver sur notre route un canal qui partage cette plaine en deux parties. Une 
flemme cruelle, nommée Eriphile, défend le pont: elle maltraite, trompe el vole quiconque désire 
passer sur l'autre rive. Elle est d'une stature gigantesque : elle a les denis longues: sa morsure est 


venimeuse; ses ongles sont aigus, et elle déchire comme un ours. 
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79. « Outre qu'elle embarrasse toujours le chemin qui serait libre, si elle ny étail pas, en courant 
fréquemment par tout Le jardin, elle détruit tantôt une chose, tantôt une autre. Sachez que dans la 
troupe assassiné qui vous à assailli en dehors de la belle porte, beaucoup sont ses fils; tous ses sujels 
son impies, barbares al rapaces COTE elle. ïk 

80. Roger répondit : « Ce n'est pas un, mais cent combats que je serai prèt à livrer pour vous. 
En tout ce que jé puis, disposez de ma personne selon votre désir. Car le motif qui me fait revèlir un 
haubert et une cotle de mailles, n'est pont de gagner des terres, ni de l'argent, mais seulement de 
rendre service à autrui, el principalement à de belles dames comme vous. » 

81. Ces femmes lui adressérent lous les remerciments que méritait un chevalier lel que lui; et 
s'entrelenant ainsi, ils vinrent jusqu'à l'endroit où ils apercurent le pont de la rivière. Là ils virent la 
fière Ériphile, avec ses armes dorées, ornées d'émeraudes et de saphirs. Mais je remets à dire dans 


l'autre chant comment Roger engagea la lutte avec elle. 
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CHANT SEPTIÈME 





L. Qui va loin de sa palrie voit des choses différentes de 
ce qu'il crovail auparavant. Quand il les raconte ensuite, on 
né le croit pas, et il en résulte qu'on le tient pour un menteur : 
car le vulgaire ignorant ne veul croire qu'à ce qu'il voit, à ce 
qu'il touche d'une facon certaine et évidente, Par celte raison 
je sais que l'inexpérience fera accorder peu de croyance 4 mes 
chants. 

2. Qu'on m'en accorde peu ou beaucoup, je n'ai pas besoin 
de me préoccuper du vulgaire sol et ignorant. Quant à vous, 
qui savez comprendre ce qu'on vous raconte, je sais bien que 
mon récil ne vous paraïilra pas un mensonge, El c'est à vous 
seuls ‘que je m'efforee de faire agréer le fruit de mes labeurs. 
Je vous ai laissés au moment où l'on vit le pont et la rivière 
dont l'altière Érviphile aval la garde. 

+. Elle était armée du plus fin métal, que relevaient des 
pierres précieuses de plusieurs couleurs : rubis vermeil, jaune 
chrysolithe, verte émeraude, et blonde * hyacinthe. Elle était 


montée, mais non sur un cheval: au lieu de celle monture. 


elle pressait, elle poussait, à l'endroit où l'on passe le fleuve, un loup avant une selle d'une richesse 


incomparable. 


ki. Je ne érois pas que PApulie en ait un aussi grand. 1 était plus gros et plus haut qu'un 


bœuf: sans lui faire blanchir un mors d'écume, elle le dirige à sa guise. je ne sais comment. 


Elle avait une eotte d'armes couleur de sable: sur ses armoiries élait figurée la maudite peste *. 
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À la couleur près, ses vélements étaient du genre de ceux que les évêques et les prélats portent 
a la cour. 

5. Sur son bouclier el sur son cimier étuil représenté un crapaud enflé el venimeux, Les jeunes 
fermes la montrérent au chevalier, au delà du pont, résolue à combattre, à ln fure honte et à lui barrer 
Le chemin, comme elle Pavait déjà fait à quelques autres. Elle crie à Roger qu'il retourne en arrière. 
Celui-ci saisit une lance, la menace et la défie. 

6. La géante, non moins hardie, non moins prompte, éperonne le grand loup, s'affermit dans les 
arcons, él mettant, au milieu de sa course, la lance en arrét. elle fait trembler la terre sous ses pas. 
Mas, dans cette rude rencontre, elle reste étendue sur la 
prairie: car le brave Roger la frappe sous le casque el 
l'enléve de larçon avec une telle violence, qu'il la rejette 
en arrière à plus de six brasses. 

7. Et déjà, ayant tiré l'épée qu'il portait, il allait lui 
couper son orgueilleuse tête; ef il le pouvait aisément, 
car Ériphile gisait, comme morte, parmi l'herbe et les 
fleurs. Mais les femmes lui criérent : « Qu'il te suffise de 
l'avoir vaincue, sans en Girer une autre vengeance cruelle. 
Remets lon épée, généreux chevalier: passons le pont et 
conlinuons notre roulé. » 

8. Ils prirent au milieu d’un bois un chemin pendant 
quelques instants difficile el rude, car, outre qu'il était 
picrreux el étroit, il montait presque en droile ligne à la 
colline: mais lorsqu'ils furent parvenus à la cime, ils 
entrérent dans une prairie spacieuse, où ils aperçurent le 
palais le plus beau et le plus agréable qu'on ait jamais vu 
au monde, 

Q. La belle Alceine s'avança vers Roger en faisant 
quelques pas an delà des premières portes, el elle lac- 
eueillit avec un air de souveraine au milieu d'une cour 
magnifique et glorieuse, Tant d'honneurs et de respects 
furent rendus par tous au valeureux wuerrier, qu on n'eut 


pu en rendre davantage à Dieu S'il fut descendu parmi 





eux de la sphère céleste. 
Stance 4. 10. Si ce beau palais élait admirable, c'étut moins 
parce qu'il surpassail tout autre en richesse, que parce 
qu'il réunissait la plus charmante, la plus gracieuse compagnie qui fût au monde, Il avait peu de 
différences de lun à l'autre pour la fleur de jeunesse el la beauté: seule Alcine était plus belle que 

lous les autres, comme le soleil est plus beau que toutes les étoiles, 

11. Elle était si bien faite dans toute sa personne, que l'habileté des peintres ne saurait inventer 
mieux; l'or ne brille pas davantage, n'a pas plus d'éclat que sa blonde chevelure, longue et houclée. Sur 
ses joues délicates se répandait une teinte mélée de roses et de lis. Son front charmant, d'ivoire polr. 


lerminat sa figure dans une juste proportion. 





12. Sous deux sourcils noirs et trés-fins sont deux veux noirs, où plutôt deux brillants soleils, aux 
lendres regards, aux mouvements réservés, autour desquels semble voltiger el badiner l'Amour: d'où il 
semble qu'il épuise lous les traits de son carquois, et qu'il caplive irrésistiblement les cœurs. De li 
descend au milieu du visage un nez auquel l'envie ne trouverait rien à reprendre. 


13. Au-dessous, comme entre deux pelits enfoncements, est une bouche teinte de vermillon naturel. 





CHANT SEPTIÈME, 65 


À el Le x rangées de perles € 1uisié s, que cache el déco LE La le Le èvre. D ul CRE LEE ALCRLEMREE" | LEE 
La sont deux rangées de perles choisies, q iche et découvre une jolie lèvre. pleine de d d 
à sortent dé gracieuses pe l es Dares PORTES il TIR ir TE : “EU CUT El SAUVAUE; la se forme 
li sortent de g lies paroles propres à amollir même un cœur dur el ge; la se form 
ce doux sourire qui dévoile à son gré le paradis sur la terre. 


14. Son beau cou est blanc comme la neige: sa gorge est du lait. Le cou est rond, la poitrine est 





Stance EL. 


large et pleine: deux globes fermes, et qui semblent d'ivoire, vont el viennent comme l'onde au bord 
du rivage, quand un agréable zéphir se joue sur la mer. Argus ne pourrail voir davantage, mais on 
peut bien juger que ce qui est caché répond à ce qui est découvert. 

15. Ses bras montrent de justes proportions: elle laisse voir souvent une main un peu longue el 


effilée, où ne fait saillie ni une articulation, ni une veine ; enfin cette imposante beauté se termine par 


[7 








6 ROLAND FURIEUX. 
un pelit pied mince el rondelet, Ses charmes angeéliques nés dans le ciel ne peuvent se déguiser sous 


aucun voile. 
16. Partout en elle un piège est tendu, soit quelle parle, qu'elle me, qu'elle chante où qu'elle 
marche. Il n'est pas surprenant que Roger + soil pris, puisqu'il la trouve si bienveillante à son égard. 


Ce qu'il a appris d'elle auparavant par le myrle, comme elle est perfide et perverse, ne Ini est 
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guère ulile, Car il ne peul se figurer que l'astuce ou la trahison puissent s'accorder avee un si ravissant 
SOUTITE, 

17. Il ame mieux croire qu'Astolphe a élé métamorphosé par elle sur la plage à cause de l'ingra- 
litude de ses coupables procédés, et qu'il méritait celte pünilion et plus encore. Tout ee qu'il avait 
entendu dire d'elle, il pense que c'est faux. et que le dépit, l'envie et la vengeance entrainent ce 
malheureux à dire du mal d'elle, mais que le tout n'est que mensonge. 

18. La belle Bradamante, qu'il aimait tant, a depuis peu disparu de son cœur. Car Alcine par ses 


enchantéments efface en lui toute impression de ses anciennes amours, Elle l'occupe d'elle seu le et de 
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son amour, el elle reste seule gravée dans son cœur, De sorte que Le bon Roger doil étre excusé sil se 
montre ici léger el inconstant. 

19. A table, les cathares, Les harpes, les lvres el divers autres instruments délicieux faisaient 
reétentir l'air d'une douce harmonie et d'excellents concerts. I ne manquait pas de chanteur habile 


pour peindre les joies el les transports de l'amour, où pour représenter dans de oéliques inventions 





des fictions charmantes. 


20. Quelle table triomphante el somplueuse d'un successeur quelconque de Nius, quel festin 





sinEC 1h 


célébre et si vanté donné par Cléopâtre au vainqueur romain *, pouvail étre comparé au repas que 
l'amoureuse fée avait fait servir au paladin? Je ne crois pas que celui où Ganvmède sert le grand Jupiter 
puisse lui être comparé. 

21. Lorsque les mets et les tables furent enlevés, on s'assit en cercle pour se livrer à un jeu 
agréable : on se demande l'un à l'autre à l'oreille quelque secret à sa fantaisie, Ce qui fut pour les amants 
un moyen commode de se découvrir sans obstacle leur amour : et leurs dernières conclusions furent de 
se retrouver cette nuit ensemble. 

2%, On finit ce jeu bientot, et lien plus tôt qu'on n'avait coutume de le faire dans cette réunion. 


Alors des pages, entrant avec des lorches, firent succéder à l'obscurité une vive Inmière. Précédé et 
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suivi d'un aimable cortège, Roger alla trouver son lit dans une petite chambre élégante et fraiche. 
choisie comme la plus agréable de toutes. 

23, Et après qu'on eut de nouveau, suivant l'usage, offert des fruits conlils el des vins exquis, les 
autres partirent en s'inclinant respectueuséement et se rendirent tous à leurs chambres. Roger entra 
dans des draps parfumés, qui semblaient sortis des mains d'Arachné, et, tenant les oreilles loujours 
attentives, il écouté si sa belle hôtesse ne vient pas encore, 

24. À chaque petit bruit qu'il entendait, espérant que c'était elle, 1 levait la tête. Il croyail 
entendre, et souvent il n'entendait rien. Alors, reconnaissant son erreur, il soupirait. Quelquefois il 
sortait du lit et il ouvrait la porte, regardait dehors, el ne trouvait mien, EL maudit bien mille fois 
l'heure qui mellait tant de lenteur à s'écouler. 

25. Souvent il disait en lui-méme : « Maintenant elle part: » el il commençait à compter les pas 
qu'il pouvait + avoir depuis sa chambre jusqu'à celle où il atténdait l'arrivée d'Aleine, Îlse livre à ces 
vaines imaginations et à d'autres encore, avant que sa belle hôtesse soit 1à. Parfois il redoute que 
quelque obstacle ne se soit élevé entre sa main et le fruit qu'il allait saisir. 

26. Après un temps bien long, Aleine mil un terme à l'emploi de ses parfums précieux; le moment 
élit venu de ne pas tarder davantage, car lout était silencieux dans Le palais : elle sortit seule de sa 
chambre, et sans bruit elle gagna par un passage secret celle où depuis longtemps la crainte et l'espé- 
rance se combattaient dans le cœur de Roger. 

27. Dès que le successeur d'Astolphe voit apparaitre ces riantes étoiles, comme sil avait du soufre 
brüulant dans les veines, il semble qu'il ne soit plus maître de ses sens. Il nage plongé jusqu'aux veux 
dans le golfe des belles choses et des délices. I saute du lit, la reçoit dans ses bras et ne peut attendre 
qu'elle se déshabille, 

28. Bien qu'elle n'eut mi jupe mi falbala, car elle vint enveloppée d'un léger taffetas qu'elle avait 
mis sur une chemise d'une finesse et d'une blancheur extraordinaires. Lorsque Roger l'embrassa, le 
manteau tomba, et il lui resta le voile fin el transparent, qui, devant el derrière, ne la cachait pas 
mieux qu'un verre transparent ne cacherail des roses el des lis. 

* 29. Le herre ne presse pas l'arbre autour duquel il s'est enroulé aussi étroitement que 
s'étreignent les deux amants, respirant dans le souffle de leurs lévres un suave parfum, tel que n'en 
produisent pas l'Inde et Saba sur leurs rivages odoriférants. 

30. Ce qui se passait là restait secret, ou si on ne lignorail pas, du moins on le taisait. Car tenir 
les lèvres closes fut rarement une faute, mais bien souvent une vertu. Ce monde courtisanesque fait à 
Roger le meilleur aceneil, et lui prodigue les offres de service, Chacun l'honore et s'incline devant lui : 
ainsi le veut l'amoureuse Alcine. 

31. I n'y a aucun plaisir qui soit oublié: ils se trouvent lous dans l'amoureuse résidence, Deux el 
trois lois par jour ils changent de vêtements, tantôt à telle mode, tantôt à telle autre, Ils sont souvent 
en leslins. loujours en fêtes : joutes, lutles, spectacles, bains el danses. Souvent à l'ombre du feuillage 
ils lisent près des ruisseaux les récits des anciennes amours. 

32. Tantot par les vallées ombreuses et les riantes collines, ils vont chasser le lièvre timide: tantôt, 
avec des chiens bien dressés, ils font lever bruvamment des chaumes et des buissons les faisans atfolés: 
tantôt ils tendent aux grives des lacets où d'humides gluaux parmi Les genévriers odoriférants : tantôt. 
avec des hamecons amorcés ou des filets, ils troublent les poissons dans leurs paisibles retraites. 

33. C'est au sein de ces plaisirs et de ces fêtes que vivait Roger, pendant que Charlemagne el 
Agramant sont dans les fatigues de la guerre. Je ne veux pas que cette Aleine me fasse oublier leur 
histoire, ni abandonner Bradamante, qui, dans le chagrin, dans une pénible affiction, pleura plusieurs 
jours l'amant regretté, qu'elle avait va emporter, par une route inaccoutumée el nouvelle. elle ne 
savait où. 


34. Je parlerai d'elle avant de m'occuper des autres. Pendant bien des jours, elle alla cherchant 
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vainement par les bois ombragés, Les champs exposés au soleil, Les maisons de campagne, les villes, par 
les monts, par les plaines, et elle ne put rien apprendre de l'ami qu'elle chérissait el qui était loin 
d'elle. Elle venait souvent dans le camp sarrasin, mais elle ne retrouva point de traces de son Roger. 

35. Chaque jour elle en demande des nouvelles à plus de cent personnes, mais nul ne saurait la 
renseigner, Elle va de logement militaire en logement militaire, fouillant toutes les tentes. Et elle peut 
le faire; car elle passe sans obstacle à travers les cavaliers, à travers les piétons, grâce à l'anneau qui. 


par un pouvoir surnalurel, la rend invisible quand elle le tient dans sa bouche, 





Stnce SL 


36. Elle ne peut, elle ne veut pas croire qu'il soit mort; la perte insigne d'un si grand homme aurail 
retenti depuis les eaux de l'Hydaspe jusqu'aux lieux où le soleil décline pour se coucher. Elle ne sait ni 
dire ni imaginer quelle voie sérait possible soit dans le ciel, soit sur la terre: et l'infortunée continue à 
le chercher; et elle a pour compagnie des soupirs et des larmes el une douleur amère. 

37. Elle pense à la fin à retourner à la caverne où étaient les ossements du prophèle Merlin, et à 
pousser des cris autour de ce tombeau, jusqu'à ce que le marbre insensible se laisse émouvoir de pilié. 
Là elle apprendra si Roger est vivant, ou si l'inévitable destin à tranché sa belle vie, elelle se conformera 
ensuile au conseil le meilleur qu'elle en recevra. 


35. Dans cette intention elle se dirigea vers les forêts les plus voisines de Poitiers. où le tombeau 
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prophélique de Merlin était caché dans un lieu alpestre et sauvage. Mais cette magicienne qui avail 
continué de penser à Bradamante, celle, dis-je, qui, dans la belle grotte, l'avait instruite et éclairée sur 
ses descendants ; 

39. Celle bonne et sage magicienne, qui prend toujours intérêt à Bradamante, sachant qu'elle doit 
étre la souche de guerriers invincibles, ou plutôt de demi-dieux, veut savoir chaque jour ce qu'elle fait. 
ce qu'elle dit; et, chaque jour, elle consulte Le sort pour elle. Elle a tout su au sujet de Roger, délivré. 
puis perdu, el où il est allé dans l'Inde. 

40. Elle Pavait bien vu, sur ce cheval qu'il né pouvail gouverner, qui était indomptable, s éloigner à 
une distance immense, par une route périlleuse et inusitée, Elle savait bien qu'il passait sa vie dans les 
jeux, dans les danses, dans les festins, dans la mollesse, dans une oisiveté voluplueuse, et qu'il avait 
perdu le souvenir de son seigneur, de sa maitresse et de son honneur. 

#1. Ainsi un si aimable chevalier pourrait consumer la fleur de ses plus belles années dans une 
longue inertie, pour perdre ensuite à la fois son corps et son âme. Et ce renom, qui seul reste de nous 
après que ce qui est périssable s'est éteint, qui lire l'homme du sépulere et le fait vivre encore, aurait 
élé tranché ou arraché en herbe. 

42. Mais celte aimable magicienne, qui avait plus de soin de lui qu'il n'en avait lui-même, pensa à Le 
ramener, malgré lui, à la sincérité de la vertu, par une voie âpre et rude, de même qu'un habile 


médecin, qui souvent guérit au moyen du fer, du feu et du poison: car si d’abord il fait beaucoup 


#3, Elle n'était pas faible pour lui, ni aussi aveuglée par une excessive amilié que l'était Atlant, avan 
seulement à cœur de lui conserver la vie. Celui-ei aurait préféré qu'il vécût longtemps sans réputalion el 
sans honneur, plutôt que de consentir, au prix de loute la gloire du monde, à laisser diminuer d'une 
seule année son heureuse existence. 

#4. IT l'avait envoyé à l'île d'Alcine pour qu'il oubliät la guerre au milieu de cette cour. Eten 
magicien d'un art consommé, qui savait employer les enchantements de toutes sortes. il avait enchaîné 
le cœur de celte reine à son amour d’un lien si fort, qu'il n'était pas en son pouvoir de s'en dégager, 
Roger devintal plus vieux que Nestor. 

45. Revenant maintenant à celle qui prévoyait les événements à venir, je dirai qu'elle prit tout droit 
la route par où lerrante et amoureuse fille d'Aymon venait pour la trouver. Quand Bradamante apercu 
sa chère magicienne, le chagrin qu'elle éprouvail se changea entièrement en espérance, Mélisse ui 
découvre la vérité, et que son Roger est auprès d'Aleine, 

#6. La jeune femme est sur le point de mourir, quand elle apprend que son amant est si loin, et 
surtout le danger qu'il y a pour son amour, s'il ne survient un grand et prompt remède: Mais la bonne 


magicienne la rassure, et rapidement elle verse le baume sur sa plaie. Elle lui promet, elle lui jure, que 


sous peu de jours elle fera revenir Roger vers elle. 


#7. x Puisque tu possèdes, lui dit-elle, l'anneau qui résiste à tout maléfice de la magie, je ne doute 
nullement que. si je l'emporte là où Alcine te dérobe tout ton bonheur, je ne rompe ses desseins et ne 
ramène avec moi l'objet de la tendre inquiétude. Je partirai ce soir à la première heure et je serai dans 
linde au lever de l'aurore. » 

48. Et, poursuivant son discours, elle lui explique de quel moven elle compte se servir pour tirer 
de ce séjour de mollesse et de volupté son cher amant et le ramener en France. Bradamante tire 
l'anneau de son doigt. Non-seulement elle l'eût volontiers donné, mais elle eût donné son cœur, elle 
eût donné sa vie pour secourir son Hoger. 

49. Elle lui donne l'anneau et se recommande à elle: elle lui recommande encore plus son Roger, 
à qui elle envoie par elle mille souhaits. Elle prit ensuite le chemin de la Provence. La magicienne s'en 
alla d'un autre côté. Et pour mellre à éxéculion son projet, elle fit apparaitre le soir un coursiér qui 


avait un pied roux el était noir pour lout le reste, 
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CHANT SEPTIÈME. 71 

M), Je crois que c'était un latin où un farfadel *, qu'elle ra de l'enfer sous celle forme. Sans 
ceinture ef déchaussée, elle monta sur ce démon, les cheveux épars et horriblement mélés. Mais elle 
se relira l'anneau du doigt, de peur qu'il n'empéchät ses enchantements:; puis elle alla avec une telle 
vilesse qu'au malin elle se trouva dans l'ile d'Alcine. 

31. La elle se transforma merveilleusement : elle accrut sa stature de plus d'un palme: elle fit ses 
membres plus forts à proportion, el elle s'arrêta juste à la taille qu'elle pensa être celle du négromant 
qui éleva Roger avee un si grand soin; elle couvrit son menton d'une longue barbe et vida son front et 
si peau, 

32. Elle sut si bien limiter pour le visage, ln 
parole el les gestes, qu'elle pouvait complétement 
passer pour l’enchanteur Atlant, Puis elle se cacha 
el elle fit une telle attention qu'un jour enfin elle vit 
l'amoureuse Alcine s'éloigner de Roger; et ce fut un 
grand hasard: car elle consentait difficilement à 
rester ou à aller une heure sans Dur. 

33. Elle le trouva tout seul comme elle le dési- 
ait, jouissant d'une fraiche et sereine matinée, le 
long d'un charmant ruisseau qui descendait d'une 
colline vers un petit lac limpide et agréable, Sa 
parure ravissante el efféminée était lout appropriée 
a une oisivelé voluplueuse. Aleine, avec une grande 
délicatesse de travail, l'avait tissue d'or et de soie de 
sa propre main. 

54. Un splendide collier de riches pierreries lui 
descendait du cou jusqu'au milieu de la poitrine. 
Sur ses bras, autrefois nerveux, s'enroulait un brillant 
bracelet. Un Gil d'or délié en forme d'anneau lui 
avait percé les deux oreilles, et 1l en pendait deux 
grosses perles, telles que n'en eurent jamais les 
Arabes mi les Indiens. 

55. Sa chevelure bouclée était humide de suaves 
parfums du plus grand prix. Toute sa personne était 
celle d'un amoureux, comme s'il vivait à Valence, 
esclave docile des femmes. I n'y avait plus rien 


de sain en lui que son nom: tout le reste était plus 





qu'à moilié corrompu, C'est dans cet état que Roger 


Stancé 6. 


fut retrouvé si différent de Ini-mêème par les en- 
chantements. 

où. Cest sous la figure d'Allant que se présente à lui celle qui en avait pris l'apparence, avec ce 
visage grave et vénérable que Roger était habitué à révérer, avec cet œil plein de colère et de menace, 
que jadis, enfant, 11 avait tant redouté, « Est-ce done là, ditst, le fruit que j'ai longtemps attendu de 
mes sUCUrTs ? 

57. « T'ai-je donc donné pour premiers aliments la moelle des ours el des lions; l'ai-je accoutumé, 
encore enfant, à travers les cavernes el les horribles précipices, à étouffer les serpents, à arracher 
les grilles des panthères et des ligres, el parfois à enlever aux sanglièrs vivants leurs défenses, pour 
qu'après une si forte discipline tu sois l'Adonis ou l'Atvs d'Aleine? 


8. « Est-ce la ce que l'observation des étoiles, les fibres des animaux, les horoscopes. les réponses 
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du sort, les augures, les songes el loule celle magie, où jai trop employé mes études, n'avaient promis 
de toi, encore à la mamelle? Ne m'annonçaient-ils pas qu'une fois arnive à age où le voilà, tes exploits 
guerriers seraient assez éclalants pour rester sans pareils ? 

59. « Voilà vraiment un début magnifique, d'où on peut espérer que lu deviendras bientôt un 
Alexandre, un Jules, un Scipion. Hélas ! qui pouvait jarmans croire cela de Loi : que tu te ferais l'esclave 
d'Alcine? El, pour que tous le voient clairement, tu portes au cou et aux bras la chaine avec laquelle 
elle te conduit à sa guise. 

60, « Si la propre gloire, si les hauts faits auxquels le ciel l'a destiné, ne peuvent lémouvoir, pourquoi 
frustrer La poslérilé des succès que je lai mille fois prédils? Hélas! pourquoi laisser éternellement 
stérile le sein où le ciel veut que soit conçue de loi la race glorieuse et surhumaine qui doit être an 
monde plus brillante que le soleil? 

61. « Ah! n'empêche point que les plus nobles âmes qui existent déjà dans les desseins éternels 
ne viennent de siècle en siècle recevoir une forme corporelle de l'arbre qui doit avoir en loi ses 
racines, De grace, ne mets pas obstacle aux mille triomphes, aux lauriers avec lesquels, après de 
douloureuses pertes et de cruelles plaies, tes fils, Les neveux, les successeurs, raméêneront l'Halie à 
sa premiére gloire, 

62. « Ne devrait-elle pas être d'un poids suffisant pour Le délerminer celle pensée de tant et tant de 
belles âmes, nobles, illustres, renommées, imvincibles et saintes, qui doivent fleurir sur ta lige féconde ? 
Mais il devrait Le suflire d'un seul couple : Hippolyte ét son frère; car jusqu'à ce jour le monde en a 
possédé peu de pareils sur lous les degrés par lesquels on s'élève à la vertu. 

69. « J'avais coutume de le parler de ces deux princes, plus que je ne le faisais de tous les 
autres ensemble: car d'un côté ils doivent avoir une meilleure part que les autres descendants aux 
vertus suprèmes, el de l’autre Je te voyais plus attentif aux récits de leurs exploits qu'à ceux des 
autres héros de la race, Je Le vovais heureux de la pensée que des guerriers si illustres dussent étre 
de tes descendants. 

GÆ. « Que possède cette femme, dont lu as fait la souveraine, que n'aient mille autres courlisanes? 
celle femme, la concubine de tant d'autres, et Lu sais si à la fin elle les rend heureux. Mais pour que tu 
connaisses ce qu'est Alcine, dépouillée de ses ruses et de ses artifices, mets cel anneau à ton doigt el 
retourne vers elle, el tu pourras juger de sa beauté véritable. » 

65. Roger se tenait confus et muet, regardant à terre, ét il ne savait que dire. La magicienne lui 
passa l'anneau au petit doigt et lui rendit la conscience de lui-même. Roger, en recouvrant sa raison, se 
senut pris d'une telle honte, qu'il aurait voulu être à mille brasses sous terre, et que personne ne put 
le voir en face. 

66. La magicienne, en parlant ainsi, reprit à l'instant sa première figure: elle n'avait plus besoin 
de celle d'Atlant, ayant réussi dans le dessein qui l'avait amenée, Pour vous dire ce que je ne vous 
ai pas dit encore, elle se nommait Mélisse; elle se fit connaitre à Roger, et lui dit à quelle intention 
elle était venue, 

67. Envovée par celle (qui, remplie d'amour, l'appelle sans cesse él ne peul vivre sans lui, afin de 
le délivrer de la chaine à laquelle Pa attaché an pouvoir magique. Et elle avait pris la figure d'Atlant 
de Carène pour lui inspirer plus de confiance. Mais, puisqu'elle l'a désormais ramené à la raison, elle 
veut lui découvrir ét lui fure voir toute la vérité, 

68. « Celle aimable fille qui l'aime tant, celle qui seule serait digne de ton amour, à qui, si lu ne 
las pas oublié, tu sais combien tu dois de reconnaissance de lavoir procuré la liberté, l'envoie cel 
anneau qu préserve de tout enchantement; et elle l'eût envové également son cœur, si cé cœur aval 
eu, comme l'anneau, une vertu capable de te délivrer. » 

69. Et elle continua à lui parler de l'amour que Bradamante lui avait voué et lui portait encore ; 


elle lui vanta également sa valeur, autant que le permeltaient la vérité et son amitié. Elle emplova les 
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moyens et la mesure les meilleurs, comme il convenait à une messagéere habile, et elle rendit Aleine 
odieuse à Roger, comme le sont habituellement Les choses horribles. 

0. Elle la lui rendit odieuse, quoiqu'il l'aimät tant auparavant: et que céla né paraisse pas extraor- 
dinaire, puisque son amour provenait de la force des enchantements, 1orce qui maintenant s'évanouissail 
avec l'anneau. L'anneau montra clairement aussi que la beauté d'Aleine était d'emprunt tout entière, 
Depuis ses pieds jusqu'aux tresses de ses cheveux, rien n'était à elle, Sa beauté disparut, et il lui resta 
sa luideur. 

41. Ainsi qu'un enfant qui, avant mis en réserve un fr, bien mûr, oubliée ensuite où il Fa déposé, 
el ramené par hasard, au bout de plusieurs jours, à l'endroit où il retrouve son dépôt, s'étonne de le voir 
lout gaté el pourrt et en différent de ce qu'il était quand il l'y avait mis. Au lieu de l'aimer. d'y tenir, il 
le haut, il le dédaigne, il le prend en dégout, el il le jelle. 

72 De méme Roger, lorsque Mélisse l'engagea à aller revoir la fée avec cet anneau ui, passé 
au doigt, prolége contre lous les enchantements. 

retrouve, à sa grande surprise, au lieu de la beauté 
qu'il venait de quitter, une femme si laide que Ia 
lerre entière n'en aurail ni une plus vieille, ni une 
plus affreuse. 

73. Aleine avait un visage pale, ridé, décharné, 
de rares cheveux blancs: sa taille n'alteignait pas 
six palmes: loules ses dents élaient tombées: elle 
avait vécu plus qu'Hécube, plus que la Sibylle de 
Cumes, plus qu'aucune autre vieille, Mais elle use 
de lant d'arlilices inconnus de notre temps, qu'elle 
réussit à paraitre belle et jeune. 

14. Par son art elle se rend jeune et belle, el 
beaucoup + ont été lrompés comme Roger: mais 
l'anneau vint découvrir le jeu qui pendant tant 
d'années avait caché la vérité, Il n'est done pas 
mérveilleux que Roger bannisse de son esprit toutes 


les pensées d'amour qu'il avail pour Alcine, mainte- 





nant qu'il la trouve dans des conditions où ses ruses 


Stanen TE 


ne lui servent plus. 


15. Mais, comme le lui conseilla Mélisse. il resta 





sans changer son air ordinaire, jusqu'à ce qu'il se fût couvert de pied en cap de ses armes qu'il avait 
négligées depuis bien des jours. EL pour qu'elles ne fussent point suspecles à Aleine, il feignit de 
vouloir s'assurer s'il était encore agile sous leur poids, s'il n'avait point grossi depuis quelque temps 
qu'il ne les avail endossées. 

16. I atiacha à son coté Balisarde ‘ (el était Le nom de son épée); il pril aussi l'écu merveilleux. 
qui non-seulement éblouit les veux, mais encore fait évanouir l'âme au point qu'elle parait s'être 
exhalée du corps. I le prit él se le mit au cou avec l'enveloppe dé soie dans laquelle 1 l'avait trouvé 
et qui le recouvrait. 

T4. D alla à l'écurie et al Gt brider et seller un destrier plus noir que la poix. Mélisse le lui avait 
indiqué, parce qu'elle savait combien il était léger à la course. Ceux qui le connaissent l'appellent 
Rabican *: et c'est celuidà même que la baleine avail porté dans celle île, avee le chevalier * qui sert 
actuellement de Jouet aux vents au bord de la mer. 

T8. 1 pouvait également prendre l'hippogritte, qui élait attaché près de Rabican : mais la magicienne 
lui avait dit : « Fais attention qu'il est, comme lu sais, indocile au frein : » et elle lui donna à entendre 
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que Le jour suivant elle lemmènerait hors de ce royaume dans un heu où 1 pourrait être facilement 
dressé, de manière à pouvoir le gouverner et le diriger partout. 

79. En ne le prenant point, on n'éveillera pas le soupeon de la fuile secrète qui se prépare, Roger 
fit comme Le voulut Mélisse, qui, invisible, était toujours prés de son oreille, Ce fut avec ces feintes qu'il 
sortit du palais voluptueux et efféminé de la vieille débauchée; et il s'approcha d'une porte d'où part le 
chemin qui mène vers Logistille, 

80. Il attaqua les gardes à l'improviste, et fondit sur eux le fer à la main ; il laissa celui-ci blessé, 
celui mort. Puis, successivement, 11 courut au delà du pont, el avant qu'Ale ne fül averlie, Roger 
était déjà à une grande distance. Je dirai dans l'autre chant quel chemin 1 surail et comment il arriva 


auprés de Logishlle. 
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1. Oh! combien d'enchanteresses. combien d'enchanteurs 
parmi nous, sans qu'on le sache, qui par leurs artifices se font 
aimer des hommes el des femmes en changeant leurs visages! 
Le m'est point par les conjurations de démons, mi par l'obser- 
valion des étoiles qu'ils lé font: cest par la dissimulation, Les 
mensonges el les tromperies qu'ils bent les cœurs de noœnds 
indissolubles, 

2. Qui aurait l'anneau d'Angélique, où plutôt l'anneau de 
la raison, découvrirait tous les visages, mal déguisés dé- 
sormais par les ruses et les artifices. Tel nous parail beau 
et bon, qui, le fard tombé, paraitrait laid et méchant. Ce fut 
un grand bonheur pour Roger d'avoir un anneau qui lui dé- 
couvert la vérité, 


3. Comme je le disais, Roger, en dissimulant, vint loul 





armé, sur Rabican, à la porte: il surprit les gardes à l'im- 
proviste, et quand il fut au milieu d'eux, 1 ne laissa point 
son épée à son coté. Laissant celui-ci mort, celui en mauvais 
état, 1 franchit le pont, et, avant brisé Ra barrière, il prend le 
chemin d'un bois: mais à peine al couru, qu'il rencontre un 


des sérvileurs de la Cée. 


+. Ce serviteur avait sur le poing un faneon, qu'il se plaisait chaque jour à faire voler, tantôt en 


plaine, tantôt aulour d'un étang voisin, où 14 trouvait loujours une proie, Sum d'un chien, fidèle 
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compagnon, il montait un roussin assez mal équipé. Il pensa bien que Roger voulait s'enfuir, quan 
il le vil venir avec une telle vitesse. 

5. M alla à sa rencontre et d'un air impérieux lui demanda pourquoi il courait stvite, Le bon Roger 
dédaigaa de lui répondre. L'autre, n'étant que plus 
certain qu'il s'enfuvail, résolut de l'arréter, et, éléndant le 
bras gauche : « Que diras-lu, si je l'arrèle sur-le-champ, 
el si contre cet oiseau tu ne peux te défendre? » 

6. I lance l'oiseau, qui bat si bien des ailes que 
Rabican ne peut le devancer dans sa course. Le chasseur 
saute à bas de son roussin, ét en un tnstant 1 fur ôte le 
mors. Celui-ci, partant comme un trait lancé d'un are, 
est redoutable par ses ruades el ses morsures. Derrière 
lui le valet accourt si rapidement qu'il semble emporté 
par Le vent ou mème par la foudre. 

7. Le chien ne veul pas paraitre plus lent, 11 suit 
Rabican avec la vilesse du léopard poursuivant les 
lèvres. I semble à Roger qu'il serait honteux de ne pas 
s'arrèler: il se retourne vers ce valét qui vient d'un pas 


si gaillard; il ne lui voit point d'armes, si ce n'est une 





baguette, avec laquelle il fait obéir son chien. Roger 
res dédaigne de lirer l'épée, 
8. Le valet s'approche de lui et le frappe rudement : 
en méme Lemps le chien le mord au ped gauche. Le roussin débridé Pattague à droite et lance | 
rois ruades el plus. L'oiseau tourne, fait mille cercles, el souvent aussi le frappe de ses serres, 
Rabican est tellement effravé des eris, qu'il 
obéit à peine à la main el à l'éperon. 
9. Roger se voit enfin forcé de lirer le 
ler. EL, pour se débarrasser de ces attaques, 
il menaça, du lullant ou de la pointe de 
l'épée, lantot le rustre, tantôt les animaux. 
Celle maudite engeance l'embarrasse de plus 
en plus, occupant çà el là tout le chemin. 
Roger voit la honte et le mal qui en résul- 
leront pour lui, s'ils le retiennent davan- 
lage. 
10. 11 sait que, pour peu qu'il tarde ici, 
il aura derrière ui Aleine et son peuple. 
Déjà un bruit éclatant de trompettes, de 
lambours, de cloches, s'entend par les val- 


lées. Contre un valet sans armes et contre 





un chien il lui semble trop indigne de lui 
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de se servir de l'épée. Le mieux et le plus 

court est donc qu'il découvre le bouclier qui était ouvrage d'Atlant. 
11. Il enlève le drap de soie rouge dans lequel le bouclier était enveloppé depuis plusieurs jours. 
La lunuère fit l'effet mille fois expérimenté, dés qu'elle vint à frapper les veux. Le chasseur reste sans 
connaissance, le chien et le roussin tombent, les ailes qui ne peuvent plus soutenir l'oiseau en l'air 


s'affaissent: Roger, satisfait, les laisse en proie au sommeil. 
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12. Alcine, averlie pendant ee Lemps que Roger avait foreé la porte et tué an grand nombre de ses 
gardes, fut percée de douleur à en tomber morte. Elle déchira ses vélements, se frappa le visage. 
saccusa de sollise el de simplicité, d'être sotle el malavisée, Elle fit sure-champ courir aux armes el 
rassembler autour d'elle tout son monde. 

13. Ensuite elle en fait deux bandes : elle envoie l'une sur la route où s'avance Roger: elle rassemble 
à Pinstant l'autre au port et lui fait prendre la mer, Sous les voiles déplovées la mer s'obscurcit, C'est 
avec celle bande que va la désolée Aleine, à qui la perte de Roger cause des regrets assez cuisants 
pour lui faire laisser sa ville sans défense. 

14. Elle ne laisse personne pour garder le palais, de sorte qu'à Mélisse, épiant l'occasion de délivrer 
de ce royaume maudit ceux qui y étaient dans le malheur, toute facilité, toute aisance fut donnée 
d'aller et de chercher toutes choses à son gré, de brûler les images, d'enlever les sceaux, de rompre 
les nœuds, d'effacer les angles el Les cercles !. 

15. Ensuile, pressant ses pas à travers la campagne, elle fait revenir à leur première forme les 
anciens amants d'Alciné, qui étaient en grand nombre changés en fontaines, en animaux sauvages, en 
arbres, en rochers; el ceux-ci, quand ils furent rendus à la liberté, suivirent tous les traces du bon 
Roger et se sauvèérent auprès de Logistille. De là ils retournérent en Sevihie, en Perse, en Grèce et 
dans l'Inde. 

16. Mélisse les renvoya dans leur pays, reconnaissants d'un service qui ne devait jamais être 
oublié. Avant tous les autres, ce fut le due anglais qui recouvra une figure humaine. Sa parenté * avec 
Bradamante et les gracieuses prières du bon Roger lui furent en cela d'un grand secours, Outre ses 
prières, Roger donna son anneau à Mélisse, afin qu'elle püt mieux le secourir. 

17. Par les prières de Roger le paladin fut donc rétabli dans sa première forme, Mélisse ne croit 
avoir rien fait, tant qu'elle ne lui à pas fait recouvrer ses armes et celle lance d'or, qui, au premier 
coup, renvoie de selle tous ceux qu'elle touche. Elle appartint à Argail, puis à Astolphe * et valut 
beaucoup d'honneur à lun el à l'autre en France. 

18. Mélisse trouva cette lance d'or qu'Aleine avail cachée dans le palais et toute l'armure du due, 
qui lui avait été enlevée dans cette fatale demeure, Elle monta sur le destrier * du négromant maure ; 
el elle fit monter, à son aise, Astolphe en croupe; el de là elle se rendit auprés de Logistille, une 
heure avant l'arrivée de Roger, 

19. Roger cependant allait vers la sage fée à travers de durs rochers, d'épaisses épines, de précipice 
en précipice, de sentier en sentier, âpres, déserts, inhospitaliers et sauvages. Enfin il arrive avec 
une grande faligue, sous la chaleur de la neuvième heure, à une plaine entre la mer et la montagne, 
exposée au midi, brülée, nue, stérile et déserte. 

20. Le soleil ardent frappe la colline voisine, et la chaleur qu'elle reflète échauffe à tel point l'air 
et le sable, quelle est plus que suffisante à fondre le verre. Chaque oiseau molléement à l'ombre 
reste muel: la cigale seule. au milieu des épais rameaux d'une tige feuillue, assourdit de son rhythme 
monotone les vallées el les montagnes, la mer et le ciel. 

21. Là, le chaud, la soif et la fatigue de marcher par cette route sablonneuse faisaient, le long de 
la plaine déserte et en plein soleil, une ennuveuse et pénible compagnie pour Roger. Mais, comme je 
ne dois pas vous entretenir ét vous occuper toujours d'une seule chose, je laissera Roger au milieu de 
celle chaleur, et j'irai en Écosse retrouver Renaud. 

22, Renaud était très-bien vu du roi, de sa fille el du pays. Bientôt le paladin exposa en détail, 
plus à l'aise, le motif pour lequel il était venu : au nom de son souverain, il réclamait le secours du 
royaume d'Écosse et des Anglais: él aux instances de Charles 11 ajouta encore les raisons les plus 
capables de décider le roi à le faire. 

33. I lui fut répondu sans délai par celui-ci que toutes les forces de son royaume seraient toujours 
a la disposition de Charles et de l'Empire pour leur avantage el leur honneur; que sous peu de Jours il 

cl 
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aurait mis en état le plus de cavaliers qu'il pouvait: ét qué si lui-même maintenant n'était pas trop 


Le ep: 
agé, 


34. Et méme une telle considération ne lui paraïtrait pas suffisante pour le rétemr, S'il n'avait un 


il serait le chef de celle expédition. 


fils qui, par sa valeur, él encore plus par son esprit, était le plus digne de commander, bien qu'il ne 
se trouväl point présentement dans le royaume : mais il espérait qu'il arriverait pendant qu'on 


rassemblerait Va troupe, el son fils la trouverait réume. 
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25. Aussi il envoya par loul son royaume ses trésoriers lever des chevaux et des soldats: il équipe 
des vaisseaux, il fait préparer des munitions de guerre, des vivres et de l'argent en quantité. Sur ces 
entrefaites Renaud partit pour l'Angleterre, el le roi laccompagna courtoisement à son départ jusqu'à 
Berwiek, et on le vil pleurer quand il le quitta. 

26. Un vent propice soufflant à la poupe, Renaud s'embarque et dit adieu à tout le monde. Le 
nocher détache le cordage pour partir, et il vogue jusqu'à ce qu'il arrive à lendronl où la superbe Tamise 
se heurte aux flots salés, et prend elle-même leur amertume. De là, portés par le grand flux de la 
mer. Les navigateu rs arrivèrent sans courir de danger avec les voiles ou les rames jusqu'à Londres. 


27. Euvové par Charles et le roi Olhon, assiégé avec Charles dans Paris, Renaud avait porté 
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au prince de Galles leurs instructions avec des lettres à l'appui, afin que tout ce que le pays pouvail 
fournir d'infanterie et de cavalerie passät à Calais, pour venir au secours de la France et de Charles. 

28. Le prince dont je parle, qui était resté à la place d'Othon sur le siége roval, fit à Renaud 
d'Avmon de tels honneurs. qu'il n'en eût pas fait autant à son roi. Ensuite il satisfit à ses demandes. 
car 1 ordonna à lous les gens de guerre de la Bre- 
lagne et des iles d'alentour dé se trouver à un jour 
fixé au bord de la mer, 

24. Mais, seigneur, il faut que je lasse comme 
fait sur son instrument un habile musicien, qui 
change souvent de cordes, et varie les sons, en choi- 
sissant lantôl les graves, tantôt les aigus. Pendant 
que je suis occupé à parler de Renaud, je me suis 
rappelé l'aimable Angélique, que j'ai laissée lors- 
qu'elle s'était enfuie loin de lui et qu'elle avait ren- 
contré un ermile. 

H). Je veux continuer pendant quelque temps son 
histoire, J'ai dit qu'elle s'informait avec un grand 
souci comment elle pourrait gagner le bord de la 
mer, car elle avait une si grande peur de Renaud 
qu'elle aurait cru mourir si elle n'eût passé la mer: 
dans toute l'Europe elle ne se croyail pas en sureté. 
Mais l'ermite la tenait dans l'incertitude, parce qu'il 
avait du plaisir à rester auprès d'elle, 


31. Celle rare beauté a enflammé son cœur el 





réchauffé sa moelle glacée. Mais quand il vit qu'il ne | 
réussissail pas à allirer son attention et qu'elle ne Stancu 31. 
voulait pas rester plus longtemps dans sa compagnie. 
Ù frappa, il piqua son âne cent fois, sans parvenir à le firer de son indolence: la bôte. qui va rarement 
au pas, plus rarement encore au trot, refuse 
de s'allonger sous lui, 

32. Et comme Angélique s'était beancoup s ; 
éloignée et qu'un peu plus il aurait perdu ses LEA 
traces, le frère eut recours au noir abime., et en 
fit sortir une troupe de démons, Il en choisil 
un dans la bande, et il l'informe d'abord du 
besoin qu'il a de ses services, puis il le fait 
entrer dans lé corps du coursier qui, avec la 


dame, emporte SOL CPU. 





+. El ainsi qu'un chien rusé, accoutumé à 
donner souvent la chasse aux renards et aux TARA 
lèvres, s'il voit la bête aller d'un côté, va d'un 
autre el parait dédaigner sa piste: puis elle le sent à peine arrivé au passage qu'il la tient déjà dans 
la gueule et lui ouvre le flanc et la déchire : tel Fermite. par diverses routes, alleindra la jeune femme 
en quelque lieu qu'elle aille, 

ME. Je devine bien quel serait son dessein, et je vous le dirai aussi, mais dans un autre endroit. 
Angelique, ne se défiant de rien de tout cela, faisait à cheval tantôt de grandes, tantôt de pelites Journées, 


Le démon se tenait caché dans le cheval, comme parfois se cache sous la cendre un feu qui plus 
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lard éclate. devient un incendie terrible, impossible 
à éteindre et auquel on échappe à grand'peine. 

35. Après qu'Angélique eut pris Le chemin le 
long de la grande mer qui baigne la Gascogne, en 
lenant près des flots son destrier à l'endroit où le 
sable humide formait une voie plus ferme, le 
cheval fut entrainé par le méchant démon si avant 
dans la mer, qu'ily nageait, La jeune fille effravée 
ne sait que faire, si ce n'est de se retenir forte- 
ment à la selle, 

36. Elle a beau tirer la bride, elle ne peut le 
faire tourner: 1l s'avance toujours de plus en plus 
au large. Elle tenait son vêtement ramené sous 
elle pour ne pas le baigner: elle soulevail ses pieds; 
sa chevelure détachée flotlait sur ses épaules et le 
zéphyr lui livrait un assaut folätre. Tous les vents 
principaux restaient muels, allenufs peul-êlre, ainsi 
que la mer, à tant de beautés. 

37. Elle tournait en vain vers la terre ses beaux 
veux, qui baignaient de larmes son visage et son 
sein; elle voit le rivage s'éloigner toujours, dimi- 
nuer de plus en plus, et s'évanouir, Le destrier, 
qui nageail vers la droite, après un long détour, la 
porta à terre au milieu de sombres rochers et 
d'effravantes cavernes: la nuit commencait déjà 
à répandre l'obscurité. 

38. Quand elle se vil seule dans ce désert, dont 
la vue suffirait à inspirer l'effroi, à l'heure où 
Phébus, caché dans la mer, laissait l'air et la terre 
dans l'obscurité, elle resta sans mouvement, et, à 
son atlilude, quiconque aurait vu sa figure, eut êlé 
incertain si c'était réellement un être doué de sen- 
sibilité, ou un rocher avant l'aspect et la couleur 


d'une femme. 


39, Stupide et raide au milieu d'un sable mobile, les cheveux épars el mélés, les mains jointes el 


Stance AU, 





les lèvres immobiles, elle tenait ses veux languissants 
élevés vers le ciel, comme accusant le suprème moteur 
d'avoir dirigé lous les deslins vers sa perte. Elle resta 
quelque temps immobile et comme abasourdie; puis 
elle laissa sa bouche exhaler des plaintes el ses veux 
verser des larmes. 

40. « O Fortune, disait-elle, que te reste-t-il de plus 
à faire pour le rassasier de ma ruine? Que puis-je 
désormais Le donner de plus que celle misérable vie? 
Mais tu ne le désires pas, puisque lu as été si promple 


à La sauver des flots, quand ils pouvaient mettre ir 


à mes tristes jours: il semble que lu veuilles encore me voir souffrir davantage avant que je meute. 
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Hi « Mais je ne vois pas que lu puisses me nuire plus que tu ne las fail jusqu'iei : par loi je suis 
chassée d'un trône où je n'espère plus remonter jamais. Ce qui à été un plus gramd mal, j'ai perdu 
l'honneur. Car si, en réalité, je n'ai pas failli, je donne 
cependant un prélexte à chacun pour dire qu'étant 
vagabonde comme je le suis, je suis impudique. 

42. « Que peut avoir encore d'heureux au monde la 
femme à qui la réputation de chasteté a été ravie? 
Hélas! c'est un malheur pour moi d'être jeune, d'être 
renommée, à tort ou à raison, pour ma beauté. Certes 
je ne remercie pas le ciel de ce don, ear c'est de là que 
provient tout mon malheur, Elle a été la cause de la 


mort de mon frère Argail *, à qui servirent peu ses 





armes enchantées. Stunce 45. 

#3. « Elle a été cause que le roi de Tartarie, Agri- 
‘an, à vaincu mon père Galafron ?, qui élit, dans l'Inde, érand khan du Cathavy: el cette défaite m'a 
réduite à une condition telle, que je change d'asile 
du soir au malin. Si lu m'as ravi mes Étals, mes 
parents, l'honneur, el fait tout le mal que tu as pu, 
à quelles plus grandes douleurs veux-tu encore me 
r'ÉSCEVE r H 

FE. «Si mé noyer dans la mer n'était pas, à ton 
avis, une mort assez cruelle pour assouvir la haine, 
jé consens à ce que tu envoies quelque bête féroce 
qui me dévore, el finisse mes tourments, Quel que 
soil le martyre, pourvu que j'y périsse, jé ne pour- 
rai assez Le rendre grâces. » Ainsi parlait Angélique 
lout en larmes, quand l'ermite apparut à côté d'elle, 

45. I avait contemplé, de la cime d'un rocher 
élevé, Angélique. au pied de cel éeueil, affligée el 


consternée, Il était arrivé six jours auparavant, car 





un démon l'avait transporté par une voie non fravée. 
I vint à elle en feignant un air dévot, tel que ne ne 5 5 
l'eut jamais Paul où Hilarion * 

46. Dés que la jeune femme l'apereut, comme elle ne le connaissait pas, elle reprit courage. Sa 
lerreur se calma peu à peu, bien qu'elle eût encore 
le visage d'une päleur mortelle. Lorsqu'il fut près 
d'elle, elle lui dit: « Prenez pitié de moi, mon père. 
car jé suis dans une affreuse extrémité, » Et, d'une 
voix interrompue par les sanglots, elle lui raconta 
l'histoire qu'il connaissait bien. 

#7. L'ermite commence à la rassurer par quelques 
bonnes paroles dévotes, el, lout en parlant, il pose 


ses mains audacieuses, lantôt sur ses joues humides, 





tantôt sur son sein; puis, plus hardi, il va pour 


Siancé 40. 


l'embrasser; Angélique indignée lui donne de la 
main un coup dans la poitrine el le repousse; et elle se colore entièrement d'une honnète rougeur. 


#8. Il avait à son côté une gibecière, il l'ouvrit, en tira une fiole de liqueur, et dans ces veux d'un 
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charme puissant, où brille le flambeau le plus ardent qu'ait l'amour, 1 fit légérement jolie une 
woulle, qui eul la vertu de l'endormir. Elle tombe à la renverse sur le sable, exposée à toutes les 
mauvaises convoilises de ce vieillard libertin. 

#9. I l'embrasse, la caresse à son gré: el elle est endormie el ne peut opposer de résistance, I 
lui baise tantôt la gorge. tantôt la bouche: dans ee lieu sauvage et désert il n'y a personne qui le 
voie. Mais son grand age el ses infirmités lrahissent ses désirs. | 
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A la Gin ol s'endort auprès de la dame, qu'un nouveau malheur vient encore assaillir, La fortune ne 
commence jamais pour peu. quand elle choisit un mortel pour s'en faire un jouet. 

51. Mais, avant de vous raconter l'a- 
venture, il faut que je m'écarte un peu de 
mon chemin, — Dans la mer du Nord. 
vers Le couchant, s'étend au delà de 
l'Irlande une ile nommée Ébude *, où il 
nest resté que de rares habitants depuis 
qu'elle a été ravagée par l'affreuse Orque 
et par les autres monstres marins, amenés 
là par Prolée pour satisfaire sa ven- 
œeance. 

32, antiques histoires, vraies ou 
fausses, racontent qu'autrefois un roi puis- 
sant régoait dans cette ile; qu'il eut une 
lille dont la beauté et les grices avaient 
lant de pouvoir, que, s'étant montrée sur 
Le rivage de la mer, elle put aisément 
entlanmmer Protée au mulieu des ondes: 
el un jour qu'il la trouva seule, 11 la saisit 
et la luissa enceinte. 

53. L'aventure fut trés-sensible, très- 


pénible au pére, le plus severe, Le plus 





impitoyable des hommes; ni excuses ni 

RE pilié ne purent sauver la vie de linfor- 

lunée. Tant a de pouvoir une violente 

colère! L'état méme de sa filé ne lempécha pas de faire exécuter surde-champ son arrét barbare. 
Son pelit-lils, qui n'était pas coupable, fut par son ordre mis à mort avant d'être né. 

»4. Prolée, ce dieu marin pasteur du sauvage troupeau de Neplune, souverain de lai mer, ressent 
un cruel chagrin de la mort de celle qu'il aimait, et, dans la violence de sa colère, 1 rompl l'ordre 
naturel des choses : ne larde pas à envover à lerre les orques, les phoques, el toul le troupeau 
marin, qui détruisent non-seulement les bœufs, les brebis, mais les villages, les bourgs et les 
laboureurs. 

J93. Souvent même ils vont jusqu'aux villes fortifiées et les assiégent toul autour. Les habilants. 
remplis de terreur, se tiennent armés jour et nuit, avec un ennui mortel. Hs ont abandonné toutes les 
campagnes, À la fin, pour lrouver quelque remède, ils allérent consulter sur ces événements l'oracle. 
qui leur répondit : 

56. Qu'il fallait trouver une jeune fille qui fat égale à l'autre en beauté, et l'offrir sur le rivage 


à Protée courroucé, en échange de celle qui était morte. Si elle lui paraît belle à son ré, il Ja 
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gardera ét ne viendra plus les troubler. Mais s'il ne cesse pas, qu on en expose une autre, puis une | 
autre encore, jusqu'a ce qu'il soit satisfait. | 
| 
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91. Et ainsi commença le sort cruel de celles dont l'aspect était le plus séduisant: chaque jour on 


conduit une jeune fille à Prolée, jusqu'à ce qu'on en trouve une 
qui lui plaise. La premiére et toutes celles qui suivirent trou- 
vérent la mort. Elles furent toutes engloulies dans le ventre 
d'une orque, restée près de l'embouchure, après le départ du 
reste de l'affreux troupeau, 

38. Que celle histoire de Protée fût vraie ou fausse, car je 
ne sais qu'en dire, il se conserva dans celte ile un usage ancien 
el barbare, cette loi contre les femmes qui prescrit de nourrir 
de leur chair l'orque monstrueuse, qui vient chaque jour sur 
le rivage. Quoique dans tous les pays ce soil un désavantage el 
un malheur d'être femme, ici cela l'était bien plus encore. 

99. Oh! malheur aux jeunes filles que la fortune ennemie 
jette sur ce funeste rivage, où les habitants se tiennent aux 
aguels au bord de la mer pour faire des étrangères un barbare 


holocauste: car plus il est mis à mort d'étrangères, moins le 





nombre de leurs filles est épuisé. Mais comme le vent n'améne | 
pas toujours une proie, ils vont en chercher sur tous les ri- | 
vagres : Stance 5, | 
60. [ls vont courant toute la mer avec des fustes des hri- | 
ganlins, et leurs autres navires. el, des côtes voisines. où des pays éloignés, ils apportent du | 
soulagement à leur martyre. Ils se sont procuré beaucoup de femmes par force, par enlèvement. | 
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quelques-unes avec des caresses où avee de For, et ils ont toujours leurs tours, leurs prisons pleines de 
filles de diverses contrées. 

G1. Une de leurs fustés voguant, en rasant la terre, prés de celle plage solitaire, où, parmi les 
buissons, l'infortunée Angélique dormait sur le gazon, quelques-uns de ces pirates descendirent à terre 
pour s'approvisionner de bois el d'eau douce; et ils trouvèrent cette fleur de tout ce qu'il y eut jamais 
au monde de grâces et de beautés dans les bras du saint ermile. 

62. 0 trop chère, trop précieuse proie pour des gens si grossiers et si barbares 6 Fortune cruelle, 
qui croirait que fu as lant d'empire sur les choses humaines, que tu livres en pature à un monstre la 
supréme beauté qui fil venir dans l'inde des portes du Caucase le roi Agrican, avec Hi moitié de la 
Seythie, pour y trouver la mort: 

63. La suprême beauté pour laquelle Sacripant exposa son honneur et son beau royaume; la 
suprème beauté qui souilla la gloire et 
aléra la raison du vaillant seigneur d'An- 
éers ‘; cette suprême beauté qui fit bou- 
leverser tout l'Orient, et le calma à son 
gré! Maintenant, seule et abandonnée, elle 
n'a personne qui la soulage méme d'une 
seule parole, 

64. L'admirable femme, accablée d'un 
profond sommeil, fut enchainée avant 
qu'elle se réveillat. Îs transportérent avec 
elle le frère enchanteur dans la barque 
remplie d'une foule plaintive et désolée, 
La voile hissée au haut du mât ramena le 
navire à l'ile funeste, où ils enfermérent 
l'infortunée dans une forteresse, jusqu'au 
jour où le sort déciderait d'elle. 

65. Mais par son excessive beauté elle 
réussit tellement à émouvoir de pilié ces 
sens féroces, qu'ils diflérérent sa mort de 
plusieurs jours, et la réservèrent pour la 


dernière extrémité. Et, tant qu'ils eurent 





ORIES d'autres jeunes filles étrangères, ils firent 
wrâce à cette angélique beauté, A la fin 
cependant elle fut conduite au monstre; tous l'accompagnaient en pleurant. 

GG, Qui dira les angoisses, les plaintes, les eris, les reproches passionnés qu'elle adresse au ciel? Je 
m'élonne que les rivages ne se soient pas entr'ouverts, lorsqu'elle fut placée sur le dur el froid rocher, 
où, enchainée el sans espoir de secours, elle attend une mort eruelle 61 abominable. Je ne saurais le dire, 
ar l'émotion douloureuse me gagne tellement, qu'il me faut diriger mes chants d'un autre eûté, 

67. Et chercher des sujets moins lugubres, jusqu'à ce que mon esprit ébranlé se remelle; ni les 
affreux serpents, ni la ligresse rendue plus furieuse par la perte de ses petits, ni loul ce qui érre 
d'animaux venimeux dans les sables brülants depuis l'Atlas jusqu'aux rives de la mer Rouge, ne 
pourraient voir où imaginer sans douleur Angélique attachée au roc au d'un écueil. 

68. Oh! si son Roland l'eût su, lui qui était allé à Paris pour la retrouver: ou bien les deux 
guerriers, que trompa Le rusé vieillard ©, an moven du messager sorti des profondeurs du Styx! Pour 
la secourir ils auraient cherché les traces d'Angélique à travers mille morts. Mais en fussent-ils méme 


averhs, que feraientals, séparés d'elle par ane si grande distance? 
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09. Pendant ce temps Paris était assiégé par le célèbre fils du roi Trojan %, et, un jour, il fut réduit 
ä une elle extrémité, qu'il faillit tomber au pouvoir de l'ennemi. Et sans les prières grâce auxquelles le 


ciel apaisé inonda la plaine d'une pluie épaisse, ce jour-là le saint Empire et le grand nom de la France 


lombaient sous les armes des Africains. 


70. Aux justes plaintes du vieux Charles, le souverain Créateur tourne ses regards sur la terre, el 


avec une pluie subite 1! éteignit le feu, que peut-être aucun secours humain n'aurait pu éleindre, Sage 


est celui qui se lourne toujours vers Dieu; de nul autre on ne peut jamais avoir un meilleur secours. 
Le pieux empereur reconnut bien qu'il fut sauvé par la protection divine, 

11. Pendant la nuit, Roland fait son triste lit confident de sa rapide pensée, Î la porte tantôt ici, 
lantôt là: parfois il la concentre sur un point, et il ne peut jamais la fixer. Telle la lumière vacillante 
dés rayons du soleil où de l'astre de la nuit. réfléchie par une eau pure, se promène par bonds, à 
droite, à gauche, en bas, en haut, sur les murs des maisons. 


12. Le souvenir d'Angélique qui se représenté à son esprit, où plutôt qui ne l'avait jamais 
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abandonné, rallume plus ardente en son cœur la flamme qui pendant le jour semblait assoupie. Elle 
était venue avec lui depuis le Cathay jusqu'en Occident, et là il l'avait perdue; el il n'avait plus 
retrouvé ses traces depuis que Charles avait été ballu près de Bordeaux. 

73. Roland en ressentait une amère douleur, et il ne cessait de penser en lui-même à son 
imprudence. « [Idole de mon cœur. disait-il. comme je me suis lichement comporté avec toi! Oh! 
qu'il mest dur de penser que, pouvant l'avoir avee moi la nuit et le jour, lorsque la bonté ne me 
le refusait pas, je Caie laissé remettre à la carde du duc Naimes ", pour m'avoir pas Su m'opposer à 
une lelle injure ! 

T4. « N'avais-je pas une raison d'exeuser mon refus? EL Charles ne m'aurail peut-être pas blâmeé : 
mais leût-il fait, qui pouvait me contraindre? Qui aurait osé l'enlever malgré moi? Ne pouvais-jé pas 
plutôt en venir aux armes? me laisser plutôt arracher le cœur de la poitrine? Mais ni Charles ni toute 
sa troupe n'auraient eu be pouvoir de l'arracher de mes mains. 

do. 6 Du moins sl Pavait mise en sûreté dans l’intérieur de Paris, ou dans quelque forteresse ! Est-ce 


seulement pour la perdre de cette manière qu'il l'a donnée an due Naimes? Quel autre devait mieux 
ca 
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la garder que moi? Oui! je devais la garder jusqu à la mort, la garder plus que mon cœur, plus que 
mes veux, Je le devais, je le pouvais, el pourtant je ne l'ai pas fait. 

76. « Hélas! sans moi, charme de ma vie, où es-tu restée si jeune el si bete? Ainsi, lorsque le jour a 
disparu, reste égarée dans les bois la brebis, qui, espérant de se faire entendre du berger, s'en va bélant 
tristement çà et là, si bien que le loup l'entend au loin, et le malheureux pasteur la pleure bientôt 
vainement. 

717. « © ma seule espérance ! où es-tu maintenant? Peut-ètre vas-lu seulellé el encore errante: ou 
des loups cruels l'ont-ils trouvée sans la garde de lon fidèle Roland. EL celte fleur qui pouvait me 
lransporter au ciel parmi les dieux, cette fleur que j'allais conservant toujours intacte pour ne pas blesser 
la chasteté, hélas ! ils l'auront cueillie et profanée par la violence, 

78. « O infortuné, à misérable! que me restétl? qu'à mourir, s'ils ont cueilli ma belle fleur! 
O Dieu puissant, fais-moi éprouver lout autre chagrin plutôt que celui d'une telle perte. Si cela est 
vrai, je o'ôte la vie de mes propres mains, el j'abandonne à la damnation mon âme désespérée. » Ainsi, 
avec force larmes et force soupirs, se parlait à lui-même le malheureux Roland. 

79. Déjà de toutes parts les êtres animés, après la fatigue du jour, donnaient du repos à leurs esprits 
lassés, les uns sur la plume, les autres sur les durs rochers, d'autres dans l'herbe ou sur les hêtres el 
les mvyrtes: Loi, Roland, tu fermes à peine les paupières, déchiré par des pensées aiguës; et elles ne 
peuvent le laisser jouir en paix de ce court et fugiif sommeil. 

80, I semblait à Roland que, sur un vert rivage, tout émaillé de fleurs odoriférantes, il admirail Le 
bel ivoire el la pourpre naissante que l'Amour avait coloriés de sa main, et les deux brillantes étoiles où 
senivrait l'âme enveloppée dans les filets de l'amour; je parle des beaux veux et du charmant visage 
qui dans son sein lui ont ravi le cœur. 

81. I ressentil Le plus grand plaisir, la joie la plus vive que puisse éprouver un amant heureux : 
mais tout à coup s'élevait une lempéèle qui brisait les fleurs et abatlait les arbres, Il ne s'en voil pas de 
semblable quand l'aquilon lutte avee le vent du midi et avec celui du levant. I semblait à Roland que 
pour trouver quelque abri il errail en vain à travers un désert. 

82. En ce moment, linfortuné perd, il ne sail comment, sa maitresse au milieu de l'obscurité de 
l'air; alors, de tous côtés, il fait retentir de ce nom chéri les campagnes et les bois. Et pendant qu'il 
sécrie vainement: « Ah! malheureux! qui a changé tant de douceur en poison? » il entend Angélique 
qui implore son secours en pleurant el se recommande à lui. 

83. [se précipite vers l'endroit d'où il semble que parte le eri, et il se fatigue en courant d'un eôté 
et d'un autre. Oh! quelle douleur cruelle, atroce pour lui, de ne pouvoir revoir ses veux adorés. Voilà 
que d'un autre point il entend une autre voix : « N'espére plus jouir jamais d'elle sur la terre, » A cel 
horrible er, Roland se réveilla lout baigné de larmes. 

84. Sans penser combien les images sont fausses, au milieu d'un songe causé par la crainte ou le 
désir, 11 s'inquiète tellement pour la jeune femme, qu'il croil exposée à un danger ou à un outrage, 
qu'il s'élance furieux hors du lit, se revêt entièrement des plastrons et des cottes de mailles dont il à 
besoin et monte sur Bride-d'or sans réclamer aucun service d'écuyer. 

89. Et, pour être libre de toutes ses démarches sans compromettre la dignité de son rang, il ne 
porte pas ses nobles armoiries, écartelées d'argent et de gueules, mais il choisit, peut-être afin qu'elle 
Füt plus conforme à sa douleur, une parure noire, enlevée par lui à un Amostant ® qu'il avait, quelques 
années auparavant, tué de sa main. 

86. Au mulieu de la nuit il part en silence, sans prendre congé de son oncle “, sans même dire 
lieu à son fidèle compagnon Brandimart, qu'il aimait tant! Mais lorsque le soleil, ses cheveux d'or 
épars, sortit du riche séjour de Tithon et eut dissipé l'ombre épaisse et humide, le roi s'aperçut que le 

paladin n'y était plus. 


87. Charlemagne, à son grand déplaisir, apprend que son neveu est parti pendant la nuit, quand 
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il devrait être près de lui el plus que jarnais lui venir en aide. I ne peut retenir sa colère : il commence 
à se plaindre de lui, à l'accabler de reproches et à le menacer, en disant que, s'il ne revient pas, il le 
fera repentir d'une si grande faute. 

88. Brandimart, qui aimail Roland à l'égal de lui-même, ne resta pas longtemps inaclif, soit qu'il 
espérät l'engager à revenir, soit qu'il s'indignät de l'entendre blämer d'une manière insultante, 
À peine voulutal attendre la fin du jour et l'obscurité pour se meltre en route. Il ne dit même rien à 
sa chère Fleur-de-lys, de peur qu'elle ne s'opposät à son dessein. 

89. C'était une femme qu'il chérissail tendrement, et il s'en séparait rarement, Douée de beauté, 
de graces, de bonnes manières, elle avait de la pénétration et de la prudence. Si Brandimart ne 
prit pas congé d'elle, c'est qu'il espérait se retrouver en sa présence le même jour. Mais il lui arriva 
des aventures qui le retardérent plus longtemps qu'il ne l'avait projeté. 

10, Fleur-deys, après lavoir attendu en vain près d'un mois, ne le voyant pas revenir, fut telle- 
ment entlammée du désir de le revoir, qu'elle partit sans compagnie ou sans guide, Ellé parcouru 
bien du pays, occupée à sa recherche, comme son histoire le rapporte en son lieu. Pour le moment je 
ne vous parle pas davantage de ces deux amants, car il m'importe plus de suivre Le chevalier d'Anglant. 


91. Après avoir changé les glorieuses armes d'Almont, il se présenta à la porte et dit à l'oreille 





de l'officier qui y était de garde : « Je suis le comte, » et s'élant fait baisser le pont-levis, il se dirigea 
par la route la plus courte qui le menait au camp des ennemis. Ce qui s'ensuivit est raconté dans 


l'autre chant. 
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CHANT NEUVIÈME 





1. Cruel et perlide amour, que ne peux-tu fure d'un cœur 
que Lu as soumis, puisque lu as pu enlever du cœur de Roland 
la fidélité constante qu'il doit à son souverain! Il était jadis 
sage, plein de respect, défenseur de la sainte Eglise; mainte- 
nant, égaré par un vain amour, il ne pense guère à son oncle, 
à lui-méme, el encore moins à Dieu, 

2, Mais je ne l'excuse que trop, el je me réjouis d'avoir un 
tel compagnon de mes faiblesses, Car, moi aussi, jé suis faible 
el languissant pour le bien, vif et ardent à suivre le mal. 
Roland s'en va, tout vétu de noir, et ne s'inquiète pas d'aban- 
donner ses meilleurs amis: il se rend dans la plaine où étaient 
campées les troupes d'Afrique et d'Espagne. 

3. Elles ne formaient guère un camp, car la pluie les avait 
dispersées sous les arbres, sous les abris des maisons, par 
groupes de dix, de vingt, de quatre, de sept, de huit: les uns 
plus éloignés, les autres près, chacun dort accablé de fatigue, 
celui-ci étendu à terre, celui-là appuyant sa léle sur sa main. 
ls sont endormis, et le comte pourrait en tuer un grand nombre ; 
et pourtant il ne Uire pas Durandal, 

4. Le grand cœur du généreux Roland déduigne de frapper 


un ennennt endormi. I va d'un côlé, d'un autre, cherchant à 


découvrir des traces d'Angélique, S'il rencontre quelque soldat éveillé, 1 lui dépeint sa beauté et son 
costume, puis 1 le prie de lui indiquer par gräce où 11 doit aller pour la trouver. 


9. Lorsque vint la brillante clarté du jour, 11 parcourul toute l'armée des Maures, el il pouvait le 
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faire en toute sécurité, ayant revétu un costume arabe, Et ce qui le servit également, e'esl qu'il savait 
une autre langue que le français ; qu'il avait tellement p atiqué la langue africaine, qu'il semblait être 
né et avoir été élevé à Tripolr. 

6. Il chercha partout, s'arréla là pendant trois jours, n'ayant aucun autre objet, Puis, visitant 
l'intérieur des villes et leurs faubourgs, il parcourut, non-seulement la France et ses districts, mais 
encore à travers l'Auvergne et la Gascogne 11 examina jusqu'au dermer bourg. Ses recherches s'élen- 
dirent de la Provence à la Bretagne, de la Picardie aux confins de l'Espagne. 

7. Entre la fin d'octobre et le commencement de novembre, dans la saison où les arbres. seconés 
par les vents, voient se disperser leur parure de lemllage el leurs branches se découvrr jusqu'à ce 
qu'ils restent nus, lorsque les oiseaux se rassemblent en bandes épaisses, Roland CommMenca son 


enquéle amoureuse, él il la continua l'hiver suivant el pendant la saison nouvelle. 





S. Passant un jour, comme il en avait l'habitude, d'un pays à on autre, il arriva sur les bords d'un 
leuve qui sépare la Normandie de la Bretagne el s'écoule paisible vers la mer voisine, En ce moment 
il était entlé et blanchi d'écume par la fonte des neiges el par les torrents descendus des montagnes. 
La violence de l'eau, en rompant el entraînant le pont, avail interrompu le passage. 

d. Le paladin promène ses regards d'un côté et d'un autre le long du rivage, pour voir (n'étant ni 
poisson ni oiseau) comment il pourrait parvenir à l'autre rive, lorsqu'il voit venir à lui une barque à 
la poupe de laquelle est assise une jeune fille : elle fait signe de vouloir aller vers lui, mais elle ne laisse 
pas son esquif toucher la terre. 

LU, El 


contre sa volonté. Roland la prie de l'y prendre avec elle et de le meltre dé l'autre côté de la rivière. 





é ne pousse pas la proue contre la lerre, craignant peut-être qu'on né monte dans sa barque 


Elle fai dit: « Nul chevalier ne passera ici, à moins de me promettre sur son honneur de livrer, à ma 
demande, un combat pour la cause la plus juste du monde et la plus honorable. 
LT. « Ainsi, chevalier, si vous désirez. par mon aide, porler vos pas sur l'autre rive, promellez- 


moi qu'avant que le mois prochain finisse, vous irez vous joindre au roi d'Hibernie', qui lève 
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une belle armée, pour détruire l'ile d'Ébude, la plus barbare de loutes les iles qu'entoure la mer. 


12. « Vous devez savoir qu'au delà de l'Irlande, entre beaucoup d'autres iles qu'on rencontre, 1 y en 


a une nommée Ébude *, qui, en vertu d'une 
loi, envoie sa rapace population piller tout à 
l'entour et enlever autant de femmes qu'on 
en peut trouver; elles sont destinées à servir 
de pälure à un monstre vorate, qui chaque 
jour vient sur le rivage el y trouve toujours 
une nouvelle femme ou jeune fille quil 
devore. 

13. « Des marchands, des corsaires qui 
fréquentent ces parages, en fournissent en 
grand nombre et principalement des plus 
belles. A une par jour, vous pouvez compler 
combien 1 est déja mort de femmes et de 
jeunes filles. Ah! si la pilié trouve place dans 
votre cœur, si vous n'éles pas rebelle à toul 
amour, sovez heureux de faire partie des 
cuerriers qui se préparent à une si ulile en- 
lreprise. » 

1$. Roland veut à peine en entendre da- 
vantage, 1 jure d'être le premier dans une 
lelle entreprise, comme un homme qui ne 


peut supporter ldée d'un acte injuste et 





Staner lt 


horrible et soullre d'en entendre parler, Et il en vint à penser à Angélique et bientôt à craindre que 


ces habitants ne l'aient enlevée, puisque, après Favoir 


cherchée à travers de si longues courses, 1 n'a pu 
en retrouver encore aucun indice. 

lo. Celle idée le trouble tellement et lui fait si 
ben oublier son premier dessein, qu'il se décide à 
s'embarquer le plus rapidement possible pour ce 
malfaisant pays, EL, avant qu'un autre soleil se 
couchät dans la mer, il trouvait près de Saint-Malo 
un navire sur lequel il montait, et, faisant lever les 
voiles, 11 dépassait pendant la nuit le mont Saint- 
Michel. 

16. 11 laisse à gauche Saint-Brieuc et Tréguier*, 


et il rase les longs rivages de la Bretagne, puis il 





se dirige vers les sables blancs, à cause desquels 
l'Angleterre fut nommée Albion *; mais le vent, qui 
élat du sud, cesse, et il se met à soufiler entre le 
couchant et le nord avec tant de force. que Roland 
fail abaisser toutes les voiles el se laisse aller à la 
dérive. 


17. En un seul jour le navire retourna en 





arrière de toute la distance dont il s'était avancé en quatre jours. L'habile pilote le maintenait dans 


la haute mer, pour qu'il n'échouäl pas à terre, semblable à un verre fragile. Le vent, aprés avoir fait 
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rage pendant quatre jours, changea de ton le cinquième: 11 laissa, sans lui faire obstacle, le vaisseau 
æagner lendroil où le fleuve d'Anvers débouche dans la mer. 

18. Aussitôt que le nautomier fatigué fut engagé dans l'embouchure 
avec son navire endommagé, 1 gagna le rivage, Dune terre située sur 1 
rive droite du fleuve descendit un vieillard, três-agé, autant que l indiquaient 
ses cheveux blancs. Après avoir salué avec une grande politesse, 11 se 
tourna vers Roland, qu'il jugeait être Le chef de la troupe. 

I Le pria de la part d'une demoiselle de vouloir bien venir vers 
elle: sans parler de sa beaute, Il la trouverait la plus affable et la plus 
douce du monde : sil préférait Faltendre, elle viendrait elle-même le 
trouver à son navire. [l ne voudrait pas sans doute être plus intraitable 
que lous les chevaliers errants qui avaient passé. 

20, Aucun autre chevalier arrivé par lerre où par mer à l'embouchure 


de ce fleuve n'a refusé de s'entretemir avec cette demoiselle et de l'aider 





Siance 18, de ses conseils dans son affreuse destinée. Ayant entendu cela, Roland, 
sans le moindre délai, s'élance rapidement sur le rivage, et, plein d'hu- 
manilé et de courtoisie, il preud le chemin où le guide le vieillard. 

| 21. Le paladin fut conduit dans un palais où, 
avant gravi les escaliers, il trouva une jeune dame 
plongée dans la tristesse, à en juger d'après son 
visage et les étoffes noires qui partout couvraient les 
galeries, les chambres et les salles du chäteau. Après 
un accueil reconnaissant et plein d'égards, elle le fit 
asseoir, et lui dit d'une voix triste : 

22. « Je veux que vous sachiez que je suis la fille 
du comte de Hollande, et (quoique je ne fusse pas son 
seul enfant, ét que j'eusse deux frères) je lui étais si 
chère qu'à tout ce que je lui demandais ne répondit 
jamais par une parole de refus. J'étais heureuse dans 
celle silualion, lorsqu'un due vint à notre cour, 

23. « C'était le due de Zélande ; il s'en allait vers 
la Biscave pour combattre les Maures, La beauté ét 
la jeunesse qui brillaient en lui et les atteintes de 
l'amour que je n'avais pas encore ressenties me 
captlivérent facilement: d'autant plus que, à en juger 
par les apparences, je croyais, je crois encore (et je 
crois que c'est la vérité), qu'il m'aimait, qu'il m'aime 

Fa OUI RE RATER ' F loujours d'un cœur sincère, 
un 
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24. « Le vent contraire qui le retint parmi nous, 





les autres, il dura quarante jours : ce fat pour moi un 
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moment, lant ail s'enfuit d'une aile rapide. Nous eumes 
ensemble plusieurs entreliens, dans lesquels il me 
promit qu'à son retour le mariage serait solennellement célébré entre nous, el je lui lis la méme 
promesse. 
29. « Birène (e*est ainsi que se nomme mon fidèle amant) nous eut à peine quittés, que le roi de 


Frise, pays qui n'est séparé du nôtre que par un bras de mer, désirant marier avec moi son fils unique. 
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26. « Moi, qui ne puis manquer à la foi que J'avais jurée à mon amant, — el, quand je l'aurais 
pu, l'amour ne me permellail pas de le vouloir et d'être aussi ingrate, — pour rompre la négociation 


qui éluit en bonne voie el marchail à une conclusion prochaine, je 
déclare à mon père qu'avant d'accepter l'époux qu'il me propose en 
Frise, je préfère mourir, 

27. « Mon bon père, qui n'avait d'autre plaisir que de m'étre 
agréable, qui jamais ne voulut m'affliger, pour me consoler et faire 
cesser mes pleurs, rompit la négociation. L'orgueilleux roi de Frise 
en eut un tel dépit et se livra à un tel ressentiment, qu'il entra en 
Hollande, et commença la guerre qui a entrainé la ruine et la mort 
de toute ma famille. 

28. « Outre qu'il est d'une vigueur el d'une force telles qu'il y en 
# peu de pareils a lui de notre Lumps, il est s astucieux pour laure 
le mal, que la force, le courage, l'adresse des autres ne peuvent rien 
contre lui, Il posséde une certaine arme, inconnue des anciens, él 
que ne virent jamais les modernes, si ce n'est à ni: c'est un fer creux, 


long de deux brasses, dans lequel il enfonce de la poudre et une balle, 





20. « À l'extrémité où le canon est ferme. il touche avec du feu une 


Anee 23. 


fente qui se voil à peine, aussi légérement que le médecin touche 
l'endroit où il veut ouvrir la veine, et à l'instant la balle est chassée 
avec un lel bruit, qu'on dirait qu'il tonne et qu'il éclaire: et non moins redoutable que la loudre, 
partout où elle passe, elle brûle, abat, brise et fracasse tout ce qu'elle touche. 

30, « I mit deux fois en déroute notre armée au moyen de cet engin, et il a tué mes frères: dans 
le premier assaut le coup, ayant traversé le haubert de Fainé, l'atteignit au milieu du cœur, Dans 
l'autre mêlée 11 sépara l'âme du corps de mon autre frère qui fuvait avec la troupe: il le frappa de 
loin derrière les épaules, et la balle sortit de sa poitrine, 

31. « Puis mon père se défendant un jour dans nn château, le seul qui lui füt resté, car il avait perdu 
lout ce qu'il possédait à lentour, un coup de la même arme le mit à mort; pendant qu'il allait donner 
des ordres d'un côté et d'un autre et qu'il s'en rétournait, le traître, qui de loin l'avait visé, le frappa 
au milieu des veux. 

32, « Mon péreet mes frères morts, je restai l'unique héritière de l'ile de Hollande. Le roi de Frise, 
qui désirait s'établir solidement dans cet État, me fil savoir, ainsi qu'à mon peuple, qu'il m'accorderail 
la paix, si je voulais maintenant, — ce que je n'avais pas voulu auparavant, — prendre pour mari 
son fils Arbante. 

33. « Mot, non-seulement à cause de la haine acharnée que je porte à ce roi et à toute sa méchante 
race, à ce roi qui a lué mon père, mes deux frères, qui à saccagé, brûlé et détruit ma patrie, mais 
encore pour né pas manquer de parole à celui à qui j'avais promis que nul homme ne m'épouserait 
avant qu'il fût revenu d'Espagne vers moi, 

4. « Au lieu d'un mal que je souffre, lui répondis-je, je veux en souffrir cent, courir tous les 
risques, mourir, être brülée vive, el que mes cendres soient dispersées au vent, avant de faire 
celte alliance, » Mon peuple s'efforce dé mé détourner de celte résolution. Les uns me prient, les 
autres me menacent de me livrer à lui, moi el le pays, avant qué mon obslinalion nous 
perde lous. 

35. « Lorsqu'ils virent que les menaces, que les prières étaient inutiles, et que j'étais inébranlable, 


ils traitérent avec le roi de Frise et lui livrérent. comme ils l'avaient dil. ma personne el les villes. 
31 
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Celui-ci. sans me faire aucune violenée, me promet loule sürélé pour ma vie él pour ma couronne, 
pourvu que j'adoucisse mon opiniitre volonté, et que je consente à épouser son fils Arbante. 

36. « Moi, qui me vois ainsi contrainte par la force, Je veux perdre la vice pour sortir de ses mains. 
Mais ne pas me venger d'abord serait pour moi uné plus srande douleur que lous les maux que j'ai 
soufferts. Après bien des réflexions, je vois que la dissimulalion peut seule me venir en side dans mon 
malheur. Malgré mon déplaisir, je me résigne à feindre de désirer qu'il me pardonne et qu'il me 
prenne pour sa bru. 


37. « Entré lous ceux qui avaient été autrefois au service dé mon père, je choisis deux frères doués 
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de beaucoup d'intelligence et de courage, surtout d'une fidélité véritable, car ils avaient été nourris el 
élevés à la cour avec nous dés leur plus tendre enfance: el ils m'éluient si dévoués, qu'ils auraient 
regardé comme un léger sacrifice de donner leur vie pour me sauver. 

38. « Je leur communique mon dessein, ils me promettent leur assistance, L'un se rend en Flandre 
el s'y procure une barque; j'avais gardé l'autre près de moi en Hollande, Pendant que les étrangers 
el les gens du pays se préparent à assister à la noce, on apprit que Birène avait en Biscaye une armée 
prèéle à passer en Hollande. 

39. « Car, après le premier combal où mon frère fut lué, je dépéchai aussitôt un courrier en Biscaye 
pour en porter à Birène la triste nouvelle, Pendant qu'il s'occupe de préparer ses armements, le rot de 
Frise achevait sa conquête, Birène. dans l'ignorance de ces nouvelles, avait mis à la voile pour venir 


dl HO SÉCONITES, 
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#0, « Le roi, en avant reçu avis, laisse à son fils le soin de conclure le mariage :etil se mel en mer 
avec ses troupes : il rencontre le duc, le défait, brûle et détruit ses vaisseaux, el, — ainsi de veut la 
fortune, — il Le fail prisonnier. Mais celle nouvelle encore ne nous parvient pas. Cependant le jeune 


prince m'épouse, el, au coucher du soleil, 1 veut se coucher avee moi, 

41. « J'avais caché derrière les rideaux ce fidèle serviteur, qui ne fit aucun mouvement jusqu'à ve 
qu'il vil mon époux venir à moi: sans allendre qu'il fut 
couché, il leva une hache et le frappa derrière la tête d'un 
bras si vigoureux, qu'il lui la a vie el la parole; je 
m'élançai aussitôt el je lui coupai la gorge. 

42, « Comme lombe le bœuf à la boucherie, ainsi tomba 
ce funeste prince, en dépit du roi Cimosque (tel est Le nom 
de lodicux roi de Frise), le plus scéléral des hommes, qui, 
meurlrier de mon père el de mes deux frères, voulait 
m'avoir pour bru, afin de mieux tenir mes Élals en son 
pouvoir. Peut-être on jour m'auraitil, mor aussi, mise 
a mort, 

4. « Avant que quelque surprise vint à la traverse, 
Je prends les objets les plus précieux et les moins pesants, 
et du haut d'une fenêtre mon compagnon se hâte de me 
descendre par une corde à la mer. où son frère aux agnets 
m'allendat sur Le navire qu'il avait pris en Flandre. Nous 
déplovons les voiles aux vents, nous plongeons les rames 
dans les flots, él nous nous sauvons tous ainsi qu'il plui 
äñ [eu 

44. « Je ne sais si le roi de Frise fut plus affligé de la 
mort de son fils qu'enflammé de colère contre moi, lors- 


que, le jour suivant. 1 arriva là où lattendait une telle 





offense, Il revenait, lui el ses troupes, lier de sa victoire el 
de la prise de Birène; el, croyant arriver au milieu d'une 
noce el des létes, 11 trouvail loul sombre el funeste, 

#5. « Les regrels pour son fils, sa haine pour moi, ne 
lui laissent de repos ni le jour ni la nuit, Mais, comme 
pleurer les morts ne les fail pas revenir et que la ven- 
seance soulage la haine, il veut qu'au sentiment de ses 
regrets, qui sexhale en soupirs el en gémissements. 


sunisse celui de sa haine pour chercher le moven de 





s'emparer de moi el de me punir. 
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46. « Tous ceux qu'il savait el qu'on ni disait attachés à 
moi on liés avec les serviteurs qui m'avaient aidée à faire 
le coup, il les fit mourir: on brüla leurs biens. on les déclara coupables de crime d'Etat. I voulut 
lure mourir Birène par haine contre moi, sachant que rien ne pourrait mètre aussi douloureux. Puis 1l 
jugea qu'en le gardant en vie il aurait en main un piége pour me prendre. 

47. « Mais il lui propose une dure et cruelle condition : il lui fixe le terme d'une année, à la fin de 
laquelle 1 Tur fera subir ane mort ignominieuse, si auparavant il ne trouve le moven, par force ou 
par ruse, avec ses parents el ses amis, par leur puissance el leur habileté, de me livrer prisonnière 
entre ses mains. De sorlé que ma mort est pour lui la seule voie de salut. 


48, « Tout ce qu'il était possible de faire pour sa délivrance, hors de me livrer moi-même. je l'ai 
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fait. J'avais six châteaux en Flandre, je les ai vendus, et le prix, tel quel, que j'en ai tiré, je l'ai 
dissipé : une parlie, en essayant, au moven de gens adroils, de corrompre les gardes: el l'autre. 
pour faire marcher des Anglais ou des Allemands à la perte de ce scéléral. 

49. « Soit qu'ils n'aient pu réussir, soit qu'ils n'aient pas fait leur devoir, les envoyés n'ont fait 
des promesses, mais ne ovont été d'aucun secours. Maintenant qu'ils ont mon or, ils se jouent de 
moi. Le lerme fixé est près de finir, après lequel mi la force ni les trésors ne pourront plus arriver 
à lemps pour sauver mon cher époux de la mort et du supplice. 

50. « Pour lui mon père el mes frères m'ont élé ravis; pour lui j'ai perdu mes États: pour Jui 

le peu de biens qui me restaient, mes seules ressources pour vivré, Jai tout sacrifié pour le ürer de 
prison. [ne me reste rien maintenant sur quoi je puisse fonder quelque espoir, sinon d'aller me 
remeltre moi-méme dans les mains d'un st cruel ennemi pour délivrer mon amant. 
” ÿl. « Si done il ne me reste rien autre chose à faire, sil ny a d'autre moyen de le sauver que 
de donner pour lui ma vie, je serai heureuse de lui sacrilier 
celle triste existence, Mais une seule crainte me tourmente : 
c'est que jé ne saurai pas faire un traité en lérmes assez 
clairs pour me garantir contre une trahison du tyran, lorsqu'il 
n'aura ressaisie, 

92. « Je crains que. lorsqu'il me liendra en prison el qu'il 
aura exercé sur mo loules ses lureurs, il ne rende pas pour 
cela Birène à la liberté, de sorte qu'il me soit reconnaissant 
de sa délivrance. Parjure comme il Fest et plein d'une telle 
rage, jé Crauns que mon supplicé n'assouvisse pas sa ven- 
weance, el que ce qu'il aura fait de moi, il ne le fasse ni 
plus ni moins de linfortuné Birène, 

o3. « Or la raison qui fait que je m'entréliens avec vous 
de mes malheurs, ét que je les raconte à tous les seigneurs 
et chevaliers qui viennent vers nous, c'est seulement le désir 
qu'en én parlant à lant de personnes, quelqu'une d'elles 


m'indique LUE IMOVETI sur pour que LI à lyran cruel, aprés que 





Je me serai hivrée, n'aille pas rélemr encore Birène. el ne 


Since Gil 


veuille, moi morte, le faire mourir aussi. 


4. « J'ai prié quelques guerriers de mr'accompagner 


lorsque je me remellrai dans les mains du roi de Frise, mais en me promettant sur l'honneur que 


l'échange sera fait de manière qu'à l'instant même où je me livrerai, Birène soil mis en liberté, Ainsi. 
quand je serai égorgée, je mourrai contente, parce que ma mort aura donné fa vié à mon Époux. 

99. « Jusqu'à ce jour Je n'en at trouvé aucun qui consentit à me proméltre sur sa loi de ne pas 
me laisser prisonmiére contre ma volonté, lorsque je me serai rendue à ce roi, S'il veut me retenir sans 
m'accorder la délivrance de Birène, tant chacun redoute celte arme à laquelle 11 semble qu'aucune 
cuirassé ne puisse résister, quelque épaisse qu'elle soit. 

56, « Mais si en vous la valeur répond à la fierté de la mine, à l'aspect hereuléen, et que vous 
croviez, après n'avoir livrée au tyran, pouvoir marracher à fui S'il n'agit pas lovalement, consentez 
à m'accompagner el à me remettre en ses mains; car je n'aurai pas à redouter, placée sous votre 
proléclion, que malgré ma mort mon amant soil condamné à périr, » 

57. lei la jeune dame termina son récit, souvent interrompu par ses soupirs et par ses larmes. 
Lorsqu'elle ferma la bouche, Roland, dont la volonté à faire le bien ne fut jamais lente, ne se répandit 
pas avec elle en paroles, car de sa nature il n'était pas grand discoureur: mais il lui promit, et il lui 


en donna sa for, qu'il ferait plus que ce qu'elle ni demandait. 
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38. Ce n'est pas son intention qu'elle se livre à son ennemi pour sauver Birène. I lessauvera bien 
lous les deux, si son épée el sa vigueur habituelle ne lui font pas défaut. Le vent élant favorable et 
doux, ils se mettent en roule le même jour. Le paladin se hâte, car il est impatient d'aller à l'ile du 
monsire. 

59. L'habile pilote tourne ses voiles tantôt d'un côté, tantôt d'un autre, en se tenant au large ; il 
découvre une ile, puis une autre de la Zélande: une île se montre en avant, une autre disparait par 
derrière. Le troisième jour Roland débarque en Hollande. Mais la princesse qui a tant à se plaindre du 
roi de Frise ne débarque pas. Roland veut qu'elle apprenne la mort de ce traître avant de descendre 
à terre. 

60. Le paladin, armé de loutes pièces, s'avance le long du rivage, monté sur un coursier gris el 
noir, né en Danemark, nourri en Flandre, et plus remarquable par sa grandeur el sa foree qu 
sa légèreté. Il avait laissé en Bretagne, quand il s'était embarqué, son destrier Bride-d'or, si beau, 
si vigoureux, el à qui on ne peut comparer que Bayard. 

61. Roland arrive à Dordrecht, et là il trouve à la porte un grand nombre de gens armés, soil parée 
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que loujours, mais surtout quand elle est nouvelle, toute domination porte avec elle le soupçon : soil 
parce que la nouvelle était arrivée qu'un cousin du prince, relenu ici prisonnier, venait de Zélande 
avec une armée escorlée de navires. 

62. Roland prie un des gardes d'aller trouver le roi et de lui dire qu'un chevalier errant désire 
s’essayer contre lui à la lance et à l'épée, mais qu'auparavant il veut conelure avee lui un pacte : si le roi 
réussit à Jeter à terre celui qui le défie, il aura en sa possession la dame qui a tué Arbante. Le chevalier 
la garde dans un endroit assez peu éloigné pour pouvoir, dès qu'il le voudra, la remettre entre ses mains. 

63. D'un autre côté, 1l veut que le roi promelle, s'il est vaincu dans le combat, de mettre à l'instant 
Birène en liberté et de le laisser aller à sa volonté. Le soldat s'acquilte rapidement de son ambassade 
auprés du roi. Mais celui-ci, qui ne connut jamais la vertu ni Fhonneur, lourna loutes ses pensées 
vers la fraude, les embüches et la trahison. 

64. Il pense qu'ayant ce chevalier en son pouvoir, il aura aussi la dame qui l'a si cruellement 
ollensé, sil est vrai qu'elle se lrouve en sa puissance et si le soldat a bien compris. Il fait prendre à 
rente hommes un chemin différent de celui de la porte où le paladin était attendu. Ceux-ci, cachés 
par un très-long détour, fondront sur lui par derrière. 

65. Cependant le traître avait fait transmettre diverses paroles, jusqu'à ce qu'il vit les cavaliers et 
les fantassins arrivés à l'endroit qu'il voulait; il sort ensuite de la porle avec un nombre pareil 
de soldats. De même que le chasseur expérimenté fait entourer de tous les côtés le bois et les bêtes 
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66. Ainsi le roi de Frise fait garder tous les chemins pour que ce guerner ne puisse fuir; 11 veul 
l'avoir vivant, el non autrement; el il croil en venir si facilement à bout, que cetle fois il ne s'arme pas 
de cette foudre terrestre avee laquelle il a tué tant et tant dé monde, Car il ne juge pas utile de s'en 
servir en ce moment, son dessein élant de prendre son adversaire, et non de le tuer. 

67. Tel qu'un oiseleur avisé, qui, pour augmenter son bulin, garde vivants les premiers oiseaux qu'il 
a pris, afin que le battement de leurs ailes el leurs eris d'appel lui en fassent prendre un plus grand 
nombre. lel veut être Cimosque en celle circonstance ; mais Roland n'est pas de ceux que lon prend au 
premier coup ; il eut bientôt rompu le cercle qu'ils avaient formé. 

68. Le chevalier d'Angers, abaissant sa lance, fond sur Le plus épais des soldats et des armes, Il en 
traverse un, et puis un autre, un troisième et un autre encore, comme si c'étaient des hommes de päte; 
il en enfila jusqu'à six : une seule lance les supporta tous; el comme elle ne peut en contenir davantage, 


il laisse en dehors le seplième, si blessé qu'il meurt du coup. 
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69. C'est ainsi que l'on voit, au bord des canaux et des fossés, des grenouilles percées par un adroil 
archer dans les flancs, dans l'échine, et l'une à côté de l'autre, m'être point relirées de la flèche jusqu'à 
ce qu'elle en soit pleine d'un bout à l'autre. Roland jette sa lance devenue trop pesante, et engage le 
combat avec l'épée, 

70. La lance rompue, il saisit celte épée qui jamais ne s’éleva en vain; el à chaque coup, soit de 
laille, soit de pointe, il tue tantôt un fantassin, tantôt un cavalier: partout où il frappe, la couleur 
vermeille du sang teint également le bleu, le vert, le blane, le noir et le jaune. CGimosque regrette 
beaucoup de n'avoir pas maintenant son lube et son feu, lorsqu'ils lui seraient le plus nécessaires. 

71. I demande à grands eris el avec menaces qu'on les lui apporte, mais il est peu écouté. Celui qui 
s'est sauvé, à l'abri dans la ville, n'est plus désireux d'en sortir, Le rot, qui voit fuir ses gens, prend Île 
parti de se mettre aussi lui-même en sûreté. Ileourt à la porte et veut faire lever Le pont-levis ; mais Le 
comte ésl trop prompl à y arriver. 

72. Le roi tourne le dos, les épaules, et laisse Roland maître du pont et des deux portes ; il fuit el 


passe avant lous les autres grâce à la plus grande rapidité de son cheval. Roland ne fait pas attention à 
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celle vile plèbe : c'est le traître, et non les autres, qu'il veut mettre à mort: mais son cheval est un si 
mauvais coureur qu'il semble rétif, et que celui qui fuit semble avoir des ailes. 

73. En passant d'une rue dans une autre, il se dérobe bientôt à la vue du paladin : mais il larde peu 
à révenir avec de nouvelles armes, car il s'est fait apporter le fer creux el le feu, et, embusqué dans un 
coin, il l'allend, comme le chasseur à l'affût, avec ses chiens protégés par des cuirasses, attend avec 
l'épée Le fougueux sanglier, qui descend en 
renversant lou, 

74. Qui brise les branches et fait rouler les 
pierres ; partout où il dresse son front orgueilleux, 
on dirait, à entendre un tel bruit, que la forêt 
se fracasse à l'enlour, et que la montagne se 
déracime. Cimosque se lient à son poste, afin que 
l'audacieux comte ne passe pas sans expier sa 
témérité. Aussitôt qu'il le voit paraitre, il touche 
avec le feu la fente du fer, et le coup part à 
l'instant. 

19. En arrière le feu brille comme un éclair, 
en avant il éclate et fait retentir l'air d'un coup 
de tonnerre; les murs tremblent, le terrain frémit 
sous les pieds; le ciel retentit à ce bruit épou- 
vantable; le trait ardent, qui pulvérise, détruit 





ce qu'il rencontre el n'épargne personne, siffle 
el crie ; mais il ne va point frapper le but que visail Stanec 74, 
ce liche assassin. 

16. Soit que sa précipilalion ou son trop grand désir de tuer ce chevalier l'empéchent de viser, soil 
que le cœur, tremblant comme la feuille, fasse en même temps trembler les mains et les bras: soil 
que la bonté divine ne veuille pas que son fidèle champion 
succombe sitôt, ce coup alla frapper au ventre le coursier 
de Roland et le jeta sur la terre, d'où il ne s'est jamais 
relevé, 

77. Le cheval et le cavalier tombent à terre: l'un la 
presse, l'autre la touche à peine, el se relève avec tant 
d'adresse et d'agilité qu'il semble que sa force et sa vigueur 
se soient accrues, Tel le géant libyen Antée se relevait 
toujours plus redoutable de l'arène qu'il venait de toucher. 
le il semble que se relève Roland, et qu'en tombant sur 
le sol sa force se soit doublée. | Stan 74. 





18. A-l-on jamais vu le feu que Jupiter lance avec un 
si horrible fracas tomber du ciel et pénétrer dans lédilice clos où l'on conserve le charbon avec le 
soufre el le nilre? A peine latieintil, à peine le touche-t-1l, qu'il semble que le ciel s'enflamme, ainsi 
que la lerre; il brise les murs. il arrache les marbres et fait voler les pierres jusqu'aux éloiles, 

79. Qu'on se figure qu'il en fut ainsi du paladin, après qu'en tombant il toucha la terre. Il se releva 
avec un air si furieux, si farouche, si terrible. qu'il ferait trembler Mars dans le ciel. Le roi de Frise. 
épouvanté, lirant la bride en arrière, se retourna pour fuir. Mais Roland fut derrière Ini plus vite 
qu'une flèche ne part de l'are. 

80. Et ce qu'il n'avait pu faire auparavant à cheval, il le fera à pied. 1 le suit avec une telle 


vilesse, qu'elle surpasse toute croyance, toute idée de queonque né Fa pas vu. I alleint Cimosque 
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na EAE petite rue; el, levant son épée sur le cimier de son casque, 11 lui porté un coup tel 
qu'il lui fend la tête jusqu'au cou, et il l'envoie achever à lerre sa dernière convulsion. 

81. Mais voici qu'on entend dans la ville une nouvelle rumeur. un nouveau mouvement d'armes. 
Le cousin de Birène, avec la troupe qu'il avait amenée de ses provinces, avant trouvé Ka porte 
ouverte, avait pénétré dans l'intérieur de la ville, frappée par le paladin d'une telle terreur, qu'il pui 
la parcourir lout entière sans obstacle. 

83. Le peuple fuit en désordre: il ne sait quelle est cellé troupe, ni ce qu'elle demande ; mais 
quand ils ont lun après l'autre reconnu aux habits et au parler 
qu'elle est zélandaise, ils lui demandent la paix et lui donnent 
earte blanche: ils disent au chef de les commander, et ils 
veulent l'aider à marcher contre les Frisons, qui ont retenu 
leur duc en prison. 

83. Ce peuple avait toujours été l'ennemi du roi de Frise et 
de tous ses partisans, parce qu'il avait tué son ancien maitre. 
et surtout parce qu'il était injuste, cruel el rapace. Roland 
s'interposa comme ami entre les deux troupes et leur fit faire 
la paix. Une fois unies, elles ne laissérent échapper aucun 
Frison:; tous furent mis à mort ou faits prisonmers. 

84. Les porles des prisons sont jelées à lerre sans qu'on 


en cherche les clefs, Birène témoigne au comte, par de gra- 





cieuses paroles, qu'il ressent l'obligation qu'il lui a. Ensuite 
FLO ils vont ensemble, el accompagnés de beaucoup de monde, 
au navire où attend Olympie : ainsi se nomme la princesse à 

qui revient de droit la seigneurie de File. 

85. Elle y avait amené Roland, sans se douter qu'il dût en faire autant, car e'était assez pour 
elle qu'en se sacrifiant seule, elle püt mettre un lerme aux maux de son époux; et voici que le 
peuple tout entier la salue et lui rend hommage. Il serait trop long de raconter combien de 
caresses lui fit Birène et combien elle lui en rendit, ou quels remerciments ils adressèrent tous les 
deux au comte. 

86. Le peuple rétablit la jeune princesse sur le trône paternel et lui jure fidélité. Elle remet à 
Birène, à qui l'amour l'a liée d'un nœud indissoluble, el sa personne el le gouvernement de l'État. 
Et lui, attiré par un autre soin, il laisse à la garde de son cousin le commandement des forteresses 
et de toute l'ile; 

87. Car il avait projeté de retourner en Zélande et d'emmener avec lui sa fidèle épouse. Il 
annonçait qu'il voulait tenter la fortune dans le royaume de Frise, Il y était encouragé par un gage 
qu'il avait dans les mains et qui lui inspirait une grande confiance : c'était la fille du roi Cimosque 
qu'il avait trouvée parmi de nombreux prisonniers. 

88. Il dit qu'il veut la faire épouser à un de ses jeunes frères. Le sénateur romain [Roland] part 
le même jour où Birène met à la voile. Parmi tant de riches dépouilles bien gagnées, il ne voulut 
toucher à rien, si ce n'est à celle terrible machine, qui ressemble, comme nous l'avons dit, à la 
foudre par lous ses ellets. 

89. Son intention, en la prenant, n'est pas de s'en servir pour sa défense, car il a toujours 
regardé comme le fait d'une âme ümide de profiter d'un avantage dans une entreprise quelconque; 
mais il veut la jeter dans un endroit d'où elle ne puisse jamais faire de mal à l’homme. Il emporta 
également la poudre, les balles et tous les objets qui appartenaient à celle arme, 

90. Dés qu'il se voit hors de la marée el parvenu en haute mer, tellement qu'on n'apercevail plus 


dans l'éloignement aucun signe de rivage. ni à droite, ni à gauche, il prit cette arme et dit : « Afin 
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que jamais un chevalier n'ait recours à loi pour faire le brave, el que par ton moyen le lâche ne 
se vante jamais de valoir autant que l'homme courageux, reste ct au fond des eaux. 

O1. « O maudit, à abominable engin, qui as été forgé au fond du Tartare de la main malfaisante 
de Belzébuth, dans l'intention de ruiner le monde, je le reslilue à l'enfer d'où tu es parti. » En 
disant cela il le jelle au fond de la mer. Pendant ce temps le vent enfle les voiles et les pousse dans 
la direction de l'ile cruelle. 

Un vif désir presse le paladin de savoir sil y trouvera la femme qu'il aime plus que tout 
le reste du monde, el sans laquelle il ne saurail vivre heureux une heure: et il eraint, s'il met le 
pied en Hibermie, d'être encore arrété par quelque nouvelle aventure, et d'avoir un jour à se dire 
en vain : Hélas! pourquoi ne me suis-je pas pressé d'arriver plus tôt? 

93. Il ne laissa faire escale ni en Angleterre, mi en Irlande, ni sur les rivages opposés. Mais 
laissons-le aller où le conduit le petit archer nu qui la blessé au cœur, Avant d'en parler encore, 
je veux retourner en Hollande, et je vous invile à Y revenir aussi avec moi. Je pense qu'il vous 
déplairait, comme à moi, que ces noces se lissent sans nous. 

94. Les noces furent belles et somplueuses, mais moins belles, moins magnifiques, dit-on, que 
celles qui devaient se faire en Zélande, Toutefois mon dessein n'est pas que vous veniez à celles-là: car 
il doit y arriver de nouveaux accidents qui les troubleront. Je vous en donnerai les nouvelles au chant 


suivant, si vous me suivez jusque-là pour les entendre. 
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CHANT DIXIEME 


L. Parmi tout ce qu'il y a jamais eu au monde d'amour, de fidélité, parmi tant de cœurs constants. 
parmi tant d'amants avant fait leurs preuves soit dans une situation heureuse, soit dans l'infortune. je 
donnerai à Olympie plutôt le premier rang que le second; el, si elle ne les surpasse pas, je puis bien 
dire que parmi tous les amours anciens el nouveaux on n'en lrouve pas de plus grand que Le sien ; 

2. Et qu'elle en a donné à son Birène tant de témoignages certains et évidents, qu'une femme ne 
pourrait convaincre davantage l'homme (qu'elle ame), quand elle montrerait sa poitrine el son cœur à 
découvert. Et. si des ames si dévouces el si Gdèles méritent de trouver un amour qui réponde au leur, 
je dis qu'Olvmpie est digne que Birène l'aime autant que lui-même et plus encore ; 
+. Elque, non-seulementilne la délaisse jamais pour une autre ferme, fütece celle qui alluma une 


guerre si fatale entre l'Europe et PAsie, ou telle autre, sil en existe, qui ait un plus grand renom de 
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beauté. Plutôt que de renoncer à elle, qu'il renonce à la lumière du soleil, à loue, au goût, à la parole. 
a La vie, à la répulalion, el à tout ce qu'il est possible de dire où d'imaginer de plus précieux. 


4. Si Birène l'aima comme elle l'avait aimé ; sl li fut aussi fidèle qu'elle; sil n'a jamais déplové 
J plovi 





les voiles pour suivre une autre femme; ou bien s'il a élé ingral pour tant de dévouement, eruel pour 
lant de constance et d'amour, je veux vous le dire, vous faire, à ce récit, vous mordre les lévres 
d'élonnement el froncer les sourcils. 

». Etvous, femmes !quand vous connaitrez comment l'impie A récompensé tant de bonté, qu'il n'y ail 
plus parmi vous à l'avenir une seule femme qui ajoute foi aux paroles d’un amant. Pour oblenir ce qu'il 
désire, l'amant, sans prendre garde que Dieu entend'el voit lout, entasse les promesses et les serments 
que les vents dissipent bientot par les airs. 

6. Les serments, les promesses sont dispersés dans les airs et dissipés par les vents, aussitôt que 
ces amants ont salisfait l'avide soif qui les brûle et les dévore, Instruites par ces exemples, cédez moins 
facilement à leurs prières et à leurs larmes. Bien heureux, 6 femmes qui m'êtes chères, est celui qui 


apprend à étre sage aux dépens d'autrui. 





Slano à- 


7. Gardez-vous de ces galants qui, à la fleur de leurs belles années, ont une st jolie figure; car chez 
eux le désir naît vile el meurt de méme, comme un feu de paille. Ainsi qu'un chasseur poursuit le 
lièvre, par le froid, par le chaud, sur la montagne, dans la plaine, ne s'en soucie plus dès qu'il le voit 
pris, et presse le pas seulement derrière celui qui se sauve, 

8. Ainsi font les jeunes gens: lant que vous vous montrez sévères él hautaines, ils vous aiment et 
vous respectent, avec toute l'ardeur qu'on peut altendre d'un fidèle allachement; mais à peine 
pourront-ils se vanter de la victoire, que de mailresses vous finirez par devenir esclaves, el vous verrez 
leur amour mensonger s'éloigner de vous el se lourner d'un autre côté, 

0. Je ne vous défends pas pour cela, car j'aurais tort, de vous laisser aimer; car, sans amants, vous 
seriez comme une vigne inculle dans un jardin, qui n'a mi échalas ni arbre où s'appuyer. Seulement 
je vous exhorte toutes à fuir la première jeunesse inconstante et volage: à ne pas eneillir les fruits durs 
et acerbes; il ne faut pas cependant qu'ils soient trop murs, 

10. Je vous disais précédemment qu'on avait trouvé une fille du roi de Frise, el qu'elle était destinée 
par Birène, d'après ce qu'on disait, à devenir la femme de son frère. Mais, à dire vrai, le morceau étail 
Lrop délicat pour qu'il n'en fût pas friand; etil aurait regardé comme une niaise générosité de se Pôter 
dé la bouche pour le donner à un autre. 

11. La demoiselle ne passait pas encore quatorze ans, et elle était belle et fraiche, comme la rose 
au moment où elle sort du bouton el s'épanouit aux premiers ravons du soleil. Non-seulement Birène 
est amoureux d'elle, mais jamais le feu n'alluma si vite l'amadou, ou des épis mûrs, s'il y est mis par 
les mains hostiles d'un enYIeUX 

12. Que Birène s'enflamma incontinent, qu'il brûla pour elle jusque dans la moelle de ses os, quand 
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1 a vit gémissante sur le corps de son père et le visage baigné de larmes. Et, de méme que Peau qu 
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boul auprès du feu s'apaise si l'on v jette de l'eau froide, ainsi l'ardeur allumée par Olympie, étouffée 
par une ardeur nouvelle, s'éteignil dans son cœur. 

13. Ce n'est déjà plus de la satiété qu'il ressent auprès d'elle, c'est déjà de la répugnance, tellement 
qu'il peut à peine la voir. Mais il ressent pour l'autre un si ardent désir, qu'il en mourra si l'attente es 
trop longue. Toutefois, jusqu'au jour où il a décidé de satisfaire ses désirs, il les refrène si bien qu'il 
semble loujours aimer, adorer même Olvmpie, et ne vouloir, ne désirer que ce qui lui plait. 

L$. Et, sil caresse l'autre (ear il ne peut s'empêcher de le faire plus qu'il ne devrail), il n'est 
personne qui le prenne en mauvaise part; au contraire, on l'attribue à sa compassion, à sa bonté, car 
consoler l'affligé, relever celui que la Fortune a précipité dans l'abime, ce ne fut jamais un sujet de 
bläme, ce fut souvent une action digne de louanges, surtout quand il s'agit d'une enfant innocente. 

15. 0 grand Dieu! comme les jugements des hommes sont souvent couverts d'un nuage obseur ! 
Les procédés de Birène, impies el criminels, furent réputés charitables et vertueux. Mais déjà les 
malelots ont mis les mains aux rames, ils ont quitté Le port, et, joveux, ils transportent à travers les flots 


salés vers la Zélande le duc el ses compagnons. 
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16. Déjà 1ls ont laissé derniére eux et perdu de vue les côtes de la Hollande, car, pour ne pas toucher 
celles de la Frise, ils s'étaient tenus davantage sur la gauche vers l'Écosse, quand ils furent surpris 
par un vent qui les fit dériver en haute mer pendant trois jours. Vers le soir du troisième jour, ils 
abordérent à une ile inculle et déserte. 

1%. Lorsqu'ils se furent abrités dans une petite baie, Olympie descendit à terre, el elle soupa, 
contente, joyeuse et sans rien soupconner, en compagnie de linfidèle Birène, Ensuite, dans un endroit 
agréable où on avait dressé une lente, elle entra au lit avec lui, Les autres compagnons retournèrent se 
reposer sur leurs vaisseaux. 

18. La fatigue de la mer, et la crainte qui l'avait tenue plusieurs jours éveillée, le plaisir de se 
retrouver alors en surelé sur le rivage, dans une forêt, loin du fracas des flots, sans qu'aucune pensée, 
aucun souci l'inquiétent, puisqu'elle à son amant avec elle, tout cela fut cause qu'Olympie s'endormit 
d'un sommeil si profond que celui des ours et des loirs ne saurait l'être davantage. 

19. Quand le perfide Birène, que ses pensées de trahison tenaient éveillé, voit comme elle est 
endormie, 1l sort doucement du lit, et, sans se vêtir davantage, il fait un rouleau de ses habits el 
s'éloigne de la tente. Alors, comme s'il lui élait poussé des ailes, il revole vers ses compagnons, les 
réveille et, sans qu'on fasse un seul eri, il ordonne de quitter la plage et de gagner le large. 

20. II laisse derrière lui le rivage el la malheureuse Olympie, qui dormit sans se réveiller jusqu'à 
ce que l'Aurore du haut de son char doré répandit la froide rosée sur la terre, el que l'on entendit 
sur le bord de la mer les aleyvons se plaindre de leur antique infortune. Encore à moitié endormie, 
à moitié évellée, elle étend la main pour embrasser Birène, mais en vain. 


21. Elle ne trouve personne. Elle retire la main, essaye de nouveau, et encore elle ne trouve 
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personne. Elle étend ses bras de côté et d'autre, puis une jambe, puis l'autre, ettoujours inutilement, La 
peur chasse le sommeil; elle ouvre les veux, elle regarde, elle ne voit personne. Alors elle ne veut plus 
rester dans Ia chaleur de ce lit veuf de son époux, mais elle se jelte à bas el se précipite hors de la tente. 

22, Elle court vers la mer, s'égralignant les joues: elle pressent son infortune, elle en est déjà certaine : 
elle s'arrache les cheveux, se frappe la poitrine, el, comme la Tune bnillait, elle s'en va regardant si 
elle peut apercevoir autre chose que le rivage. Elle appelle Birène, et au nom de Birène les cavernes 
émues lui répondent. 

23. Il s'élevait ici sur le bord du rivage un rocher que les flots par leur battement continuel avaient 
creusé par le bas et disposé en arcade ; il s'avancçait courbé et pendant sur la mer. Olvmpie monte sur 
la cime à grands pas, tant la passion lui donnait de forces, et elle aperçoit au loin les voiles enflées du 
navire sur lequel s'enfuit son barbare époux. 

24. Elle le voit dans le lointain, ou elle croit le voir, car le jour n'était pas encore bien clair. Toute 
lremblante, elle se laisse tomber, le visage plus blanc et plus froid que la neige. Mais, quand elle eut la 
force de se relever, poussant des cris dans la direction du navire, elle appelle, elle répète plusieurs fois 
de loules ses forces le nom de son cruel époux. 

25. Et quand sa débile voix est impuissante, elle y supplée par ses sanglots, par le battement de ses 
mains. « Où fuis-tu, cruel, st rapidement ? Ton navire n'a pas toute sa charge. Permels qu'il me prenne 
encore, ce sera pour lui un léger fardeau que mon corps, puisqu'il emporte déjà mon äme. » Et, avec les 
bras, avecses vélements, elle ne cesse de faire des signes pour rappeler le vaisseau. 

26. Môus les vents qui éemportaient sur la haute mer les voiles de ce jeune infidèle, emportaient 
aussi les prières et les plaintes, les larmes et les eris de la malheureuse Olympie. Cruelle à elle-même, 
trois fois elle s'élança du rivage pour se noyer. Enfin elle eessa d'élendre ses regards sur les flots, et 
elle retourna à l'endroit où elle avait passé la nuit. 

27. Etse jetant le visage sur le lit qu'elle baigne de pleurs, elle lui dit : « Hier soir nous étions deux: 
lu nous as reçus ensemble, pourquoi ne sommes-nous pas deux ce malin? 0 perfide Birène! Maudit 
soit le jour où jé suis venue au monde! Que dois-je faire? que puis-je faire ici seule? Qui me 
secourra, hélas ! qui me consolera? 

28, « Je ne vois pas de créature humaine ici, je ne vois ren qui puisse me faire croire que ce lieu 
est habité. Je ne vois pas de barque sur laquelle je puisse espérer de trouver un moyen de salut, Je 
mourrai de besoin, el personne pour me fermer les veux, pour me donner la sépulture, à moins que les 
loups qui érrent dans ces foréts ne me la donnent dans leurs entrailles. 

29. « La peur me gagne, et je crois voir déjà sortir de ces bois des ours, des lions, des tigres ou 
d'autres bêtes féroces, que la nature a armées de dents aiguës et de griffes qui déchirent. Mais, ô monstre 
barbare, quelles bêtes féroces pourraient me faire mourir plus cruellement que toi? Elles se contenteroni 
de me donner une fois la mort, mais toi, hélas! tu m'en fais éprouver mille. 

30. « Mais je suppose même qu'il arrive tout à l'heure un nautonier compatissant qui m'emmène 
d'ici et que j'échappe ainsi aux griffes, aux dents des loups, des ours, des lions, et à d'autres morts 
hornbles; me conduira-t-il en Hollande ? Mais les ports et les forteresses sont en ton pouvoir. Me 
aménera-t-l à la terre où j'ai reçu le jour? Mais tu me l'as déjà enlevée par trahison. 

31. « Sous prétexte d'alliance et d'affection tu m'as ravi mes États, et, pour l'en assurer la possession, 
lu y as mis aussitôt les gens. Retournerai-je en Flandre, où j'ai vendu le peu de biens qui me restaient 
pour vivre, afin de le secourir et de te tirer de prison? Malheureuse ! où irais-je? Je ne sais où chercher 
un refuge. 

32. « Dois-je peut-être aller en Frise, où je pouvais être reine? et c’est à cause de loi que je ne l'ai 
pas voulu : ce qui a entraîné la mort de mon père et de mes frères et la perte de mes États. Ce que j'ai 
fait pour loi, ingrat, je ne veux pas Le lé reprocher, ni Le rappeler les devoirs, car tu ne les connais pas 
moins que moi. Aujourd'hui. voilà la récompense que tu me donnes! 
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33. « Ah! pourvu que je ne sois pas prise par des corsaires el ensuile vendue en esclavage : ah! 
plutôt que les loups, les lions, les ours, les tigres, ou quelque autre bête féroce, me déchirent avec leurs 
grilles, avec leurs dents, el traînent mon corps à leurs cavernes. » En disant cela, elle porte ses mains à 
ses blonds cheveux el elle les arrache à poignées. 


34. Elle court de nouveau au bord de la plage, elle secoue sa tête, jette ses cheveux au vent, et semble 





lance 4 


forcenée ; on la dirait obsédée, non par un seul démon, mais par plusieurs dizaines. Telle était Hécube, 
transporlée de fureur, en voyant le corps sans vie de son fils Polvdore. Bientôt elle s'arrête sur un 
rocher, el elle regarde la mer, el elle semble par son immobilité être un rocher véritable. 

35. Mais, laissons-la exhaler ses plaintes jusqu'à ce que je revienne à elle !, Je veux maintenant 
vous parler de Roger, qui, par la plus violente chaleur du milieu du jour, épuisé de fatigue, s'avance à 


cheval le long du rivage. Le soleil frappe la montagne qui réfléchit ses ravons. Au-dessous semble 


HS 
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| bouillie un sable blanc et pulvérulent. Les armes qu'il portait étaient sur lé point d'être aussi brülantes 
| que lorsqu'elles sortaient de la forge. 

| 36. Pendant que la soif et la fatigue de la marche sur ce sable profond, el par celle route solitaire, le 
l long d'une plage exposée au soleil, lui faisaient une (riste et désagréable compagnie, il trouva à l'ombre 
d'une tour antique élevée hors de la mer, près du rivage, trois dames de la cour d'Alcine, comme il le 


reconnu à leurs mamières el à leurs costumes. 





| 37. Couchées sur des tapis d'Alexandrie, elles jouissaient délicieusement de la fraicheur de ce lieu 
ombragé, au milieu des flacons de vins divers el de fruits confits de toute espèce. Près de la plage une 
petite barque, se jouant avec les flots, les attendait, jusqu'à ce qu'une brise favorable enflät la voile, car 
| on ne sentait pas alors le moindre souffle de vent. 
38. Ces dames, voyant Roger poursuivre droil son chemin sur le sable mouvant, la soif peinte sur 
les lèvres, le visage triste et baigné de sueur, commencèrent à lui dire de ne pas s'acharner ainsi à 
continuer sa roulé, mais dé consentir à venir sous une ombre 
| fraiche el agréable réparer ses forces épuisées. 
39. Une d'elles s'approcha du cheval pour tenir létrier et 
l'aider à descendre; une autre, lui présentant dans une coupe de 
cristal un vin pelillant, excite encore plus sa soif. Mais Roger ne se 


laissa pas tenter par cette invitaion : 11 sait que le moindre retard 





de sa part donnerait le temps de le rejoindre à Alcine. qui venant 
dernière lui et devait étre proche. 

40. Le salpétre et le soufre ne s'enflamment pas aussi rapide- 
ment au contact du feu, la mer ne se soulève pas aussi violemment 
quand un noir tourbillon descend du ciel el tombe sur elle, que 
la troisième de ces dames brüle de colère et de fureur en voyant 
Roger poursuivre sans hésitation sa route, les dédaigner, elles qui 
pourtant se croyaient belles. 

#1. « Tu n'es mi noble mi chevalier, lui dit-elle en criant de 
loules ses forces, lu as volé ces armes el ce cheval qui ne l'appar- 
bent d'aucune manière. S'il en est ainsi, et j'ai certainement dit 


la vérité, puissé-je te voir punir de la mort que tu mérites ! que 





ie EE tu sois écartelé, brûlé ou pendu, vilain, voleur, manant, insolent, 
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42. Après ces injures et beaucoup d'autres que lui adresse 
cette femme dans sa fureur, bien que Roger, n'ayant point d'hon- 
neur à recueillir d'une si vile dispute, ne lui réponde pas, elle monte aussitôt en mer avec ses sœurs 
sur la barque à leur service, et, forçant de rames, elle le suivait, avant toujours les veux sur lui, le | 


long du rivage. 


43. Elle continue à le menacer, à le maudire et à l'accabler de loutes les paroles insultantés qu'elle 
sait inventer à toute minute. Cependant Roger est arrivé au détroit qu'on traverse pour aller vers la 
plus belle des fées. À ce moment il voit un vieux batelier détacher une barque de l'autre rive, comme 
s'il avait été prévenu et chargé d'attendre là son arrivée. 

44%. En le voyant venir, le batelier détache sa barque, el il est content de le transporter sur une 

| meilleure rive; ear si la figure peut être un fidèle indice du cœur, la sienne annonçait la bonté et la 
prudence, Roger met le pied sur l'esquif, rendant gräces à Dieu; et il vogue sur une mer paisible. 
en s'entrelenant avec ce sage marin, instruit par une longue expérience. 

#5. Celui-c1 féhieite Roger d'avoir su échapper à temps à Aleine, avant qu'elle lui donnät le breuvage 


| 
| enchanté qu'elle avait fini par donner à tous ses autres amants, et d'être venu auprès de Logistille, 
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chez laquelle il pourra voir des mœurs vertueuses, léternelle beauté el la grace tolé qui nourri 
le cœur sans le rassasier. 

46. « Getle fée”, disait-1l, dès qu'elle se découvre, inspire à l'âme lélonnement et le respect, Ensuite 
contemple mieux encore son air noble el auguste, el tout autre bien te paraitra de peu dé prix, Son 
amour est différent des autres : dans ceux-là l'espérance et la crainte lourmentent le cœur : dans celui-ci 
le désir n'a rien à demander, el il reste satisfait dès qu'il la voit. 

#7. « Elle l'enseignera des choses plus agréables que la musique, la danse, les parfums, les bains, 


la bonne chère : elle Papprendra comment tes pensées mieux dirigées prendront un vol plus élevé 





Sinen fui 


que celui du milan dans les airs, el comment dans un corps mortel on peut jour d'une partie de la 
gloire des bienheureux, » En parlant ainsi, ils voguaient vers l'heureux rivage, encore éloigné, 


#S. Quand Roger voil apparaître un grand nombre de navires, venant tous de son côté. Avee eux 





vient Alcine, blessée de l'outrage: elle avait rassemblé une partie de ses sujets, décidée à perdre son 
royaume el à se perdre elle-méme, ou à retrouver le cher objet qui lui a été ravi, L'amour entre pour 
beaucoup dans celle résolulion, mais nv a pas moins de dépit de loffense qu'elle a reçue. 

19. Jamais depuis sa naissance elle n'eut de courroux plus grand que celui qui maintenant 
li ronge; aussi ordonnat-elle de ramer à coups si pressés, que lécume blanchit les flancs de ses 
vaisseaux, À ce grand bruit la mer et le rivage retentissent et l'écho en résonne de toutes parts. « 
est temps, Roger, que tu découvres ton bouclier magique, sinon lu es mort, où tu tombes dans un 


honteux esclavage, » 
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50. Ainsi parle le nautonier de Logistille, et, passant de la parole à laction, lui-même il saisit le 
bouclier, en ôte l'enveloppe et en fait jaillir la lumière. L'éclat enchanté et foudroyant qui s'en 
échappe, offusque tellement les veux des ennemis. qu'il les aveugle à instant: lun tombe de la poupe, 
l'autre de la proue. 

51. Un soldat en sentinelle sur un rocher, avant découvert l'armée d'Aleiné, sonne la éloche. A 
l'instant la troupe descend au port pour porter secours, l'artillerie? fait pleuvoir une gréle de pierres 
contre ceux qui veulent s'attaquer au brave Roger. I lui arrive de toutes parts tant de secours, qu'il 
Sauve sil vie el sa hberlé. 

52, Aussitôt arrivent sur la plage quatre dames envoyées par Logistille : la valeureuse Andronique *, 
la sage Phronésie*, l'honnète Décélie ® et la chaste Sophrosyne *, qui, ayant plus à faire que les autres, 
montre aussi plus d'ardeur. L'armée de Logistille, qui est sans pareille au monde, sort de la forteresse 
et s'étend le long de la mer. 

53. Au-dessous de la forteresse, dans une rade tranquille, était une armée d'un grand nombre de 
forts navires, jour et nuit prête au combat, à un coup de cloche, à un seul eri. C'est ainsi que s'engagen 
sur mer el sur terre un combat rude et terrible par lequel le royaume qu'Aleine avait enlevé à sa sœur 
fut bouleversé de fond en comble. 

54. Oh! de combien de batailles issue eut un succès différent de celui qu'on attendait! Non-seulement 
Alcine ne put ressaisir, comme elle le pensait, son fugitif amant, mais de ses vaisseaux, auparavant si 
nombreux que la mer pouvait à peine en contenir autant, la malheureuse s'échappe avec une seule 
barque ; l'incendie a dévoré lous les autres. 

55. Aleine fuit, et ses malheureux sujets sont détruits, noyés, brûlés, ou restent prisonniers, Elle 
ressent bien plus douloureusement la perte de Roger que ses autres malheurs. Nuit et jour elle gémit 
amérement pour lui; pour lui elle verse des larmes, et souvent elle se plaint de ne pouvoir mourir afin 
de mettre fin à son cruel martyre. 

56. Mais nulle fée ne peut mourir lant que le soleil tournera, que l'axe du ciel ne changera pas. 
Sans cela, sa douleur serait assez grande pour pousser Clotho * à trancher le fil de ses jours. Ou bien, 
comme Didon, elle aurait fini ses malheurs avec le fer, ou elle aurait imité la superbe reine du Mil * et 
son sommeil mortel, Mais les fées ne peuvent jamais mourir. 

57. Revenons à Roger, digne d'une éternelle gloire, el laissons Alcine à sa douleur, Quant à lui, 
lorsqu'il fut descendu de son vaisseau sur ce rivage où il était en sûreté, remerciant Dieu de lheureux 
succès de ses desseins, il tourne le dos à la mer et, pressant le pas, il se dirige vers le chäleau situé en 
ce lieu. 

58. Jamais œil mortel n'en a vu où n'en verra de plus fort ou de plus beau. Les murs sont d'un plus 
grand prix que s'ils étaient de diamant et de rubis. I n'est pas question 1ei-bas de pareilles pierres 
précieuses; si l'on voulait s'en faire une idée, c'est là qu'il faudrait aller, car je ne crois pas qu'on en 
trouve ailleurs, si ce n'est peut-être au ciel. 

59, Ce qui fait surtout que toute pierre précieuse reste inférieure à ces murs, c'est qu'en s'y mirant 
l'homme se voit jusqu'au milieu de l'âme : il voit clairement ses vices el ses vertus, de sorte qu'il ne croit 
plus ni aux flatteurs ni à ceux qui voudraient le blämer à tort. En se regardant dans ce brillant miroir, 
il apprend à se connaitre et devient prudent. 

60. Leur éblouissante lumière, qui imite le soleil, répand tout à l'entour une clarté si abon- 
dante, que celui qui en jouit peut partout où il est, el dès qu'il le veut, en dépit de Phébus, faire 
le jour pour lui. Ce ne sont pas seulement les pierres qui sont admirables, mais la matière el les 
embellissements de l'art rivalisent tellement, qu'il est difficile de décider lequel des deux l'emporte 
en excellence. 

GL. Sur des arcades si élevées, qu'à les voir elles paraissent soutenir Le ciel, s'étendaient des jardins 


si vasles el si beaux, qu'à ras de lerre il serait déjà difficile d'en avoir de pareils, Entre les lumineux 
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créneaux on peut apercevoir la verdure des arbustes odoniférants, qui, l'été et l'hiver, sont parés de 
charmantes fleurs et de fruits murs. 

62. Ailleurs que dans ces magnifiques jardins il ne se produit pas d'arbres si précieux, mi de telles 
roses, ni de semblables violelles, ni de pareils lis, d'amarantes ou dé jasmins. Ailleurs, en une même 
journée on voit la fleur, sujette aux variations du ciel, naitre, vivre, puis, mourante, incliner sa tête et 
laisser sa lige veuve. 


63. Mais ici la verdure étail perpétuelle, perpétuelle la beauté des fleurs. Non que la douceur du 





Sant 51, 


climat les maintienne dans des conditions si tempérées: mais Logistille par son savoir el par sés soins, 
sans avoir à s'inquiéler des mouvements célestes, ce qui semblerait impossible aux autres, entretenail 
dans ses jardins un printemps éternel. 

64. Logislille manifesta beaucoup de satisfaction qu'un si noble chevalier fût venu vers elle. Elle 
omdonna qu'il fût gracieusement accueilli, et que chacun s'étudiät à lui faire honneur. Aslolphe, qui 
élait arrivé quelque temps auparavant, fut vu de bon cœur par Roger. Dans l'espace de peu dé jours 
arrivérent tous les autres, à qui Mélisse avail rendu leurs formes. 


65. Lorsqu'ils se furent reposés un jour ou deux, Roger vint trouver la prudente fée avee le due 
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Astolphe, qui n'avait pas moins de désir que lui de révoir l'Occident. Mélisse, parlant pour tous les deux. 
supplie humblement la fée de les conseiller, de les favoriser et de les aider à retourner aux lieux d'où 
ils étaient venus. 

66. « l'y penserai, dit la fée, et d'ici à deux jours jé l'en donnerai pour eux les moyens. » Alors elle 
discute en elle-même comment elle peut venir en aide à Roger el au duc aprés lui. Elle décide enfin 
que lé coursier ailé transportera Roger sur les côtes de l'Aquitaine ; mais elle veut auparavant qu'on 
lui fasse un mors pour diriger el modérer sa course. 

67. Elle enseigne au guerrier comment il doil s'y prendre pour que son coursier s'élève dans le 
ciel où redescende vers la terre, pour qu'il vole en tournant, pour qu'il précipite son allure, ou pour 
qu'il plane. El toul ce qu'un cavalier oblient d'un bon éoursier sur le sol, Roger, devenu habile, le fait 
faire dans les airs à son coursier alé, 

68. Lorsque Roger fut complétement prét, il prit congé de l'aimable fée, à laquelle il resta toujours 
lié par un grand altachement, etil partit de ce pays. Je parlerai d'abord de lui et de son heureux départ : 
je raconterai ensuite comment le guerrier anglais revint en plus de temps el avec plus de peine 
auprés de Charlemagne el de sa cour amie. 

69. Roger part, mais il ne revient pas par le chemin 
qu'il avait parcouru précédemment malgré lui, alors que 
l'hippogriffe le tenait au-dessus de la mer et lui laissait 
voir rarement la terre, Comme 11 peut maintenant diriger 
son vol d'un côté, d'un autre, où cela lui plait, il veut à 
son retour prendre une nouvelle route, comme firent les 
Mages" pour éviter Hérode, 

70. Quand 11 était venu dans ces contrées, baignées 
par la mer orientale el où les deux fées se faismient la 
guerre, il s'était, en lussant l'Espagne, dirigé en droite 
ligne vers lnde. Maintenant 1 se dispose à voir d'autres 
plaines que celles où règnent les vents dirigés par Eole. 
et à achever le cercle commencé, afin d'avoir fuit, comme 


le soleil, Le tour du monde. 





F1. I aperçoit, en passant au-dessus, d'un côté le 


Siance 


Cathay , d'un autre la Mangiane ©, et la grande ville de 
Quinsai ©; il passe par-dessus l'Imaus "et laisse à droite 
la Séricane Ÿ; inelinant toujours son vol depuis les Sevthes Hyperboréens jusqu'à la mer Hyreamienne ", 
il arrive vers les contrées des Sarmales : el, lorsqu'il est aux confins de l'Europe et de l'Asie, il voit la 
Russie, les Prutènes © et la Poméranie. 

72. Quoique l'ardent désir de Roger fût de rejoindre promptement Bradamante, cependant, jouissant 
du plaisir dé parcourir ainsi toute la lerre, il se laissa encore aller à l'envie de voir la Pologne, la 
Hongrie, l'Allemagne et une partie des affreuses régions horéales, ét à la fin il arriva à l'extrémité de 
l'Angleterre. 

73. Ne croyez pas, seigneur, qu'il fasse toute la longueur de ce chemin à tire-d'ailes, Chaque soir 
1 s'arrétait à une hôtellerie, évitant, autant que possible, les mauvais gites. Il employa des jours el 
des mois à ce voyage, tant il prenait intérêt à cé spectacle de la terre et de la mer. Voilà qu'un beau 
malin, arrivé près de Londres, le coursier ailé descend sur les bords de la Tamise. 

14. La, dans les prairies voisines de la ville, il vit réunis des hommes d'armes et des fantassins, 
qui, au son des lambours et des lrompettes, s'avancaient, formés en bataillons bien ordonnés, vers le 
brave Renaud, l'honneur des Paladins, dont je vous disais précédemment, si vous vous le rappelez. 


qu'envoyé par Charlemagne il était venu dans ce pays demander des secours. 
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19. Roger arriva juste au moment où se faisait celte revue dans la plaine. Il descendit d'abord à 
lerre el s'adressa à un cavalier pour savoir loul ce qui se passait. Celui-ci lui répondit avec afabilité 
que c'étaient des troupes d'Irlande, d'Écosse et d'Angleterre, ainsi que des îles voisines, qui avaient levé 
tant de banmières diverses ; 
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16. Et quand ils auront fini de passer la revue, ils se rendront vers la mer, où des navires les 
attendent au port pour traverser l'Océan. Les 1 rancals assiéges se réjouissent dans l'espoir qu'ils vont 
les délivrer, « Mais, afin que vous soyez pleinement informé, je vous désignerai chacune de ces troupes. 

17. Vous voyez bien celle grande bannière où sont réunis des léopards et des fleurs de lis  : c'est 
le grand capitaine qui la fait flotter au vent, et lous les autres étendards doivent la suivre. Son nom 


célébre parmi ces bandes, est Lionel, neveu du roi et due de Lancagtre. C'est la fleur des braves, le 
premier au conseil et à Ja ŒUÉTrE 
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78. La première bannière après le gonfalon royal, celle que le vent fait flotter du côté de la montagne 
et qui porte trois ailes d'argent sur un champ vert, est celle de Richard, comte de Warwick: l'enseigne 
du due de Glocester a deux bois de cerf avec la moitié du front; ce flambeau est celle du due de Clarence ; 
cet arbre est celle du duc d'York. 

79. Vovez-vous une lance brisée en trois morceaux? C'est l'étendard du due de Norfolk; le brave 
comte de Kent a pour emblème la foudre; le comte de Pembroke, le griffon: le due de Suffolk, la 
balance. Vous voyez ces deux dragons unis sous le même joug : c'est l'armoirie du comte d'Essex; la 
guirlande dans un champ d'azur est celle de Northumberland. 

80, Le comte d'Arundel a adopté une barque qui s'enfonce dans la mer. Voter le marquis de Barelay, 
les comtes de March et de Richemont : le premier porte sur champ d'argent une montagne entr'ouverte, 
le second un palmier, le troisième un pin entouré d'eau. Le comte de Dorset a un char: celui de 
Southampton, une couronne. 

81. Raimond, comte de Devonshire, porte un faucon étendant ses ailes sur un nid, L'étendard jaune 
el noir est au comte de Winchester, Derby a dans le sien un chien; Oxford, un ours. La eroix blanche, 
que vous voyez là, est celle du riche prélat de Bath. La chaise brisée que vous apercevez sur un fond 


gris, est l'enseigne d'Arimond, due de Sommersel. 

82. Les hommes d'armes et les archers à cheval forment quarante-deux mille hommes. Ceux qui se 
battent à pied sont le double de ce nombre, à une centaine prés. Remarquez ces enseignes : une grise, 
une verte, une jaune, et une lisérée de noir et de bleu : ce sont celles de Godefroi, d'Héerman. de Henri 
et d'Édouard, qui commandent l'infanterie, chacun sous son drapeau. 

83. Le due de Buckingham est celui qui est en avant; Henri a le comlé de Salisbury: le vieil 
Herman est seigneur d'Abergavenny, el Édouard. comte de Shrewsbury. Les soldats eampés à lorient 
sont des Anglais. Maintenant, tournez-vous vers le couchant : on y voit trente mille Écossais. conduits 
par Zerbin, fils de leur roi. ; 

84. Vous voyez, entre deux licornes, un grand lion, tenant dans une patte une épée d'argent :e est 
le gonfalon du roi d'Écosse; c'est là que campe son fils Zerbin. Parmi tant d'autres guerniers, 1ln°x en à 
pas un de si beau: la nature le fit, et puis elle rompit le moule. I n'en est pas un en qui brillent tant de 
vertu, de grâce où de courage; ilest due de Ross. 

85. Le comte d'Athol porte sur sa bannière une barre d'or en champ d'azur; celle du due de Mar 
présente un léopard au travail *. Remarquez aussi les diverses couleurs et les divers oiseaux sur la 
bannière du valeureux Alcabrun, qui n'est ni due, ni comte, ni marquis, mais qui est le premier dans 
son SWUIVALE pavs. 

. 86. Celle enseigne où est un oiseau fixant le soleil est celle du duc de Strafford; celle du comle 
Lucain, seigneur d'Angus, porte un taureau entre deux dogues. Voici le due d’Albanie, dont Féeu esl 
blanc et azur. Ce vautour que déchire un dragon vert est l'armoirie du comte de Buchan. 

87. Le vaillant Arman, seigneur de Forbes, a sa bannière blane et noir: à sa droite est le comte 
d'Errol, qui a un flambeau sur un champ vert. Regardez maintenant les Irlandais près de la plaine, 1ls 
forment deux escadrons: Le comte de Kildare en commande un, le comte de Desmond conduit les 
sauvages montagnards de l'autre, 

88. Le premier a dans sa bannière un pin enflammé, l'autre une bande de gueules rouge en champ 
d'argent. Ce n'est pas seulement l'Angleterre, l'Écosse, l'Irlande qui arment pour secourir Charles. 
mais il vient des troupes de la Suède, de la Norvège, de Thulé et même de la lointaine Islande, enfin de 
lous les parages de ces régions naturellement ennemies de la paix. 

89. Ils sorit au nombre de seize mille, où peu s'en faut, sortis des grottes et des forêts. Ils ont le 
visage, la poitrine, le corps, le dos, les bras el les jambes couverts de poils comme des bêtes sauvages. 
Autour de leur bannière, qui est toute blanche, la terre est couverte de leurs lances comme d'une forél. 


Mural, leur chef, a voulu quelle fut ainsi pour la tendre ensuite du sang des Maures. » 
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00, Pendant que Roger considère les diverses enseignes de celle armée qui se prépare à secourir la 
France, qu'ils'en entretient, qu'il apprend les noms des seigneurs anglais, Les uns el les autres atcourent 
vers lui, saisis d'étonnement et émerveillés, pour examiner cet animal rare el unique qui lui sert de 
monture, el ils ont bientôt formé un cercle autour de lui. 

JL. Alors, pour augmenter leur surprise et s'en faire un amusement à Ini-même, le brave Roger 
lache la bride à son coursier alé et lui touche légérement les flancs avec les éperons * celui-ci prend, Hi 
travers les airs, sa course vers le ciel, et laisse là tout le monde ébahi. De là Roger, après avoir parcouru 
du regard cétle armée anglaise, se dirigea vers l'Irlande. 

92. IL voit la fabuleuse * Hibernie, où le saint vieillard * éreusa le puits, lequel est, dit-on, la source 
de lant de grâces, que l'homme s'y lave de lous ses péchés. De il dirige ensuite son coursier au-dessus 
de la mer qui baigne les côtes de la plus petite des deux iles britanniques, et, dans son passage, il 
aperçoit, en regardant en bas, Angélique 
attachée aux flancs nus d'un rocher, 

03. Sur un rude el froid rocher, dans 
l'ile des Pleurs (ile ainsi nommée élaut 
celle habitée par un peuple inhumain, 
barbare el sauvage), qui, ainsi que je vous 
le disais dans le chant précédent, se répan- 
dait en armes sur différents rivages, enle- 
vanl toutes Les belles femmes pour en faire 
ensuite lhornblé päture d'un monstre. 

94. Angélique avail élé attachée ce 
malin méme à l'endroil où devait verur. 
pour la dévorer toute vive, ce monstre 
marin d'une grandeur démesurée, cette 
orque, qui se nourrissait d'une si abomi- 
nable manière. J'ai dit plus haut comment 
elle fut la proie des gens qui la trouvèrent 


L] 


sur le rivage, endormie à coté du vieil 





ermile © qui lavail attirée là par ses Stance 94. 
enchantements. 

99. Ces étres sauvages, inhospitaliers et barbares avaient exposésur le rivage à la férocité du monstre 
la plus belle des femmes, aussi nue que la nature l'avait formée, Elle n'a même pas un voile pour couvrir 
les lis éblouissants et les roses vermeilles répandus sur son beau corps, fleurs que ne tuent ni les ardeurs 
de juillet ni les gelées de décembre. 

16. Roger pourrait croire que c’est une statue, faite d'albâtre ou d'un autre marbre précieux. qui à 
élé ainsi altachée sur un rocher par l'artifice d'habiles sculpteurs, s'il ne voyait distinctement des larmes, 
a travers les roses el les lis, aller baigner les #lobes d'une gorge naissante et le vent faire voler une 
blonde chevelure. 

97. Pendant qu'il fixe ses regards sur les beaux veux d'Angélique, 1 se rappelle sa Bradamante. La 
plié et l'amour lui percent en même lemps le cœur, el il peut à peine retenir ses larmes, Après avoir 
arrêté le vol de son cheval, il adresse avec douceur la parole à la jeune fille : « 0 femme qui ne devriez 
connaitre d'autre chaine que celle avec laquelle l'amour attache etmêne ses sujets, 

98. Elqui ne mériliez pas une telle cruauté ni qu'on vous fit jamais du mal. quel est le barbare, le 
cœur pervers, qui peut meurtrir d'odieuses chaines l'ivoire poli de ces belles mains? » A ces paroles. 
\ngélique devint subitement comme un brillant ivoire teint d'une couleur pourpre, en voyant dans 


quelle nudité s'offraient ses charmes, que, malgré leur beauté, la pudeur doit tenir cachés. 
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49. Elle se serait couvert le visage avec les mains, si elles n'eussent été attachées au roc: mais 
comme les pleurs du moins ne lur éluient pas ravies, elle s'en voilait, el elle s'efforcait de le tenir baissé. 
Après quelques sanglots, elle commençait à parler d'une voix rapide, mais éteinte : elle ne put continuer : 
le grand bruit qu'on entendit dans la mer étoufla sa VOIX. 

100, Voiei apparaitre l'énorme monstre, moilié caché dans Peau, moitié dehors. Ainsi qu'un navire 
esl poussé par le vent du nord ou par celui du midi pour entrer dans le port, ainsi Phormible bête s'avance 
vers la proie qui lui est offerte en pälure; un court intervalle les sépare, La malheureuse flemme est à 
moilié morte de terreur, el elle n'espère plus en aucun secours. 

101. Roger ne tenait pas sa lance en arrêt, mais des deux mains 1en frappait l'orque. Je ne saurais 
comparer ce monstre qu'à une énorme masse qui roule el se tourne, na de la orme d'un animal que 
la tôle avec des veux el des dents sullantes comme un sanglier. Roger le frappe au front entre les 
veux ; mais il semble qu'il frappe du fer où un dur rocher. 

102. La première attaque ayant produit peu d'effet, il revient à la charge pour mieux assener un 
second coup. L'orque, qui voit l'ombre des grandes ailes courir ça et là sur la mer, laisse la proie certaine 
sur le rivage el poursuit avec fureur cette vaine apparence : elle se retourne, elle se roule pour atteindre, 
Roger, fondant sur elle, li porte des coups redoublés. 

103. De même qu'un aigle fondant du haut des airs sur le serpent qu'il a vu ramper dans l'herbe ou 
s'étendre au soleil sur un rocher, où il lisse el polit ses écailles dorées, se garde bien de Fatlaquer 
du côté où il rampe et où 1 darde son venin, mais le saisit par derrière avec ses serres et bat des 
ailes pour l'empêcher de se retourner et de le mordre : 

104. De méme Roger, avec la lance et l'épée, n'atlaque pas le monstre du côté du museau armé de 
dents : il cherche à faire tomber ses coups soit entre les oreilles, soit sur le dos ou vers la queue, Quand 
le monstre se retourne, il change sa direction : tantôt c'est en bas qu'ilse précipite, tantôt remonte vers 
le ciel. Mais, comme s'il rencontrait un jaspe. 1 ne peut entamer la dure et äpre emrasse. 

105, La mouche audacieuse livre pareillement bataille à an dogue, au temps poudreux d'août, ou 
auparavant dans le mois qui le précède, ou dans celui qui le suit, au moment des moissons ou dans le 
lemps des vendanges : elle lui pique les veux, le mord au museau, vole autour de lui el s'acharne à le 
poursuivre. Le chien fait souvent cliquer en vain ses dents Aigues, mais qu'une fois 11 l'att ‘ape, el tout 
est paye. 

106. L'orque bal si fortement la mer avec sa queue, qu'elle fait rejaillir Peau jusqu'au ciel, el que 
Roger ne sail si son coursier vole dans les airs où nage dans la mer. Souvent il désire prendre pied 
sur le rivage, car il craint, si celle aspersion doit se prolonger de la sorte, que les ailes de Fhippogrite 
ne se mouillent au point de Dui faire désirer une barque“ 

107. I prend un nouveau parti, et ce fat le meilleur : celui de vaincre cel affreux monstre avec 
d'autres armes. I veut léblouir par éclat du bouclier enchanté qu'il tenait caché. vole au rivage, el, 
pour éviter une erreur, il s'approche de la dame enchainée an rocher, ét 1 lui met au petit doigl 
l'anneau qui avait le pouvoir de rendre nuls les enchantements. 

108. Je parle de l'anneau que Bradamante avait enlevé à Brunel pour délivrer Roger, el qu'elle avail 
ÉHVOYÉ dans l'Inde par Mélisse. afin de l'arracher à l'odieuse Aleime, Mélisse, comme je vous Lai dit 
précédemment, lemploya au profit de beaucoup de viétimes de la fée. Ensuite elle Pavait rendu à Roger, 
qui dépuis Le portait loujours au doigt. 

109. Ile donne en ce moment à Angélique, parce qu'il craint qu'il ne melle obstacle à lettel 
fulgurant de son bouclier, et en même temps pour qu'il protége les beaux yeux par lesquels il était déja 
pris dans les rets de l'amour. Cependant le gigantesque cétacé, qui couvre la moilié de la mer de son 
corps, se dirige vers le rivage. Roger, se tenant en embuscade, lève Le voile, etil semble qu'il ajoute un 
autre soleil au ciel. 


(10. La lumière enchantée frappe les yeux du monstre et produit son effet ordinaire. Telle qu'une 
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fruité où une carpe flotte sur le dos-dans une rivière, dont un montagnard a troublé Peau avec de la 
chaux, tel se voyait le monstre horriblement renversé : au milieu des flots d'écume, Roger continue à le 
frapper de coté et d'autre, mais il ne peut réussir à le blesser, 

111. Cependant la belle Angélique le prie de ne pas s'acharner inutilement contre une écaille 
impénétrable, « Pour Dieu! accourez, seigneur ! disuit-elle en pleurant. Détachez-moi vite, avant que 
l'orque se réveille, Emportez-mot, noyez-moi au milieu de la mer, plutôt que de me laisser engloutir 
dans les entrailles de cette affreuse bête, » Roger, ému de ses justes plaintes, la délie et l'enlève du rivage. 

112, L'hippogrifle, touché par l'éperon, frappe des pieds la lerre, s'élance dans les airs el, galopant 
à travers le ciel, emporte Roger sur son dos et la jeune femme en croupe. Ainsi le monstre fut privé du 
repas qu'il se préparait à faire de celle chair trop douce el trop délicale pour lui. Roger se relourne vers 
Angélique et lui donne mille baisers sur Le sein el sur ses veux si brillants. 

113. I renonce au projet qu'il avait formé d'abord de faire tout le tour de l'Espagne. Mais il mène son 
coursier à une prochaine plage, où la pelite Bretagne © s'avance Le plus dans la mer. Il y avail sur le rivage 
un bois de chènes touffus, où Philoméèle fait toujours entendre ses plaintes. Au milieu était une prairie 
arrosée par un ruisseau ét d'un côté el d'un autre une colline solitaire. 

"14. C'est ici que le chevalier, plein de brülants désirs, arrêle sa course audacieuse ; il descend dans 
le pré, el fait replier les ailes de son coursier, mais non celles plus étendues de ses désirs. Descendu 
dé cheval, 11 peut à peine les comprimer. Il sé sent prisonnier dans son armure. Il s'empresse de se 
débarrasser de cette armure génante *, | 

15. A la hate, d'un côté, d'un autre, il en détache confusément les pièces. Il lui semble que jamais 
n'est resté si longtemps à le faire. S'il dénoue une aiguillette, il en noue deux... Mais, seigneur, ce 
chant est déjà trop long: peut-être aussi êtes-vous fatigué de l'entendre. Je différerai done la suite de mon 


bistoire à un autre moment qui vous soil plus agréable. 
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CHANT ONZIÈME 


1. 1 suffit souvent d'un faible mors pour retenir un généreux coursier au milieu de sa course, mais 
il est rare que Le frein de la raison parvienné à réprimer une ardeur labriqué quand le plaisir est à 
portée. Tel un ours ne peut s'éloigner du miel dont le parfum est venu à son odorat, on dont il a léché 
quelques gouttes, 

?, Quelle raison pouvait refréner les désirs du brave Roger et l'empêcher de jouir de la charmante 
Angélique, qu'il tient toute nue dans un bosquel solitaire et propice? Plus ne lui souvient de Bradamante, 
qui était si profondément fixée dans son cœur ; et quand il se la rappellerait comme antrefois, il serait 
fou de ne pas apprécier celle-ci comme elle le mérite, 

3. En présence de cette beauté, le sévère Xénocrate ne serait pas plus continent que lui. Roger avait 
jelé sa lance, son bouclier, et se débarrassail avec impatience du reste de son armure, lorsque Angélique, 
baissant ses regards honteux sur son beau corps nu, apereoit à son doigt le précieux anneau que Brunel 
lui avait autrefois dérobé à Albraque. 

#. Cet anneau est celui qu'elle avait apporté en France au premier voyage qu'elle y fit avee son 
frère, qui, dé son côté, y apportait la lance enchantée, devenue depuis la propriété du paladin Astolphe. 
Avec cel anneau elle avait déjoné les enchantements de Maugis au tombeau de Merlin: par son moyen 
elle avait, un matin, délivré Roland et plusieurs autres des prisons de Dragontine !. 

5. Avec cel anneau elle sortit invisible de la tour où l'avait renfermée un méchant vieillard. Mais 
à qui vais-je rappeler toutes les preuves de la puissance de cel anneau ? Vous le savez aussi bien que 
moi. Brunel, en pénétrant dans la ville *, vint le lui enlever, parce qu'Agramant désirait l'avoir en sa 
possession. Depuis lors la fortune fut toujours hostile à Angélique et finit par lui ravir son royaume. 


6. Maintenant qu'elle le voit à son doigt, ainsi que je l'ai dit, elle éprouve un étonnement et une 
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| Joie lels, que, doutant encore st ce n'est pas un vain songe, elle en croit à peine ét sa main el ses VEUX. 
Elle le tire de son doigt el aussitôt elle le met dans sa bouche. Plus rapidement qu'un éclair, elle 
disparait aux veux de Roger, comme disparait le soleil quand un nuage le cache, 

i. Roger regarde tout autour de lui el il tourne sur lui-même comme un fou. Mais bientôt, se 
rappelant Panneau, il reste stupéfait et confus. Il maudit son imprudence, el accuse Angélique de 
reconnaitre par une conduite discourtoise el par l'ingratitude le service qu'il venait de lui rendre. 


8. « Ingrate demoiselle, disait-il, est-ce là la récompense que lu me donnes? Tu préfères voler l'anne 


seulement que lu ne me caches pas lon ravissant visage. Je sais, cruelle, que tu m entends, et tu ne me 


‘int, 
| au lieu de le recevoir en don. Pourquoi ne pas me le demander? Je te donne non-seulement cet anneau. 
| mais le bouclier, et le cheval ailé, je me donne moi-même: et tu d sposes de moi à ta volonté, pourvu 
| 


réponde pas. » 
d. En parlant ainsi, il faisait le tour de la fontaine, allant à tâtons comme un aveugle, Oh ! combien 
| de fois il étend ses bras dans le vide de l'air, espérant saisir et embrasser la Jeune fille ! Mais elle s'était 
déjà éloignée, et elle ne cesse de marcher avant d'être arrivée à une grande el vaste caverne où elle 
trouva des aliments pour soulager sa faim. 

10. Un vieux berger y faisait sa demeure ; il avait un grand troupeau de juments. qui paissaient en 
bas dans la vallée l'herbe tendre le long des frais ruisseaux. A droite et à gauche de la caverne étaient 
des élables où elles s'abrilaient du soleil au milieu du jour. Angélique passa dans celle retraite une 
grande partie du jour sans être vue. 

11. Sur le soir, lorsque, bien reposée, elle jugea être restée là assez longtemps, elle s'enveloppa de 


quelques étolles grossières, trop différentes des brillantes parures, vertes, jaunes, perses, rouges, 





azurées, el d'espèces si diverses, qu'elle portait jadis. Toutefois ce vêtement si humble ne peut ui 
enlever l'air d'une belle et noble dame. 

12. Qu'on cesse de vanter Philis, Nérée, Amarvyllis ou Galatée luyant vers les saules, Aucune 
d'elles, ne vous en déplaise, Tityre et Mélibée, n'était aussi belle qu'Angélique. Celle-ci choisit dans le 
troupeau de juments celle qui lui plait, Et aussitôt s'offre à son esprit la pensée de s'en retourner dans 
l'Orient. 


13. Cependant Roger, après avoir longtemps attendu en vain qu'elle se fit revoir, reconnait à la fin 
son erreur, él qu'Angélique n'est plus là et n'entend pas ses paroles: il s'en va à l'endroit où il avait 
laissé le cheval habitué au ciel comme à la terre, afin de remonter sur son dos. Mais il trouve qu'il s'étail 
débarrasse du mors, et qu'il prenait à travers les airs une plus libre course. 

14. La perte de son coursier ailé était encore un fâcheux el triste accident ajouté à son autre déplaisir. 
Cela ne l'afflige pas moins que d'avoir été joué par celle femme. Ce qui l'afflige surtout, ce qui lui fait 
éprouver une peine msupportable, c'est d'avoir perdu le précieux anneau, non-seulement à cause de sa 
verlu magique, mais parce que c'était un don de sa maitresse. 

15. Attristé outre mesure, il revêt ses armes et remet son bouclier derrière ses épaules : il s'éloigne 
de la mer, et, traversant des pentes herbeuses, il se dirige vers une large vallée où il apercoit au milieu 
d'une haute et sombre forêt un chemin large et bien battu. I nv marchait pas depuis longtemps. 
lorsque au plus épais de cette forêt il entendit un grand bruit. 

16. Ientendit le bruit et le retentissement effroyable d'armes sentre-choquant. Il s'avance à la hâte 
a travers les arbustes el il voit deux gnerriers se livrant une grande bataille dans un espace très-resserré. 
Es n'ont l'un pour l'autre ni ménagement ni merci dans leur désir de se venger cruellement de je ne 
sais quelle offense, L'un est un géant à Fair sauvage, l'autre un loyal et courageux chevalier. 

17. Celui-ci se défend avec Le bouclier et l'épée, sautant à droite el à gauche pour éviter les coups de 
la massue que le géant manie à deux mains d'une manière menacante. Son cheval est étendu sans vie | 
sur la route, Roger s'arrête, observe le combat, et aussitôt il sent en lui le désir que le chevalier en 
sorte vainqueur. 
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LS. Malgré cela il ne lui donne aucun secours, mais 1 se mel à l'écart, el 1 reste attentif. Tout à 
coup le plus membru des deux frappe à deux mains de sa lourde massue sur le casque du plus petit. 
Le chevalier est renversé du choc; l'autre, qui le voit étourdi et étendu sur le sol, délace son Casque 
pour lui donner la mort, et il découvre ainsi son visage à Roger. 

19. Dans ce visage découvert Roger reconnail sa douce, sa belle, sa bien-aimée Bradamante ; c'est 
à elle qu'il voit Le cruel géant s'appréter à donner la mort. Aussitôt il le défie au combat el il se place 
devant lui épée nue à la main. Mais celui-ci, sans se soucier d'une nouvelle lutte, enlève dans ses 
bras la jeune femme évanouie. 

20, I la charge sur son épaule et l'emporte, comme le loup emporte souvent le tendre agneau, on 
l'aigle dans ses serres recourbées la colombe ou tout antre oiseau. Roger voit combien son secours est 
nécéssaire, 61 il sé mel à courir de loutes ses forces, Mais le géant précipite tellement ses grandes 
enjambées que Roger peut à peine le 
suivre des veux, 

21. L'un et l'autre, ainsi courant el 
poursuivant, par un senlier ombragé el 
obseur, qui allait s'élargissant de plus en 
plus, arrivèrent hors du bois dans une 
grande prairie, — Mais laissons ce sujet *, 
Je reviens à Roland, qui avait jeté an plus 
profond de la mer l'arme foudrovante qui 
avait appartenu au roiCimosque, alin qu'on 
ne la retrouvat plus jamais au monde. 

22. Maus cela ne réussil pas, car 
l'implacable ennemi du genre humain, 
l'inventeur de cette arme faite à limitation 
de la foudre qui déchire la nue et des- 
cend du ciel sur la terre (et il ne nous fut 


vuére moins funeste avec celle invention 





que lorsqu'il séduisit Êve avec la pomme), 
La fit retrouver par un magicien, au temps "LE 
de nos aïeux où peu de temps auparavant”. 

23. La machine infernale retirée par enchantement de plus de cent brasses sous l'eau. où elle resta 
cachée pendant bien des années, fut d'abord portée chez les Allemande; l'un, Fautre en firent 
l'expérience, et, le démon aiguisant de plus en plus leur esprit pour notre malheur, ils finirent par 
en retrouver l'usage. 

24. L'Italie et la France et toutes les autres nations du monde ont appris ensuite cet art cruel. Les 
uns coulent dans des moules creux du bronze liquélié dans la fournaise ardente, D'autres percent le 
ler. et forment des tubes plus où moins srands, plus ou moins lourds. et on les nomme bombarde, fusil. 
canon simple ou canon double, 

25. Arquebuse, fauconnean, coulevrine. selon qu'il plait à l'inventeur. Cet engin brise le fer. 
fend et broie les marbres et s'ouvre une route partout où 1 passe, Malheureux soldat ! Renvoie à la 
forge toutes les armes, jusqu'à ton épée, el prends sur ton épaule un fusil ou une arquebuse, sans quoi, 
je te ledis, il n°v a plus pour loi de paye à toucher. 

26. O scélérale elaffreuse invention, comment as-tu pu jamais trouver aceès dans un cœur humain? 
Par toi la gloire militaire est détruite : par loi le mélier des armes est sans honneur: pur loi sonl 
supprimées la force et la valeur, et souvent le lâche parait supérieur au brave: par loi la vaillanee el 


le courage ne peuvent plus venir se mesurer sur un champ de bataille, 
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27. Par toi ont déjà péri et périront encore tant de seigneurs el tant de chevaliers, avant que finisse 
celle guerre qui a coûté bien des pleurs au monde, et principalement à Fable. Je ne me trompe pas 
quand je vous dis qu'il fut en le plus cruel, le plus impie, parmi toul ee qu'il y eul jamais d'esprits 
pervers au monde, celui quiinventa de st abominables engins, 

28. El je veux croire que Dieu, pour que la vengeance en soit éternelle, a enfermé dans les 
profondeurs du noir abime celle âme maudite à côté du maudit Judas. — Mais revenons au chevalier 
qui désire impaliemment se trouver à lile d'Ébude, où des femmes belles el délicates sont données 
en palure à un monstre marin. 

20. Maus plus lé paladin était pressé, moins le vent semblait 
l'être : qu'il souffle à bäbord ou à tribord, ou bien à la poupe, il 
est toujours si Buble qu'on ne fait que trèés-peu de chémin :; parfois 
méme 1 tombait tout à fait. Dans certains moments, il soufilait 
tellement a l'opposé qu'il fallait retourner en arrière ou aller au lof”, 

A0, Dieu voulut qu'il n'arrivät pas à celte île avant le roi 
d'Hibernie, pour laisser plus aisément s'accomplir les événements 
que jé vous raconterar bientôt, « Dirige-toi sur cette ile, dit Roland 
à son nocher, lu pourras l'y arrêter et me donner la barque: car je 
veux aller, sans autre compagnie, vers l'écueil. 

31. « Je veux avoir le plus gros cäble et l'ancre la plus grande 
que tu aies sur le navire, Je Le ferai voir pourquoi je l'emporte, si je 
viens à allaquer le monstre. » [ fait jeter à la mer le canot mum 
de lout ce qui est nécessaire à son dessein, et il Russe toutes ses 
armes, exceplé son épée, puis ilse dirige seul vers le rocher, 

3%. Ilse met à ramer en tournant le dos à l'endroit où il veut 
aborder. à la mamère de l'écrevisse sorlant de la mer ou d'un 
marais pour aller au rivage. C'était heure où la belle Aurore, non 
sans dépit du jaloux Tithon, élale sa blonde chevelure au soleil, 
encore à moitié levé, à moilié caché, 

33. Roland, s'étant approché du rocher à la distance où une 
main vigoureuse pourrait lancer une pierre, croit entendre un 
rémissement, pois il doute qu'il l'ait entendu, tant le son arrive 
faible et éteint à ses oreilles! I se relourne aussitôt vers la gauche 


et, portant ses regards sur le bord de la mer, il voit une femme, 





nue comme elle Fétait à sa naissance, liée à un tronc d'arbre el 
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les pieds baignés par les flots, 

34. Comme elle est encore loin de lui el qu'elle tient la léte 
baissée, il ne peut distinguer qui elle est. H fait force de rames el s'approche avec un vif désir de mieux 
voir, Mais il entend mugir les flots, retenir les forêts et les cavernes. Les ondes se gonflent, et tout à 
coup parail le monstre dont le Corps semble cacher la mer. 

+5. De méme que, d'une obscure vallée, s'élève un humide brouillard chargé de pluie et d'orage, qui 
s'étend sur la terre comme une sombre nuit et semble éteindre le jour: ainsi nage le monstre, el il 
envahit tellement la mer qu'on dirait qu'il l'occupe tout entière ; les ondes frémissent. Roland, recueilli 
en lui-même, le regarde fiérement, sans trouble de cœur ni de visage, 

36. Et comme il avait la pensée bien arrêtée de ce qu'il voulait faire, il s'avance rapidement: et, 
afin de protéger la jeune femme et de pouvoir en même lemps atlaquer le monstre, il s'engage 


avec son esquif entre elle el l'orque. Laissant son épée dans Le fourreau. il prend l'ancre el le cable. 





jus AVEC UN COUrige intrépide il attend lhormble bôte. 
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37. Aussitôt que l'orque en s'approchant le découvrit dans son esquif à peu de distance, elle ouvrit. 
pour l'engloulir, une gueule si énorme, qu'un homme + serait entré à cheval, Roland se pousse en 
avant, el se plonge dans cetle gueule avec son ancre el, si je ne me trompe, avec sa nacelle aussi, et il 
accroche l'ancre dans le palais et dans la langue. 

38. De sorte que les horribles mächoires ne peuvent plus ni s'abaisser ni se lever. C'est ainsi. que 
ceux qui travaillent le fer dans les mines, soutiennent la terre partout où ils s'ouvrent un passage, de 
peur qu'un éboulement subit ne les couvre pendant qu'ils se livrent imprudemment à leurs travaux. 
D'une des pointes de l'ancre à lautre la hauteur est telle, que Roland ne peut y atteindre qu'en 
s'élancant. 

39. Celle sorte d'élai placé, Roland, assuré que le monstre ne peut plus fermer la gueule, prend 
son épée el frappe çà el là, d'esloc et de taille, dans cette eavilé obscure. Or une citadelle peut-elle 
encore résister quand les ennemis ont pénétré dans ses murs? De même, comment l'orque pourrait-elle 
se défendre contre le paladin qu'elle a dans sa gueule ? 

40. Vaincue par la douleur, tantôt elle bondit au-dessus de la mer et montre ses flancs el son 
échine écailleuse, tantôt elle s'y plonge, el avec son ventre 
elle en rermue le fond et fait remonter le sable, Le chevalier 
francais, sentant affluer l'eau, s'élance dehors à la nage, l'ancre 
restant fixée, et prend en main le câble qui y est attaché, 

#1. I nage rapidement, en le tenant, vers le rocher, où, 
avant pris pléd, il Uire à lui l'ancre qui blesse l'affreux monstre 
avec ses deux pointes enfoncées dans sa gueule, L'orque est 
forcée de suivre le cable, obéissant à cette force sans vale, 
a cétte force musculaire dont une seule secousse produit 
plus d'effet que dix tours d'un cabestan. 

42. De même qu'un taureau sauvage, quand à l'impro- 


vise il se sent jeter le lacet aux cornes, saute de côté et 





d'autre, lourne sur lui-même, se couche, se lève, et ne peut 
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se débarrasser du lien: ainsi l'orque, Girée par la force de 
ce bras hors de son antique domaine naturel, suit la corde en faisant mille bonds, mille tours étranges, 
sans pouvoir sé dégager. | 

#3, De sa gueule le sang sort en telle abondance que celle mer, en ce moment, peul étre appelée la 
mer Rouge. L'orque frappe les ondes avee une telle force qu'on les voit s'ouvrir jusqu'au fond; puis elle 
en inonde le ciel el en obscureit la vive clarté du soleil. Le fracas qui se fait autour du monstre retentil 
jusque dans les forêts, les montagnes et les plaines lointaines. 

FE. Le vieux Protée sort de sa grotte en entendant un tel bruit. se lève sur la mer, el quand il voit 
Roland entrer dans lorque, en sortir, el tirer sur le rivage un si gigantesque poisson, il fait à travers 
l'Océan, oubliant son troupeau épars, et le tumulte s'accroit tellement que Neplune fait attacher ses 
dauphins à son char et fuit ce jour-là jusqu'en Éthiopie © 

4%. Ino © en pleurs, son fils Mélicerte dans ses bras, les Néréides avec leurs cheveux épars, les 
Glaucus *, les Tritons et les antres habitants de la mer courent à el là, ne sachant où, pour se sauver, 
Roland Ure sur le rivage l'horrible bôte contre liquelle il n'a plus besoin de-s'acharner. Par suite de ses 
efforts et de sa douleur, elle mourut avant d'être sur la plage. 

46. Les habitants de l'ile étaient accourus en grand nombre pour contempler cel étrange combat. 
En proie à des craintes superstilieuses, ils regardaient la pieuse action de Roland comme un sacrilége : 
ils disaient que c'était s'attirer l'inimitié de Protée et irriter sa folle colère. au point qu'il enxerrail tout 
son troupeau marin dans l'ile et recommencerait entièrement l'ancienne guerre ; 


#7. Qu'il valait mieux demander au dieu pardon de l'offense avant Qu'il arrivat pis el que le moven 

















124 ROLAND FURIEUX. 


d'apaiser Protée serait de jeter l'audacieux à la mer. Comme la flamme d'un flambeau TE communique 
à un autre el bientol embrase toute uné contrée, ainsi d'un cœur dans un autre se répand la colère qui 
les presse de jeter Roland dans les flots. 

#5. Armés, les uns d'une fronde où d'un are, les autres d'une lance ou d'une épée, ils descendent 
sur le rivage, et, par devant, par derrière, de tous les côtés, de loin, de près, ils l'atlaquent de toutes 
leurs forces. Le paladin éprouve un bien grand étonnement de la brutalité de cette allaque et d'une si 
excessive ingralitude, Pour avoir tué le monstre, il se voil outragé, lorsqu'il attendait de la gloire et des 
l'ÉCOMpenses. 

49. Mais, comme l'ours que des Russes ou des Lithuaniens mênent par les foires ne craint guère en 
traversant les rues l'aboiement importun des petits chiens qu'il ne daigné même pas regarder. ainsi 
Roland redoute peu ces rustres dont il pourrait, de son souffle seul *, renverser toute une lroupe, 

30. Aussi se (tal bien faire place, aussitôt qu'il se fut lourné vers eux, Durandal à la main. Cette 
peuplade insensée avait cru qu'il serait incapable de résister, ne lui vovant ni cuirasse au dos, ni bouclier 
au bras, ni aucune autre armure: elle ne savail pas que de la tête aux pieds il avait la peau plus dure 
que le diamant. 





Stanes À%, 


51. Ce que les autres ne pourraient pas faire de Roland, lui, il pouvait le faire des autres; 1l en lue 
trente, et il y a eu en lout dix coups de portés, ou, s'il en a donné plus, cela n'a guère dépassé la 
dizaine. Bientot il a nettoyé la plage autour de lui, déjà il se dirigeait pour aller délier la dame, lorsqu'un 
nouveau tumulte et de nouvelles clameurs firent, d'un autre côté, résonner le rivage. 

52, Pendant que de ce côté le paladin avait retenu les barbares aux prises avec lui, les Hrlandais 
étaient montés sans résistance par plusieurs points dans l'ile, el. toute pilié éteinte, ils faisaient de 
toutes parts un affreux massacre de ce peuple. Que ce fût justice où cruauté, ils ne respectaient ni Page 
ni le sexe. 

53. Les insulaires ne résistérent point ou bien peu, parce qu'il y avail peu de monde dans eette petite 
le, et que ces rares habitants étaient pris à l'improviste, Leurs biens furent mis à sac, les maisons furent 
brülées, les murs rasés jusqu'au sol. La peuplade fut massacrée, el il n'en resta pas un seul vivant. 

54. Roland, sans se préoceuper le moins du monde de ce grand bruit, des cris, de la dévastation, 
vient à celle femme qui, sur un äpre rocher , devait être dévorée par l'orque marine. Ha regarde, el il 
lui semble qu'il connait cette jeune fille, il le eroit de plus en plus, en avançant. H lui semble que € es 
Olympie : et c'était elle, en effet, cette Olympie si indignement récompensée de sa fidélité. 

55. Malheureuse Olympie! le jour même où l'amour l'avait outragée, la fortune cruelle lui envoya 


des pirates qui la transportérent à l'ile d'Ébude, Elle reconnait Roland pendant qu'il revenait vers Le 
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rocher; mais, comme elle est nue, elle tient la têle baissée, el non-seulement elle ne lui parle pas, mais 
elle n'ose lever les yeux vers lui. 

56. Roland lui demande quel sort funeste l'a fait venir dans celte île, du lieu où il l'avait laissée 
avec son époux aussi heureuse qu'on peut l'être, « Je ne sais, dit-elle, vous qui m'avez arrachée à la 
mort, si jé dois vous en remercier ou mé plaindre qué, grâce à vous, ce jour n'ait pas terminé mes 
infortunés. 

37. « Je vous dois de la reconnaissance, pour m'avoir sauvée d'un genre de mort trop épouvantable, 
car c'eût été trop horrible que ce monstre affreux m'eût engloutie dans son ventre. Mais je ne vous 
remercie pas de m'avoir conservé la vie, car la mort seule peut m'arracher à mes tourments ; el j'aurai 
bien des gräces à vous rendre si je me vois donner celle mort qui peut me délivrer de toutes 
mes douleurs, » 

58. Puis elle raconte, en versant des larmes abondantes, comment son époux l'a trahie, comment il 
l'a laissée endormie, dans l'ile, d'où elle a été enlevée par des pirates. Pendant qu'elle parlait, elle se 
relournait dans l'attitude que les sculpteurs ou les peintres prêtent à Diane jetant, auprès d'une fontaine, 
de l'eau sur le visage d'Actéon. 

99. Autant qu'elle peut elle cache son sein et son ventre, et craint moins de laisser voir ses flancs et 
ses reins. Roland souhaite que son navire entre dans le port; il voudrait couvrir de quelques vêtements 
celle dont il vient de briser les chaînes. Pendant qu'il est ainsi préoccupé, arrive Obert, Obert, roi 
d'Irlande ; il venait d'apprendre que le monstre marin gisail étendu sur le rivage; 

G0. Et qu'un chevalier, en nageant, était allé lui enfoncer une ancre très-forte dans la gueule, et 
Pavait ainsi ré sur le sable, de même que lon remorque un navire, Obert, pour s'assurer si ce qu'on 
lai avait raconté était vrai, arrive à cet endroit, tandis que de lous côlés ses gens brülent et détruisent 
l'ile d'Ébude. 

Gl. Quoique Roland fût couvert, trempé, sali, souillé de sang à sa sortie de la gueule de l'orque 
dans laquelle il était entré tout entier, le roi d'Irlande le reconnut pour le comte, d'autant mieux, 
qu'en entendant raconter celle prouesse, il avait eu lout de suite la pensée qu'aucun autre que Roland 
n'était capable d'un tel exploit. 

62. Il le connaissait parce qu'il avait été page à la cour de France, et il en était parti l'année 
précédente pour prendre la couronne de son père qui venait de mourir. I avait vu Roland, il lui avait 
parlé tant el lant de fois que le nombre en était infini. Il courut l'embrasser et lui faire fête, après avoir 
ülé son casque. 

63. Roland ne se montra pas moins content de voir le roi, que le roi de le voir. Après avoir renouvelé 
uné où deux fois leurs éembrassades, Roland raconta à Obert comment la jeune fermmme avail élé trahie, 
et par qui elle l'avait été, par ce perfide Birène, à qui une telle trahison était moins permise qu'à 
lout autre. 

G£. IT lui raconta loules les preuves de tendresse qu'elle lui avait données : comment elle avait perdu 
ses parents, ses biens, et comment elle voulait mourir pour lui; que, lui-même, il avait été témoin de 
plusieurs de ces faits, et qu'il pouvait en parler avec certitude, Pendant qu'il parlait, les beaux veux, si 
doux, de la jeune femme étaient remplis de larmes. 

bo. Son beau visage était lel que paraît le ciel à certains jours dé printemps, lorsque tombe la pluie 
elque tout à coup le soleil dissipe le voile de nuages: et comme le rossignol murmure son doux chani 
dans lés rameaux alors verdoyants des arbres, ainsi l'amour baigne ses ailes dans les belles larmes 
d'Olympie et il se plait à cette limpide clarté. 

66. Dans la flamme de ces beaux veux il allume un trait doré, puis il le refroidit dans le pelil 
ruisseau qui en descend à travers les lis et les roses !!, et lorsqu'il l'a trempé, il le lance avec force 
contre le jeune prince, que ne garantissent ni bouclier, ni cotte de mailles, ni armure de fer, et qui, 
pendant qu'il reste à admirer les cheveux et la chevelure, se sent frappé au cœur sans savoir comment. 
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67. Les beautés d'Olympie étaient des plus rares : non-seulement le front, les veux, les Jones el 
la chevelure, la bouche, le nez, les épaules, la gorge étuent d'une grande beauté; mais, en descendant 
plus bas que les seins, les parlies du corps ordinairement cachées par la robe étaient d'une telle 
perfection, qu'elles auraient peut-être eu le prix sur loutes les beautés de la terre. 

68. Elles l'emportaient en blancheur sur les neiges immaculées, elles étaient plus douces au 
toucher que l'ivoire : ses seins rondelets semblaient un lait durei, qu'on vient de retirer de sa corbeille 
de jones. L'espace qui les séparail élail comme ces vallons ombreux, entre de petites collines, qui, 
riants en été, viennent d'être couverts par la neige de l'hiver. 

69. Les flanes relevés, les belles hanches, le ventre uni plus brillant qu'un miroir, les cuisses 
blanches, semblaient avoir été faits au tour par Phidias, ou par une main plus savante encore, Dois-je 
VOUS parler aussi de ces beautés qu'elle désirait vainement cacher? je dirai en un mot que, de la tète 
aux pieds, elle réunissait toutes les beautés possibles. 

70. Si, dans la vallée du mont Ida, elle eût été vue du berger phrygien, je ne sais comment Vénus, 
bien qu'elle l'emportal sur les autres déesses, eût pu oblemr le prix de la beauté, Peut-être Paris 
lui-méme ne serait-il pas allé dans le pays d'Amyelées © violer la sainte hospitalité : mais il aurait dit 
à Hélène : « Reste avec Ménélas, ear je n'en veux pas d'autre qu'Olympie. » 

71. Et si elle avait été à Crotone quand Zeuxis voulut peindre la figure qui devait être placée dans 
le temple de Junon et qu'il assembla tant de belles femmes, empruntant à chacune des beautés 
diverses, pour eréer une image parfaite, il n'aurait pas eu besoin d'en chercher d'autre qu'Olympe. 
car en elle toutes les beautés étaient réunies. 

72. Je ne puis croire que Birène ail jamais vu ce beau corps sans voiles, car je suis sûr qu'il n'eut 
jamais élé assez cruel pour l'abandonner dans un désert, Je vous dirai finalement qu'Obert en devin 
si épris qu'il ne put cacher sa flamme. I che de la consoler et de lui faire espérer que le malheur 
qui l'accable aujourd'hui se changera en féheité. 

73. Il lui promet d'aller avee elle en Hollande ; et jusqu'à ce qu'il Fait rétablie dans sa souveraineté, 
et qu'il ait Uiré une juste et mémorable vengeance du parjure et traître Birène, 1l ne cessera d'employer 
les forces de l'Irlande, et il le fera le plus tôt possible, Pendant ce temps il faisait chercher dans 
diverses maisons des jupes et des vêtements de femme. 

74. Pour en trouver il ne séra pas nécessaire d'envoyer hors de File, car, chaque Jour, il restait les 
vétements des femmes qui servaient de pälure à l'avidité du monstre. Sans chercher beaucoup, Obert 
en trouva une grande quantité de toutes sortes, el il fit vélir Olympie, regrettant beaucoup de ne pou- 
voir la parer comme il désirerait. 

35. Ni la plus belle soie, ni l'or le plus fin qu'aient jamais lissés les industrieux Florentins, mi le 
plus beau travail d'un brodeur, qui y aurait mis son temps, ses soins et son habileté, fül-ce même les 
ouvrages de Minerve ou du dieu de Lemnos Ÿ, ne paraitraient à Obert une parure digne de couvrir 
l'admirable corps auquel il ne peut s'empêcher de penser à chaque instant. 

76. Roland, par plusieurs raisons, se montra très-salisfait de cet amour. Outre que le rot ne laisserait 
pas impunie l’odieuse trahison de Birène, il se trouverait, lui-même, délivré d'un grave et fâcheux 
embarras, car il n'était pas venu dans l'ile pour Olympie, mais pour secourir Angélique, si elle y était. 

77. El apprit bientôt qu'elle n°y était pas, mais il ne put savoir si elle y avail été, parce que tous les 
habitants de l'ile avaient péri, et que de cette mullitude pas un seul n'était resté, Le jour suivant ils 
quittérent le port et partirent tous ensemble en une seule troupe. Le paladin alla avec eux en Irlande, 
parce que c'élail son chemin pour retourner en France. 

78. Il s'arrêta un jour à peine en Irlande; les prières ne réussirent pas à l'y faire rester davantage. 
L'amour qui le poussait à la poursuite de sa maïlresse ne lui permit pas de s'arrêter plus longlemps. 
IL part, et auparavant il recommande au roi Olympie et la fidélité à ses promesses, bien qu'il n'en fül 
pas besoin, car il int beaucoup plus qu'il n'avait promis. 
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19, En effet, en peu de Jours il rassembla des troupes, et, s'étant ligué avec les rois d'Angleterre el 
d'Écosse, il reprit la Hollande à Birène ét ne lui laissa pas un seul lerritoire dans la Frise; il fit même 
soulever contre lui ses sujels de la Zélande, et il ne finit la guerre que lorsqu'il lui eut donné la mort. 
Quelle que fut la punihion, elle n'égalait pas encore le forfait. 

80, Obert épousa Olympie et de comtesse en fil une grande reine, — Mais retournons au paladin, 
qui cingle à pleines voiles sur la mer, naviguant la nuit et lé jour, Lorsqu'il les replia dans le même 
port d'où il les avait précédemment déployées, il s'élança tout armé sur Bride-d'or et il laissa derrière 
lui les vents el les fols salés, 

81. Je crois que le reste de cet hiver il fit des choses dignes d'être remarquées:; mais elles sont 
réslées si cachées jusqu'à ce Jour, que cé n'est pas ma faute si je ne les raconte pas : parce que Roland, 
toujours prét à faire de nobles actions, était peu empressé à les publier, aucun de ses exploits ne 
fut jamais connu d'une manière précise, si ce n'est quand il se passa devant dés témoins. 

82. Il passa le reste de l'hiver si paisiblement qu'on ne sul rien de certain de lui; mais lorsque 
le soleil, entrant dans Le signe de lanimal discret qui porta Phryxus, illumina la sphère du monde 
el que le relour du suave et agréable Zéphire ramena le doux printemps, les merveilleuses prouesses 
de Roland recommencérent en même temps que les genlilles fleurs et l'herbe nouvelle. 

83. Le paladin sen allait par monts el par vaux, et des plaines aux rivages, accablé de fatigue 
et de douleur, lorsqu'à l'entrée d'un bois un long eri et de forts gémissements frappérent ses oreilles. 


IL pousse son cheval, saisit sa fidèle épée et se dirige rapidement du eôté d'où vient le bruit. Mais je 
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remels à un autre jour le soin de vous dire ce qui s'en suivit. si vous consentez à m'écouter, 
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l. Lorsque Gérés, revenant à la häte d'auprès de sa mére 
Idæa !, là où le mont Etna pèse sur les épaules d'Encelade 
foudrové, ne retrouva plus sa fille dans la vallée solitaire où 
elle lavait laissée loin de tout chemin fravé, elle se meurtril 
les joues, se frappa le sein, les veux, s'arracha les cheveux, 
enfin elle déracina deux pins. 

2. Elle les alluma aux fournaises de Vuleain, leur donna 
la vertu de ne s'étendre jamais, et, les tenant de chaque main 
sur son char que Uraient deux dragons, elle battit les forêts, 
les champs, les monts, les plaines, parcourut les vallées, les 
lleuves, les lacs, les torrents, la terre el la mer, et quand elle 
eut cherché sur toute la surface de la terre, elle descendit au 
fond du Tartare. 

3. Si Roland avait égalé la déesse d'Éleusis* en pouvoir 
comme il légalait en désirs, il n'aurait négligé, pour chercher 
Angélique, ni forêts, ni champs, ni lacs, ni rivières, ni vallées, 
ni montagnes, ni plaines, mi terre, mi mer, mi le ciel, ni l'abime 
de l'éternel oubli; mais, comme il n'avait mi le char ni les 


dragons, 1 la cherchait du mieux qu'il pouvait. 


4. I Va déjà cherchée par la France; maintenant il s'apprète à la chercher par lialie et par 


l'Allemagne, par la Nouvelle et la Vieille-Castille, puis à traverser la mer d'Espagne et à passer en 


Afrique”; pendant qu'il agile ces pensées, un bruit arrive à ses oreilles, qui semble celui d'une voix 


plaintive. Il pousse en avant, el il voit un chevalier trotter devant lui sur un ærand desirier, 


sis 
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5. Il emporte par force entre ses bras et sur l'arcon de la selle une jeune demoiselle désolée, Elle 
pleure, se débat, manifeste une grande douleur, et appelle à son secours le valeureux prince d'Angers. 
Lorsque celui-ci regarde la belle jeune fille, elle lui parait être celle qu'il avait cherchée nuit et jour dans 
l'intérieur de la France et à l'extémieur. 

6. Je ne dis pas que ce füt elle, mais elle ressemblait à la charmante Angélique qu'il aime tant, 
Roland, qui voit emporter sa mailresse, sa divinité, dans la douleur et dans les larmes, saisi de courroux 
et de rage, appelle d'une voix terrible le chevalier ; il l'appelle, le menace el pousse Bride-d'or à 
toute bride. 

7. Le scélérat ne s'arrête ni ne lui répond, il est fout occupé de sa précieuse proie, de sa 
conquéte. Il s'en va si vile à travers les feuillages, que le vent pourrait à peine le suivre. L'un 
fuit, l'autre le poursuit, et dans la profondeur de la forét on entend retenir des eris plaintifs. 
Toujours courant, ils arrivent à une grande prairie, au milieu de laquelle était une vaste et riche 
demeure. 

8. Ce magnifique palais était construit de différents marbres habilement travaillés. Le chevalier, 
tenant la demoiselle entre ses bras, y pénètre par une porte dorée. Bientôt après arrive Bride-d'or, 
portant Roland furieux ettermible, À peine entré, regarde de tous côlés, eine voit plus ni la demoiselle 
ni le guerrier. 

0. Soudain 11 descend de cheval el il passe comme la foudre dans les appartements intérieurs de ce 
beau palais. Ieourt iet et à, et ne laisse aucune chambre, aucune galerie sans la visiter. Après qu'il a 
vainement fouillé les moindres recoins de toutes les pêces du bas, 1l monte les escaliers, et à chercher 
au-dessus ilne perd pas moins qu'au-dessous son temps el sa peine. 

10, 11 voit des lits ornés d'or et de soie. On n'aperçoit rien des murs el des lambris ; ils sont, ainsi 
que les parquets que foulent les pieds, cachés par des lentures et des lapis. Le comte Roland va en haut, 
en bas, el revient; mais ses veux ont beau chercher, ils ne peuvent avoir la joie de revoir Angélique ou 
le brigand qui a emporté celle ravissante beaute. 

1. Pendant qu'il porte en vain ses pas tantôt d'un côté, tantôt d'un autre, plein d'agitation et 
d'amères pensées, il rencontre Ferragus, Brandimart, le roi Gradasse, le roi Sacripant ét d'autres 
chevaliers qui montent, descendaient. et se livrmient à des recherches aussi inutiles que les siennes, 
se plaignant du malfaisant et invisible maitre de ce palais. 

12. Tous, en le cherchant en vain, l'accusent de quelque larein qu'il leur a fait, L'un est en peme 
d'un destrier qu'il lui a ravi; un autre enrage d'avoir perdu sa maitresse ;: un troisième lus impute un 
autre vol. Et ils restent ainsi, ne sachant comment sortir de celle prison, EL il v en a plusieurs qui ont 
élé pris à cet artilice depuis des semaines, depuis des mois. 

13. Roland, après avoir entièrement parcouru quatre, cinq ou six fois cel élrange palais, se dit en 
lui-mème : « À m'arrèter ici, je peux perdre inutilement mon lemps et ma peine, le ravisseur pourrai 
avoir entrainé Angélique par une autre issue el être déjà bien loin. » Sur celte pensée, 1l sortit sur 
la verte prairie dont Le château était tout entouré. 

14. Pendant qu'il fait le tour de cette habitation perdue dans les bois, en tenant ses regards baissés 
vers la terre, pour voir s'il n'y a pas, à droite ou à gauche, la trace d'un nouveau chemin, 1l s'entend 
appeler d'une fenêtre ; il lève les veux, et il croit entendre la voix divine et voir le visage qui l'a rendu si 
différent dé ce qu'il était jadis, 

15. 1 lui semble entendre Angélique qui, sappliante et en pleurs, lui ere : « Au secours l'au secours . 
Je Le recommande ma virginité plus que mon âme, plus que la vie. Eh quoi! me sera-t-elle ravie 
par ce brigand en présence de mon cher Roland? Donne-moi plutôt la mort de ta main, que de 
m abandonner à ce malheureux sort. » 

16. Ces paroles font retourner Roland au palais: il en parcourt deux fois loutes les chambres avec 


acharnement et avec une grande faligue, soutenu par un pressant espoir. Quelquefois il s'arrêle el il 
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écouté une voix qui ressemble à celle d'Angélique demandant du secours, S'il est d'un coté, la voix 
vient d'un autre, et il ne peut découvrir d'où elle part. 
17. Mais relournons à Roger que jai laissé quand je vous disais comment, poursuivant le géant el 


Bradamante par une route aux ombrages toulfus, 1 était sortit du bois sur une grande prainie. Je 





Alanre 1. 


contioue : 1larriva à l'endroit. si je le reconnais bien, où auparavant était aussi arrivé Roland. L'énorme 
géant entre par la même porte; Roger le suit de près et ne cesse de Le poursuivre. 

18. Aussitôt qu'il a mis le pied en dedans de la porté, il regarde dans la grande cour et dans les 
galeries, et 1 ne voit plus ni le géant ni sa maitresse. C'est en vain qu'il tourne ses regards d'un côté 
el d'un autre. Il monte, il descend. il revient plusieurs fois, sans réussir à trouver ce qu'il cherche, 1 
ne peut s'imaginer où le larron s'est caché si promplement avec sa dame. 

19. Lorsqu'il a revu quatre et cinq fois, en haut, en bas, les chambres, les galeries, les salles, il 


rélourne de nouveau et il ne les quitte pas avant d'avoir cherché jusque sous les escaliers. A la fn, 
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dans l'espoir qu'ils soient dans la forél voisine. il part: mais uné voix, semblable à celle qui avail appelé 
Roland, l'appelle également, el le fait retourner encore dans le châtean. 

201. La seule el méme voix, l'unique personne qui avait paru à Roland étre Angélique, parut à 
Roger la noble dame dé la Dordogne ‘, qui retenait son âme captive et le rendait fou. Si celte voix 
s'adresse à Gradasse ou à quelque autre de ceux qui vont errant dans le palais, 11 semble à tous que 
c'est objet que chacun en particulier souhaite et désire le plus. 

21. C'était à an enchantement nouveau et extraordinaire combiné par Atlant dé Carène, afin de 
retenir Roger par cette recherche et cette douce peine et d'écarter ainsi la funeste influence qui 
l'entraine à mourir jeune. Après le mauvais succés du château d'acier, après Alcine, Atlant faisait 
encore celle tentative. 

22. Ce nest pas lui seulement, ce sont, dans ce château magique, encore lous les guerriers les 
plus renommés en France par leur valeur qu'Atlant complote de prendre à cet enchantement pour 
empêcher Roger de mourir de leurs mains. Et pendant qu'il les oblige à restér à, pour que rien ne 
manque à la salisfaction de leurs besoins, il a si abondamment fourni le château que les dames et les 
chevaliers y sont dans l’aisance. 

23. Mais relournons à Angélique. Maîtresse de cet anneau si merveilleux qui, dans sa bouche, la 
rend invisible à tous les veux, el, à son doigt, la garantit des enchantements, elle avait trouvé dans la 
caverne de la montagne des aliments, des vétements, une jument, et ce dont elle avait besoin: aussi 
avail-elle formé le dessein de s'en retourner aux Indes, dans son beau l'OYAUME. 

24, Elle aurait volontiers accepté d'avoir Roland ou Sacripant pour l'accompagner, non qu'elle 
aimaät lun de ces amants plus que l'autre : elle avait, au contraire, été également rebelle à leurs désirs. 
Mais devant, pour se rendre dans le Levant, passer par tant de villes, par tant de châteaux, elle avait 
besoin de compagnie et de guide, et elle ne pouvait trouver d'autres compagnons aussi sûrs. 

24. Longtemps elle alla les cherchant l'un ou l'autre, tantôt dans les cités, tantôt dans les campagnes. 
lantôt dans les forêts profondes el tantôt sur d'autres routes, sans trouver une trace, un indice. A la fin 
la fortune lamena au lieu où étaient le comte Roland, F erragus, Sacripant, avec Roger, Gradasse el 
beaucoup d'autres, qu'Atlant tenait enveloppés dans son piége étrange. 

26. Elle y entre, sans que le magicien puisse s'en apercevoir, el elle examine tout, invisible 
par le pouvoir de son anneau. Elle trouve Roland et Sacripant, émpressés à la chercher en vain dans 
le palais. Elle voit comment Atlant, en simulant son image, les abuse Fun et l'autre par son adresse. 
Elle agile beaucoup dans sa pensée qui des deux elle doit choisir, et ne sait à quoi se résoudre. 

27. Elle ne sait pas juger quel est le meilleur pour elle, du comte Roland, ou du roi des fiers 
Cireassiens. Roland pourra la défendre plus vaillamment dans les moments périlleux: mais, si elle le 
prend pour son guide, elle se donne un maitre, car elle ne voit pas comment elle pourra ensuile rabaisser 
ses prétentions au moment où, ayant assez de lui, elle voudra diminuer son rôle ou le renvoyeren France. 

28. Quant au Cireassien, elle pourra s'en débarrasser quand bon lui semblera, l'eût-elle élevé jusqu'au 
ciel. Gette seule raison la détermine à le choisir pour guide, et à se montrer à lui conliante el 
affectuceuse. Elle ôte l'anneau de sa bouche et elle lève des veux de Saeripant le voile qui lui cachait son 
visage, Plle croyait se découvrir à lui seul, mais survinrent à l'instant Roland et Ferragus. 

21, Survinrent Ferragus et Roland, car l'un et l'autre également allaient cherchant par ce vaslé 
palais en haut, en bas, à l'intérieur ét au dehors, celle qui était leur divinité, Hs coururent tous deux 
également à leur maitresse, maintenant qu'aucun enchantement ne les retenait plus, parce que l'anneau 
qu'elle avait mis à son doigt rendait nuls tous les desseins d'Atlant. 

30, Deux de ces guerriers dont je parle avaient le haubert au dos et le casque en lèle, el depuis qu'ils 
éluient entrés dans celte demeure, is ne les avaient quittés ni jour ni nuit: ils en avaient tellement 
Phabitude, qu'ils les portaient aussi aisément que leurs habits, Ferragus, le troisième, étail armé aussi. 


mas 1 n'avait point de casque el n'en voulait point avoir, 
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31. Jusqu'à ce qu'il eût conquis celui que le paladin Roland avait enlevé au frère du roi Trajan ; car | 

il en avait fait le serment le jour où ilehercha en vain dans la rivière Le bel armet d'Argail. Et pourtant, | 

quoiqu'il eût Roland près de lui, Ferragus ne latlaqua point; ils né pouvaient se reconnaitre entre eux | 

lant qu'ils étaient dans ce palais. | 
32. Tel était F'enchantement de celle demeure, que, de part el d'autre, on ne pouvait se reconnaitre, 

Ni jour ni nuit, ils ne quitlèrent ni épée ni cuirasse, le bouclier ne sortait pas de leur bras. Leurs | 

chevaux. la selle sur le dos, les brides pendues à l'arçcon, mangeaient dans une écurie, qui, voisine de la I 


n 


porte de sortie, était loujours approvisionnée d'orge et d'avoine. 
33. Atlant na ni le moyen nile pouvoir d'empêcher les guerriers de remonter en selle pour courir 


après les joues vermailles, la blonde chevelure et les beaux veux noirs de la jeune fille qui s'enfuit 
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el frappe sa jument, parce qu'elle ne voit pas volontiers ses amants réunis tous les trois ensemble, 
quoiqu'elle les eût peut-être choisis l'un après l'autre. 

34 Lorsqu'elle les eut éloignés du palais au point de n'avoir plus à craindre que le méchant 
magicien exerçäl contre eux ses tromperies diaboliques, elle mil entre ses lèvres de rose l'anneau 
qui la sauva de plus d'un péril, et tout à coup elle disparut à leurs veux et elle les laissa comme 
insénsés el stupides, 

35. Bien que son premier dessein eût été de désirer la société de Roland ou de Sacripant, pour 
la ramener au royaume de Galafron. à l'extrémité du Levant, elle en vient subitement à les dédaigner 
lous les deux; en un instant elle a changé d'idée, et, sans avoir plus d'obligations à l'un qu'à l'autre, 
elle pense que son anneau suffit à les remplacer tous Les deux. 

36. Ces chevaliers ainsi joués tournent rapidement cà et là dans le bois leurs regards ébahis, 
semblables à un chien de chasse s'il vient à perdre la trace du lièvre où du renard qu'il poursuit et 
qui, à limproviste, s'est dérobé dans un étroit terrier, dans un épais buisson ou dans un fossé. 


Angélique, invisible, se rit d'eux malicieusement et observe leurs courses errantes. 
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37. Au milieu du bois s'ouvrail une seule route : les chevaliers croient que la jeune femme, avant 
eux, s'en va par celle roule, puisqu'il n'y en a pas une autre à prendre. Roland part, Ferragus n'hésite 
pas. Sacripant éperonne el pique son cheval, Angélique retient la bride du sien et marche derrière 
eux avec moins de hate. 

38. Lorsque les chevaliers, au galop, furent arrivés à un endroit où des sentiers allaient se perdre 
dans la forêt, et commencérent à regarder s'il n'y avait pas de traces sur l'herbe, Ferragus qui, parmi 
lout ce qu'il v a jamais eu d'esprits alliers au monde, pouvait aller la couronne en têle, se tourna 
vers les deux autres d'un air menaçant et leur era : « Où allez-vous, vous antres? 

39. « Relournéez en arrière, ou prenez un autre chemin, si vous ne voulez pas rester morts sur la 
place. Ni dans mes amours, ni dans la recherche de ma maitresse, qu'on ne eroie pas que je souffre 
de partage. » Roland dit au Cireassien : « Que pourrait dire de plus cet homme, sl nous avait trouvés 
lun ét l'autre au milieu des plus viles et des plus Tâches prostituées qui aient Jamais tiré la laine 
d'une quenouille? » 

40. Puis se tournant vers Ferragus : « Homme brutal, lui dit-il, si je n'avais égard à ce que tu es 
sans casque, après ce que Lu viens de dire, je te ferais voir tout de suile si tu as bien ou mal parlé. 
— Pourquoi Le mels-tu en peine, dit l'Espagnol”, de ce dont je ne me soucie pas moi-même? Moi 
seul contre vous deux, et sans casque, comme je suis, je suis bon pour faire ce que j'ai dit. 

41. — De grace, dit Roland an roi de Cireassie, rends-moi le service de préler lon casque à cet 
homme, jusqu'à ce que je l'aie gnéri de sa folie: el je n'en vis jamais de pareille. » Le roi répondit : 
« Qui serait le plus fou? Puisque la demande te parait honnéte, préte-lui le tien. Je ne serai pas 
moins capable que toi peul-ëlre de corriger un fou. 

#2. — Fous vous-mêmes! répartit Ferragus:; comme si vous ne seriez pas restés sans casque, sil 
me plaisait d'en porter un; car je vous aurais enlevé les vôtres malgré vous. C'est par suile d'un vœu 
que je vais ainsi sans casque, et je continuerai jusqu'à ce que j'aie celui de fine trempe que porte 
lé paladin Roland. 

43. — Te crois-lu donc capable, dit le comte en souriant, de faire, tête nue, à Roland ce que jadis 
lui-même, dans Apremont, il fit au fils d'Agolant? Pour moi, je pense, au contraire, que si tu le voyais 
en face, tu tremblerais de la tête aux pieds; loin de vouloir prendre son casque, tu lui céderais le reste 
des armes que tu portes. » 

#4. Le fanfaron espagnol répondit : « J'ai déjà bien des fois tellement serré de près Roland, 
que j'aurais pu sans peine lui enlever, non-seulement son casque, mais toute l'armure qu'il avait 
endossée. Et, si je ne lai pas fait, c'est que parfois surgissent dans l'esprit des pensées qu'on n'avait 
pas d'abord. Je n'en avais pas l'envie autrefois: je l'ai maintenant, et J'espère pouvoir en vémEr 
facilement à bout, » 

#5, Roland ne pul en endurer davantage. « Menteur ! vilain mécréant ! s'écmia-til, en quel pays 
el quand l'es-tu trouvé plus fort que moi, les armes à la main? Ce paladin, sur qui tu débiles des 
fanfaronnades, et que tu crovais bien loin, c'est moi-même. Vois done si tu peux m'enlever mon 
casque, ou si je suis bon pour l'arracher Les autres armes, 

46. « Je ne veux pas le moindre avantage sur toi. » En disant cela, il ôle son casque, le suspend à 
une branche de hêtre, el presque en mème temps il lire Durandal, Ferragus ne perd pas pour cela 
courage; il lire son épée el se mel en garde de manière à pouvoir, de cette arme et de son bouclier 
levé en l'air, couvrir son chef nu. 

#7. Les deux guerriers commencent ainsi leur combat, faisant tourner et voltiger leurs chevaux, 
el essayant de se frapper aux défauts de leurs armures où le fer avait le moins d'épaisseur, Il n'y avail 
pas sur toute la terre un autre couple de guerriers qui eût autant de rapports de parité. Égaux en 
force, d'égale valeur, ni Fun ni l'autre ne pouvaient se blesser. 


D T. S UE : e % = 0 (] 
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par un charme, excepté à Fendroit par où l'enfant, encore renfermé dans le ventre de sa mére. prend 
sa première nourriture, el, jusqu'au moment où la lerre du tombeau fui couvrit la face, il ne cessa de 
lenir l'endroit faible armé de sept plaques d'acier d'une bonne trempe. 

49. Le prince d’Anglant était également enchanté partout, exceplé en un seul point, C'est sous 
la plante des pieds qu'il pouvait être blessé; mais il les prolégeait avec tout le soin possible, Le reste 
du corps était plus dur que diamant (si ce que l'on raconte ne s'éloigne pas de la vérité}, L'un et l'autre 
portaient dans les batailles des armures plutôt pour lornement que par nécessité, 


30. Le combat devient acharné el plus cruel: il est horrible et effroyable à voir : Ferragus, qu'il 
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frappe d'estoe ou de taille, ne porte pas une botte qui ne porte à fond, Chaque coup de Roland délache, 
rompt, ouvre et fracasse les plaques el les mailles. Angélique, invisible, seule présente à ce grand 
spectacle, y reste attentive. 

91. Cependant le roi de Circassie, estimant qu'Angélique dans sa course devait avoir peu d'avance, 
el voyant Ferragus et Roland acharnés au combat. prit li roule que, suivant lui, devait avoir suivie 
la jeune fille quand elle disparut de leurs veux : de sorte que la fille de Galafron fut seule spectatrice 
de ce combat. 

922. Après avoir considéré quelque temps, à part, celle lutte horrible et éffroyable qui lui semblait 
également dangereuse d'un côté comme de l'autre, il lui prit fantaisie de voir uné nouvelle scène : elle 
enleva le casque, pour observer ce que feraient les deux guerriers en ne le voyant plus. Sa pensée 
loutefois était de ne pas le garder longtemps. 


4. Elle a bien l'intention de le rendre au comte, mais elle vent auparavant s'en faire un jeu, Elle 
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décroche le casque, le met dans sa robe, puis, après s'être arrêtée un peu à regarder les chevaliers, elle 
part sans leur rien dire: el elle était déjà un peu loin de cet endroit avant qu'aucun d'eux se füt aperçu 
de rien, tant de part et d'autre leur colère était ardente. 

54. Mais Ferragus, y ayant porté le premier les yeux, s'écarta de Roland et lui dit : « Voyez done! 
le chevalier qui était avee nous nous a trailés comme des maladroits et des sols! Quel prix peut se 
promettre le vainqueur, puisque celui-ci vient dé nous enlever le précieux casque? » Roland recule, 
jette les veux sur la branche, ne voit plus de casque, et devient lout rouge de colère. 

55. Entrant dans l'idée de Ferragus, il pense que le chevalier qui était auparavant avec eux l'a 
emporté. Aussi il tourne la bride et fuit sentir les éperons à Bride-d'or, Ferragns, qui le voit s'éloigner 
du champ de batulle, se mel à le suivre, et, lorsqu'ils sont arrivés à un endroit où se voyaient sur 
l'herbe les traces toutes fraiches du Cireassien et de la jeune fille, 

56. Le comte prit le chemin à gauche vers une 
vallée où le Circassien s'était dinigé; Ferragus 
se Qint plus près de la montagne dans le sentier 
qu'avait suivi Angélique. Pendant ce temps elle 
était arrivée à une fontaine ombragée, dans un 
site agréable. La fraïcheur de ses ombres attire 
le voyageur et ne le laisse pas s'éloigner avant 
qu'il se soit rafraich1. 

57. Angélique s'arrête près de celle claire 
fontaine, ne pensant pas qu'on ly surprenne. 
D'ailleurs avec l'anneau sacré qui la dérobe aux 
regards, elle ne peut craindre aucun accident 
funeste, Aussitôt arrivée sur les bords gazonnés 
du ruisseau, elle suspend ce casque à une bran- 
che. Puis elle cherche l'endroit du bois où le 
feuillage est le plus tendre pour y attacher el 
faire pailre sa jument. 

58. Le chevalier d'Espagne, qui avait sui 


ses Traces, arrive à la fontaine: à peine Angé- 





Stance 57. lique l'a-t-elle aperçu qu'elle disparait et pique 

sa jument. Elle ne put reprendre le casque qui 

était tombé sur l'herbe trop loin d'elle, Le païen, avant aperçu Angélique, court aussitôt vers 
elle, plein de joie. 

59. Elle disparait à ses veux, comme je viens de le dire, ainsi qu'un songe au réveil. Il va la cher- 
chant à travers les arbres, el ses veux infortunés ne peuvent la découvrir. Jurant par Mahomet, Tarva° 
et tous les docteurs de sa loi, Ferragus retourna à la fontaine où le casque de Roland était sur l'herbe. 

60. Aussitôt qu'il le voit, il le reconnait aux lettres gravées sur le cerele: elles énoncaient où, 
comment et en quel temps Roland l'avait gagné, et à qui il l'avait enlevé, Le Sarrasin s'en couvre 
la tête et le col, car, malgré son chagrin, il ne laisse pas que de s'en emparer. Son chagrin était 
d'avoir vu disparaitre Angélique, comme s'évanoussent les larves de la nuit ?. 

GL. Après qu'il a lacé Le bon armet sur sa têle, il pense que, pour être pleinement satisfait, 1l ne 
lui reste qu'à retrouver cette Angélique, qui apparait et disparait comme un éclair, Pour la chercher 
il bat loute La profondeur dé la forêt; et, lorsqu'il eut perdu tout espoir de retrouver ses traces, il 
relourna au camp espagnol, vers Parts, 

62, Adoucissant sa douleur de n'avoir pu satisfaire son ardent désir, douleur qui lui brülaït le cœur, 


avec la consolation de porter enfin, comme il Favait juré, Le casque qui avait appartenu à Roland. Le 
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comte, lorsqu'il fut instruit de la vérité, chercha longlemps Ferragus, mais il ne put lui enlever l'armet 
de la lète jusqu'au jour où entre deux ponts il lui arracha la vie *. 

63, Angélique, imvisible et seulette, suit son chemin, mais elle a Le front soucieux: car elle regrelle le 
casque, qu'une trop grande précipitation lui avait But laisser près de la fontaine. « Pour avoir voulu faire, 
disait-elle en elle-même, ce qu'il ne appartenait pas de faire, j'ai privé le comte de son casque ; el c'esl 
li la première récompense, bien belle récompense en vérité”, de toutes les obligations que je lui ai. 

G£. « C'était dans une bonne intention que j'enlevais le casque (Dieu le sait, bien que l'effet ait été 
contraire et funeste); mon seul dessein élul d'amener les combattants à une trôve, et non pas de faire 
que, par mon intervention, ce brutal Espagnol atteignit aujourd'hui le but de ses désirs. » C'est ainsi 
qu'elle s'en allait se lamentant d'avoir privé Roland de son casque. 

60. Dépilée, mécontente, elle prend la roulé qui lui paraît la meilleure vers l'Orient. Le plus 
souvent elle passait invisible, parfois elle se laissait 
voir suivant Îles circonslances. Aprés avoir vu bien 
du pays, elle arriva à un bois où elle trouva un jeune 
homme dangereusement blessé en pleine poitrine, 
entre deux de sés compagnons qui éluent morts. 

66. Mais je ne vous parlerai plus présentement 
d'Angélique Ÿ, car j'ai biendes choses à vous raconter 
d'abord ; Ferragus el Sacripant ne doivent pas non plus 
de longtemps figurer dans mes vers. Le prince d'An- 
clant me détourne d'eux : il faut qu'avant tout autre 
objet jé raconte les fatigues et les peines qu'il supporta 
dans la poursuite de ses amoureux désirs, qui ne furent 
jamais satisfaits. 

67. A la première ville qu'il trouve, ayant grand 
soin de marcher inconnu, il se couvre la têle d'un 
nouveau casque, sans regarder sil est d'une trempe 


fuble ou dure, Quel qu'il soit, il ne s'en réjouit ni ne 





sen afflige, tantil a confiance dans l'enchantement qui 


sance dl. 


le prolége. Ainsi couvert, il poursuit sa recherche, el 
ni la nuit ni le jour, ni la pluie ni le soleil ne l'arrétent. 

68. C'était l'heure où Phébus Fusait sortir de la mér ses coursiers au poil humide de rosée, et où 
l'Aurore répandait sur le ciel ses fleurs jaunes et vermeilles ; où les étoiles avaient cessé leurs danses 
célestes, el, prêtes à disparaitre, se couvraient déjà d'un voile, quand Roland, passant un jour près de 
'aris, manifesla sa valeur d'une manière éclatante. 

69. Il rencontra deux troupes, lune commandée par le roi de Noricie, Manilard, Sarrasin aux 
cheveux blanes, jadis vaillant et redoutable, maintenant meilleur pour le conseil que pour l'action. 
Le roi de Trémisène "conduisait l'autre sous son étendard. Il avait chez les Africains le renom d'un 
parfait chevalier. Ceux qui le connaissaient le nommaient Alzirde. 

70. Ces troupes, avec le reste de l'armée paienne, avaient séjourné lout hiver, les unes prés 
de la ville, les autres plus loin, dans les villages el les maisons de campagne des environs. Le roi 
Agramant, ayant perdu bien du temps pour prendre Paris, se décida enfin à tenter l'assaut, puisqu'il 
ne pouval s'en emparer autrement. 

11. Pour y parvenir, 1l avait des troupes innombrables; outre celles qui étaient venues avec Ini, et 
celles qui d'Espagne avaient suivi la bannière royale du roi Marsile, il en avait pris beaucoup à sa 
solde en France; car, depuis Paris jusqu'à Arles, avec une partie de la Gascogne, à l'exception de 
quelques châteaux, tout lui était soumis. 
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72. En ce moment les ruisseaux commençaent à fondre leurs glaçons el à rouler une onde plus 
liède, les prairies à se revélir d'herbes nouvelles et les arbrisseaux d'un tendre leumllage: le roi 
Agramant rassembla tous ceux qui suivaient sa fortune prospère pour passer la revue de son armée 
el pour améliorer sa position. 

73. Cest a cel effet que le roi de Trémisène el celut de Noricie étaient en marche pour arriver à 
lemps à l'endroit où se fit ensuite le dénombrement de loutes les troupes, bonnes où mauvaises. Roland 
vint par hasard, comme je l'ai dit, à rencontrer ces bandes; en cherchant toujours, comme à son 
ordinaire, celle qui le tenait caplif dans les chaînes de l'amour. 

14. Lorsque Alarde vil approcher ce comte, qui n'avail pas au monde son éeal en valeur, avant 
un tél aspect, une tête si fière, que le Dieu dé la guérré n'aurait pas semblé son égal, il demeura 
frappé de ses traits remarquables, de son fier regard, de son air terrible : il jugea que c’étail un guerrier 
d'une haute vaillance et il désira trop vivement de Féprouver. 

13. Alairde était jeune et présomplueux, il était estimé pour sa force extrême et pour son grand 
cœur. Îl poussa son cheval en avant pour jouter. Mieux eût été pour lui qu'il fût resté au milieu de sa 
lroupe, car, dans la rencontre, le prince d'Angers le renversa le cœur traversé, Son coursier, ne se 
sentant plus diriger avec le frein, s'enfuit épouvanté. 

16, Soudan s'élève un en terrible qui tout à l'entour 
rempli les airs, quand on voit ce jeune prince tomber et 
son sang couler à flots d'une si large blessure. Sa troupe 
frémissante se précipite en désordre sur le comle et l'attaque 
d'estoc et de taille ; mais le plus grand nombre hareëlent à 
coups de flèches empennées la fleur des vaillants chevaliers. 

37. Aulant fait de vacarme une troupe de sangliers se 
précipitant à lravers les montagnes ou les plaines, si un 
loup sorli d'un antre caché, ou un ours descendu sur les 
collines, à saisi un jeune sanglier qui pousse des grogne- 
ments plaintifs el des cris aigus, autant en fait la troupe 


barbare qui s'elance contre le comle en emiant : « A lus. à lui!» 





28. Mille coups de lance, de flèché ou d'épée frappent 
au méme inslant sa cuirassé, autant en recoit son bouclier. 
Celui-ci le frappe par dérrière avec une masse; celui-là le menace de côté, un autre par devant: mais 
Roland, qui ne logea jamais la crainte dans son cœur, fait autant de cas de celte vile foule et de toutes 
ses armes, que dans une bergerie, par une nuit sombre, un loup s'inquiète du nombre des agneaux. 

19. I tenail nue à la main celle foudrovante épée qui a mis tant de Sarrasins à mort. Aussi ce 
serait une rude lâche que de compler ceux qui, dans cette foule, tombent sous ses coups. La route élail 
rouge de sang et pouvait à peine contenir Les morts, car ni casques ni boucliers né résistent aux 
coups de la redoutable Durandal : 

SO, Mi les vélements rembourrés de colon. mi les toiles entourant la tête de mille replis. Ge ne sont pas 
seulement les gémissements et les cris qui volent par les airs, ce sont aussi des bras, des épaules, des 
tôles détachées. La cruelle mort va errante par le champ de bataille, sous beaucoup d'aspects différents 
el tous horribles, et elle se dit : « Dans La roain de Roland, Durandal me vaut plus que cent de mes faux. » 

ST. Un coup attend à peine l'autre. Bientôt ils commencèrent tous à fuir: et, si d'abord ils étaient 
accourus, espérant lanéantir parce qu'il était seul, il n'en est pas un qui, pour se tirer de péril, attende 
un ami où cherche un compagnon de route : l'un fuit à pied, l'autre pique des deux: pas un n€ 
demande si le chemin est bon. 

#2. L'honneur les poursuivait avec ce miroir qui fait voir à l'âme toutes ses difformités : nul ne 


songeaul à Sy regarder, si ce n'est un vicillard, dont l'âge a desséché le sang, mais non le courage. 
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Je veux parler du roi de Noricie; il pense qu'il vaut mieux mourir que de se déshonorer en luyant ; 
aussi mel-il sa lance en arrêt contre le paladin de France. 

83. Et il la brise sur l'écu du fier comte qui ne bouge même pas, mais qui, ayant son épée nue à 
la main, en frappe le roi Manilard au passage. La fortune lui vint en aide, elle fit tourner le fer redou- 
table dans la main de Roland: on ne réussil pas loujours à porter jusle ses coups, mais il n'en renversa 
pas moins le roi de sa selle, 

84. Étourdi du choc, il vide les arçcons. Roland ne se retourne pas pour le regarder; 11 taille, mutile, 
fend, assomme le reste; tous croient l'avoir sur leur dos, De même qu'à travers le large espace de air 
des étourneaux fuient devant un hardi faucon: ainsi de celle troupe défaite les uns tombent, les autres 
fuient ou se cachent. 

85. La sanglante épée ne cessa point dé frapper lant qu'il y eut des vivants sur le champ de 
bataille. Roland hésite sur le chemin à prendre, quoique le pays lui soit bien connu, Qu'il aille à droite 
ou à gauche, sa pensée est toujours loin du chemin qu'il suit, il est toujours dans la crainte de chercher 
Angélique où elle n'est pas et de faire fausse roule, 

86. Il ne cesse de marcher à travers les plaines ou les foréls, en s'informant souvent d'elle, et, 
comme 1 état hors de lui-même, il sort aussi de la route et il arnive 
au pied d'une montagne d'où la nuit, à travers la fente d'un rocher, 
il vit au loin trembler une lumière. Il s'approcha de ce rocher pour 
voir si Angélique ne s'y élail point retirée, 

87. De même que dans un bois de genévriers peu élevés, ou 
dans le chaume d'une plaine découverte, quand on cherche le hèvre 
himide à travers les sillons, on va, marchant en lous sens, à chaque 
buisson, à chaque broussuillé, pour voir si par hasard il n'y est pas 
caché, ainsi Roland, avec une grande fatigue, cherchail sa maitresse 
partout où l'atlire l'espérance. 


88. Le comte, se dirigeant à la häle vers ce rayon de lumière, 





arrive à l'endroit de la forét où elle partail de l'étroit souparail d'une 


vaste caverne cachée dans les flancs de la montagne. En s'appro- 
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chant il trouve d'abord des ronces et des broussailles formant une 
espèce de mur, alin de mellre ceux qui sont dans la grotte à l'abri des attaques et des insulles. 

89. Dans le jour on n'aurait point su la trouver, mais pendant la nuit la lumière la faisait découvrir, 
Roland se doute bien de ce que cela doit être, mais il veut cependant s'en assurer. Aprés avoir attaché 
dehors Bride-d'or. il s'approche sans brut de cel antre caché el, à travers les épais rameaux, il pénètre 
dans l'ouverture sans appeler quelqu'un pour l'introduire. 

90. Il descend par plusieurs degrés au fond de ce tombeau où des vivants sont ensevelis. La caverne 
élit spacieuse et lailée en vole à la pointe du ciseau, elle n'était pas entièrement privée de la 
lumière du jour, quoique l'entrée n'en donnät pas beaucoup: mais il en venait suffisamment par une 
fenétre dont l'ouverture était percée à main droite. 

JT, Au milieu de la caverne, près d'un feu, était une jeune dame d'un visage agréable, Elle ne 
devait guère avoir plus de quinze ans, autant que le comte en jugea à première vue; et elle était si 
belle qu'elle faisait paraître ce lieu sauvage un paradis, bien qu'elle eût les veux pleins de larmes, 
signes manifestes d'un cœur affligé. 

02. I y avait aussi une vieille, el elles élaient en grande dispute, comme c'est souvent l'habitude 
des femmes: mais lorsque le comte descendit dans la caverne, elles cessèrent leurs contestations el 
leurs paroles. Roland les salua avee politesse (comme il convient de faire loujours avec les dames). 
Elles se levérent subitement ét lui rendirent un salut affable. 


93. Il est vrai que leurs visages se troublèrent un peu, quand à l'improviste elles entendirent cette 
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voix el qu'elles virent en méme temps un homme tout armé et à la mine farouche pénétrer dans leur 
retraite, Roland demande quel est l'homme assez discourtois, injuste, barbare, féroce, pour tenir 
enseveli dans cette caverne un visage si gracieux et fait pour inspirer l'amour. 

94. La jeune fille lui répondit avec peine, interrompue par des sanglots qui du corail et des 
perles de sa bouche s'exhalaient en doux accents entrecoupés. Ses larmes descendaient à travers leg 
lis ei les roses, jusque sur son sein où quelques-unes vont se perdre. Mais il est temps de finir ce 
chant. Qu'il vous plaise, seigneur, d'entendre le reste de cette histoire dans le chant suivant. 
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L. Bienheureux étaient les chevaliers de ce temps, qui trou- 
vient dans les vallons, dans les antres obscurs, dans les forêts 
sauvages, les repaires des serpents, des lions et des ours, ce que 
dans les palais magniliques de bons juges peuvent à peine 
rencontrer aujourd'hui : des femmes qui, dans la plus verte 
fraicheur de l'âge, méritent véritablement le litre de beautés, 

2. Je vous ai dit précédemment que Roland avait trouvé dans 
la grotte une jeune dame, et qu'il lui demanda qui ly avait 
conduite. Je poursuis maintenant mon récit : d'une voix douce 
el des plus suaves, plusieurs fois interrompue par ses sanglots, 
elle fait connaître ses malheurs au comte aussi briévement que 
possible. 

+. «Bien que je sois sûre, seigneur chevalier, dit-elle, qu'en 
VOLE parlant Je m'atüre de nouvelles peines, parce que celle 
lemme, jé m'y altends, en avertira aussitôt celui qui m'a ren- 
lermée, je suis pourtant résolue à ne point vous cacher la 
vérilé, dussé-je perdre la vie! Quel autre bien puis-je attendre 
de lui, si ee n'est qu'il se décide un jour à me faire mourir? 

#. «Je me nomme Isabelle, j'étais fille de Finfortuné roi de Galice : jai bien dil, j'élais, car 
aujourd'hui je ne suis plus que l'enfant de la douleur, de la peine et de la iristesse : c'est la faute de 
l'amour: car de quoi me plaindrais-je plus justement que de sa méchanceté? Dans le principe 11 nous 
Matte doucement, el il trame en secret des tromperies et des trahisons. 
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5. «Je vivais alors heureuse de ma destinée, jeune, riche, aimable, chaste et belle : aujourd'hui 
je suis humiliée, jé suis pauvre; aujourd'hui Je suis malheureuse, el s'il y a un sort plus cruel encore, 
c'est le mien. Mais je veux que vous connaissiez la cause première du malheur qui me frappe, et, 
dussé-je n'atlendre de vous aucun sécours à mes maux, ce sera déja quelque chose pour moi de 
vous voir y compalir. 

6. « Mon père donna (il doit y avoir de cela douze mois) un tournoi à Bayonne : l'annonce de cette 
joule allira dans nos lerres des chevaliers de divers pays, qui désiraient v prendre part. Parmi eux (soil 
que l'amour me l'ait fait voir ainsi, soit que le vrai mérite se découvre lui-même) Zerbin, fils du roi 
d'Écosse, me parut le seul digne d'être remarqué, 

7. « Aprés lui avoir vu accomplir en champ clos de merveilleux exploits chevaleresques, je fus 
prise d'amour pour lui, el je ne m'en aperçus pas avant de reconnaitre que je n'élais plus à moi. 
Bien que cet amour m'ail conduite où vous me VOYCE, il m'est doux d'avoir loujours présent à l'esprit 
que je n'avais pas honteusement placé mon cœur, mais que je Pavais donné à l'objet le plus digne et le 
plus beau qui soit au monde. 

8. « Zerbin l'emportait en beauté et en valeur sur tous les chevaliers, Ime montra, et je crois qu'il 
avait un grand amour, un amour qui n'élait pas moins ardent que le mien. Nous ne manquions pas 
d'interprèles fréquents entre nous de notre mutuelle tendresse; lorsque nous fümes privés du plaisir 
dé nous voir, nos âmes restérent toujours umies. 

9. « Quand celte grande fête fut terminée, mon cher Zerbin retourna en Écosse. Si vous savez ce 
qu'est l'amour, vous pensez bien comme je restai triste, pensant à lui nuit et jour, et j'étais sûre qu'il 
n'était pas moins lourmenté par la flamme qui remplissait son cœur. I ne fit pas davantage violence à 
ses désirs, et il chercha le moyen de m'avoir avec lux. 

LO. « Comme la différence de nos religions faisait obstacle, lui étant chrétien et moi musulmane, il 
ne me demanda pas pour femme à mon pére el il se décida à nrenlever, Près de ma riche patrie. 
située dans de verles campagnes au bord de la mer, il y avail un beau jardin, sur une côte d'où l'on 
découvrul les collines d'alentour el la vaste mer. 

1. « Le lieu lui parut propice pour accomplir ce que la différence de religions nous interdisait, el 
il me fil connaitre Le plan qu'il avait arrêlé pour rendre notre vie heureuse. IPavait près du port de 
Sainte-Marthe une galère secrètement cachée, avec des gens armés, sous la conduite d'Odorie de 
Biscaye, chef militaire expérimenté sur mer él sur lerre. 

12. « Ne pouvant venir en personne exécuter ce projet, parce qu'il était en ce moment forcé par son 
père, avancé en âge, d'aller au secours du roi de France, il envovait à sa place cet Odorie qu'il avait 
choisi parmi lous ses fidèles amis comme le plus fidèle et le plus dévoué. EL cela devait bien être si les 
bienfaits avaient toujours la vertu d'attacher les amis. 

13. « Celui-ci devait venir sur un navire de guerre à l'époque fixée pour mon enlévement. Eten elfet 
il arriva ce jour désiré, où je me laissai surprendre dans mon jardin. La nuit Odorice, accompagné 
d'hommes intrépides sur la mer et dans les combals, s'engagea dans une rivière voisine de la ville 
el arriva sans bruit jusqu'à mon jardin. 

14. « De là je fus conduite à la galère avant que l'on s'en aperçüt dans la ville. De mes domestiques 
nus el désarmés, les uns s'enfuirent, d'autres furent lués, quelques-uns furent emmenés caplifs avec 
moi, C'est ainsi que j'abandonnai mon pays: avec quelle joie! je ne pourrais le dire, dans l'espoir de 
jouir entot de la vue de mon cher Zerbin. 

15. « Nous élions à peine parvenus à la hauteur de Mongia! que nous fûmes assaillis sur la gauche 
par un vent qui troubla la sérénité de l'air, agita la mer et souleva les vagues jusqu'au ciel. Un coup 
de mistral nous fait dériver. Le vent souffle de plus fort en plus fort, il se déchaine avec tant de 
violence qu'il ne nous eût servi de rien de virer de bord. 


16. « I ne sert de rien de carguer les voiles, de baisser les mâts, d'abattre tout ce qui peut donner 
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prise au vent. Malgré lous les efforts, nous nous voyons emporter vers des écueils aigus, pres de la 
Rochelle. Si celui qui régne au ciel ne vient pas à notre secours, la terrible lempéle nous pousse a terre. 
Le vent impitoyable nous chasse plus rapidement qu'une flèche n'est lancée dun are, 


17. « Le Biscaven voit le péril et 1la recours a un moven de salut qui souvent ne réussit pas : 1 se 





saisit à l'instant de la chaloupe, v descend el m'v fait descendre avec lui: deux autres v descendent. le 


reste allait nous rejoindre si les premiers descendus l'eussent pers; mais ils les tinrent à distance 
avec leurs épées : ils coupérent le câble, et aussitôt nous nous éloionämes. 
L 

18. « Nous fimes jetés sains ét saufs sur le rivage, nous qui étions descendus dans la chaloupe : les 
autrés périrent avec le navire entr'ouvert; tout le bagage fut la proie de la mer. Les mains élendues. 
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je rendis grâce à l'éternelle bonté, à l'amour infini, de ce qu'il n'avail pas laissé la mer en fureur me 
priver de revoir Zerhin. 
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19. « Bien que j'eusse laissé sur le vaisseau mes habits, mes bijoux el autres objets précieux, pourvu 
que me restät l'espoir de revoir £erbin, peu m'importail que la mer eût pris le reste, Sur le rivage où 
nous descendimes 1 n°4 avait aucun chemin, on n'apercevait point d'habitation: on ne voyait qu'une 
montagne au sommet ombreux battu par le vent et dont la mer baignat le pred. 

20. « Ce fut là que l'amour, ce cruel {yran, toujours déloyal dans loutes ses promesses, et cher- 
chant toujours à troubler, à renverser tous nos désseins raisonnables, changea, d'une manière triste 
el honteuse, ma consolation en douleur, mon bien en mal: cet ami, en qui Zerbin avait une telle 
confiance, s'embrasa de désirs, et la loyauté se glaça dans son cœur, 

21. « Soil que sa passion pour moi se fut éveillée pendant la traversée sans qu'il eût osé la laisser 
voir, soi qu'elle s'éveillät seulement dans le moment où elle était favorisée par notre solitude sur ce 
rivage désert, 11 résolut, sans différer, de satisfaire son désir effréné et de se débarrasser auparavant 
d'un des deux hommes qui s'étaient sauvés avec nous dans la chaloupe. 

22, « Cet homme étail un Ecossais nommé Almon. qui paraissait avoir un grand attachement pour 
Ferbin. Celui-er, en le donnant à Odorie, le lui avait recommandé comme un excellent soldat. Odorie 
lui dil que ce serait une faute el un sujet de blâme, s'ils me trainaient à pied jusqu'à la Rochelle, 
et il le pria de vouloir bien aller en avant pour faire venir un 
cheval à ma rencontre, 

23. « Almon, sans défiance. se mel immédiatement en route 
pour la ville qué nous cachait la forêt el qui n'était éloignée 
que de six milles. Odorie se décida entin à découvrir son eri- 
minel dessein à l'autre homme, parce qu'il ne savail comment 
l'écarter el que d'ailleurs il avait en lui grande confiance. 

24. « Ce dernier, qui élail resté avec nous, se nommail 
Corebe: 1 était de Bilbao. Tout jeune enfant, 1 avait été élevé 
avec Odorie dans la même maison. Le lraitre se persuadail 


qu'il pouvait lui communiquer son perlide dessein, dans l'espoir 





qu'il préférerait à l'honneur le plaisir d'un ami 
Mist 25. « Corebe, qui avait de la noblesse de sentiments et de la 
courtoisie, ne put l'entendre sans une grande indignation. 1 
l'appelle lraitre el, par ses paroles et ses actes, il s'oppose ä son coupable dessein, Une grande colère 
s'allume dans leurs deux cœurs, comme leurs épées nues le prouvèrent bientôt. En les voyant tirer 
leurs fers, prise de peur, je m'enfuis dans les profondeurs de la forél obscure. 

26. « Odorie, qui élait habile à l'escrime, en quelques coups obtint un tel avantage, qu'il laissa 
Corebe pour mort à terre, et il se mit à suivre mes traces, L'amour (si je ne me trompe pas) lui prèta 
des ailes pour me rejoindre et il lui enseigna loutes les cajoleries et les prières propres à m'amener 
à l'aimer et à lui complaire, 

37. « Mais le tout en vain, car j'étais fermement décidée à mourir plutôt que de le salisfaire. 
Quand il eut essayé de toutes les supplications, de toutes les séductions el des menaces méme sans y 
rien gagner, il eut ouvertement recours à la force. C'est inutilement qu'en le suppliant je lui parle 
de la confiance que Zerbin avait eue en lui et de celle que j'avais eue moi-méme en me remettant 
dans ses mains. 

28. « Quand je vis que je perdais mes prières, que je n'avais d'ailleurs aucun autre secours 
espérer, et que toujours plus ardent et brutal il venait à moi comme un ours affamé, je me défendis 
des pieds, des mains, et j'employai même les ongles et les morsures: je lui arrachai la barbe, lui 
égralignai le visage en poussant des cris qui montaient au ciel. | 

29. «de ne sais si ce fut le hasard ou bien mes cris qu'on devail entendre d'une licue, où si 
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vis paraitre sur la montagne une foule qui se dirigeait vers la mer et de nolre côté, Dés que le 
Biscayen les vit venir, 1 abandonna son entreprise et se mit à fuir. 

30. « Celle troupe, seigneur, fut pour moi un secours contre ce traître. Mais à quelle condition? 
Célut, comme dit souvent le peuple proverbialement, tomber de la poéle dans la braise. I est vrai 
que je mai pas été assez infortunée et qu'ils ne furent pas assez pervers pour qu'il me fallüt subir 
leur violence: non pas que celle relénue provienne de leur vertu ou de quelque bon sentiment: 

31. « Mais parce qu'en me conservant vierge, 
comme je le suis, ils espèrent me vendre beaucoup #> ra, 
plus cher, Le huitième mois est expiré et voici venir 
le neuvième depuis que je suis enterrée ici vivante. 
F'abandonne tout espoir de revoir mon cher Zerhin : 
car déja, d'après ce que je leur aï entendu dire, ils 
m'ont promise el vendue à un marchand d'esclaves. 
qui doit, dans le Levant, me mener au sultan. » 

32, Ainsi parlait Faimable demoiselle: et fré- 


quemment les sanglots et les soupirs interrom- 








paient sa voix angélique, faite pour allendrir les 
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33. Leur chef, homme d'un air féroce, n'a 
qu'un œil et son regard est sombre et hagard : il a perdu Fautre œil d'un coup qui lui à coupé le nez el 
la mächoire. Cet homme, apercevant le chevalier assis dans la caverne près de cette belle fille. se 
lourne vers ses compagnons el leur dit : « Voiei un nouvel oiseau que je trouve pris au filet, lien 
que je ne le lui aie pas tendu. » 

JE, Puis il dit au comte : « Je n'ai jamais vu d'homme 
plus complaisant que loi arriver plus à propos. Je ne sais 
si lu as deviné ou si lu sais, parce que quelqu'un te Va 
peut-être dit, que j'avais grande envie d'aussi belles armes 
que les liennes, et d'un bel habil brun comme celui-ci. 
En vérité lues venu au bon moment pour renouveler ce 
dont j'ai besoin. » 

43. Roland, se levant brusquement. répondit au bandil 
avec un sourire amer : « Ces armes, je Le les vendrai à un 
prix lel que jamais marchand n'en a inserit dans ses livres. » 
Alors il saisit près de lui, dans le foyer, un lison enflimmé 
el fumant: il le lance et atteint par hasard le malandrin à 


l'endroit où le nez se joint aux sourcils. 





36..Le Uson emporte les deux paupières, mais il fail 
un plus grand ravage encore du côté gauche, car il enlève à ce misérable Le seul organe qui lui restäl 


pour voir; el ce coup lerrible ne se borne pas à le rendre aveugle, 11 l'envoie encore rejoindre les 
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imes de ses semblables, que Chiron? retient dans les élangs bouillants des enfers. 


37. I y avait dans la caverne une grande table épaisse de deux palmes et formant un vaste Carré. 
portée sur un pied massif et mal dégrossi: elle était assez grande pour le brigand et toute sa bande. 
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Avec la méme aisance qu'on voit le gracieux Espagnol lancer la canne ?. Roland elle loin de Lui la 


lourde table sur le groupe le plus épais de cette canaille. 
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38. Elle broie à l'un la poitrine, à Fautre le ventre, à celuisei la tête, à celui les jambes, à cel 
autre les bras: les uns sont tués, les aulres restent estropiés, les moins blessés lüchent de fuir, Ainsi 
quelquefois une lourde pierre, jetée sur un las de couleuvres qui, après liver, se réjouissent el se 
lissent au soleil, leur brise les flanes el les reins et leur écrase la tête. 

20. Je ne saurais dire combien d'accidents elle produit: lune meurt, Pautre s'en va sans queue: 
une autre, qui ne peut plus se mouvoir en avant, enroule el déplie vainement sa partie postérieure ; une 
autre encore, à qui les saints sont plus favorables, glisse à travers les herbes el va en serpentant vers 


un abri. — Le coup fut lérrible, mais non prodigieux, puisqu'il provenait du vigoureux Roland, 





Shnce da. 


40, Ceux que la table n'a point atteints ou qu'elle a blessés légèrement (et Turpin* éerit précisément 
qu'il y en eut sept), cherchent leur salut dans leurs jambes ; mais le paladin se place à l'entrée, el. 
après qu'il les a pris sans résistance, il leur lie étroitement les mains avec une corde qui s'était trouvée 
à propos SOUS sa main dans celle sauvage demeure, 

41. Roland les traine ensuite hors de la grotte jusqu'à un vieux sorbier répandant beaucoup 
d'ombre; avec son épée il en laille les branches et il y attache ces coquins pour être la päture des 
corbeaux. — IL n'eut pas besoin de chaine terminée par un crochet; pour purger la terre de celle 
engeance, l'arbre même lui fournit les erochets où il les acerocha par le menton *, 

42, La vieille femme amie des brigands, lorsqu'elle les vil tous exterminés, s'enfuit en pleurant 


et s'arrachant les cheveux à travers bois et broussailles. Après d'äpres el difficiles sentiers parcourus 
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à pas pésants, mais halés par a peur, elle rencontra, sur le bord d'une rivière, un guerrier, mais je | 


me réserve de vous apprendre qui c'était © 

#3. de reviens à Isabelle qui supplie le paladin de 
ne pas l'abandonner, et déclare qu'elle le suivra partout. 
Roland la console courtoisement, et, quand la blanche 
Aurore, parée de sa guirlande de roses et dé sa robe de 
pourpre, repril sa course accoutumée, le paladin partit 


avec Isabelle. 





#5. Ils cheminérent ensemble plusieurs jours sans 2 TS eme 
aucune aventure digne d'être rapportée. Enfin ils rencon- ART 
lrérent sur leur chemin un chevalier qu'on emmenait prisonnier; qui il était”, je le dirai dans la 
suilé, En ce moment j'en suis détourné par quelqu'un dont 
il ne nous sera pas moins agréable d'entendre parler : 
par la fille d'Avmon, que j'ai laissée précédemment dans 
les langueurs des chagrins amoureux. 

#5. La belle jeune femme, soupirant vainement après le 
retour de son cher Roger, se tenait à Marseille où, presque 
chaque jour, elle livrait des combats aux bandes patennes 
qui par monts él par vaux parcouraient el pillaient le 
Languedoc et la Provence. Elle s'aéquiltail ainsi du véri- 
able devoir d'un chef habile et d'un excellent guerrier. 

it. Pendant qu'elle séjournait à, comme depuis long- 
lemps le moment était passé où son cher Roger aurait dû 
revenir auprès d'elle et qu'elle ne le voyait pas, elle vivail 
dans la crainte de mille accidents funestes : un Jour entre 
autres, qu'elle était seule et pleurait à cetle pensée, 
arriva près d'elle celle qui, au moyen de l'anneau, trouva 
blessé Alcine. 

#7. Lorsqu'elle la voit revenir sans son amant, aprés 
un si long terme, elle reste pale, défaite et si tremblante 
qu'elle n'a pas la force de se tenir debout: mais l'aimable 
magicienne va vers elle en souriant, quand elle s'apercoil 
de sa crainte, el la rassure avec le gai visage d'un por- 
leur de bonnes nouvelles. 

8. « Ne crains rien. chère fille, dit-elle. pour 
Roger: il vit, il est bien portant, et il continue à C'adorer : 
loutefois 11 n'a pas sa liberté, car ton ennemi la lui a 
encore ravie, € il faut que tn montes en selle, si tu 
désires le posséder, el que lu me suives à l'instant. Si tu 
ne suis, je Le fournirai le moyen de faire que Roger te 
doive sa berté. » 

49. Et elle continua à lui raconter par quelle illusion 


magique Atlant l'avait séduit: comment, en donnani ä un 





fantome ses traits et sa beauté pour la faire paraitre cup 


Live d'un géant cruel, il avait attiré Roger dans le chateau 
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enchanté, où l'apparition s'était aussitôt évanouie. et com- | 


ment lé magicien rélenait, par un semblable arliice, les dames et les cavaliers qui passaient prés dé la. 
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50. « Tous. dit-elle, en regardant Penchanteur, croient voir Pobjet après lequel chacon d'eux 
soupire : sa dame, son écuyer, un ami, un compagnon, les désirs des hommes n'étant pas les 
mémes pour tous. Puis ils s'en vont lous, parcourant le palus, avec de longues angoisses ef 
sans aucun fruit; mais l'espoir et le désir de retrouver ce qu'ils cherchent sont st vifs qu'ils ne peuvent 
se résoudre à parlir, 

31. « Lorsque Lu arriveras, lui dit-elle, dans le voisinage de celle demeure enchantée, le magicien 


viendra à la rencontre: 1 aura toute l'apparence de Roger, et par son art funeste 1 le le fera voir 





Siance 47. 


vaineu par un adversaire plus fort que lui, afin que bu ailles à son secours el qu'il te relienne ensuite à 
sa guise avec les autres. 

52, « Pour que tu ne sois pas prise aux piéges auxquels tant d'autres ont succombé, tiens-toi pour 
averlie : quand méme tu éroiras voir le visage elles traits de Roger l'appelant à son secours, n'y ajoute 
pas foi; mais, dès qu'il viendra au-devant de toi, arrache-ui son indigne vie el ne crains pas pour cela 
que Roger meure:; la seule victime sera celui qui le cause tant de chagrins. 

53. « [te paraîtra trés-dur, je Le comprends bien, de tuer un guerrier qui te semblera étre ton 
cher Roger, Pourtant n'en crois pas tes veux: l'enchantement les offusquera et le cachera la vérité. 
Avant que je le conduise à la forêt, prends une ferme résolution de maméère à n'en point changer 
ensuile: car Lu seras pour loujours privée de lon amant si, par faiblesse, tu laisses vivre le magicien. » 


+. Li courageuse jeune fille, décidée à ner limposteur, est prôte à prendre ses armes el a Suivre 
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Mélisse, qu'elle sait lui être fidèlement dévouée. Celle-ci la conduit rapidement à grandes journées tantôt 
à travers les forèls, tantôt par les plaines cullivées, cherchant toutefois par d'agréables entretiens à 
alléger les ennuis du chemin. 

55, El, avant tout, elle lui répète les belles prophélies : que d'elle et de Roger devaient sortir 
d'excellents princes et de glorieux demi-dieux. Comme si tous les secrets des dieux éternels étaient 
présents pour Mélisse , elle savait prédire toutes les choses qui devaient arriver dans beaucoup de siècles. 

56. « Ô ma prudente conductrice (disait à la magicienne l'illustre demoiselle), de même que vous 
m'avez fait voir, il y à plusieurs années, quelle serait ma brillante progéniture masculine, fortifez-moi 


maintenant en mé faisant connaitre quelques-unes de mes descéendantes, et s'il doit y en avoir qui 


SR a 
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se placent au rang des femmes illustres par leur beauté et leurs vertus. L'obligeante magicienne 
lui répondit : À 

57. « De loi je vois sorlir des mères vertueuses d'empereurs et de grands rois, destinées à relever 
et à soutenir comme de solides colonnes des maisons illustres et des États fameux, aussi dignes dans 
leurs robes que les chevaliers dans leurs armures: pleines de hautes qualités, de piété, de courage, 
de prudence et d'une incomparable pureté. | 

98. « Et, si j'avais à te parler de chacune des femmes de la race qui sera digne d'honneur, ce 
serait trop long, car je n'en vois aucune qu'il me convienne de passer sous silence; mais je ferai choix 
d'une ou deux couples entre mille pour ne pas le retenir trop longtemps. Que ne me le disais-tu dans 
la caverne ? Tu aurais vu aussi leurs images. | 

90. « De lon illustre race sortira cette princesse amie des arts el des lettres, la libérale et magnanime 
Isabelle Ÿ, dont je ne sais si je dois vanter de préférence la grâce et la beauté, ou la sagesse el la vertu. 
Par sa splendeur elle éclairera jour et nuit la terre située sur le Menzo *, à qui la mère d'Ocnus 
a donné son nom. 

60. « Elle engagera une lutte honorable et glorieuse avec son bien digne époux, à qui des deux 

LL. 
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appréciera el aimera le plus les talents, à qui ouvrira le mieux la porte aux libéralilés, Si l'un raconte 
les exploits sur les bords du Taro Ÿ el dans le royaume de Naples pour délivrer Flalie des Français, 
l'autre dira : Pour avoir vécu chaste, Pénélope ne fut pas moins célèbre qu'Ulysse. 

GA. « Je résume en peu de mots les nombreuses el grandes qualités de celte damé, ét J'en omets 
beaucoup d'autres que Merlin me fit connaïlre dans sa grolle à l'époque où je m'y relirai du monde, 
Si je déployaus les voiles sur celte vasle mer, je dépasserais beaucoup la navigation de Tiphys ". En 
somme je conclus que, grâce à ses vertus el grâce au ciel, elle possédera toutes les perfections. 

62. « Avec elle sera sa sœur Béatrix ©, à qui ce nom conviendra si bien, car non-seulement, tant 
qu'elle vivra, elle parviendra au comble du bonheur possible ici-bas, mais elle aura le pouvoir de rendre 
en même lemps qu'elle son époux heureux entre les princes les plus riches: et, lorsqu'elle quittera 
le monde, celui-ci tombera dans l'abime du malheur. 

63. « Elle vivante, Louis le More, Sforza el les couleuvres des Visconti seront redoutés depuis les 
neiges hyperboréennes jusqu'à la mer Rouge, depuis l'Indus jusqu'aux montagnes qui ouvrent le pas- 
sage vers ta mer “. Elle morte, ils tomberont en captivité avee les États des Insubriens , et au grave 
détriment de toute l'Italie; sans elle la supréme prudence sera répulée du bonheur 

64. « Il y aura encore d'autres princesses qui porteront le même nom et naïtront longtemps 
auparavant. L'une d'elles ornera son auguste tête de la couronne de la fertile Pannonie , Une autre, 
après qu'elle se sera détachée des liens terrestres, sera, sous le ciel de l'Ausonie Ÿ, mise au rang des 
saintes et elle aura de l'encens el des images volives ©, 

Ga, « Je mé trait sur les autres; car, comme je vous l'ai dit, il y en a tant qu'il serait trop long 
d'en parler, quoique chacune en particulier mérite de faire résonner la trompette héroïque. Je 
passerai sous silence les Blanche, les Lucrèce, les Constance et bien d’autres destinées à régénérer ou 
à enfanter en grand nombre d'illustres familles qui gouverneront l'Italie. 

66. « Tes familles seront heureuses en femmes plus que les autres ne le furent jamais, je ne dis pas 
seulement par leurs filles, mais par les hautes qualités des épouses, Et pour que lu puisses aussi 
connaître ce que Merlin m'a dévoilé à ce sujet, peut-être afin que je puisse te le répéter, je désire 
vivement l'en entrélenir, 

GT. « de Le parlerai d'abord de Richarde *, digne modèle de courage et de sagesse. Elle restera 
veuve jeune, en dépit de la fortune, ce qui arrive souvent à des personnes de mérite. Elle verra ses 
fils, dépouillés des États paternels, aller en exil dans des pays élrangers, et tomber en bas âge au 
pouvoir de leurs ennemis; mais à la fin son malheur sera amplement réparé. 

ÜS, Je ne passerai pas sous silence la brillante princesse royale de l'antique race d'Aragon. 
Je ne sache pas que l'histoire grecque ou latine en loue une aussi sage el aussi verlueuse, el à qui 
la fortune se soit montrée plus favorable, puisqu'elle sera choisie par la bonté divine, pour enfanter 
celle belle progéniture : Alphonse, Hippolyte et Isabelle. 

69. « Celle-ci sera la sage Léonore *, qui viendra se greffer sur ton heureux arbre. Que te 
dirai-je de sa seconde belle-fille, qui lui succédera immédiatement à Ferrare, de Lucrèce Borgia #, 
dont la beauté, la vertu, la bonne réputation, ainsi que la fortune, iront s'accroissant de jour en jour, 
ainsi qu'une jeune plante dans un terrain favorable ? 

70. « Ce que l'étain est à l'argent, le cuivre à l'or, le pavot sauvage à la rose, le pâle saule au 
laurier toujours vert, le verre coloré à la pierre précieuse, telles seront à celle princesse, que j'honore 
quoiqu'elle ne soil pas encore née, toutes les femmes jusqu'ici célèbres par une rare beauté, une grande 
prudence et toute autre perfeclion digne d'éloges. 

T1. « Au-dessus de toutes les louanges qui lui seront données de son vivant et après sa mort, on 
la louera surtout d'avoir donné à Hercule et à ses autres fils des mœurs royales el fait naitre les 
éclatantes qualités dont ils se pareront ensuite sous Ja loge et dans les armes; parce que l'odeur, bonne 


où mauvaise, qui se mel dans un vase nouveau, ne se dissipe pas rapidement. 
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72. «Je ne veux pas oublier non plus la belle-fille de Lucrèce, Renée * de France, fille du roi 
Louis XII et d'Anne l'éternel honneur de la Bretagne. Toutes les verlus qui aient jamais élé chez les 

| femmes depuis que le feu échauffe, que l'eau baigne et que le ciel tourne 
sur lui-même, je les vois toutes réunies pour lornement de Renée. 

73. « Il serait trop long de parler * d’Alde de Saxe, de la comtesse 
de Celano, où de Blanche-Marie de Catalogne, ou de la fille du roi dé 
Sicile, ou de la belle Lippa de Bologne, el d'autres encore. Si je voulais 
entreprendre de l'en faire successivement lés éclatants éloges, j'entrerais 
dans une vaste mer sans rivages Ÿ.n 

74. Après avoir fait connaitre à Bradamante, à sa grande satisfachion, 
ce que serait en grande parlie sa race future, Mélisse en revint plusieurs 
fois à lui expliquer par quel artilice Roger avail élé alliré dans ce 
palais, Puis, lorsqu'elle fut arrivée dans le voisinage du vieux et méchant 





magicien, elle s'arrêla, et il ne lui sembla point prudent d'aller plus 
avant, de peur d'étre vue par Atlant. Stance Ti, 

75. Elle répète de nouveau à la jeune fille les conseils qu'elle lui a 
déja donnés, etelle la laisse seule. Gelle-ci n'a pas chevauché plus de deux milles dans un étroit sentier, 
qu'elle aperçoit quelqu'un qui ressemblait à son cher Roger; il était entouré de deux géants d'un aspect 
féroce qui le serraient si fortement qu'il était sur le 
point d'être mis à mort. 

76. Lorsque Bradamante voit dans un tel péril 
celui qui a toute l'apparence de Roger, elle change 
soudain sa confiance en soupçon, soudain elle oublie 
loutes ses belles résolutions. Elle croit que Roger a 
été pris en haine par Mélisse pour quelque offense 
récente, pour des dédains inconnus, et que, par une 
perfidié inimaginable, elle cherche à lui faire donner 
la mort par celle qui l'aime si tendrement. 

17. « N'est-ce pas là, se dit-elle en elle-même, 
Roger qui est loujours dans mon cœur, et qu'en ce 
moment je vois de mes veux? Et si ce n'est pas lui 
qué jé vois, si je ne le reconnais pas, qui pourrai-je 
Jamais voir ou reconnaitre? Pourquoi en croire une 
autre et vouloir que ma vue soit un plus mauvais 
juge ? Même sans mes yeux, mon cœur seul 
sullirait par lui-même pour deviner s'il est près ou 
loin de moi. » 

T8. Pendant qu'elle fait ces réflexions, elle entend 
une voix qui lui semble celle de Roger l'appeler à son 
secours, el elle le voit en même temps piquer rapide- 
ment son cheval et lui rendre la bride, et chacun de 
ses féroces ennemis le poursuivre avec rapidité, La 





| jeune femme n'hésite pas à les suivre jusqu'à ce HS 
| qu'elle arrive à la demeure enchantée. 


19. Elle n'en a pas plutôt franchi la porte qu'elle tombe dans l'erreur commune : elle cherche 
| Partout en vain Roger en allant droit devant elle et en faisant mille détours, en haut, en bas, au dedans 


et au dehors; elle ne cesse ni la nuit ni le jour, tant le charme est puissant. Le magicien l'avait 


—— le 
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combiné de telle sorte qu'elle voit sans cesse Roger et qu'elle lui parle, mais qu'elle ne le reconnait 
pas et que Roger ne la reconnait pas non plus. 

80. Mais Russons là Bradamante el ne nous inquiélons pas de la savoir prise à cet enchanlement. 
Quand il sera temps qu'elle y échappe, je la ferai sortir, aussi bien que Roger. De même que le 
changement de nourriture ranime l'appétit, ainsi il me semble que plus mon récit est varié cà et là. 
moins Il ennuiera ceux qui l'écoutent. 

81. I me semble qu'il faut bien des fils pour ourdir la grande toile que je tisse. Laissez-moi donc 
vous raconter comment les Maures, sortis de leurs quartiers, ont pris les armes en présence du roi 
Agramant. Celui-ci, de plus en plus menaçant pour les lis d'or, rassemble ses guerriers pour une 
nouvelle revue, afin de savoir combien il lui reste de monde. 

82. Car, outre les cavaliers, outre les fantassins, dont un grand nombre avaient été enlevés, il 
manquait de capitaines, et des meilleurs d'Espagne, de Libye, d'Éthiopie, et les diverses troupes el 
les races diverses allaient errant sans un chef particulier; c'était afin d'en donner à chaque troupe et 
de l'organiser que tout le camp se réunissait pour une revue. 

83. Afin de remplacer les troupes qui avaient succombé dans les batailles et dans de rudes combats, 


1 © - EE RES 5 # 0] 4 un = EL 1 E “ : : F Ê 
l'un des souverains envoya en Espagne “ et l'autre en Afrique ?, où beaucoup de soldats étaient 


engagés, elils les distribuèrent tous à leurs rangs sous leurs chefs respectifs. — Sous votre bon plaisir, 


seigneur, Je renverrai à l'autre chant celte distribution et la revue. 








 — 
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L 


L. Dans les nombreux assauts el les cruels combats que l'Espagne et l'Afrique avaient livrés à la 
France, une bien grande quantité de combattants avaient été nés et abandonnés aux loups, aux 


corbeaux et aux serres des aigles, Bien que les Français fussent plus afligés d'avoir perdu toute la 


campagne, les Sarrasins se plaigoaient davantage du grand nombre de princes el de hauts seigneurs 


qui leur avaient été enlevés. 


2. Ils eurent des vicloires si sanglantes, qu'ils n'avaient pas lieu de se réjouir de leur avantage. 


Et si les événements anciens, invincible Alphonse, peuvent ét 


e comparés aux modernes, la grande 


victoire dont la gloire peut être attribuée à votre courage, à vos exploits, el dont Ravenne ? aura 


loujours les larmes aux veux, ressemble à celle-ci : 
3. Lorsque, les Flamands *. les Picards, les lroupes de la Normandie et de l'Aquitaine commencant 


à plier, vous avez allaqué au milieu de la mélée les étendardse ennéenus de l'Espagnol presque vain- 


queur, vous éliéz suivi de ces hardis jeunes gens qui méritérent ce jour-là de recevoir de votre 


vaillante main, comme un don honorable, des étners el des éperons dorés. 
4. Avec ces soldals si braves, qui vous accoMmpagnaient, où élaient peu éloignés du fort des 


dangers, vous avez tellement ébranlé les élands d'or * et brisé le bâton jaune el rouge *, que c'est à 


vous qu'est dû le laurier triomphal pour avoir empéché que le lis * ne fût défleuri et flétri. D'une 


autre couronne doit encore être ornée votre lête pour avoir conservé à Bome son Fabricrus * 


9. La grande Colonne © du nom romain. que vous priles et que vous consérväles entière. vous fail 


plus d'honneur que si de votre main eût été détruite toute cette féroce milice qui engraisse les champs 
de Ravenne el celle qui abandonna ses bannières d'Aragon, de Castille et de Navarre. en voyant 
linulilité de ses épieux et de ses chariots * 
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Cette victoire fut plutôt un sujet de consolation que d'allégresse, car e était un trop grand 
, et tant de princes 


ü. 
empéchement à notre joie de voir sans vie le chef des Français et de l'entreprise 
qui avaient traversé les neiges des Alpes pour défendre leurs 


illustres engloutis dans cette tempête, 
États et leurs confédérés ", 

7. Notre salut, notre vie ont élé sauvés par cette victoire, qui empèche Jupiter 1rrité de faire 
fondre sur nous l'hiver et l'orage ": mais nous ne pouvons nous réjouir et célébrer des fêtes en 
entendant les lamentations, en pensant aux angoisses des veuves en vélements de deuil el le visage 
baïgné de larmes par toute la France. 

8. I faut que le roi Louis donne de nouveaux chefs à ses troupes, que, pour l'honneur des fleurs 
de lis d'or, ceux-ci châtient les mains perverses el rapaces qui ont violé les religieuses, les épouses, 
les filles, les mères, oulragé les moines blancs, noirs el gris, jeté à terre lhostie du Saint-Sacre- 
ment pour dérober le labernacle d'argent. 

9. O malheureuse Ravenne, il valait mieux pour loi que tu ne lisses point de résistance au 
vainqueur, que Brescia © auparavant Leût servi d'exemple et que lu en eusses élé un pour Rimini el 
Faenza. O Louis, envoie le sage et vieux Trivulée, pour imposer à les soldats plus de continence et 
leur apprendre combien d'hommes ont payé de leur vie, dans toute Falie, de semblables violences. 

10. Si le roi de France a, en ce moment, besoin de pourvoir son armée de capitaines, de leur 
côté Marsile et Agramant, pour rétablir l'ordre dans leur armée au sortir de ses quartiers d'hiver, 
veulent qu'elle se montre en rangs, en rase campagne, afin de voir où 1 manque des chefs et des 
commandants ét d'en donner partout où il le faudra. 

11. Marsile d'abord, puis Agramant font défiler leur armée troupe par troupe. Les Catalans vont 
avant tous les autres sous la bannière de Doriphobe “: viennent ensuite les gens de la Navarre, sans 
leur roi Folvirante, qui avait été tué de la main de Renaud; le roi espagnol leur donne pour chef Isolier. 

12, Balugante a le commandement du peuple de Léon: Grandonio, des Algarves ; Falsiron, frère 
de Marsile, a sous lui l'armée de la Nouvelle-Castille: le gonfalon de Mandarasse est suivi par Îles 
guerriers qui ont quitté Malaga et Séville et, depuis la mer de Gades jusqu'à la fertile Cordoue, les 
rives verdoyantes qu'arrose le Bélis © 

13. Stordilan, Tessire, Boricondo. l'un après l'autre, passent leur monde en revue; Grenade 
obéit au premier, Lisbonne au second et Majorque au troisième, Tessire, après la mort de Larbin, 
son parent, est devenu roi de Lisbonne. Ensuite vient la Galice, qui a pris pour chef Serpentin à la 
place de Maricoldo. 

14, Ceux de Tolède et de Calatrava, dont Sinagon avait la conduite, avec lous ceux qui se lavent 
dans la Guadiana et boivent de ses eaux, sont commandés par le hardi Malatiste. Blanzardin réunit 
en une seule troupe ceux d'Astorga avec ceux de Salamanque et de Placencia, d'Avila, de Zamora 
et de Palencia. 

15. Ferragus a le commandement des gens de Saragosse et de la cour du roi Marsile:; toute 
celle troupe est solide et bien armée, Dans le nombre sont Malgarin el Balinverne. Malzanise el 
Morgante, qu'une même destinée avait réduits à habiter un pays étranger; aprés la perte de leurs 
États, Marsile les avait recueillis à sa cour. 

16. C'est là qu'est le bâtard aîné de Marsile, Follicon d’'Almeria, avec Doriconte, Bagard, 
l'Argalife et Analard: et Archidant, comte dé Sagonte, et l'Amirante, et lé brave Langhiran, et 
Malagur à l'esprit fertile en ruses:; et d'autres, d'autres encore, dont je me réserve, quand ce sera le 
moment, de vous faire connaitre les prouesses. 

17. Après que l'armée d'Espagne eut passé en bon ordre devant le roi Agramant, apparut dans 
la plaine avee ses escadrons le roi d'Oran, qui était presque un géant. La troupe suivante regrelle 
Martassin que Bradamante avail tué, et elle s'afflige qu'une femme puisse se vanter d'avoir tué le roi 


des Garamantes 








CHANT QUATORZIÈME. LEE 


18, La troupe de Marmonde vient la troisième, elle a été abandonnée par Argosle, lué en 
Gascogne. Elle a besoin d'un chef comme la seconde et encore la quatrième. Comme le roi Agramant 
n'est pas bien pourvu en capitaines, il en imagine, il en façonne en rêve, En conséquence il choisit 
Buralde, Ormida, Argamio et les place comme chefs où cela est nécessaire. 

19. Il donne à Arganio les troupes de Libye, qui pleurent la mort du noir Dudrinasse. Brunel 
mène les soldats de la Tingitane, il a le visage sombre et les veux baissés : depuis que dans la forêt 
voisine du château qu'Atlant possédait sur la cime d'un rocher, il s'est laissé ravir l'anneau par Brada- 
mante ®, il était tombé en disgräce auprès du roi Agramant. 

20. Etsi le frère de Ferragus, Isolier, qui le trouva lié à un arbre, n'avait pas attesté la vérité 
devant lé roi, son corps eut dansé au haut d'une potence. Le roi, cédant à de nombreuses prières, 
changea de résolution, 1 lui avait déjà fait mettre la comde au cou, il la lui fit ôter: mais il la réserva 
el jura qu'à la première faute il le ferait pendre : 

21. De sorte que Brunel avait bien sujet de s'avancer avec un visage triste et la tôte basse, Venaient 
ensuite Farurant, et derrière lui la cavalerie et l'infanterie de la Mauritanie, 1 était suivi de prés par 
le nouveau roi du Liban, accompagné des gens de Constantine : c'est à loi que le roi a donné la 
couronne el le sceptre d'or qui appartenaient à Pinadore, 

22. Soridan s'avance avec la troupe d'Hespérie el Dorilon avec celle de Ceuta. Pulian marche 
avec les Nasamons:; le roi Agricalte presse le pas des Ammoniens: Malabuferse, celui des Pigzans. 
Une autre bande, conduite par Finadure, vient de Canarie et du Maroc, Balastre commande les 
soldats qui appartenaient au roi Tardoe. 

23. Deux escadrons suivaient : l'un de Mulga, Fautre d'Arzilla: celui-ci a son ancien chef: 
celui-là en manque, c'est pourquoi le roi lui en a donné un et a choisi Corinée, son fidèle ami. Il a 
également fait Caïque roi des gens d'Almanzilla qu'avait possédés Tanfirion: il a donné ceux de 
Gétulie à Rimedont: vient ensuite Balinfront avec ceux de Cosca. 

24. Gel autre bataillon vient de Bolga : son roi est Clarinde; c'était auparavant Mirabalde, Voici 
Balivers, et je veux que vous Le teniez pour le plus méchant de tout ce lroupéau d'hommes, Je ne crois 
pas que dans lout le camp, sous aucune bannière déployée, il y ait une armée plus solide que celle 
avec laquelle s'avance le roi Sobrin, ni un Sarrasin plus prudent que lui. 

29. Les gens de Bellemarine, qui étaient conduits par Galeiotle, le sont maintenant par le roi 
d'Alger, Rodomont de Sarse, qui amenait de nouveau des piétons el des cavaliers. Pendant que 
le soleil était voilé par les nuages sous le signe du Centaure , et sous celui des horribles et 

is 


alfreuses Cornes , il avait été envoyé en Afrique par Agramant, et il en était revenu trois jours 


auparavant. 


26. Le camp africain n'avait pas de Sarrasin plus intrépide et plus audacieux que lui, Les portes 
de Paris le redoutaient, ét avec plus de raison que Marsile, Agramant et toute la cour qui avait suivi 
ces deux rois en France; plus qu'aucun de ceux qui avaient passé la revue, il était l'ennemi de 
notre religion. 


27. Arrive Prusion, le roi des Alvaraches. puis Dardinel, roi de Zumara. Je ne sais si les chouettes 
ou les corneilles, ou quelque autre oiseau importun et sinistre, croassant sur les loits ou sur les arbres 
et annonçant le malheur futur, ont prédit à ces deux souverains que l'heure est fixée dans le ciel pour 
le jour suivant où l'un et l'autre doivent mourir dans la bataille. 

28. Dans le camp il n'y avait plus à passer que les troupes de Tlemeen et de Noricie. et l'on ne 
voyait point paraitre à la revue leur étendard, et ils n'annoncaient point leur approche. Agramant ne 
savait que dire nique penser de cette négligence de leur part, lorsque enfin lui fut amené un écuver du 
roi de Tlemeen * qui raconta tout. 


29. 1Ù ui raconta qu'Alzirde et Manilard, avec un grand nombre des leurs, étaient gisants à terre. 


« Seigneur, ditsl, le robuste chevalier qui a Lué tous les nôtres aurait détruit votre armée, si elle avait 
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RIn 
lardé à se retirer plus longtemps que moi, qui viens de m'échapper à grand'peine. I fait des cavaliers 
el des fantassins ce que le loup fait des chèvres el des moutons. » 

30. Peu de jours auparavant un noble cuérrier était venu au camp du roi d'Afrique: il n'y avai 
ni au Couchant, ni dans tout le Levant un homme d'une plus grande vigueur mi de plus de courage, 
Agramant lui rendait de grands honneurs, parce qu'il était fils el successeur en Tartarie du valeureux 
roi Agrican. Son nom élait le lier Mandricard. 

31. I était célèbre par beaucoup d'éclatants exploits et il remplissait tout le monde de sa 
renommée: mais ce qui, plus que toute autre aclion, contribuait à sa gloire, c'était la conquête qu'il 
avait faite, au château de la fée de Svrie, de la brillante cuirassé que le Troyen Hector avait portée mille 
ans auparavant, et cela par une étrange el formidable aventure dont le récit seul épouvante 

33. Mandricard, se trouvant présent àâsce récit, lève hardiment la tôle el se décide à l'instant mème 
à chercher les traces de ce guerrier, I Gent en lui-même son dessein caché, soil parce qu'il dédaigne 


les autres, soit parce qu'il eraint, s'il dévoile son projet, qu'un autre ne lui enlève l'honneur de 


l'entreprise. 





Slance 47. 


3. I fil demander à Fécaver comment était la soubreveste de ce chevalier; celuisei répond qu'elle 
était loute noire, que l'éeu était noir et qu'il n'avait point de cimier. EL celle réponse, seigneur, 
élail exacte, car Roland avait laissé jusqu'à ses armoiries; comme au dedans son âme était en deuil, 
il voulait qu'extérieurement aussi son armure fat sombre. 

44. Marsile avait donné à Mandricard un destrier bai écorce de chätaigne, avec pieds el crin 
noirs; 1 était né d'une jument de Frise et d'un cheval d'Espagne. Mandricard, tout armé, lui saute 
sur le dos el part au galop dans la campagne. I jure de ne pas retourner à l'armée s'il ne trouve pas 
le champion aux armes noires. 

35. Il rencontra beaucoup de gens effrayvés qui s'étaient enfuis des mains de Roland: l'un pleure 
son fils, l'autre un frère, qui ont perdu la vie sous leurs veux. Le chagrin et la couardise étaient encore 
empreints dans la paleur de leurs visages: ils sont encore pâles, muets, éperdus de la frayeur qu'ils 
out éprouvée, 

36. I n'eut pas fait un long chemin qu'il arriva à an endroit où il eut un cruel et sanglant 
spectacle, lémoignage des merveilleuses prouesses qui avaient élé racontées en présence du ro 
d'Afrique. I regarde çà et à les morts, il les relourne el veut de sa main mesurer les blessures, 
poussé par l'envie extraordinaire qu'il porte au chevalier qui a tué tout ce monde. 

31. Ainsi qu'un loup ou un dogue arrivant le dernier prés d'un bœuf mort abandonné par des 
paysans, lrouve seulement les cornes, les os et les sabots (les oiseaux et les chiens se sont déjà 
rassasiés du reste), et regarde en vain celle carcasse décharnée: ainsi fait Le cruel Mandricard au 

milieu de celte plaine; il blasphéme avec colère et montre un immense dépit d'être arrivé trop tard 


ä une si riche proie, 
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35. Ce jour et la moitié de l'autre il suit incertain le chevalier aux armes noires el il en demande 
des nouvelles, Voici qu'il aperçoit une prairie ombragée el si bien entourée par un grand fleuve, que 
celui-ci laisse à peine ouvert un petit espace où l'eau se détourne d'un autre côté, Le Tibre entoure 
ainsi du cireuit de son cours un lieu semblable au-dessous d'Oricoli. 

39. A l'endroit où l'on pouvait passer, de nombreux cavaliers armés se tenaient sous les armes, 
Le paien leur demande qui les avait réumis là en si grand nombre el à quel dessein, Le capilaine, 
frappé par l'air de noblesse, par la magnilicence des armures ornées d'or el de pierreries qui le 


signalaient comme un seigneur de distinclion, lui répondit : 





#0. «Nous avons été appelés par notre souverain, le roi de Grenade. pour escorter sa fille, qu'il 

4 mariée au roi de Sarse, bien que le bruit n'en coure pas encore. Vers le soir, lorsque la cigale aura 
nec er Le Dors : . : - à # £ : Fes 
cesse son chant, qu'on entend seul en ce moment, nous la conduirons à son père au milieu des troupes 
espagnoles; en attendant elle repose. » 

il. Mandricard i mépris qe jee RTE : 

- Mananéard, qui méprise lout le monde, a l'idée d'éprouver à l'instant si cette troupe défendra 
bien où mal la princesse remise à sa garde et il dit: « Cetlé dame est belle, à ce qu'on raconte, el 
je désire m'en assurer, mène-moi à elle ou fais la venir ici, car il me faut à l'instant aller ailleurs. 

#2, — Certes il faut que :OiS 4 i À ; : 

2. Ertes 1 laut que Eu sois un fameux lou, » répondit le Grenadin: et il ne lui en dit pas 
davantage: car aussitôt le Tartare fond sur lui. la lance baissée, el lui traverse la poirine, La 
curasse ne put résister au choc et force fut qu'il tombäl mort à terre. Le fils d'Agrican relire sa 
lance, parce qu'il ne lui reste pas d'autre arme pour frapper. 

Er | CI Fr F . 
#3. Il ne porte ni épée ni masse: car lorgon'il sonemit lag ammne mt ou: ee 
porté niépée ni masse: car, lorsqu'il conquit les armes qui avient appartenu au Troven 
jo 


CI Li 


Hecior, trouvant que l'épée y manquait, 1 lui convint de jurer, ét il ne jura pas en vain. qu'il ne 


mettrait pas la main à une épée jusqu'à ce qu'il eut enlevé celle de Roland, la Durandal dont Almont 





Stanoc 12. 


faisait lant de cas, que portait alors 
Roland et qui avait d'abord été portée 
par Hector, 

44. Grande est l'audace du Tar- 
lare de s allaquer A Ces Lens avec 
un tel désavantage, en criant : « Qui 
veut m'empécher dé passer? » El il 
s'élance au milieu d'eux avec sa 
lance; l'un abaisse sa pique, l'autre 
lire son épée, el ils l'enveloppent 
aussitôt. Mandricard en lue un grand 
nombre avant que sa lance soil 
brisée. 

45. Lorsqu'il la voit rompue, il 
saisit à deux mains le gros troncon 


qui reste entier, el avec ce débris il 


lue ant de monde, qu'on ne vit jamais combat plus cruel. De méme que l'Hébreu Samson au milieu 





Mance 4% 


des Philisins avec la mächoire qu'il 
avail ramassée à terre, il brise les 
écus, il écrase les casques, el souvent 
un seul coup exlermine cheval el 
cavalier. 

46. Ces malheureux courent à 
l'envi à la mort, et si l'un tombe, 
l'autre ne cesse pas l'attaque, car la 
manière de mourir leur parait bien 
plus amère encore que la mort même. 
Ils ne peuvent supporter que la vie 
leur soit ravie avec un morceau de 
lance brisée, et que sous de pareils 
coups ils soient assommés comme des 
serpents ou des grenouilles. 

47. Mais lorsqu'ils se furent aper- 
qus à leurs dépens que de toute ma- 
nière c'est toujours un mal de mourir, 
prés dés deux liérs élant déja morts, 
tout le reste se mit à fuir. Comme si 
on lui ravissait son bien, le cruél 
Tartare © ne peut souffrir qu'un seul 
homme de celle troupe épouvantée 
lui échappe vivant. 

48. Ainsi que dans un marais 


desséché le roscau aigu , ou dans 


une plaine le chaume aride ne résiste pas longtemps au souffle de Borée el au feu, associés par 


l'habileté du laboureur, quand la flamme vagabonde s'étend sur Le sol, court par Les sillons, éclate 
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et petille; de même les malheureux font peu de défense contre l'ardente fureur de Mandrieard. 

49. Lorsqu'il voit que le passage, mal défendu, est resté sans garde, il s'avance par le senlier 
qu'indiquaient des traces fraiches sur l'herbe, et au bruit des gémissements qu'il entend, afin de voir 
la princesse de Grenade et de juger si sa beauté mérite les éloges qu'on lui accorde. Il passa à travers 
lés corps dés morts par l'ouverture que lui offre le détour du fleuve, 

50. Au milieu de la prairie il aperçoit Doralice (c'est ainsi que se nommait la jeune fille) qui se 
lamentail, appuyée sur le tronc antique d'un frêne sauvage. Les larmes, se succédant comme un 
ruisseau de source vive, lombaent sur son beau sein, ét l'on voyail à la fois sur son beau visage 
qu'elle s'affligeait du malheur des autres el de ses craintes pour elle-même, 

51. Sa crainte redouble quand elle voit venir Mandricard souillé de sang et la figure sombre 
et cruelle, Elle perce l'air de ses cris jusqu'au ciel, effrayée pour elle el pour sa suite: car, outre les 
cavaliers, 1 v avait des guides chargés du soin 
de la belle infante : des hommes mürs el ägés 
elun grand nombre de dames et de demoiselles, 
les plus belles du royaume de Grenade. 

32, Quand Le Tartare voit ce beau visage qui 
n'a pas son pareil dans loute l'Espagne el qui, 
baigné de larmes (que doit-il être rayonnant de 
joie !), possède encore un inextricable charme 
d'amour, il ne sait s'il vil sur la terre ou dans 
le paradis, elilne gagne rien autre à sa victoire 
si ce n'est de devenir, sans savoir comment, le 
caplif de sa belle prisonnière, 

33, Cependant il ne s'abandonne pas à elle 
au point de lui accorder tout le fruit de ses 
exploits, bien qu'elle manifeste par ses larmes 
autant d'affiction et de douleur que peut en 
montrer une femme. Dans son espoir de chan- 
per ce chagrin én uné joie extrême, il était tout 


a fut décidé à l'emmener avec lui: aussi il la 





lit monter sur un cheval blanc et il reprit sa Stanes 57. 
roule. 

54. Dames, demoiselles, vieillards et autres personnes, venus avec elle de Grenade, il les congédia 
tous avec afabilité en leur disant: « Elle sera suffisamment accompagnée par moi. Je lui servirai 
de régent, de gouvernante et de garde pour tout ce dont elle aura besoin: adieu In compagnie ln Les 
malheureux, incapables de Ini résister, s'en allérent en soupirant et en pleurant *. 

J9. [ls se disaient entre eux : « Combien son père sera affligé quand il apprendra ce malheur! 
Quelle colère, quel chagrin en aura son époux! Oh! comme il en tirera une horrible vengeance ! 
Hélas! quand son secours serait si nécessaire, que n'estal ici près pour arracher à celui-ci illustre 
lille de Stordilan avant qu'il l'entraine plus loin ! » 

00, Le Tarlare, enchanté de la belle proie que la fortune et sa valeur lui ont livrée, ne semble 
plus aussi pressé que tout à Fheure de trouver le guerrier vétu de noir. Auparavant 11 couru, 
maintenant il va à son aise et lentement: toutefois il pense où il pourra s'arrêter, où trouver un 
lieu propice pour exhaler son amoureuse flamme. 

on PRICE : 4 
| nus l'out en marchant 1l console Doralice. qui avail le visage el les veux mouillés de larmes : 
il invente et arrange cent contes : il lui dit que depuis longtemps il l'aime sur In foi de sn répulalion, 


el qu'il a quitté sa patrie el son heureux royaume, qui plus que lous les autres mérite le surnom 


——_——_— EE  — — 
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de grand, non pour voir l'Espagne el la France, mais seulement pour contempler son beau visage, 
58. « Si l'homme qui aime doil être aimé, je mérite volre amour, car je vous ai aimée. Si c'esl 
pour la noblesse, qui est mieux né que moi? car le puissant Agrican fut mon père, Si c'est pour la 
richesse, qui a un plus grand Élal que moi? car en puissance je le cède seulement à Dieu. Si c'es } 
pour la valeur, je crois avoir prouvé aujourd'hui que je mérite d'être aimé pour ma vaillance, » 
59. Ces paroles el bien d'autres que l'amour souffla de sa bouche à Mandricard vont doucement 


consoler le CCUE de la jeune fille TO EE ému de peur: puis, après la crane, CCSssE la douleur qui 





Stance 2 


lui avail presque percé l'âme, Elle commence avec plus de patience à écouter plus volontiers ce 
nouvel amant; 

GO. Puis, avec de plus douces réponses, à se montrer affable et polie: elle ne lui refuse pas d'arrêler 
parfois sur son visage des regards allumés de tendresse. D'où le païen, qui avait été déjà frappé 
plusieurs fois des traits de l'amour, prenait non-seulement l'espoir, mais l'assurance que la belle 
dame ne serait pas loujours rebelle à ses désirs. 

61. 1 est heureux el joyeux de cetle compagnie qui lui cause tant de salisfaction et de plaisir. 
L'heure approche où Le froid dé la nuit invite lous les animaux à se reposer: il voil Le soleil déja 
bas et à moilié caché : aussi commence-til à chevaucher plus vite jusqu'au moment où il entend les 
sons des flageolets et des chalumeaux et apercoit la fumée des mélumies et des cabanes. 

62, C'étaient des habitations pastorales, bonnes el commodes plutôt que belles. Là le gardien des 
lroupeaux aceueillit avec tant de courtoisie le cavalier et la demoiselle, qu'ils Ini exprimérent leur 
contentement: car ce n'est pas seulement dans les villes et les châteaux, mais aussi dans Îles chau- 


muères el les fenils que se rencontrent souvent des hommes doués de politesse. 
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GS, Ce qui se passa ensuilé dans l'obscurité entre Dora 


pas précisément à le raconter, de sorte que cela reste au jagement de chacun, On peut croire qu'ils 


furent d'accord. car le lendemain ils se levérent plus allègres. et Doralice remercia le berger de 
[me î 


l'accueil qu'il lui avait fait dans sa demeure, 

64%. De là ds allaient au hasard d'un eu à un autre, el ils se trouvérent à la fin sur les bords d'un 
beau fleuve qui va s'écouler silencicusement véts la mer, et il est dificile de dire s'il marche ou s'il 
est arrêté : il est si limpide et si clair, qu'en ÿ plongeant le regard la vue parvient sans peine jusqu'au 
fond. Sur sa rive, à la fraicheur de beaux ombrages, ils aperçurent uné dame et deux cavaliers. 


65. Mais la sublime fantaisie qui ne me permel pas de suivre toujours un seul sentier, me détourne 





Siance (5. 


d'ier et me ramène aux lieux où l'armée des Maures assourdit la France de son fracas et de ses 
“ir F a NUE td | ARE = a NE ï UE z ÿ | : 3 1 | 

cris, dans le voisinage du pavillon où le fils de Trajan défie le sain Empire, où l'audacieux Rodomont 

se vante de brüler Paris et de raser la sainte ville de Rome. 

66. I était venu aux oreilles d'Agramant que déja les Anglais avaient passé la mer: pour cela il 
lit appeler Marsile, le vieux roi de Garbe #, et les autres chefs. Tous ils conseillent de faire de grands 
préparalts de manière à pouvoir prendre Paris. « On peut être certain qu'on ne le prendra pas, si 
lon n'en vient à bout avant l'arrivée des secours, » 

7. Déja pour cet objet on avait fait rassembler dans les lieux d'alentour d'innombrables échelles. 
des ais, des poutres, et fabriqué des claies dont ils pouvaient se servir pour différents usages. pour 
laure des bateaux, des ponts: Agramant seul faisait plus que le reste : il avait disposé le premier et 
le second rang pour donner l'assaut, et lui-même il veut venir au milieu de ceux qui doivent 
altaquer Va ville, 


ice el le fils d'Agrican, je ne m'engage 
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68. L'empereur *, le jour qui précéda celui de la bataille, fit célébrer partout dans Paris des 
messes et des offices par les prêtres el les moines blancs, noirs et gris. Et les gens qui s'étaient 
d'abord confessés et tirés des grilles des démons, communiaent tous comme s'ils avaient dû mourir 
le jour suivant. 

69. Et lui-même, entouré des princes, des barons, des paladins et des ambassadeurs, assista avec 
une grande dévotion dans la principale église à ces divins offices ét en donna l'exemple aux autres. 
Les mains jointes et les yeux levés au ciel, 11 dit: « Seigneur! quoique je sois coupable et pécheur, 
la bonté ne voudra pas que lon peuple fidèle ait à souffrir pour mes fautés, 

70. « EL si c'est ta volonté qu'il souffre et que nos fautes reçoivent de justes chäliments, diffère 
au moins la punition de facon qu'elle ne nous vienne pas de la main de tes ennémis ; car s'ils réus- 
sissent à nous détruire, nous qu'on nomme tes fidèles, les païens diront que la puissance est nulle, 
puisque lu laisses périr Les partisans. 

71, « Et pour un seul qui l'aura été rebelle, cent le deviendront dans le monde: de sorte 
que la fausse loi de Babel remplacera la foi et la détruira. Défends ce peuple: c'est celui qui a 


ñ 


purgé et purifié lon saint sépulere * des chiens immondes, el souvent défendu la sainte Église 
avec les vicaires. 

72, « Je sais que nos mériles ne suffiront pas pour racheter la moindre de nos fautes Ÿ, el que 
si nous considérons les souillures de notre vie, nous ne devons pas espérer de toi le pardon: mais 


si Lu y joins le don de la grâce, nos fautes nous seront remises © 


. Nous ne devons pas désespérer de 
lon secours toutes les fois que nous nous rappelons la miséricorde, » 

73. Aïnsi parlait le pieux empereur avec humilité ét contrition de cœur. Il ajoute d'autres 
prières el un vœu proportionné à Purgence de son péril et à l'éclat de son rang suprême. Son ardente 
prière ne resla pas sans effet; car son ange gardien, son bon ange, la recueillit et, déployant ses ailes 
vers le ciel, alla la redire au Sauveur. 

74. Dans le même moment il y eut un nombre infini d'autres prières portées à Dieu par de sem- 
blables messagers. Lorsque les saintes âmes les entendirent, toutes, la piété peinte sur leurs pieux 
visages, regardèrent l'Éternel, objet de leur amour, et lui lémoignèrent leur commun désir de voir 
exaucer la juste prière du peuple chrétien qui implorait son secours. 

75. Et la bonté ineffable qui ne fut jamais implorée en vain par un cœur lidèle, lève des veux 
miséricordieux et fail signe de la main à l'archange Michel de s'approcher. « Va, lui dit-il, à l'armée 
des chréliens, qui vient d'aborder sur les côtes de la Picardie, fais-la arriver sous les murs de Paris 
sans que l'armée ennemie s'en apercoive. 

16. « Cherche d'abord le Silence, et de ma part dis-lui qu'il te seconde dans celte entreprise, NI 

saura bien pourvoir avec une parfule habileté à tout ce qui sera nécessaire, Cela fait, va aussitôt au 
leu où la Discorde * lent son siège, dis-lui de prendre avec elle l'amorce et le fusil et d'allumer le 
leu dans le camp des Maures, 
77. à Parmi ceux qu'on regarde comme les plus braves, sème tant de dissensions, tant de disputes, 
qu'ils se ballent entre eux: que les uns périssent, que les aulres soient blessés ou prisonniers; que 
d'autres portent leur colère hors du camp, de sorte que leur roi en ait peu d'aide. » Le saint ange ne 
réplique pas à cet ordre, mais il s'envole du ciel. 

78. Partout où l'archange Michel dirige son vol, les nuages se dissipent et le ciel redevient serein. 
Un cercle doré l'entoure, tel qu'on voit briller l'éclair pendant la nuit. En route le courrier céleste 
se demande en lui-même où il doit descendre pour être plus sûr de trouver cet ennemi de la parole 
à qui il doit faire sa première commission. 

19. I cherche dans son esprit quels sont les lieux qu'il habite, qu'il fréquente, et à la fin toutes 
ses réflexions aboutissent à celte conclusion, qu'il doit le trouver dans les églises el dans les couvents 


de religieux et de moines renfermés. où les paroles sont tellement défendues. que Le mot sailence 
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est écrit Ki où ils chantent les psaumes, où ils dorment, où ils prennent leurs repas, el finalement 
dans loutes les cellules. 

80. Croyant lé trouver là, il agilait ses ailes dorées avec plus de vitesse, Il comptait aussi 
rencontrer la paix, le repos et la charité; mais dès qu'il entra dans Le eloître il fut détrompé. « Le 
silence n'est pas ici, il n'y habile plus, lui dit-on, si ce n'est en écrit. 

81. « Il ne se trouve ici ni piété, ni tranquillité, ni humilité, ni charité, ni paix. Elles y étaient 
autrefois, mais dans les anciens temps elles ont été chassées par la gourmandise, Pavarice, la colère, 
l'orgueil, l'envie, la paresse et la cruauté. » L'archange s'étonne d'un si grand changement; il s'en 
va et, jetant un dernier regard sur celte laide réunion de vices, il voit que la Discorde y était aussi, 

82. Elle que le Père éternel lui avait dit d'aller chercher après le Silence. Il avait pensé 
prendre le chemin de l'enfer, car il croyait qu'elle se tenail parmi les damnés, et il la retrouvait (qui 
l'aurait eru?) dans ce nouvel enfer, au milieu des messes el des saints offices. HN semble étrange à 
Michel qu'elle soit là, car il s'attendait, pour la trouver, à faire un long voyage, 

83. Il la reconnait à ses vélements de cent 
couleurs, composés d'un nombre infini de bandes LÉ SR 
inégales, qui tantôt la couvrent, tantôt ne lui servent 
à rien, car les pas et le vent entr'ouvraient ces 
bandes qui étaient découpées. $es cheveux étaient. 
les uns d'or, les autres d'argent, iei noirs, là gris, 
ét ils semblaient se quereller, ceux-ci en tresses. 
ceux-là ramassés dans un ruban, quantité sur Les 
épaules, quelques-uns épars sur la poitrine, 

84. Elle avait les mains et le sein pleins de 
ellations, de demandes en justice. d'enquéles, de 
papiers de procédure et de grandes linsses de loses. 
de consullations ét de commentaires, au moven 
desquels les biens des pauvres ne sont jamais en 
sürelé dans la ville: elle avait par devant, par 


derrière et des deux côtés des notaires, des procu- 





reurs cl des avorits. 


San Éi. 


85. Michel l'appelle à lui et lui ordonne de 
descendre au milieu des plus vaillants Sarrasins et de trouver des motifs qui les excitent à se battre 
ensemble et à s'entre-détruire, Ensuite il lui demande des nouvelles du Silence. Il peut aisément se 
lire qu'elle en sache quelque chose, parce qu'en allumant des feux ça et là elle va dans divers lieux. 

SU. La Discorde répond : « Je ne me souviens pas de l'avoir jamais vu en aueun lieu. Je lai bien 
entendu nommer souvent, et beaucoup vanter pour sa finesse: mais la Fraude, une de nous ici, qui 
lui a tenu parfois compagnie, saura. je le pense, l'en dire des nouvelles, » et, montrant du doigt une de 
ses compagnes, elle dit : « La voici. » 

ST. Elle avait un visage affable, un habillement décent, un humble mouvement des veux, une 
démarche grave, un parler si bénin et si modeste, qu'on l'aurait prise pour l'ange Gabriel quand il 
dit : Ave. Elle était laide et difforme en tout le reste. mais elle dissimulait ses difformités sous 
une robe longue el large sous laquelle elle avait loujours un poignard empoisonné. 

88. L'ange demande à celle-ci quelle route il doit prendre pour trouver le Silence, — « Autrefois. 
dit la Fraude, il résidait habituellement an milieu des vertus et non ailleurs, avec Benoit * of les 
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manquer, il quitla ses mœurs honnètes d'autrefois pour prendre des habitudes scélérates, Ileommenca 
par aller la nuit avec les amoureux: ensuite avec les voleurs dl se mit à commettre toutes sortes de 
délits. I séjourna beaucoup avec la trahison : je l'aivu aussi en compagnie de l'homicide. 

O0, « Avec ceux qui font de la fausse monnaie il a habitude dé se retirer dans quelque cavité 
obseure. 11 change si souvent de compagnie et de résidence, que ee sera pour toi un hasard de le 
rencontrer; mais j'ai cependant l'espoir de te l'indiquer : si lu as soin d'arriver au milieu de a nuit 
à la demeure du Sommeil, tu pourras le trouver certainement, parce qu'il y repose, » 

91. Bien que la Fraude ait coutume d'être menteuse, pourtant son dire est si vraisemblable que 
l'ange la croit. I ne tarde pas à s'envoler hors du monastère, il modère le battement de ses ailes, il 
calcule et s'arrange pour arriver à temps à la fin de sa course à la demeure du Sommeil, dont il 
connait la situation, et y trouve le Silence. 

02. I y a en Arabie une petite vallée agréable éloignée des villes et des villages et qui, à l'ombre 
de deux montagnes, est toute pleine d'antiques sapins et de hètres robustes, Le soleil y ramène en vain 
la clarté du jour, car il ne peut jamais y pénétrer avec ses rayons, lant la voie lui est fermée par d'épais 
rameaux. Là existe un antre souterrain *, 

43. Sous la noire forét une grotte longue et spacieuse pénètre dans le rocher. Le lierre grimpant 
enveloppe l'entrée de ses replis; dans cette retraite repose le lourd Sommeil : d'un coté es l'Oisivelé 
corpulente et grasse; de l'autre la Paresse est assise à terre, car elle ne peut marcher ni se tenir 
sur ses pieds. 

94. L'Oubli stupide est à la porte, il ne laisse entrer ni ne reconnait personne, il n'écoute ni ne 
reporte le message et tient tout le monde éloigné. Le Silence fait la ronde et monte R garde; il a 
des souliers de feutre et un manteau brun, ét à tous ceux qu'il rencontre il fait signe dé loin avec la 
main qu'ils ne doivent pas approcher. 

95. L'ange s'approche de son oreille et lui dit à voix basse : « Dieu veut que Eu conduises Renaud 
à Paris avec les lroupes qu'il amène pour secourir son souverain, mais que lu le fasses st doucement 
qu'aucun Sarrasin n'entende de cris: de sorte qu'ils les aient sur leurs épaules avant que la 
Renommée ait trouvé moyen de les avertir. » 

06. Le Silence, pour toute réponse, indique d'un signe de tête qu'il le fera. Il se place avec 
soumission derrière le messager, et, du premier vol, ils sont en Picardie, Michel pousse les courageux 
escadrons et leur abrége une grande partie du chemin, de telle façon qu'il les conduit en un jour à 
Paris, et nul ne s'aperçoit du miracle. 

97. Le Silence courait cà et Là au-devant et tout autour de la troupe : il faisait lourner un nuage 
épais, el partout ailleurs on avait la clarté du jour. Ce nuage était tellement épais qu'il interceplail 
complétement le bruit des cors et des trompettes, Il alla ensuite au milieu des païens, et il répandail 
autour de lui un jé ne sais quoi qui les rendait tous sourds et aveugles. 

98. Pendant que Renaud arrivait avec une telle rapidité, qu'il paraissait bien qu'un ange le condui- 
sait. ét dans un tel silence qu'on n'entendait pas un mot dans le camp sarrasin, le roi Agramant aval 
envoyé son infanterie dans les faubourgs de Paris el au bord des fossés, sous les remparts menacés. 
pour faire ce jour-là un suprême effort de sa force. 

09. Qui pourrait dénombrer l'armée déployée ce jour-là contre Charles par lé roi Agramant, 
complerait aussi lous les arbres sur le dos boisé et ombreux de l'Apénnin:; il dirait combien de flots, 
quand la mer est le plus en fureur, baignent le pied de Atlas en Mauritanie, el par combien d'étoiles 
le ciel découvre pendant la nuit les furtives entreprises des amants. 

100. On entend les coups redoublés et effravants des cloches. Dans un temple, dans un autre, on 
voit une foule de bras qui se lèvent et de lèvres qui remuent, Si les richesses paraissaient à Dieu aussi 
précieuses qu'elles le sont à nos folles opimions, ce jour-là le consistoire des saints aurail obtenu pour 

chacun sur la terre une statue d'or, 
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LOI. On entend les sages vieillards se plaindre d'avoir été réservés à de tels malheurs, appeler 
heureux ceux dont les restes Ÿ sucrés reposaient en terre depuis un si grand nombre d'années: mais 
les jeunes gens robustes et bouillants, que les dangers les plus imminents inquiétent peu, méprisent les 
raisonnements des gens âgés, vont de côté et d'autre el courent aux remparts. 

102, Il y avail li des barons, des paladins, des rois, des dues, des chevaliers, des marquis, des 
comtes, des soldats étrangers el des citadins prêls à mourir pour le Christ et pour l'honneur. Hs 
priaient l'empereur de faire abaisser les-ponts pour sortir surdles Sarrasins. Il se réjouit de voir leur 
audace, mais il ne consent pas à Les laisser sortir. L 

LOS. I les distribue à des places convenables pour fermer la route aux barbares. dei il se contente 
qu'il + en ail un pelil nombre; une grosse compagnie n'est pas sullisante, Quelques-uns sont chargés 
de diriger les feux: d'autres, de manœuvrer les 
machines où 1 en est besoin. Charlemagne ne 
reste jamais en place, va d'un côté et dun autre 
porter des secours el organise partout la défense. 

104. Paris est assis dans une grande plaine, à 
l'ombilie où plutôt au cœur * de la France, La 
rivière passe dans ses murs, coule el sort à une 
autre extrémité ; elle forme d'abord une ile, garan- 
lissant ainsi une parlié et la meilleure de la ville: 
les deux autres (car celle grande ville est divisée 
en trois parties) sont couvertes en dehors par un 
fossé et à l'intérieur par le fleuve, 

105. La ville, qui a plusieurs milles de tour, 
peut être attaquée de plusieurs côtés; mais comme 
il se propose d'allaquer sur un seul point et qu'il 
ne veut pas disperser son armée, Agramant se 
relire au delà du fleuve, vers le couchant, pour 
donner de là l'assaut, parce que, derrière lui, il 
n'y ant villé ni campagne qui ne soient à Ini 
jusqu'à l'Espagne. 

106. Tout autour du grand mur d'enceinte 


Charlemagne avait rassemblé beaucoup de muni- 





lions, fortifié les bords du fleuve avec des digues, 
avec des baslions et des casemates à l'intérieur, Stance 10. 0 

H'avait fait lendre de très-grosses chaines à l'en- 

rée de la Seine, dans la ville et à sa sortie; mais il avait surtout pourvu à la défense des éndroits qui 
lui paraissent les moins sûrs, 

107, Le fils de Pépin prévil avec des veux d'Argus de quel côté Agramant deval Pattaquer, et le 
Sarrasin né forma poinl de projets qu'il ne les prévint à l'avance, Avec Férragus, Isolier et Serpentin, 
Grandonie, Falsiron et Balugant, el avec ce qu'il avait amené d'Espagne, Marsile resta en armes dans 
la campagne. 

LOS. Sobrin était à sa gauche, sur les hords de Ha Seine, aves Pulian, Dardinel. d'Almont, avec le roi 
d'Oran, qui parait être un géant haut de six brasses des pieds à la tête. Ah! pourquoi suis-je moins 
prompt a faire courir ma plume que ces troupes à manier leurs armes! Le roi de Sarse, plein de colère 
el de fureur, crie, blasphéme el ne peut plus se tenir à son poste. 

LOT. Dé même que les mouches importunes, dans les jours chaude de l'été. avec le rauque bruis- 
sement de leurs ailes, viennent assaillir les vases de lait des bergers ou les restes sucrés d'un diner: de 
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méme que Les étourneaux s'ahattent sur les échalas rougis par les raisins mürs; de même les Maures, 
remplissant Le ciel de cris et de rumeurs, s'avanéaent pour donner le rude assaut. | 
110. L'armée chrétienne, sur les remparts, armée de lances, d'épées, de haches, de pierres, de 


feux, défend la ville sans crainte, méprisant l'orgueil des barbares ; lorsque la mort en enlêve un, puis 
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un autre, il n'en est pas un qui, par lichelé, reluse le poste, À force de blessures et de coups ils préei- 
pilent Les Sarrasins dans les fossés. 

LL. On emploie non-seulement le fer, mais de grosses pierres, des créneaux enliers, des pans de 
mur détachés avec beaucoup de travail, les toits des tourelles, de grands morceaux de corniches, Les 
eaux bouillantes qui tombent d'en haut causent aux Maures d'insupportables brûlures, et ils résistent 
mal à cette plaie qui pénètre dans les casques et les aveugle, 

112. Celle eau leur était presque plus nuisible que le fer; maintenant quel effet doit produire Le 
nuage de chaux? que doivent fure les vases ardents de nitre, de soufre, de poix el de térébenthine? Les 
cercles de fer ayant tout autour une erimère de feu ne sont pas restés en réserve; lancés de divers 
côtés, ils forment aux Sarrasins de ternibles guirlandes. 

113. Cependant le roi de Sarse avait poussé sous les remparts la seconde troupe, accompagné de 
Buralde et d'Ormida, lun roi des Garamantes, l'autre de Marmonde. À ses cotés sont Clarinde et 
Soridan; le roi de Ceula ne semble pas non plus se cacher: viennent ensguite le roi de Maroc el celui 


de Cosca, chacun avec le désir de signaler sa valeur. 


a” 


114. Sur sa bannière loule rouge Rodomont de Sarse étale l'image d'un hon qui ne refuse pas 


+ d'ouvrir sa gueule féroce pour recevoir le mors que lui mel sa maitresse , C'est lui-même qu'il 
compare au Bon, et par la dame qui le bride et le Vie il a figuré la belle Doralice, fille de Stordilan, 
roi de Grenade ; 

4115. Celle que le roi Mandricard, comme je l'ai raconté, avail enlevée (el j'ai dit où et à qui): c'était 
celle que Rodomont aimait plus que son royaume, plus que ses veux; c'était pour elle qu'il montrait sa 
courtoisie et sa valeur. I ne savait pas qu'elle était au pouvoir d'un autre; s'il l'eût su, il aurait fait à 


l'instant *, pour la ravoir, tout ce qu'il fit dans cette journée, 


a 


116. En un moment nulle échelles sont appuvyées sur les remparts el elles ne portent pas moins 
de deux hommes sur chaque échelon, Le second pousse celui qui monte devant, le troisième le fait 
monter malgré lui; Pun est poussé par son courage, l'autre par la peur. 1 faut que chacun entre de 


force dans les dangers, car quiconque hésite, le roi d'Alger, le cruel Rodomont, le tue ou le blesse. 


117. Chacun s'efforce donc de monter sur les remparts à travers le feu el les ruines; tous les autres 
regardent s'ils n'aperçorvent pas quelque passage ouvert el qui soit mal gardé; seul Rodomont méprise 
tout chemin qui n'est pas le plus pénilleux. Lorsque dans les moments désespérés les autres font des 
vœux, lui 1 blasphème Dieu. | 
LUS. Il était armé d'une forte et dure cuirasse faite de la peau écailleuse d'un dragon: c'est de celle 
+ cuirasse que s'était autrefois couvert la poitrine et le dos celui de ses ancêtres qui bâtit la tour de 
Babel et pensa chasser Dieu de sa démeure d'or et lui enlever l'empire du Firmament. Pour le même 
| but al avait fait forger avec perfection le casque, l'éeu et l'épée, | 

119%. Bodomont, non moins indompté, superbe et furieux que Nemrod. qui n'attendrait pas la nul 
pour escalader le ciel, sil se trouvait un chemin au monde pour y conduire, ne s'arrêle pas à regarder 
si les murailles sont inlacles ou éventrées, si l'eau est profonde ; il traverse le fossé, ou plutôt il court, 
il vole dans l'eau et dans le bourbier jusqu'à la bouche, 

120. Souillé de fange, trempé d'eau, il avance à travers le feu, les pierres, les ares, les balistes, 
comme marche à travers les roseaux des marais de notre Mallea®, le sanglier qui, de sa poitrine. de son 
houtoir et de ses défenses, de quelque côté qu'il se tourne, fait de larges trouées. L'intrépide Sarrasin, 
le bouclier élevé, s'avance méprisant les remparts el le cel méme. 


121. Rodomont n'est pas plutôt hors de l'eau, qu'il se trouve sur une bretèéche © qui, à 
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lintérieur des murs, formait un grand et large pont aux troupes francaises. Alors on le voit briser plus 
d'un front, faire des tonsures plus grandes que celles des moines; on voil voler des bras. des lètes. et 
un fleuve de sang couler des murs dans les fossés, 

122. Le païen jelle son écu, saisit à deux mains sa sanglante épée el joint le duc Arnolfe, Celui-ci 
venait du pays où l'eau du Rhin se décharge dans le golfe salé *. Ce malheureux ne se défend pas 
mieux contre Rodomont que le soufre contre le feu. [tombe à terre et v rend le dermier souffle, fendu 
dépuis la lète jusqu'à un palme au-dessous du cou. 

123. D'un seul coup de revers il tue Anselme, Oldrade, Spineloque et Prandon, tant l'espace resserré 
el la presse dé la foule faisaient porter à fond son épée: les deux premiers furent enlevés à la Flandre, 
les deux autres relranchés de la population normande, 1 fend ensuite du front à la poitrine, et de là 
jusqu'au ventre, Orgél de Mayence. 

124. I précipite des créneaux dans les fossés Andropon et Mosquin. Le premier est prêtre; le 
second n'adore que le vin: 11 a parfois vidé d'énormes brocs d'uné seule halwine. I a autant d'horreur 
que possible pour l'eau; 11 la fuit comme le venin ou le sang d'une vipére. I vient mourir ici: et ce 
qui l'afthige le plus, c'est de sentir qu'il meurt dans l'eau, 

125. Il coupe en deux le Provençal Louis, et traverse la poitrine d'Arnaud de Toulouse: les 
Tourangeaux Obert, Claude, Hugues et Denis rendent l'âme avec leur sang: à côté d'eux tombent 
quatre Parisiens, Gautier, Satallon, Odon et Ambalde, ainsi que beaucoup d'autres: je ne saurais dire 
le nom et la patrie de tous. 

126. La bande qui suit de près Rodomont, appuie les échelles et monte de plusieurs côtés, Là 
lès Parisiens ne résistent plus, parce que cette première ligne de défense n'a point pour eux une 
grande valeur, ls savent bien qu'il reste aux ennemis beaucoup plus à faire au dedans, et que le jeu 
sera sérieux, parce qu'entre le our et le second rempart s'étend un horrible et profond fossé. 

127. Outre ceux qui du bas jusqu'en haut soutenaient la défense en montrant une grande valeur, 
de nouvelles troupes participent à la lutle sur le rempart intérieur, et font avec leurs lances et leurs 
flèches beaucoup de mal à l'immense foule des assaillants, qui, je lé crois, eût élé moins nombreuse, 
sil n'y avait pas eu le fils du roi Ulien *. 

128. Il encourage les uns, il gourmande les autres et les chasse devant lui malgré eux. Il fend 
la tôle ou la poitrine à ceux qu'il voit faire volte-face pour fuir. I en pousse et heurte un grand nombre ; 
en prend plusieurs par les cheveux, par les bras, à la gorge: et il en jette tant en bas à la renverse 
que le fossé est trop étroit pour les contenir tous. 

129, Pendant que celle foule de barbares descend ou plutôt s’élance dans le périlleux fossé, el 
s'efforce au moyen d'échelles d'escalader le second rempart, le roi de Sarse, comme s'il avait une aile 
a chacun de ses membres, enlevant le poids de son énorme corps et de toutes les armes qu'il portait, 
s'élance juste au delà du fossé. 

130. Celui-ci n'avait pas moins de trente pieds ou à peu près: il le franchit avee la légèreté d'un 
lévrier, et, en relombant, il ne fit pas plus de bruit que sil avait eu du feutre aux pieds. I taille en 
pièces les uns et les autres, comme si leurs armes, au lieu d'être de fer, n'étaient que de tendre étain, 
ou simplement d'écorce, tant son épée est tranchante, tant sa force est extraordinaire. 

131. Cependant les nôtres, qui avaient préparé un piége dans le profond fossé, y avaient étendu 
une quantité de fascines et de brindilles, sur lesquelles était répandue de la poix en abondance: mais 
on n'en apercevail rien, bien que les deux parapets en fussent remplis, depuis le fond du fossé jusqu'au 
bord, el qu'une quantité de vases v lussent cachés, 

152. Garnis les uns de nitre, les autres d'huile, de soufre ou d'autres matières combustibles. 
En ce moment les nôtres, pour faire tourner à mal la folle ardeur des Sarrasine qui éluient dans les 
lossés el croyaient monter avec des échelles à la dernière bretèche “à un signal donné, firent mettre 


Le feu Ci et là à des places favorables. 
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133, La flamme éparse se réunit en une seule, car le fossé est plein d'une rive à Fautre, et elle 
s'élève à une telle hauteur, qu'elle pourrait aller sécher le sein humide de la lune. Au-dessus du 
brasier roule un nuage sombre et noir, qui obseureit le soleil et éteint toute clarté. On entend éclater 
un bruit contiouel, semblable au fracas épouvantable du tonnerre. 

134. Concert affreux, horrible harmonie de gémissements profonds, de hurlements, de cris des 
malheureux soldats qui périssent dans ce fossé par l'imprévovance de leur chef, el qu'on entendait 
se méler diaholiquement au bruit atroce de la flamme homicide, — Mais assez, seigneur, assez de 


ce chant! car je suis enroué el je veux prendre un instant de repos, 
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1. Vainere fut toujours une chose louable, que le triomphe 
soit du à la fortune ou au génie. Il est vrai qu'une victoire 
sanglante rend le capitaine moins digne d'éloges. Celui-là 
mérite une gloire éternelle et des honneurs divins, qui, 
préservant les siens de tout dommage, parvient à mettre 
l'ennemi en déroute. 

2. Telle fut, Monseigneur, votre glorieuse victoire, lors- 
que, atlaquant le lion de Venise, si fier sur mer, qui déjà 
avail occupé l'une et l'autre rive du Pô. dépuis Francolin ! 
jusqu'à l'embouchure, vous fites si bien que, si je l'entendais 
encore rugir, il me suffirait dé vous voir pour écouter ses 
rugissements sans fraveur, Vous montrates alors comment 
on doit vaincre, car vous avez détruit les ennemis et vous 
NOUS AVeZ SAUVÉS. 

3. C'est ce que ne fit pas le Sarrasin, pour son malheur 
Lrop audacieux : il poussa les siens dans le fossé, où aussitôt 
la flamme dévorante n'en épargna aueun, mais les détruisit 
lous. Pour un tel nombre la grandeur du fossé eût été insuffi- 
sante; mais le feu contracla, contracta les corps et les réduisit 
en cendres, de sorte qu'il y eut assez de place pour tous. 

#. Onze mille vingt-huit hommes se retrouvérent dans 
celle fosse ardente où ils étaient descendus à contre-cœur : 
ainsi l'avait voulu leur chef trop téméraire. C'est là, au 
milieu d'une si vive clarté, qu'ils perdent la lumière ?: et la 
llamme dévorante les consume. Rodomont, cause de leurs 
souffrances, échappe à un si cruel martyre : 


5. Car d'un bond prodigieux il s'était élancé sur l'autre bord du fossé au milieu des ennemis. 


il fût descendu avec les autres dans eel enfer, c'était bien la fin de tous ses exploits. IL tourne leg 
S'il ful descendu 


regards vers celle vallée infernale; el quand il voit le feu s'élever, monter si haut. el qu'il ‘entend 


les gémissements, les hurlements de ses soldats, il blasphème le ciel avec des eris épouvantables, 
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6. Cependant Le roi Agramant avait dirigé contre une porle une allaque inpélueuse, pendant 
que la bataille sanglante faisait rage à où lant de malheureux souffraient et mouraent. Îl pensail 
que cette porte serait peut-être dégarnie d'une garde suffisante pour résister à sa troupe : Il avail avec 
lui Bambirague, roi d'Arsilla, et Baliverze, enclin à tous les vices ; 

7. Corinée de Molga, et Prusion, le riche roi des îles Fortunées; Malabuferse, qui possède le pays 
de Fisan, où l'été est perpétuel; d'autres princes encore, et beaucoup d'autres personnes expérimentées 
à la guerre el bien armées, et beaucoup d'autres aussi sans valeur el nues, à qui mille boucliers 
n'inspiréraient pas de courage. 

4. Le roi des Sarrasins trouva de ce côté tout le contraire de ce qu'il pensait: car le chef de 
l'Empire, le roi Charles, y était en personne, avec ses paladins, le roi Salamon, Oger le Danois, les 
deux Gui, les deux Angelin, le due de Bavière, el Ganelon, et Bérenger, Avôle, Avin et Chon, 

9. Puis un nombre infini de Francais, d'Allemands et de Lombards de moindre importance : 
chacun, en présence de son souverain, s'efforçait de se faire remarquer parmi les plus braves. Mais je 
vous rendrai comple autre part de ee combat; car il faut que je lourne mes regards vers un grand 
due, qui me crie, et me fait de loin des signes, et me prie de ne pas le laisser dans lembarras, 

10. Il est temps que je retourne où j'ai laissé l'heureux Astolphe d'Angleterre, qui, déteslant son 
long exil, brülait maintenant du désir de revoir son pays, comme lui en avait bien donné l'espoir 
celle qui avait remporté la victoire sur Aleine. Elle pensait au moyen de le renvoyer par la voie la 
plus rapide el la plus sûre. 

11. Et pour cela elle fit appareiller une galère, la meilleure qui eût jamais fendu les flots. 
Et, comme elle craint toujours qu'Aleine ne trouble son voyage, Logislille veut qu'Andronique el 
Sophrosyne l'accompagnent avec une flotte puissante, jusqu'à ce qu'Astolphe arrive en sureté dans la 
mer des Arabes ou dans lé golle des Perses. 

12. Elle préfère que, faisant des détours, il rase les rivages des Seythes *, des Indiens el des 
Nabathéens, et que, par celte roule ainsi allongée, il aille ensuite regagner le golfe Persique et la mer 
Érythrée*, plutôt que d'aller par la mer du Nord, que tourmentent sans cesse des vents redoutables, 
et dans quelque climat dénué de soleil et qui en reste privé pendant plusieurs mois. 

13. Lorsqu'elle vit que tout était prêt, la fée donna au due la permission de partir, layant 
auparavant instruit de bien des choses, qu'il serait trop long de répéter, et pour le défendre contre 
des sortiléges de magiciens, dont il ne pourrait sortir, elle lui donna un livre beau et ulile, en lui 
recommandant de le garder près de lui pour l'amour d'elle, 

14. Le petit livre qu'elle lui donna montre comment l'homme doit se garantir des enchantements. 
On voit, par des rubriques et à l'index, où il en est traité, plus où moins avant dans le volume. 
Elle lui fit encore un autre don, infiniment plus précieux que loul ce qui se donna jamais: ce fut un 
cor au son horrible qui fait fuir lous ceux qui l'entendent. 

15. Je dis que ce cor a un son si terrible, que partout où il résonne il fait fuir les gens. On ne 
trouverait pas au monde un homme d'un cœur assez ferme pour pouvoir ne pas s'enfuir quand 1l 
l'entend. Le fracas des vents, des tremblements de terre et du tonnerre n'est rien auprès de ce 
bruit. Après lui avoir rendu bien des grâces, le brave Anglais prit congé de la fée, 

16. Laissant le port et ses ondes paisibles, avec un vent favorable qui souffle à la poupe, le due 
passe devant les riches el populeuses cités de linde, terre des parfums, découvrant à droite et à 


Li 


gauche mille îles éparses *. Bientôt il aperçoit la terre de saint Thomas". De à le pilote prend sa 
course plus au nord. 

17. La belle flotte fend les flots du Grand Océan; elle rase presque la Chersonèse d'Or: continuant 
à côtoyer les riches rivages, il voit les eaux du Gange blanchir la mer; il voit Taprobane *, puis le 
cap Comorin: 1 voil la mer rélrécie entre les deux rivages, [ls arrivérent, après un long lrajet, à Cochin”, 


es. 
el, à partir de là, ils sortirent des limites de l'Inde. 
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18. Pendant qu'il parcourt la mer avec une escorte si fidèle el si sûre, le duc désire apprendre 
et demande à Andronique, si jamais des lieux désignés par le coucher du soleil, aucun navire, allant 
à La rame ou à la voile, parvient jusqu'à la mer orientale; et si, en partant de l'Inde, on peul, 
sans loucher terre, aller en France ou en Angleterre, 

19. « Tu dois savoir, répondit Andronique, que la mer entoure la terre de toutes parts: el que 
toutes ses eaux se confondent les unes dans les autres, aux lieux où la mer est bouillante comme à 
ceux où elle se couvre de glaces, Mais, comme la terre d'Éthiopie ® d'un côté s'étend en avant et 
se projette béaucoup au midi, on a dit que là il était interdit à Neptune de passer outre ". 

20. « Cest pour cela qu'il n'y à point de navire qui parte de notre Orient Indien pour l'Europe, 
ni de navigateur qui se melle en route de l'Europe pour parvenir sur nos rivages. Quand ils trouvent 
cette terre devant eux, les uns et les autres sentent le désir de s'en retourner, parce qu'ils croient, en 
la voyant si longue, qu'elle se rejoint avec l'autre hémisphère. 

21. « Mais, à travers le cours des siècles, je vois de nouveaux Argonaules, de nouveaux Tiphvs , 
sortir des extrêmes contrées de l'Occident et ouvrir la route inconnue jusqu'à ce jour: d'autres tourner 
autour de l'Afrique et suivre si longtemps la côle de la race Nègre, qu'ils franchissent le signe où 
le soleil fait retour vers nous. en quittant le Capricorne, 

22. « Et atteindre la fin d'un si long trajet, extrémité qui semble montrer deux mers différentes : 
parcourir loutes les côtes, et les iles voisines des Indiens, des Arabes et des Persans; d'autres quitter 
les rivages de droite et de gauche, qui ont été séparés par le travail d'Hereule, et, imitant la course 
arrondie du soleil, découvrir de nouvelles terres et un nouveau monde. 

23. « Je vois la sainte croix, je vois les étendards de l'Empire dressés sur un vert rivage: je vois 
les uns choisis pour la garde des navires battus par les flots; d'autres pour la conquéle du pays; 
je vois dix hommes en faire fuir mille; et les royaumes au delà de l'Inde soumis à l'Aragon: je vois 
les capitaines de Charles-Quint, de quelque eôté qu'ils aillent, rester partout vainqueurs. 

24. « Dieu veut que celle route, inconnue à l'antiquité, reste encore longtemps ignorée et qu'elle 
ne soit pas découverle avant qué six ou sept siècles se soient écoulés. Et il se réserve de la faire 
découvrir au temps où il voudra soumettre le monde à une monarchie sous l'Empereur le plus sage 
el le plus juste qui ait été ou doive être depuis Auguste. 


Po 4 


29. « Du sang d'Autriche el d'Aragon je vois naïtre, sur la rive gauche du Rhin Ÿ, un prince si 
brave que je ne lui compare aucun héros de nos jours ou d'autrefois. Je vois Astrée rétablie par lui 
sur son trône; où plutôt, de morte qu'elle était, rappelée à la vie, et les vertus que bannit le monde. 
quand il la chassa elle-même, tirées par lui d'exil. 

26. « C'est pour ces mérites que la Bonté suprême l'a choisi pour avoir la couronne, non-seulement du 

grand Empire possédé par Auguste, par Trajan, Marc-Aurèle et Sévère. mais encore de toutes les terres 
placées à toutes les extrémités du monde, de sorte que jamais ni le soleil ni l'année Ÿ n'y commencent 
leur cours, Etil veut que sous ce chef suprême il y ait un seul ! roupeau el un seul pasteur. 
#1. « Ét pour faciliter l'exécution des arrêts écrits de toute éternité dans le ciel, la divine Providence 
mel à côté de lui des capitaines invincibles sur mer et sur terre, Je vois un Fernand Cortez, qui a 
rangé de nouvelles villes sous Les lois de César, et des rovaumes si reculés au fond de l'Orient, qu'ils 
ne nous sont pas connus à nous-mêmes, qui sommes dans l'Inde. 

28. « Je vois un Prosper Colonna, je vois un marquis de Pescaire; après eux je vois un jeune 
marquis de Guast, qui feront payer cher la belle Htalie aux lis d'or. Je vois ce troisième héros © s'avancer 
au milieu des autres pour partager leurs lauriers. ainsi qu'un bon coursier, qui part le dernier des 
barrières, arrive el passe avant tous les autres. 


29. « Je vois lant de valeur, tant de fidélité dans Alphonse (tel est son nom. que dans un si jeune dge, 


qui ne passe pas encore vingt-six ans, l'Empereur lui confie l'armée : el, en la sauvant. il parviendra 


avec ce capilaine, non-seulement à sauver le réste des conquéles, mais encore à soumettre l'Univers. 
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Ù, « CÔMINÉ, AVEC CES guerriers, il augmentera sur lerre dans toutes les directions son ancien 
Empire; de même, sur toute la mer qui s'élend entre l'Europe et l'Afrique brülée par le soleil, 4 
sera victorieux dans loutes ses guerres, dès qu'il se sera fait un ami d'André Doria; c'est ce Doria qui 
mettra votre mer à l'abri des pirates dans toute son étendue. 

31, « Pompée ne serait pas digne de lui être comparé, bien qu'il ait vaineu et chassé lous les 
corsaires; parce qué ceux-ci n'étaient pas de force à lutter contre le plus puissant empire qui fut 
jamais. Mais ce Doria, par son propre æéne el par sa valeur personnelle, purgera ces mers, si bien qué 
depuis le mont Calpé jusqu'au Nil, je vois lous les vaisseaux trembler partout où l'on entend son nom. 

32. « Sous la foi, sous la conduite de ce capitaine, dont je te parle, je vois entrer Charles en Halie, 
dont les portes lui seront ouvertes par lui, et arriver à la couronne. Je vois que la récompense qui lui en 
revient, il ne la garde pas pour lui, mais il la fait donner à sa patrie : il oblient par ses prières de lui 
rendre la liberté, tandis qu'un autre l'au- 
rait péul-étre soumise à sa domination, 

33. « Cet amour qu'il montre pour sa 
patrie ést digne de plus de gloire que 
loutes Les balailles que Jules César rem- 
porta en France, en Espagne, ou dans 
votre pays, ou en Afrique, ou en Thessalie, 
Ni le grand Octave, ni le rival qui lutta 
contre fui, Antoine, ne méritent autant 
d'honneurs pour leurs exploits: car ils ont 
flétri toute leur gloire en tournant leur 
lorce contre leur patrie, 

34. « Que tous ceux qui tentent de 
ravir la liberté à leur patrie rougissent de 
honte. Lorsqu'ils entendent le nom d'An- 
dré Doria, qu'ils n'osent lever les veux 
devant aucun homme! Je vois Charles 
augmenter ses récompenses. Dutre celles 
dont il veut qu'il jouisse avec tous les 
autres, il lui donne la riche terre © qui 


sera pour les Normands le fondement de 





leur grandeur dans la Pouille. 
Nr 39. « Le magnanime Charles se mon- 
trera libéral, non pas seulement envers 
ce capilaine, mais envers tous ceux qui dans ses entreprises impériales n'auront pas été avares de leur 
sang. Je le vois plus heureux de donner une ville, une province entière, à un de ses fidèles et à tous 
CiLEX i] ui Cl sont dignes, que de conquérir de TON EUX l'OVAUTES el des empires. ds 

db. Cest ainsi qu'Andronique faisait au due le récit des vicloires que gagnéraent à Charles ses 
capitaines, après qu'un grand nombre d'années seraient écoulées; et pendant ce temps sa compagne, 
sérrant le frein aux vents orientaux, fait en sorte que tantôt l'un, tantôt l'autre soil propice, et elle les 
diminue et les augmente à sa volonté. 

97. Cependant ils avaient vu la mer des Perses s'étendre en un immense espace, de la en peu 
de jours, ils gagnèérent le golfe auquel les anciens Mages donnérent leur nom 5, Ce fut là qu'ils 
abordérent, et les vaisseaux errants tournérent leur poupe vers le rivage. La, à l'abri des poursuites 
d'Alcine. Aslolphe continua sa route par terre. 


38. Il traverse plus d'une plaine, plus d'une forêt, plus d'une montagne et plus d'une vallée, 
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Souvent à la clarté du jour où dans Fombre de la nuit, des brigands l'allaquérent en face où tombérent 
sur lui par derrière: il vil des lions, des dragons gonflés de venin et d'autres bêtes féroces lui barrer 
la route, mais il n'avait pas plutôt Le cor à la bouche, qu'ils fuyaient de loules parts épouvantés. 

30.11 passe par l'Arabie qui est nommée Heureuse, riche de myrrhe et d'encens odorant, que Punique 
phénix a choisie dans l'immense Univers pour sa demeure, jusqu'au jour où 11 rencontre ces flots jadis 
vengeurs d'Israël, qui, par le consentement de Dieu, submergérent Pharaon el son armée: ensuite 1 
arriva à la terre des héros " 

40. Le long du fleuve Trajan * 1 s'avance sur ce 
COUrSIer qui n'a pas son pareil au monde, qui court el 
passe si légèrement, qu'il ne laisse pas de traces sur le 
sable; il ne foule ni l'herbe ni la neige: il pourrait aller 
sur la mer sans mouiller ses pieds: il allonge et précipite 
lellement sa course, qu'il devance la flèche, le vent el 
la foudre *. 

41. Ce destrier fut celui d'Argail, il avait été en- 
gendré par la flamme et le vent; il se nourrissait sans 


fourrage el sans grain, el il fut appelé Rabican. Le due, 





poursuivant sa roule, arriva à l'endroit où le Nil reçoit 
les eaux de ce fleuve"; el, avant de parvenir à l'embou- Stance 45, 
chure, il voit uné barque se diriger vers lui rapidement. 

#2. Sur la poupe est un ermile, ayant une barbe blanche longue jusqu'au milieu de sa poitrine. 
invite le paladin à monter dans sa barque : « Eh! mon fils, lui eriezil de loin. si tu n'as pas en 
haine la propre vie, si tu ne souhaites pas que la mort l'alteigne aujourd'hui, consens à passer sur 
celle autre rive, car ce chemin te mène droit à la mort. 

#5. « Tu n'auras pas fail plus de six milles en avant que de 
lu trouveras la sanglante habitation où demeure un horrible 
géant qui surpasse de huit pieds toutes les statues, Ni voyageur 
ni chevalier ne doivent espérer de lui échapper vivants, car Le 
monsire égorge les uns, écorche les autres, en déchire plusieurs 
el en dévoré quelques-uns tout vivants. 

4. « Dans sa cruauté, il se fait un amusement d'un filet 
lrés-habilement exécuté par lui: il le tend à peu de distanee de 
sa demeure, el il le cache si bien dans la poussière, que, Si 
l'on n'est pas prévenu, on ne s'en apercoil pas, lant il est 


délié, tant il est bien disposé, Puis il menace les voyageurs par 





de tels cris, qu'il les force à s'y jeter dans leur épouvante. 

45. « Alors, avec des éclats de rire, il les traine. enveloppés SHance 45, 
dans ce filet, sous son toit: il n'a égard ni à chevaliers ou 
damoiselles, ni à personnages de marque ou petites gens, il n'y regarde pas dé si près. EL quand il a 
mangé la chair, sucé les cervelles el Le sang, il jette les os au désert: el des peaux de ses victimes il fail 
lout aulour de son palais une horrible décoration. 

46. « Prends cette autre route, prends-la, mon fils, car elle le ménera sûrement à la mer, — Je 
le remercié, mon père, du conseil, répondit le chevalier sans peur. Mais je ne regarde pas au danger 
a cause de l'honneur dont j'ai beaucoup plus de souci que de ma vie. Tu me parles en vain pour 
engager à passer oulre; au contraire, je vais aller loul droit chercher cetle caverne. 

#5. « En fuvant, je puis me sauver avec déshonneur, mais un tel salut me serait plus pénible que 
la mort. Si j'y vais, le pis qui puisse m'arriver, c'est de rester mort parmi beaucoup d'autres: mais 
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si Dieu dirige mes armes de façon que ce monstre soil Luë et que jé resle en vie, j'aurai rendu la route 
sûre pour des milliers de voyageurs, de sorte que Pavantage sera bien plus grand que ne serait le mal. 

8. « J'expose la vie d'un seul homme pour en sauver un nombre talini. — Va en paix, mon fils. 
répond l'ermite, que Dieu, pour protéger la vie, envoie du haut des cieux l'archange Michel! » Et le 
bon ermite lui donna sa bénédiction. Astolphe continua sa roule Le long du Nil, plus confiant en son 
cor qu'en son épée. 

49. Entre le large fleuve et les marais passe un peut sentier sur le rivage sablonneux. Il aboutit à 
la demeure solitaire, privée de relations et d'humanité. Toul autour sont atlachés les têtes et los 
membres nus des malheureux qui s'en sont approchés, Pas une fenétre, pas un créneau où l'on n'en 


volé au moins un de suspendu. 





es Alpes ou dans les chäleaux, le chasseur qui a couru de 


50, De méme que dans les mélauries « 





grands dangers à coutume d'attacher sur les portes Le pelage hérissé, les horribles griffes et les grosses 
létes d'ours, ainsi ce cruel géant exposail ceux qui avaient lutté contre lui avec lé plus de courage. Les 
ossements d'un nombre infini d'autres se voient épars : chaque fossé est rempli de sang humain. 

J1. Sur la porte se lient Caligoran (ainsi se nomme limpitoyable monstre) qui décore sa demeure 
de cadavres, comme d'autres la parent de tentures d'or et de pourpre. Il a peine à contenir sa joie 
lorsqu'il aperçoit de loin Le due, Car il y avait deux mois, et le troisième commencail, que personne 
naval chevauché par cette route. 

42, I va en grande hâte vers le marais qui élail caché sous une épaisse lorél de verts roseaux. Il se 
proposait de revenir en courant et d'attaquer le paladin par derrière, espérant le pousser dans son filel 
“aché sous le sable, comme il avait fait aux autres voyageurs qu'avail amenés là leur cruelle destinée. 

53. Quand le paladin le voit venir, il arrête son destrier, non sans une grande crainte d'aller mettre 
le pied dans ces filets dont le bon vieillard ni avait parlé d'avance, Là il a recours à son cor, dont Le 
son produit l'effet aceoutumé: il frappe le géant qui Fentend d'une telle épouvante qu'il tourne le 


dos el se sauve. 


nc. 
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4. Astolphe, lout en sonnant, se lent sur ses gardes, car il lui semble toujours que le filet va se 
détendre, Le brigand fait sans voir où 1 va, car sa vue est aussi troublée que son cœur, Telle est sa 
frayeur qu'il ne sait pas diriger sa roule de facon à ne pas trébucher dans ses propres pièges: il va 
dans Le filet qui s'ouvre, l'enlace et étend à terre. 

55. Astolphe, qui voit tomber le colosse, accourt en toute hâte, désormais tranquille pour Ini-même; 
l'épée à la main. il descend de cheval et s'appréte à venger des millions de victimes, mais bientôt il ui 
semble que tuer un homme qui est pris, dontil voit les bras, les pieds, Le cou si garrotlés qu'il ne peut 
bouger, sera traité de licheté plutôt que de courage. 

06, Ce filet, Vuleain l'avait fait jadis de fs d'acier très-fins. avec un lel art, que eût élé une 
peine inutile de chercher à en rompre les moindres mailles: c'était ce filet qui avait hé des pieds 
el des mains Vénus ét Mars. Le jaloux ne Le fabriqua que dans le but de les prendre tous les deux 
ensemble au lit, 

57. Dans la suite Mercure vola ce Gilet à Vuléeain: il voulait s'en servir pour prendre Chloris, la belle 
Chloris, qui vole dans les airs derrière l'Aurore au lever du soleil, et. 
des plis de sa robe relevée, va répandant les lis, les roses et les vio- 
lettes. Mercure guetta si bien cette nymphe qu'il la pril un jour à 
travers les airs avec le filet. 

38. I parait que la déesse fut prise lorsqu'elle volait au-dessus 
des lieux où le grand fleuve d'Ethiopie se jette dans la mer. Par la 
suite le filet fut conservé pendant plusieurs siècles dans le temple 
d'Anubis à Canope *: trois mille ans plus tard Caligoran l'enleva du 


lemple où il était consacré. Le brigand impie l'emporta avec lui, brüla 





la ville el pailla Le temple. 

99. À cet endroit 1 le disposa sur le sable de sorte que lous ceux 
qui étaient poursuivis par lui tombaient dedans, el à peine l'avaient-ils touché qu'il leur liait le cou. 
les pieds et les bras. Astolphe en détache une chaîne et il attache à ce bandit les mains derrière le dos. 
lui emmantlotte les bras el la poitrine de façon qu'il ne peut se débarrasser: il le laisse ensuite se lever. 

60, L'ayant dégagé d'abord des autres nœuds, ear il était devenu plus doux qu'une jeune fille, il 
imagine de l'emmener avee lui et de le montrer dans les villages, les villes et les châteaux, IL désire 
aussi garder le filet, la plus belle chose qu'aient jamais produite la lime et le marteau, et il le fait 
porter par celui qu'il emmène derrière lui, enchainé, en pompe lriomphale. 

GT. I lui donne encore à porter, comme à un valet, son casque el son bouclier, et il poursuit sa 
roule, remplissant de joie tous les lieux où il passe, car on pourra désormais voyager en sûrelé. Aslolphe, 
après une marche prolongée, s'aperçoit qu'il est près des lombheaux de Memphis, de Memphis célébre 
par ses pyramides; de l'autre côté il voit la populeuse ville du Caire. 

Ü2. Tout le peuple accourait pour voir le géant démesuré. Comment est-il possible, se disait-on, 
que ce pelil guerrier ait enchaïné le géant? Astolphe peul à peine avancer, lant la foule Le presse de tous 
côtés. Chacun admire comme un chevalier d'une haute valeur et lui rend de grands honneurs. 

Us. Le Caire n'élail pas alors aussi grand que de nos jours, car on raconte qu'aujourd'hui dix-huit 
mille grandes rues ne peuvent, malgré leurs maisons à trois étages, contenir le peuple qui v demeure. 
que beaucoup de ses habitants dorment sur la voie publique, et que le Soudan habite un château 
admirable par sa grandeur, sa richesse et sa magnilicence. 

G4. On ajoute que dans ce palais quinze mille de ses vassaux, tous chrétiens renégats, sont réunis 
sous un même toil avec leurs femmes, leurs familles et leurs chevaux. Astolphe veut voir où tombe le 
Nil et quelle est sa grandeur quand il entre dans la mer à Damiette: car il avait entendu dire que 
quiconque passe là est tué ou reste prisonnier, 
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bo. Parce que sur une rive du Nil, près de son embouchure. s'abrite dans une tour un brigand qui 
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cause des dommages aux paysans el aux voyageurs, él qui étend sés courses el ses rapines Jusqu'au 


Caire. On ne peut lui résister, et le bruit est qu'on chercherait inutilement à lui ravir la vie: il a déjà 


recu cent onlle blessures, ét pourtant n'a jarmats pu être tué. 


66. Pour voir S'il pourra forcer la Parque à trancher le fil de sa vie, Astolphe se met en marche pour 


lrouver Orrile (c'est ainsi qu'il se nommail), et il arrive à Damietle. De là il se rend à l'endroit où le 





Nil se jetle dans la mer, et 
il aperçoit sur le rivage la 
grande tour où demeure cel 
être enchanté, né d'un lutin 
et d'une fée. 

67. Là il trouve une 
cruelle bataille engagée entre 
Ornile et deux guerriers. 
Orrile est seul, el il attaque 
ses deux adversaires si vive- 
ment qu'a grand'peme peu- 
vent-ils se défendré contre 
lui, La renommée a publié 
dans Funivers combien est 
grande la valeur de l'un et 
de l'autre de ces guerriers : 
c'élaient les deux fils d'Olh- 
vier, Griffon le Blanc et Aqui- 
lant le Noir *. 

GS, Il est vrai que Île 
magicien se préparait au 
combal avée un grand avan- 
tage. Il avait amené avec lui 
eur le champ de bataille un 
animal féroce qui ne se 
trouvé que dans ces parages: 
il vit dans le fleuve et sur ses 
bords et il se nourrit des 
corps humains de malheu- 
eux el imprudents voyageurs 
ou de pauvres bateliers. 

69. L'animal, tué de la 
main des deux (réres, étail 


étendu sur lé sable prés du 


port; malgré cela Orrile ne souffre aucun mal, même quand les deux guerriers le frappent à la 


lois. Ils lui ont plusieurs fois abattu des membres sans lui donner la mort: même en le démembrant, 


on ne pouvait le tuer: car, si une main ou une jambe lui était coupée, il la rattachait comme si 


elle eut été de cire. 


70. Tantôt c'est Griffon qui li fend la tête jusqu'aux dents; tantôt c'est Aquilant qui le pourfend 


jusqu'à la pottrine. Lui, il se ril toujours de leurs coups, et ils s'irritent qu'ils restent sans effet, Ceux 


qui ont vu l'argent (iquide) que Les alehimistés ont nommé mereure tomber de haut, s'éparpiller, puis 


se répandre el réunir loules ses parhies séparées, se souviendront de ce spectacle en écoutant ce récit. 
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71. S'ils lui coupent la tête, Orrile descend de cheval et ne cesse de chercher à tätons jusqu'à ce 
qu'il la trouve; alors 11 la prend par les cheveux où par le nez, et il la cloue, la soude à son cou, Je ne 
sais comment, Quelquefois Griffon la ramasse, étend le bras et la jette dans le fleuve, et il ne semble 
pas que cela leur serve encore; car Orrile nage au fond comme un poisson, et il ressort sur la rive 
sain et sauf avec sa lête. 

72, Deux belles dames décemment parées, lune vêlue de blanc et l'autre de noir, qui avaient été la 
cause du combat, regardaient attentive 
ment ce rude assaut: c'éluent les deux 
fées bienfaisantes qui avaient élevé les 
ils d'Olivier, aprés les avoir arrachés. 
dans leur tendre enfance, aux serres de 


deux gigantesques oiseaux de proie, 


+ 


33. Qui les avaient ravis à Gismonda 


el emporlés dans un pays lointain. Mais 





il n'est pas nécessaire que je m'étende D. 

sur célle histoire, car elle est connue de 

lout le monde, bien que l'auteur ait fait une confusion au sujet du père # et pris, je ne sais comment, 
un pour l'autre. En ce moment c'est à la prière des deux dames que les deux jeunes gens livrent 
ce combat. 

14. Dans ce elimat le Jour était déjà éteint, 11 éclairait encore les iles Fortunées*. Les ténèbres avaient 
dérobe la vue des objets sous la clarté incertaine d'une lune à 
moitié voilée, lorsque Orrile se retira à son rocher. Les deux sœurs 
à la parure blanche el noire voulurent ajourner celte lutte acharnée 
jusqu'à l'heure où un nouveau soleil se montrerait à l'horizon. 

3. Astolphe, qui depuis longlemps avait reconnu Griffon el 
Aquilant à leurs armes et plus encore à la vigueur de leurs cou ps. 
sempressa de les saluer courtoisement: el eux. s'apercevant que 
le paladin qui trainait après lui le géant enchaîné, était le seigneur 
du Léopard (eest ainsi que le due était désigné à la cour), lui 
firent un accueil aussi affectueux. 

76. Les dames emmenérent les chevaliers, pour se reposer. 
dans un de leurs palais situé dans le voisinage. Au milieu du 
chemin vinrent à leur rencontre des demoiselles et des écuyérs avec 


des lambeaux allumés, Les chevaliers confient leurs destriers à des 





valets chargés de ce soin, ils ôtent leurs armes et ils üpércoivent, 
dans un beau jardin, un répas dressé près d'une limpide a Stante TL 
agréable fontaine. 


17. ls font attacher sur le gazon le géant avec une autre chaîne très-forte à un chêne robuste 


endurer par les ans et qu'aucune secousse ne pouvait briser, Dix sergents sont chargés de veiller sur 


lui pour l'empêcher de se détacher pendant la nuit. de les allaquer et de | 


es luer peut-être pendant 
qu'ils resteront tranquilles et sans défense. 


i8,. À l'abondante et somplueuse fable où le moindre plaisir fut la bonne chère. Ovrile et son 


pouvoir miraculeux font le principal sujet de la conversation : cela parait presque un songe quand on 


y pense, que si on lui abat un bras ou la tête. il les ramasse, les rallache et retourne au combat 


loujours plus féroce, 
ji PM PET PO ES RASE DORE) CONRS CORRE ARE RÉ ETS ENER P . ee 
1%, Aslolphe avail déja lu dans son livre (qui apprend à se garantir des enchantements) qu'il n'arra- 


cherait la vie à Orrile qu'en s'emparant d'un cheveu fatal qu'il porte sur la tête; mais s'il l'arrache ou 
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le coupe, Orrile sera, malgré ses sortiléges, réduit à rendre Püme, Voila ce que dit le livre, mais il 
né dil pas comment distinguer ce cheveu dans une si épaisse chevelure. 

80. Astolphe ne se réjouissail pas moins de la victoire que s'il en eut déjà cueilli la palme, car il 
espérait arracher en quelques coups au magicien le cheveu et la vie, Il propose donc de prendre sur 
lui tout le poids de l'entreprise; il fera mourir Orrile, pourvu que les deux frères consentent à lui 
lisser livrer lé combal. 

81. Ceux-ci lui abandonnent volontiers l'entreprise, certains qu'il s'y épuisera en vains efforts, 
Déjà une autre aurore était allumée au 
ciel quand Orrile descendil de sa forte- 
resse dans la plaine. Le combat s'engage 
entre le duc et ni; l'un lient une massue. 
l'autre une épée. Astolphe espère ni 
porter un coup entre mille qui lui ravisse 
lime du corps. 


82, Tantôt il lui fait tomber le poignet 





avec la massue, tantôt un bras, puis 

Stanee 83. l'autre avec la main, puis 1 le pourfend 

en traversant sa cuirasse, où bien il le 

laille en pièces: mais Orrile va loujours ramassant ses membres sur le terrain et se guérit en un imstant. 
L'eût-il mis en cent morceaux, Astolphe le voyait se reconstituer subitement en entier. 

83. Après mille coups il lui en porte un au-dessus des épaules, à la hauteur du menton: il fit 
sauter la tôle et le casque et mit pied à terre plus promptement qu'Orrile. Saisissant en main la 
sanglante chevelure, il remonte rapidement à cheval et l'emporte en 
courant contre le cours du Nil, afin qu'Orrile ne puisse la ravoir. 

84. L'imbécile, qui ne s'était aperçu de rien, allait cherchant son 
chef sur la poussière: mais lorsqu'il entendit que le cheval s'élorgnail el 
emportait sa tête à travers la forêt, il s'élança aussitôt vers son coursier, 
sauta dessus et se mit à sa poursuite. Il voudrait erier: Arrête, retourne ; 
retourne, mais le due avait emporté sa bouche. 

85. Toutefois, comme il ne lui a pas dérobé ses traces, Ornile se 
console et le poursuit à toute bride. Rabican, le coursier mer eilleux, le 


laisse bien loin derrière dans la campagne. Astolphe, pendant ce lemps, 





se hâte de chercher dans la chevelure depuis la nuque jusqu'aux sourcils 


Stiance £%, 


s'il ne pourra pas découvrir le cheveu fatal qui rend Orrile immortel. 

86. Parmi une si innombrable quantité de cheveux, il n°y en a pas un qui soit plus raide ou plus 
lordu que les autres. Lequel dans le nombre Astolphe choisira done pour donner la mort à l'abomi- 
nable brigand? Le mieux est, se dit-il, que je les coupe ou les arrache tous. N'ayant à sa disposition 
ni rasoirs ni ciseaux, il eut recours aussitôt à son épée qui coupe si bien qu'on peut dire qu'elle rase. 

87. Et tenant cette tête par le nez il la tond entièrement devant et derrière, Le hasard lui fi 
atteindre le cheveu fatal parmi les autres; alors le visage palit et devint livide, les veux tournérent, el 
des signes d'une mort prochaine se manifestérent; le trone qui suivait, mutilé jusqu'au cou, tomba 
de cheval et eut une dernière secousse. 

88. Astolphe retourna à l'endroit où il avait laissé les dames et les cavaliers, tenant à la man celle 
tête qui avait les signes les moins équivoques de la mort, et il montra la place où gisait le tronc dans 
le lointain. Je ne saurais dire si les deux frères le virent avee plaisir, encore qu'ils lui fissent bon visage. 
car la jalousie de la victoire qu'il leur avait ravie leur mordail peut-être le cœur. 


89. Je ne crois pas non plus que cette issue du combat füt plus agréable aux deux fées. Celles-c1, 
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pour retarder davantage la malheureuse destinée des deux frères, qu'elles prévoyaient devoir 
promplement se terminer en France, avaient mis Orrile aux prises avec eux dans l'espoir de les retenir 
assez longtemps pour que la maligne influence fût dissipée. 

90. Dés que le gouverneur de Damiette se fut assuré qu'Orrile était mort, il cha la colombe qui 
portait une leltre attachée sous l'aile avec un fil Elle alla an Caire, d'où une autre fut lâchée dans 
une autre direction, comme c'est là la coutume, de sorte qu'en quelques heures la nouvelle de la mort 
d'Orrile se répandit par toute l'Égypte. 

1. Le due, ayant mené à fin celle aventure, engagea fortement les nobles jeunes hommes à 
abandonner leurs exploits en Orient. et à chercher de la gloire dans leur pays en défendant la cause 
de la sainte Eglise et de l'Empire romain. Comme ils en avaient d'eux-mêmes l'ardent désir, point 
n élit besoin d'éperons ni d'aiguillon. 

J2. Ainsi Griffon el Aquilant prirent chacun congé de leurs dames qui, bien que cela leur déplut 
el leur fit de la peine, ne 
purent cependant combattre 
leur résolution. Astolphe, 
avec eux, se délourna vers 
la droite, parce qu'ils déci- 
dérent, avant de se diriger 
vers la France, d'aller ado- 
rer Les saints lieux où Dieu 
se fit chair. 

93, Ils auraient pu pren- 
dre la route de gauche, plus 
agréable ét plus unie, et ne 
jamais’ s'écarter du rivage de 
la mer: mais ils allérent par 
celle de droite, horrible et 


déserte, parce que par celle- LERSTES 





là 11 faut six jours de moins 
pour gagner la sainte cité de 
la Palestine. On trouve sur eelte route de l'herbe et de l'eau. mais on v manque de loule autre chose. 

J4. Aussi, avant de se mettre en route, ils firent réunir tout ce dont ils auraient besoin el ils 
chargérent le bagage sur le géant. qui aurait encore porté une lour sur son cou. À l'extrémité de 
celle route äpre el sauvage, du haut d’une montagne s'offrit à leur vue la terre sainte où le Supréme 
Amour lava nos péchés avec son propre Si, 

5. À l'entrée de la ville ils trouvérent un jeune seigneur de leur connaissance, Sansonnet de la 
Mecque, d'une prudence bien au-dessus de son äge (il était dans sa première fleur) : fameux el 
respecté dans sa nation par sa haute valeur et sa grande vertu. Roland l'avait converti à notre reli- 
sion et lui avait donné le baptème de sa main. 

96. [ls le trouvent là élevant une forteresse contre le enlife d'Égvple et décidé à entourer Le mont 
Calvaire d'une muraille de deux milles de longueur, Après les avoir accueillis avec un visage expri- 
mant clairement les sentiments affectueux de son cœur. il les accompagna dans la ville et les installa 
de la façon la plus agréable dans son palais digne d'un roi. 

NT. I avait le gouvernement de la Terre Sainte et il v exercait, au nom de Charles. un Juste 
commandement. Le due Astolphe lui fit don du colosse démesuré qui, pour porter des fardeaux, devail 
lui valoir autant que dix bêtes de somme, tant il était robuste. 1 lui donna le géant et il lui fit aussi 


cadeau du lilel qui avait mis en son pouvoir, 


=. ss 


—— 
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08. A son tour Sansonnel donna au due un riche et magnifique baudrier pour son épée, en même 
temps qu'une paire d'éperons qui avaient les boucles et les molettes en or. On croit qu'ils avaient 
appartenu au chevalier * qui délivra la jeune fille du dragon. Sansonnet les avait eus avec beaucoup 
d'autres objets à Jaffa quand il prit cette ville. 

99. Purifiés de leurs fautes dans un monastère d'où se répandait un parfum de bons exemples, 
ils allérent par lous les temples contempler les mystères de la passion du Christ, spectacle qu'an- 
jourd'hui, à notre honte, à notre opprobre éternel, les Maures impies dérobent aux chrétiens, L'Europe 
est en armes et aspire à faire la guerre partout, exceplé là où il faudrait la porter. 

100, Pendant que leur esprit était absorbé dans les cérémonies, la dévotion et les imdulgénces, un 
pèlerin grec connu de Griffon lui apporta des nouvelles graves et douloureuses, bien différentes, bien 
éloignées de son premier dessein et de ses vœux, el elles lui enflammérent tellement le cœur qu'elles 
mirent les oraisons en fuite, 

101. Le chevalier aimait pour son malheur une dame nommée Omigille. Une femme d'un plus 
ravissant visage, d'une plus belle laille ne se trouvait pas éntre mille, mais délovale et de nature si 
perverse qu'on pourrait, je crois, parcourir les cités, les villages, la terre ferme et les îles de la mer 
sans trouver sa pareille. 

102. Il l'avait laissée dans la ville de Constantin, malade d'une fièvre aiguë et violente; maintenant, 
quand il espérait la voir à son retour plus belle que jamais et jouir de son amour, Pinfortuné apprend 
qu'elle s'en était allée à Antioche avec un nouvel amant, n'étant pas d'humeur à souffrir davantage 
d'avoir à dormir seule dans toute la fraicheur de sa jeunesse. 

103. Depuis que Griffon avait reçu celte triste nouvelle, il ne cessail de soupirer nuil et jour, 
Tous les plaisirs qui distraient et charment les autres hommes semblent abaltre davantage son ame, 
Quiconque a éprouvé les peines d'amour sait si ses flèches ont une trempe cruelle, Ce qui aggravail 
surtout son martyre, c’est qu'il avait honte d'en parler. 

104. Ét cela parce que, mille fois auparavant, son frère Aquilant, plus sage que lui, le lui avait 
déjà reproché el avait cherché à arracher cette femme de son cœur: cette flemme qu'il jugeait la pire 
de toutes les créatures perverses. Griffon l'exeuse si son frère la condamne, ear le plus souvent nas 
propres sentiments nous abusent. 

10%. Aussi forme-t-il la résolution, sans en parler à son frère, de s'en aller seul jusqu'à Anlioche el 
d'en ramener celle qui lui avait ravi le cœur, de chercher celui qui la lui avail enlevée et d'en tirer 
une vengeance telle qu'il en sera toujours parlé. Je dirai dans Pautre chant comment il mil son 


dessein à exécution et ce qui en résulta. 
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1. [y a en amour bien des peines cruellés: je les ai éprou- 
véés en majeure partie el si bien connues, pour mon malheur, 
que Jen puis parler savamment, C'est pourquoi, si je dis, el si 


j'ai dit autrefois, soil dans mes discours, soit dans de vifs écrits, 
qu'un tel mal est léger, lel autre amer et cruel, croyez-en 


æ ne 
Le 
ï “ln 


mon expérience, 

2. Je dis, j'ai dit, je dirai tant que je vivrai, que celui qui 
se lrouve pris dans une noble chaine, quand bien même sa 
mailresse l'évilerait, serail rebelle à ses ardents désirs, quand 
même l'amour lui refuserait toute récompense, après qu'il aurait 
perdu son lemps et sa peine, s'il a dignement placé son cœur. 
né doit pas pleurer, quoiqu'il languisse et se sente mourir. 

3. Que celui-là pleure, qui s'est fait l'esclave de deux beaux 
veux, d'une belle chevelure sous lesquels se cache un cœur 
pervers où l'on trouve peu de pensées pures et beaucoup de lie. 
Le malheureux voudrait fuir, mais partout où il va il emporte, 
comme le cerf, le trait qui l'a frappé. IL a honte de lui-même 
et de son amour, il n'ose le dire, et ül aspire vainement à 
se guérir, 

#. Tel est le tourment du jeune Griffon : ilne peut se corriger, 
etil voit son erreur. I voit combien il s'avilit en donnant son 
cœur à la méchante et perfide Origille : mais la raison est vaincue 
par le mal de l'habitude, mais le jugement cède à l'entrainement. 
Toute perlide, ingrate et perverse qu'elle puisse être, force ui 
est de la chercher en quelque lieu qu'elle soit. 

3. Je dis (reprenant le fl de cette belle histoire) qu'il sortit secrètement de la ville sans oser en 


parler à son frère, car celui-ci lui avait souvent adressé d'inutiles reproches. Inelinant à gauche, il 
pril vers Rama la roule la plus sûre et la plus fréquentée. En six jours 11 Ful à Damas en Svrie: de 


lil se dirigea vers Antioche. 
3 j'A-T e : Fe 45 : nil : _ Cl pe Cl = Ci ee 4 Fe or, 3 # 
B. Près de Damas 1 rencontra le chevalier à qui Ornigille avait donné son cœur. et ils se convénaient 
if 











12 ROLAND FURIEUX. 


vérilablement par leurs vices comme la lige convient à la fleur; car l'un ef l'autré avaient le cœur 
léger: Pune était perfide, l'autre traître. Et lun et l'autre couvrant leur défaut, pour le malheur 
d'autrui, sous une gratieusé apparence. 

7. Comme je vous le dis, le chevalier venait, monté sur un grand destrier et trés-richéement armé. 
en compagnie de la pertide Origille dans une robe d'azur brodée d'or, Il avail à ses côtés deux 
valels, servant à porter son casque el son bouclier, comme un personnage voulant se présenter en 
erande pompe à Damas à une joule. 

8. Une fête splendide, que le roi de Damas avait fait publier à cette époque, était le motif qui y 
allirail les chevaliers, le plus richement équipés qu'ils pouvaient, Aussitôt que la galanté vit Griffon. 
elle craignit des outrages et des affronts. Elle sait que son amant n'est pas assez fort dans une lutte 
avéc lui pour échapper à la mort. 

9. Mais, comme elle est pleine d'audace et de ruse, bien qu'ellé soit tremblanté de peur, elle 
compose son visage el affermil sa voix tellement qu'elle ne laisse paraitre en elle aucun signe de 
crainte. Après avoir d'avance ourdi celle fourberie avec son galant, elle s'élance, feignant une joie 
extréme, elle ténd vers Griffon ses bras ouverts, se jelle à son cou et y reste longtemps suspendue, 

10, Puis, pour joindre à ses caresses les plus douces paroles, elle disait en pleurant : « Sont-ce là, 
seigneur, les récompenses dues à celle qui l'adore el te respecte? Voilà déjà un an que je reste seule 
sans loi; une autre année commence, el tu ne l'en inquiètes pas davantage, Si J'étais restée à attendre 
lon relour, je ne sais si j'aurais jamais vu celte Journée. 

11. « Lorsque j'attendais que de Nicosie, où tu étais allé à la cour d'un grand roi, lu révinsses 
vérs moi, que Lu avais laissée en proie à une lièvre cruelle et en danger de mort, j'apprends que lu 
venais de passer en Syrie; ce fut pour moi une si grande et si rude douleur, que, ne sachant comment 
pouvoir Le suivre, je faillis me percer le cœur de ma propre main. 

12. « Mais la Fortune montre, par une double faveur, qu'elle s'intéresse à moi plus que In ne le 
fais toi-même, Elle m'a envoyé mon frère, avec qui je suis venue jusqu'ici, en sürelé pour mon 
honneur, el en ce moment elle me procure lon heureuse rencontre, que je mets au-dessus de loul 
autre bonheur. Et il était bien lemps qu'elle le fit: car si cela avait tardé davantage, je serais morte, 
mon cher seigneur, en Fappeélant. » 

13. L'arilicieuse Origille, plus habile en ruses qu'un renard, continua ses plaintes avec lant 
d'astuce, qu'elle fit retomber tous les lorts sur Griffon. Elle lui fait croire que son compagnon 
n'est pas seulement un parent, mais qu'ils doivent, elle et lui, leurs os et leur sang à un même 
père, et elle fait un si habile tisen de mensonges que saint Luc et saint Jean paraïltraient moms 
véridiques. 

14. Non-seulement Griffon ne reproche pas sa perfidie à celle flemme plus perverse encore que 
belle, non-seulement il ne dire pas vengeance de celui qui est devenu son galant, mais il croit faire 
beaucoup en l'empéchant de faire tomber sur lui tous les torts. EU prodigue d'aflectueuses caresses 
au chevalier, comme si c'élut véritablement son parent. 

15. I s'en vient avec lui vers les portes de Damas, et, chemin faisant, celui-ci lui raconte que le 
riche roi de la Syrie devait tenir dans celle ville une cour splendide, et que chacun, quel que soit 
son rang, qu'il soit chrétien ou professe une autre religion, aura pleine sûreté dans la ville et au 
dehors pour lout le temps que durera la féte, 

16. Mais je ne suis pas assez allaché à suivre l'histoire de la pertide Origille, qui a trahi ses 
amants, non une fois, mais mille et mille fois en sa vie, pour m'empêcher de me relourner vers les 
deux cent mille combattants, ou plus nombreux encore que les élincelles d'un feu qu'on altise, qui 
répandaent sous les murs de Paris la ruine el l'épouvante. | 

17. Je vous ai laissé au moment où Agramant avait attaqué une porte de la ville qu'il royal 


trouver sans défense, landis que nulle autre part le passage n'était mieux défendu, parce que Charkes 
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loccupait en personne el qu'il avait avec ni les plus vaillants uerriers : les deux Guy, les deux 
Angelin, un Angeher, Avin, Avol, hon et Béranger. 

18. Sous les veux de Charles, sous les yeux du roi Agramant, les deux armées brülent de se 
signaler partout où l'on peut, en faisant son devoir, obtenir de grandes louanges ou acquérir d'abon- 
dantes récompenses. Les Maures pourtant ne firent pas assez de prouesses pour compenser leurs 
perles, Ilen resta un certain nombre de morts, et cela fut pour les autres le témoignage de la folle 
lémérité de l'entreprise. 

19. Les flèches lancées du haut des murailles sur les ennemis ressemblent à une grêle épaisse. 
Les cris poussés par notre armée el par l'autre portent jusqu'au ciel la terreur; mais attendons un 
peu pour parler de Charles el d'Agramant, Je veux chanter les exploits du Mars africain, le terrible 
et effrayant Rodomont, qui va courant à travers la cité. 

20. Je ne sais, seigneur, si vous vous rappélez ce Sarrasin si audacieux qui avait laissé, entre le 
second rempart et le premier mur, ses soldals expirants et 
dévorés par les flammes ardentes, On ne vil jamais plus 
liste spectacle. Je vous ai dit qu'il s'élanca d'un saut dans 
la ville, par-dessus le fossé qui l'entoure et l'enferme. 

21, Quand on eut reconnu latroce Sarrasin à ses armes 
étranges, aux écailles de sa peau de dragon, de l'endroit où 
les vieillards et le peuple moins brave prétaient l'oreille à 
lous Les bruits, il sélança un gémissement, un eri, une cla- 
meur profonde, avec un ballement de mains qui monta jus- 
qu'au ciel, Qui put s'enfuir s'empressa de se réfugier dans les 
lemples el dans les maisons. 

22. Mais la terrible épée que le robuste Sarrasin manie 
en rond autour de lai ne le permet qu'à un petit nombre : à 
celui-ci 1 ne laisse qu'une moitié de jambe et un med; à 
celui-là il fut sauter la tête loin du corps. L'un se voit coupé 
en travers, un autre fendu droit de la tête aux hanches, Et 
de tous ceux qu'il tue, qu'il frappe ou mel en fuite, on n'en 
voit aucun le regarder en face. | 


24. Ce que le ligre fait d'un faible lroupeau dans les cam- 





pagnes de Pyreante, ou dans le voisinage du Gange, ce que 


Stnce 


le loup fait des chèvres et des agneaux sur la montagne qui 
écrase Typhée !, le cruel païen le faisait ici, je ne dirai pas des troupes, dés phalanges, mais de ce 
vulgaire, de celle populace digne de la mort mème avant sa naissance. 

24. [n'en est pas un seul qu'il puisse voir en face parmi tant d'hommes qu'il taille en pièces, 
qu'il perce, qu'il égorge. Le fier et terrible Sarrasin court par cette rue si pleine de peuple * qui vient 
droit au pont Saint-Michel, maniant en cercle sa sanglante épée, Serf ou seigneur, peu lui importe : el 
n'a pas plus pitié du juste que du pécheur. 

23. La religion ne défend pas le prêtre, ni Finnocence le pelit enfant; ni femme mi jeune fille 
n'obliennent grâce pour leurs doux regards ou leurs joues vermeilles. Les vieillards sont chassés et 
alteints. Le Sarrasin montre ainsi moins de courage que de cruauté : il n'a égard ni au sexe, ni au rang, 
ni à l'age. | 

26. La colère de l'impie monarque, chef et seigneur des inpies, ne s'exerce pas seulement sur le 
sang humain, mais encore sur les édifices : il incendie les riches demeures. les églises profanées. Les 
maisons à cellé époque, d'après ce qu'on rapporte, étaient presque loules en bois, et on peut bien le 


croire, car 1 en est encore ainsi à Paris pour six maisons sur dix. 
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27, Quoique lout soit dévoré par Le feu, une haine si terrible ne semble pas pouvoir être déjà 
assouvie, cherche où s'accrocher des mains de manière à renverser une maison à chaque secousse: 
Vous pouvez croire, seigneur, que, si grosse que fut la bombarde que vous vites à Padoue *, elle n'aurait 
pu fure lomber aulant de mur que le roi d'Alger en une secousse. 

28. Pendant que le maudit fait à tant de ravages avec le fer et la flamme. si du dehors Agramant 
avail pressé son atlaque, Paris eût été entièrement perdu ce jour-là; maus 1 n'en eut pas le loisir: il en 
fut empêché par le paladin qui venait 
d'Angleterre, suivi de l'armée des An- 
lais el des Ecossais, conduite par 
l'ange et par le Silence. 

20, Dieu voulut qu'au moment où 
odomont entrait dans Paris et v allu- 
mait un lel embrasément, Renaud, 1a 
fleur de la maison de Clermont, arriväl 
sous les murs de la ville, avec le camp 
anglais. [avait jeté un pont trois licues 
au-dessus, ét il prit à gauche des che- 
mins détournés, car, pour tomber sur 
les barbares, 1 ne fallait pas que le 
euve arrétal sa marche. 

30, Il avail envoyé six mille ar- 
chers à pied sous les alliers drapeaux 
d'Édouard, et deux mille hommes de 
cavalerie légère sous la conduite du 
brave Ariman. I les avait envoyés par 
les chemins qui viennent directement 
des côtes de la Picardie. afin de les 
faire entrer par les portes Saint-Denis 
et Saint-Marlin au secours de Paris. 

31. Il expédia avec eux, par cette 
voie, les chariots et les bagages. Lui, 
avec tout le reste de l'armée, il prit plus 
haut en faisant un circuit. Il avait avec 
lui des bateaux, des ponts, des instru- 


ments pour passer la Seine qui n'estpas 





bien guéable, Quand tous eurent passé 


et que les ponts furent coupés derrière 


Siance À, 


son armée, il rangea dans leur ordre 

de bataille les Anglais et les Ecossais. 

32. Puis, avant d'abord réuni autour de lui les barons el les capitaines sur un point du rivage assez 

élevé au-dessus de la plaine pour que lous pussent l'entendre et le voir, il dit: « Seigneurs, vous devez 

lever les mains vers Dieu qui vous a conduits, afin qu'après une trés-courte fatigue il vous accorde une 
clore au-dessus de toutes les nations. 

33. « Si vous faites lever le siège de celle ville, deux souverains seront sauvés par vous : votre roi *, 

que vous êles obligés de défendre de la servitude et de la mort, et l'un des empereurs les plus célèbres 

qui aient jamais régné sur le monde, et, avee eux, d'autres rois, des dues 


des MAI UIS, des seigneurs 


L 


el des chevaliers de differents pays. 
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34. « Ainsi, en sauvant une ville, les Parisiens ne seront pas les seuls qui vous auront obligation, 
eux qui sont afiligés, inquiets, épouvantés, bien moins pour leurs propres malheurs que pour leurs 
femmes, leurs énfants exposés avec eux aux mêmes dangers, él pour les saintes vierges cloitrées qui 
aujourd'hui ne seront pas arrachées à leurs vœux. 

35. « Je vous le dis, en sauvant celte ville, vous rendez service, non-seulement aux Parisiens, mais 

à loules les contrées d'alentour, Je ne parle pas seulement des peuples voisins, mais il n'y a pas de 
ville dans la chrétienté qui n'ait quelques-uns des siens dans ces murs. Aussi SOVeZ Certains que, Si 
vous remportez la victoire, la France ne séra pas seule votre obligée. 
36. « Si les anciens décernaient une couronne à celui qui sauvait la vie d'un citoyen, quelle digne 
récompense doit-on vous donner pour sauver un peuple immense? Mais si, par jalousie où par lâcheté. 
une si juste el si sainte entreprise venail à échouer, crovez-moi, ces murs pris, ni l'Italie ni l'Allemagne 
ne sont en sureté, 

37. « Ni aucun autre pays où l'on adore celui qui a voulu mourir pour nous sur la croix. Ne vous 
liez pas à ce que les Maures sont loin de vous, à ce que votre royaume est défendu par la mer: car, si 
autrefois, sortant de Gibraltar et des colonnes d'Hercule. ils ont pilé vos îles, que feront-ils maintenant, 
s'ils se rendent maitres de notre territoire ? 

38. « Mais quand méme mi l'honneur ni l'intérêt ne vous animeraient à cette entreprise, notre 
devoir commun est de nous secourir les uns les autres, puisque nous sommes les soldats d'une même 
Église. Ne doutez pas que je ne vous livre ces ennemis vaincus sans grande résistance : car toutes ces 
lroupes me semblent sans expérience, sans force, sans courage et mal armées. » 

3%. Par ces discours el par d'autres plus éloquents prononcés vivement et à haute voix. Renaud 
réussit à exciler ces magnanimes barons et cette courageuse armée: cé lul, comme dit le proverbe, 
donner de l'éperon au bon coursier qui va déjà vite. Sa harangue terminée, il ordonna à ses troupes 
de se mettre silencieusement en route sous leurs bannières. 

40. Sans aucun bruit, sans rumeur il fail avancer son armée divisée en trois corps. Il accorde à 
Zerbin l'honneur d'attaquer d'abord les barbares le long du fleuve : il fait faire aux Irlandais un plus 
grand détour pour prendre position dans la plaine. Il place au milieu la cavalerie et l'infanterie 
anglaises sous le commandement du due de Lancastre. 

#1. Après leur avoir donné à lous leurs directions, le paladin suit à cheval les bords de la Seine: il 
passe devant le bon due Zerbin et tout le camp qui venail à sa suile: il surprend le roi d'Oran et le roi 
Sobrin et leurs autres alliés qui, à prés d'un demi-mille des troupes espagnoles, gardaient de ce 
colé la campagne. 

#2. L'armée chrélienne, qui était venue avee une si fidèle el si sûre escorte, guidée par l'Ange et 
par le Silence, ne put se résigner plus longtemps à rester muette, A la vue de l'ennemi. elle se mit à 
crier et à faire relentir le son aigu des trompettes: el ce bruyant retentissement qui monte jusqu'au 
ciel fuit courir des frissons dans les os des Sarrasins. 

#3. Renaud, avant tous les autres, pique son desirier et, mettant la lance en arrêt. laisse les 
archers écossais à une longueur de trait, tant il est impatient de combattre. Pareil an lourbillon de vent 
qui précède une horrible lempêète, le brave chevalier accourait en avant de son armée. éperonnant Le 
coursier Bayard. 

4. Dés qu'ils voient apparaître le paladin français, les Maures donnent des signes d'un 
prochain découragement :; l'an voit la lance trembler dans les mains. les pieds dans les étriers, 
et ils sont mal assis dans les arcons. Le roi Pulian seul ne change pas de visage, car il ne 
connait pas Renaud, et, ne croyant pas rencontrer un st dur champion, il lance contre lui son 
cheval au galop. 

#5. En partant, il se serre sur sa lance, il ramasse toute sa personne, puis, piquant des deux, il 
pousse son destrier et lui lâche la bride, De son côté. le fils d'Avmon, ou plutôt de Mars. manifeste 
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loute sa valeur et montre par ses actes ce que vaut son nom el tout ce qu'il a de grâce et d'habileté 
dans le combat. 

46. Ils se montrent égaux dans la violence de leurs coups, chacun d'eux dirige sa lance contre la 
léle de son adversaire, mais les résullats et lhabileté sont différents, car lun passe outre et l'autre 
lombe mort. Il faut donner de sa vaillance des preuves plus éclatantes que par l'élégance à mettre une 
lance en arrêt; mais ce qui est encore plus nécessaire, c'est la fortune, car sans elle le courage réussit 
rarement ou plutôt ne triomphe jamais. 

47. Le paladin ressaisit sa bonne lance, se précipite vers le roi d'Oran, personnage Iriste et chétif 
par Le cœur, mais riche de grands os et d'embonpoint, et il lui porte un coup digne d'être enregistré 
cornme un des plus mémorables, bien qu'il latteigne au bas de lécu, Si vous êtes tenté de l'en 
blämer, songez pour son excuse qu'il ne pouvait pas atteindre plus haut. 

48. Le bouclier n'empêche pas la lance d'entrer, quoiqu'il soit d'acier én dehors et de palmier en 
dedans. et de faire sortir de ce grand corps par le ventre l'âme fable et disproportionnée du géant. 
Son cheval, qui s allendail à porter, pendant loule la longueur du jour, un fardeau si pesant, rendil 
en lui-même des actions de grâces à Renaud, qui en cette rencontre lui épargnait une grande chaleur, 

49. Sa lance rompue, Renaud lourne son destrier, si léger qu'il semble qu'il aït des ailes, 1 
sélance avec impétuosité la où 1 voit les rangs ennemis le plus épais, ét il promène autour de In la 
sanglante Flamberge, auprès de laquelle les armes semblent un verre fragile. Le fer le mieux trempé 
ne peut empêcher son tranchant de pénétrer jusqu'à la chair vive. 

50, Celle lame bien affilée rencontre peu d'armures de fer à entamer, mais de petits boucliers, 
les uns de cuir, les autres de chène, des vestes piquées et des turhans roulés. Il n'est done pas 
extraordinaire que Renaud renverse, perce, melle en pièces, hache tout ce qu'il attaque ; car l'ennemi 
né résiste pas plus à son épée que l'herbe à la faux ou le blé à l'orage. 

51. La prernière troupe élait déjà mise en déroute, quand Zerbin arriva avec l'avant-garde. Le 
chevalier s'avançait à la tôte de ses nombreux soldats, la lance en arrél, et les hommes rangés sous 
son élendard le suivaient avec une égale ardeur, Is semblaient autant de loups, autant de lions, allant 
attaquer des moutons, des chèvres. 

52. Lorsqu'ils furent près, chacun poussa à la fois son cheval, et le court espace, le peu d'intervalle 
qui se trouvait entre les deux troupes disparut, Jamais on ne vit danse plus étrange : les Ecossais 
éluient les seuls à frapper, les paiens les seuls à succomber, comme s'ils n'avaient été amenés là que 
pour mourir. 

53. Chaque païen parut plus froid que la glace, chaque Ecossais ardent comme la flamme. Les 
Maures s'imaginaent que chaque chrétien devait avoir le bras de Renaud. Sobrin, sans attendre qu'on 
lui donne le signal, fait rapidement avancer ses bandes. Cette troupe était supérieure à la première 
par son chef, par ses armes el par sa valeur, 

04. C'était la moins mauvaise de l'Afrique, quoiqu'elle ne valül pas encore grand'chose. Dardinel, 
incontinent, met en mouvement ses soldals mal armés et peu aguëérris. Quant à lui, il avail en téle un 
casque resplendissant et il était tout couvert de plaques et de mailles de fer. Je crois que la quatrième 
troupe, avec laquelle Isolier venait par derrière, était meilleure. 

59, Cependant Thrazon, le brave duc de Marre, qui se réjouit de se trouver à cetté grande lulte, 
ouvre la barrière à ses cavaliers et les invite à courir avec lui à la gloire, aussitôt qu'il voit el entend 
Isolier marcher au combat avec les hommes de la Navarre. La troupe qui s'avance ensuite est celle 
d'Ariodant, nouvellement nommé due d'Albanie. 

56. Le relentissement des trompettes éclatantes, des limbales et des instruments barbares, joint au 
bruit continuel des ares, des frondes, des roues, des machines de guerre, et celui qui semble frapper le 
plus bruyamment la voûte du ciel, le tumulte, les cris, les gémissements et les lamentalions, résonnenl 
avec un fracas comparable à celui dont les calaractes du Nil assourdissent les habitants du voisinage. 
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57. Une ombre épaisse provenant des flèches des deux camps enveloppe de toutes parts le ciel. 
L'haleine, la vapeur de la sueur, la poussière, semblent former en l'air un nuage obscur. Tantol 
l'une des deux armées se laisse ébranler, tantôt c'est l'autre; on peut voir chacune d'elles tour à tour 
poursuivre l'autre ou se débander, el tel guerrier rester mort près de l'endroit où bien à la place même 


où 1] a ammolé l'ennemi. 
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8. Dés qu'une troupe, épuisée de fatigue, vient à plier, une autre la remplace aussitôt. Partout 


saccroit le nombre des combattants: KA se place la cavalerie, iei l'infanterie. La terre où se livre la 


bataille est rouge : sa verdure s'est couverte d'une nappe de sang. Sur le sol qu'émaillaient les fleurs 


sisent les cadavres des hommes et des chevaux. 
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4. £erbin donnait les plus admirables preuves de vaillance qu'aut jamais données un jeune homme 


de son äge. Il taille, tue. détruit l'armée paienne qui pleut autour de lui. Ariodant se montre à ses 


nouveaux sujets comme un modéle de haute valeur, et excite l'étonnement et la terreur des Navarrais 
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el des Castillans. 


LS ROLAND FURIEUX. 


60. Chélinde et Mosque, les deux bätards du leu ror d'Aragon, CGalabrun, élun guerrier renommé 
pour sa bravoure, Calamidor, de Barcelone, avaient laissé en arrière leurs étendards, el, croyant 
conquérir de glorieuses couronnes, ils vinrent derrière Zerbin pour le tuer et frappèrent son coursier 
dans les flancs. 

61. Le destrier, traversé par trois lances, tombe mort: mais le brave Zerbin est aussitôt sur pied, 
et, pour se venger de ceux qui ont frappé son cheval, il se dirige vers eux, et d'abord vers Mosque. 
jeune imprudent qui, penché sur lui, croit le faire prisonnier: 11 lui passe la pointe de son épée à 
lravers Le corps et Le jette, pale et froid, à bas de la selle. 

62, Lorsqu'il se voit subitement ravir son frère, Chélinde, plein de fureur, s'élance sur Zerbin, 
se flaltant de l'accabler sous son choc; mais Zerbin, saisissant le cheval par la bride, le renverse sur 
la terre, d'où il ne s'est plus relevé: plus né mangea jamais m foin ni avoine:; ear Zerbin assena un 
coup si vigoureux, que du tranchant de son épée il tua le maître et le coursier. 

63. Calamidor, en voyant ce coup, tourne bride pour se sauver promptement: mais Zerbin lui 
décharge par derrière un coup d'estramaçon, en criant : « Traitre, arréle, arrété!» Le coup ne va pas 
où il visait, quoiqu'il n'en soit pas loin. Il né peut atteindre Calamidor, mais 11 tombe sur la croupe 
du cheval et l'étend à terre. 

64. Calamidor abandonne le cheval et se traine à quatre pattes pour se sauver, Mais cela ne lui 
réussil pas, car le due Thrazon, arrivant par hasard, lui passe dessus et l'écrase de son poids. Ariodant 
et Lurcain se portent à l'endroit où Zerbin est au plus épais des ennemis. Ils ont avec eux d'autres 
comtes et chevaliers, etils s'efforcent tous de remonter /erbn. 

65. Ariodant faisait le moulinet avec son épée. Artalie et Margan s'en apercurent bien; Étéarque 
et Casimir ressentirent plus rudement encore la puissance de son bras. Les deux premiers se retrérent 
blessés: les deux autres restèrent morts sur la place. De son côté, Lureain fail voir quelle est sa force : 
il frappe, heurte, renverse el seme la morl. 

66. Ne croyez pas, seigneur, que dans la plaine la bataille fût moins ardente que sur le bord du 
fleuve, ni que l'armée qui suit le brave duc de Lancastre restät en arrière, Iatlaqua les bannières 
d'Espagne, et la lutte resta longtemps égale, car fantassins, cavaliers, capitaines, savaient bien se battre 
de part et d'autre. 

67, En avant, marchent Oldrade et Fiéramont, un due de Glocester, l'autre d'York : avec eux 
sont le comte Richard de Warwick et le courageux Henri, duc de Clarence; ils ont en face d'eux à 
allaquer Malatiste, Follicon el Bariconde avec toutes leurs bandes. Le premier commande les troupes 
d'Almérie: le second, celles de Grenade: Bariconde, celles de Majorque. 

GS. Le combat acharné resta quelque lemps imdécis, aucun des deux paris n'oblenant un avantage 
marqué. On voyail l'un et l'autre aller et tourner, comme ondulent les blés au vent du mois de mai. 
ou comme les flots mobiles vont el viennent sur la plage sans suivre de direction. La Fortune, aprés 
s'être un peu amusée, devint à la fin hostile aux Maures, 

69. En un instant le due de Glocester fait vider les arçons à Malaliste; Fiéramont renverse Follicon, 
blessé à l'épaule droite: lun et Pautre paien sont saisis et emmenés prisonniers par les Anglais: 
enfin Bariconde reste sans vie, frappé de la main du due de Clarence. 

70. Alors les païens d'avoir un tel effroi, les chrétiens de prendre une telle audace, que ceux-là 
ne faismient que céder le terrain, rompre les rangs el s'enfuir, et ceux-ci aller de l'avant, gagner du 
terrain, pousser el poursuivre; si quelqu'un ne venait pas lui porter secours, le camp sarrasin, de 
ce côté, élut perdu. 

71. Mais Ferragus, qui jusque-là ne s'était guére éloigné du roi Marsile, quand il voit fuir 
ces bandes el son armée à moilié détruile, pique son cheval et Le pousse au plus ardent de la mélee : 
il arrive à temps pour voir lomber de cheval, la tête fendue, Olympe de la Serre : 


42, Un jeune homme qui, par la douceur de ses chants mariés aux sons de la Ivre. se vandtail 
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d'atlendrir un cœur, fütil plus dur que la pierre. Heureux sil avait su se contenter d'un lel 
triomphe et prendre en haine le bouclier, l'are et le carquois, le cimelerre et la lance, qui le firent 
mourir en France à la fleur de l'age ! 

73. Quand Ferragus, qui aimait et le tenait en grande estime, le voit tomber, il ressent une plus 
vive douleur de sa mort que de la perte de mille autres moissonnés auparavant; el il frappe si 
rudement celui qui l'a tué, qu'il le pourfend depuis le einer du casque, à travers le front, les veux, 
la tète, jusqu'au milieu de la poitrine, el il le précipite à lerre, privé de la vie. 

74. Ilne s'en lient pas là : il fait tourner autour de lui son épée, brise tous les casques, émiette 
loutes les cottes de mailles. A l'un il balafre le front, à Fautre la joue; à d'autres il coupe la tête ou 
le bras: cà et Kà il répand le sang, il arrache la vie, et il arrête le combat de ce côté, tellement que 
la vile soldatesque, épouvantée, brisée et rompue, fuil en désordre. 

75. Le roi Agramant entre au combat, brülant de luer du monde et de faire ses preuves. I à 
avec lui Balivers, Farurant, Prusion, Soridan et Bambirague, puis un si grand nombre de soldals 
sans nom, que dans celle journée il se ferait un lac de leur sang, el que je compterais plutôt les feuilles 
dont l'automne dépouille les arbres. 


76. Agramant, avant retiré des murailles une forte troupe de cavalerie et d'infanterie, l'envoie 
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à l'instant avec le roi de Fez, chargée de passer derrière les tentes el d'aller s'opposer aux Irlandais, 
dont il voyait les bandes faire rapidement de très-grands délours, pour venir occuper le camp. 

17. Le roi de Fez ful prompt à exéeuler cel ordre; tout retard aurait été trés-nuisible. Pendant 
ce lermps le roi Agramant rassemble le reste de l'armée, partage Les bataillons et les envoie au combat. 
I va lui-méme vers le fleuve, parce qu'il lui semble qu'on a besoin de lui de ce côté; un messager 
était venu de celle partie du champ de bataille lui demander des secours de la part du roi Sobrin. 

78. I emmenait en un seul corps d'armée plus de la moilié du camp; rien qu'à entendre la vaste 
rumeur, les Ecossais tremblérent: el tel fut leur effroi. qu'ils abandonnaent avec leurs places de 
combat tout soin de leur honneur. Zerbin, Lurcain et Ariodant restérent seuls en avant, exposés à 
celle allaque; el Zerbin, qui était à pied, allait pénir peut-être, mais Le brave Renaud s'aperçut à temps 
du danger qu'il courait. 

19. A quelque distance de là Le paladin avait fait fuir devant lui cent bannières, Dès que la triste 
nouvelle du grave péril de Zerbin arrive à ses oreilles, dès qu'il apprend que ses gens l'ont abandonné 
seul, à pied, au milieu des bandes de Cvyrène *, il tourne tout à coup son cheval et il vole du coté 
où il voit fuir les Ecossais. 

80. Lorsqu'il les rencontre fuyant en arrière, il s'arrête et leur ere : « Où allez-vous donc? Comment 
ëles-vous assez läches pour abandonner le champ de bataille à de si méprisables adversaires? Voilà 
les dépouilles dont vous deviez, à ce qu'on me raconte, orner vos églises! Oh! que c'est honorable, 
que c'est glorieux de laisser seul, à pied, le fils de votre roi! » 

81. I saisit une forte lance d'un de ses écuyers. Il aperçoit à peu de distance Prusion, roi 
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d'Alvarache, il fond sur lui et le jelle à bas des arçons sur la poussière, Il lue Agricalte ot abat 
Bambirague ; ensuite 1 blesse cruellement Soridan, et il l'aurait mis à mort comme les autres, si. pour 
frapper, sa lance s'éluit trouvée plus forte. 

82. Voyant celle arme brisée, il saisit Flamberge et en frappe Serpenlin, celui de l'Étoile, Il avait 
des armes enchantées, mais le coup le jette pourtant à bas de la selle à moitié mort, Il vide ainsi autour 
du chef des Écossais une place large el commode, de sorte que Zerbin peut, sans qu'on tente de 
l'en empécher, monter un des chevaux errant sans maitre. 

83. Et bien lui prit d'être monté à cheval à Lemps, car, un peu plus, il ne le pouvait peut-être pas. 
parce qu'Agramant ét Dardinel, Sobrin avec le roi Balastre, arrivaient au méme instant, Mais lui. 
monté fort à propos, espadonnail çà et Ki autour de lui, envoyant tantôt lun, tantôt l'autre, aux enfers. 
donner des nouvelles des vivants. 

84. Le brave Renaud, loujours occupé à jeter à lerre les guerriers les plus dangereux, lève 
son épée contre le roi Agramant, qui lui parait trop menacant et redoutable (ear à lui seul il valait 
mille combattants); 11 fond sur lui avec Bayard, et le frappe si juste, en le heurtant en travers, qu'il 
l'envoie rouler à terre avec son cheval. 

85. Fendant qu'en dehors des murs les uns et les autres se font. avec haine. rage et fureur, une 
guerre acharnée, dans Paris, Rodomont tulle en prèces les habitants, incendie les belles maisons et 
les temples sacrés, Charles, engagé d'un autre eôlé, ne voil pas cela et aucun bruit ne lui en arrive 
encore. Il recoit dans la ville Édouard et Ariman avec leurs troupes anglaises, 

86. Lorsque accourt à lui un écuyer päle, qui pouvait à peine prendre son souffle : « Hélas. seigneur, 
hélas ! répèleil plusieurs lois avant de pouvoir dire autre chose. Aujourd'hui, aujourd'hui l'Empire 
Romain est mort; aujourd'hui le Christ a abandonné son peuple. Un démon est aujourd'hui tombé 
d'en haut pour rendre cette cilé inhabitable. 

SJ. « Salan, car ce ne peut étre un autre, détruit et ruine la malheureuse ville : tournez-vous et 
regardez les lourbillons de fumée et les lueurs rouges de la flamme dévastatrice. Écoutez les cris qui 
relentissent dans les airs (et qu'ils vous fassent ajouter foi aux paroles de volre serviteur}, C'est 
un seul homme qui promène le fer et l'incendie dans celle magnilique ville, ét tout fuit devant lui. » 

88. Comme un homme qui commence seulement à entendre et le tumulte, et les appels précipités 
des cloches saintes, et à voir le feu, déjà aperçu de tout le monde, excepté de lui, bien qu'il soit le 
plus menacé, tel est le roi Charles, quand 1 apprend ce nouvel oulrage et quand il voit la flamme de 
ses propres veux. Aussitôt il dirige les efforts de ses meilleures troupes du côté où il entend ces cris 
el celle rumeur terrible. 

89. Charles appelle et réunit derrière lui l'élite de ses paladins et des plus vaillants guerriers, et 
il fait marcher les étendards vers la place occupée en ce moment par le païen, I entend les clameurs. 
il découvre les horribles traces de sa cruauté, çà et là des membres humains dispersés. Mais ce n'est 


plus l'heure de continuer cette belle histoire, Que celui qui désire la connaître revienne une autre fois. 














CHANT DIX-SEPTIÈME 


1. La justice divine, lorsque nos péchés ont passé les bornes du pardon, 


pour montrer que sa 


y CPE # o . EE LI 
sevérilé est égale à sa miséricorde, donne souvent le trône aux plus atroces fvrans ét à des monstres. 


et elle leur accorde avec la force le génie de faire le mal. C'est 
pour cela qu'elle mit au monde Marius et Sylla, et les deux 
Néron !, et le furieux Caïus ?, 

2. Domitien et le dernier des Antonins ?, et elle tira de la 
basse et vile populace un Maximin pour l'élever à l'empire. 
À une époque antérieure elle avait fait naître Créon à Thébes 
et donné pour roi au peuple Tyrrhénien * Mézence qui en- 
graissa la lerre de sang humain: dans des lemps moins reculés 
elle abandonna lalie en proie aux Huns, aux Lombards, 
aux Goths. 

+. Que dirai-jé d'Altila? que dirai-je du féroce Ezzelin da 
Romano”? de cent autres, qu'après des fautes longtemps pro- 
longées Dieu envoie aux hommes pour les punir et les châtier? 
Non-seulement dans les temps antiques, mais encore de nos 
jours, nous avons eu de cela une preuve évidente lorsque , 
troupeaux inutiles el malheureux, Dieu nous à donné pour 


pasteurs des loups enragés 
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4. semble qu'ils n'aient pas assez de leur faim ni de leur ventre pour engloutir une si grande 


proie; ils appellent des forêts d'au delà des monts des loups plus affamés éncore pour nous dévorer. 
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Les ossements sans sépullure de Trasimène, de Cannes el de la Trébie sont peu de chose auprés de 
ceux qui engraissent les rivages et les plaines où passent PAdda, la Mella, le Ronco et le Taro. 

5. Maintenant Dieu permet que nous soyons punis par des peuples plus coupables que nous peut- 
être, pour la mulliplicité infinie de nos crimes, pour nos honteuses erreurs: un lémps viendra où, si 
jamais nous sommes devenus meilleurs, nous irons, nous aussi, ravager leurs rivages, el où leurs 
péchés en seront venus au point de changer en colère l'éternelle bonté. 

6. À celle époque leurs excès devaient avoir troublé la sérénité divine, car le Ture et le Maure 
parcouraient tout leur terriloire, semant les meurtres, le brigandage, le viol et l'humiliation; mais ils 
furent accablés par la fureur de Rodomont plus que par tous les autres maux, J'ai dit que Charlemagne, 


informé de ses ravages, se dirigea vers la place à sa rencontre. 
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7. Il voit sur le chemin son peuple égorgé, les palais brûlés, les temples détruits, une grande partie 
de la ville ravagée. Jamais ne se virent de si cruels spectacles. « Où fuyez-vous, troupe épouvantée? N° 
a-Eil pas un seul de vous qui regarde en face sa ruine? Quelle ville, quel refuge vous reste encore, 
lorsque vous perdez si lächement celle-ci ? 

8. « Quoi donc! un homme, seul. renfermé dans votre ville entourée de murs, d'où il ne peut 
échapper, s'en ira-nil, sans que vous l'avez atlaqué, lorsqu'il vous aura tous fait périr? » Ainsi parlail 
Charles, qui, enflammé de colère, ne pouvail supporter une telle honte: et il arrive à l'endroit où 
devant la grande cour du palais il voit le païen mettre son peuple à mort. 

9. C'est là qu'était montée une grande partie de la populace, espérant y trouver un abri, parce que 
le palais avait de fortes murailles el des munitions pour faire une longue défense. Rodomont, ivre 
d'orgueil et de colère, occupait seul toute la place: et, méprisant l'univers, d'une main il fait tourner 


sûn épée, de l'autre il sème l'incendie. 
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10. IL frappe et fait retentir les grandes portés de la royale et haute demeure. Du aus mes palars 
la foule jette Les créneaux, les lourelles, el elle se lient déjà pour morte. Personne ne s'inquiète de la 
ruine des maisons. Les bois, les pierres volent également, ainsi que les dalles, les colonnes, les poutres 
dorées qu'avaient admirées leurs pères et leurs aïeux, 

11. Sur la porte se tient le roi d'Alger, reluisant sous son armure d'acier qui lui couvre la léle el 
le corps, Tel un serpent sorti de l'obscurité, aprés 
s'être débarrassé de sa vieille et pale dépoulle, fier 
de sa nouvelle peau, et se sentant rajeuni et plus 
vigoureux que jamais, darde sa Lriple langue el a 
le feu dans les veux. Partout où il passe, chaque 
animal s'enfuit. 

12. Les pierres, les créneaux, les poutres, les 
arcs, les arbalètes, rien de ce qui vient frapper le 
Sarrasin ne peut arréler son bras sanglant qui. 
ébrante, tulle, dépèce la grande porte, él il y a 
pratiqué une si large ouverture, qu'il peut aisément 
voir ceux qui, la mort empreinte sur le visage, rem- 
plissent toute la cour, el être vu par eux. 

135. On entend retenlir sous les toits élevés et 
spacieux les cris el les gémisséments des femmes. 
Dans leur afflietion se frappant le sein, les dames 
courent pales et plaintives à travers le palais: elles 
embrassent les portes? el leur lit nuplial, qu'elles 
devront bientôt abandonner à de barbares étrangers. 
On se trouvait dans ce péril extrême quand le roi 
parut accompagné de ses barons. 

L$. Charles se lourne vers ces hommes robustes 
qu'il trouvait autrefois préts pour les grandes en- 
reprises, « N'êles-vous plus ce que vous fules avec 
moi, dans Apremont, contre Agolant? Vous. (qui 
jadis Le files périr avec Trojan, Almont et cent mille 
autres hommes, vos forces sont-elles aujourd hui si 
épuisées, que vous craigniez maintenant un seul 
homme du même sang el de la même race ? 

15. « Pourquoi fautil que je voie votre force 


inférieure aujourd'hui à ce que je la vis jadis? 





Montrez voire vaillance à ce chien, à ce monstre qui 
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dévore les hommes. Un cœur magnanime méprise 
la mort, Qu'elle soit prompte ou tardive, peu importe, pourvu qu'on finisse bien; mais, Ki où vous 
ëles, je ne dois pas craindre, car vous m'avez loujours assuré la victoire. » 

16. En finissant ces mots, il pousse son destrier et, la lance baissée. fond sur le Sarrasin. Toul 
a coup s'élancent sur Rodomont le paladin Ogier, Naymes, Olivier, Avin, Avole, Othon et Béranger, 
qu'on ne peul jamais voir l'un sans l'autre. et ils le frappent à la poitrine, à la tête et aux flancs. 

17. Mais cessons, pour l'amour de Dieu, seigneur, de parler davantage de fureur et de scènes de 
carnage, el que pour celle fois il ne soit plus question du Sarrasin non moins cruel que redoutable. 
l'est temps de relourner aux portes de Damas, où j'ai laissé Griffon avec la perfide Origille et avec 
celui qui était son amant el non son frère. | 


EL 
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18. Damas passe pour être une des plus riches eités du Levant, des plus peuplées el des plus belles, 
Elle est située à six journées de Jérusalem, dans une plane fertile, abondante en fruils, non moins 
agréable l'hiver que l'été. Une montagne voisine interceple à celle ville les premiers rayons de la 
naissante aurore. 

19, Deux rivières limpides vont à travers la ville arroser par divers canaux un nombre infini de 
jardins, qui jamais ne sont privés de fleurs ni de verdure. On dit aussi que les eaux de senteur sont 
ici tellement abondantes, qu'elles pourraient faire marcher des moulins. En allant par les ruës on en 
sent l'odeur qui sort de toutes les maisons. 

20. La grande rue est toute couverte d'étoiles diverses el de couleurs gaies. La terre, toutes les 
murailles sont tapissées d'herbes odoriférantes el de feuillage. Chaque porte, chaque fenétre était 
ornée de lapis et de magnifiques draperies, mais plus encore de belles femmes parées de robes 
superbes et de riches bijoux. 

21. En beaucoup d'endroits, à travers 
les portes ouverles, on voyail execuler 
des danses agréables, et dans les rues 
une foule de gens riches monter de 
beaux chevaux superbement harnachés. 
[Il était surtout beau de voir la riche cour 
des seigneurs, des barons el des vassaux, 
parés de tout ce que l'Inde et les bords 
de la mer Rouge peuvent produire de 
perles, d'or et de pierres précieuses. 

23, Griffon et sa compagnie s'avan- 
“aient doucement en regardant de côté 
et d'autre, quand un cavalier les arréta 


dans la rue et les fit descendre de cheval 


= 


à son palais, et, selon l'usage, sa cour- 
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loisie ne Les laissa manquer de rien. Il 
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les fit d'abord entrer dans le bain, puis 
Stance 14. il les accueillit d'un air gracieux à un 
répas somplueux. 

93. Et il leur raconta comment Norandin, roi de Damas et de toute la Syrie, avait fait inviter 
lous les chevaliers de son pays et des pays étrangers à un tournoi qui, dans la matinée du jour eui- 
vant, devait avoir lieu sur la grande place. Et s'ils avaient une valeur égale à leur bonne mine, ils 
pourraient la montrer sans aller plus loin. 

24. Griffon, bien qu'il ne fut pas venu pour cel objel, accepta cependant l'invitation, parce qu'il 
ne refusa jamais de faire montre de son courage, toutes les fois qu'il en eut occasion. I demanda 
ensuite quel était le motif de celte fête, si elle se donnait d'ordinaire tous les ans, où si c'était une idée 
nouvelle inspirée au roi par le désir de voir ses chevaliers faire leurs preuves. 

25. Le chevalier répondit : « Cette belle fête doit à l'avenir étre célébrée tous les quatre MOIS. 
Celle-ci est la première de celles qui auront lieu, il ne s'en est encore fait aucune. Ce sera en 
mémoire de ce qu'à pareil jour le rot sauva sa tête d'un grand péril, après étre resté quatre mois ENn- 
liers duns la douleur et dans les larmes el ayant la mort toujours présente, 

26. « Mais, pour vous raconter pleinement la chose, notre roi, qui s'appelle Norandin, avait pendant 
bien des années ardemment aimé la charmante fille du roi de Chypre, la plus belle des princesses. 
L'ayant enlin obtenue pour femme, il avait repris le chemin de la Synie et il s'en alluit avec elle 


escorte par beaucoup de dames el de cavaliers. 
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27. « Mais lorsque, éloignés du port, nous fûmes arrivés à pleines voiles dans la terrible mer 


Carpathienne*, la tempête se déchaina si furieuse que le vieux patron du navire fat lui-même épouvante. 


Pendant trois jours el trois nuits nous allimes errant à l'aventure au milieu des vagues menacantes, 
Trempés el faligués, nous descendimes enfin sur le rivage au milieu d'ombreuses el verdoyantes 
collines el de frais ruisseaux. 

28. « Tout joveux, nous faisons dresser les pavillons el tendre les voiles entre les arbres, On prépare 
les feux el les cuisines et d'un autre côté les tables sur des tapis. Pendant ce temps le roi était allé dans 
lés vallées voisines et sous l'ombre des bois chercher s'il trouverait des chevreuils, des dames et des 


cerfs: deux servileurs portmient son are derrière Pur. 
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20. « Pendant que dans le repos nous allendions joveusement que notre prince revint de la chasse. 


nous vimes * | ré mi AP ER LPC . Fe es : . 
bé un monstre lertible courir vers nous le long du rivage. Dieu vous sarde, seigneur, d'aper- 
cevoir jamais de vos veux l'horrible figure de l'orque; mieux vaut en avoir connaissance par la renommée 


que de le rencontrer et de le voir de près. 
30. « Je ne puis vous faire comprendre combien : 
: Œ [MILS VOILE laure NTI alé ndre combien il es urand. lant ses proportions sont démesurées. 
Ia sous le front, à la place des ve . ÉTOSSCUTS 088 1e. C | ‘ai di 
4 , à la place des yeux, deux grosseurs osseuses couleur de suie. Comme je vous l'ai dix, 
il venail vers nous le long du nvage; on dirait d'une petite montagne mise en mouvement. EL fit voir 
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les défenses comme un sanglier, il a un museau allongé el une poitrine sale el visqueuse. 
JT. « Il arrive en courant le museau en avant comme un chien braque quand il est sur une piste 
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Aussitôt qué nous l'aperéevons, tous. pales d'effrot, nous nous mettons à fuir où la peur nous emporte 
Méme en nous apercev: il est av 3 
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| i. I ant q aveugle, nous sommes peu rassurés, car il semble que par le flair 
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seul il se dirige plus sûrement qu'un autre ayant la vue et l'odorat : et il faudrait des ailes pour l'éviter 
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32. « On court d'un côté el d'un autre mac Pa ; : 
” un autre, mais on ne peut guère espérer de le fuir : il est plus rapide 
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que le vent. De quarante personnes, dix à peine se sauvèrent à la nage sur le vaisseau. Il en mit 
quelques-uns en paquet sous son bras, il en mit d'autres dans son sein. Il en em plit encore une vaste 
gibecière qui lui pendait à la ceinture comme celle d'un berger. 

33. « Le monstre aveugle nous emporta dans sa caverne, creusée dans un rocher au bord de la mer. 
Celle grolle est d'un marbre aussi blanc que du papier sur lequel on n'a pas éerit. Là demeurail 
avec lui une matrone qui paraissait plongée dans le chagrin et la douleur, et elle avait pour Compagnie 
des dames et des demoiselles laides et belles, de tout âge, de toute condition. 

4. «Ty avail près de la grotte dans laquelle 1 habitait, presque à la cime du rocher supérieur, une 
autre grollé aussi vaslé que sa caverne; c'était là qu'il tenait son troupeau, si nombreux qu'on n'eûl pu 
le compter. Il en était le pasteur été el hiver, Aux heures voulues il le mettait dehors ou il le tenait 
renferme, Ce troupeau d'ailleurs servait plus à son agrément qu'à son usage. 

+9. « La chair humaine lui semblait plus savoureuse. I Le fait 
bien voir avant d'arriver à la caverne, car trois jeunes gens des 
nôlres sont mangés par lui, où plutôt il les engloutit vivants. fl 
viènt à son élable, enlève une grande pmerre, fail sortir ses bestiaux 
et nous renferme à leur place, puis 1l s'en va avec eux à leurs 
pälurages accoutumés, jouant du chalumeau qu'il portait sus- 
pendu à son cou. 

36. « Pendant ce temps notre prince, revenu au rivage, com- 
prend son malheur. Partout règne un profond silence ; les huttes, 
les tentes, les pavillons sont vides, et il ne peut deviner par qui il 
a été ainsi volé. Au comble de l'inquiétude, il descend au rivage 
el, de Tà, il aperçoit en mer ses malelots lever l'ancre et grimper 
ans les haubans. 

37. « Aussilôl que ceux-ci l'apercoivent sur le rivage, ils en- 
voient un canot pour le prendre; mais à peine Norandin a-tl 
appris le vol que l'ogre venait de lui faire. que, Sans rélléchir, il 
prend le parti de le suivre partout où il est allé. Il est si affligé de 
se voir enlever Lucine, qu'il veut la retrouver ou mourir. 

38. « Partout où il aperçoil des traces fraiches sur le sable, il 


court avec toute la rapidité que lui donne sa rage amoureuse, 





jusqu'à ce qu'il arrive à la tamière dont je vous ai parlé et où, dans 
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la plus grande terreur qu'on puisse jamais éprouver, nous alten- 
dions l'ogre, Au moindre bruit il nous semble l'entendre revenant affamé pour nous dévorer, 

39. « La Fortune conduisit là le roi dans un moment favorable, ear la femme de l'ogre était, sans 
hui, à la maison. Aussitôt qu'elle le voit : « Fais! lui erie-telle; malheur à toi si l'ogre le surprend! 
— Qu'il me trouve ou non, ditsl, qu'il me laisse vivre où qu'il me tue, cela n'empêche pas que je ne 
sois le plus malheureux des hommes; ce n'est pas que jé me sois égaré en route, c'est que Je veux 
mourir près de ma lemme. » 

40. « Puis 1 lui demanda des nouvelles de ceux que l'ogre avait pris sur le rivage, et avant tout 
de la belle Lucine. L'avait-il fait mourir, ou la relenait-il prisonnière? La femme de l'ogre lui parle 
humainement et le console : Lucine est vivante, et il n'y a pas de crainte à avoir qu'elle meure, car 
l'ogre ne mange jamais de femme. 

#1. « Je puis être la preuve de cela, ainsi que toutes les femmes qui sont avec moi. Jamais l'ogre 
n'a été cruel ni pour moi mi pour elles, pourvu qu'elles ne s'éloignent pas de cette caverne. Il punit 
rigoureusement celles qui cherchent à s'enfuir, et elles ne peuvent plus rentrer en grâce auprès de 


lui : où al les enterre vives, ou il les enchaîne. ou bien il les expose nues au soleil sur la plage. 
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42. « Aujourd'hui, quand il a porté tes gens ici, iln'a pas séparé les femmes d'avec Les hommes, 
mais il les a tous mis péle-méle dans cet antre comme il les avait pris. Il réconnailra à l'odorat la 
différence des sexes, Ne crains pas que les femmes soient tuées, Quant aux hommes, liens-le pour 
certain, quatre ou six par jour seront éngloutis dans son avide gosier. 

43. « Je né puis l'indiquer aucun moyen d'enlever ta femme dit; conténte-toi de savoir que sa vie 
n'est pas en danger, Elle sera ici aussi bien et aussi mal que nous le serons nous-mêmes ; mais, pour 
l'amour de Dieu, va-l'en, va-len, mon enfant, de peur que l'ogre ne lé sente et ne l'engloutisse. 
Aussitôt qu'il arrive, il flaire partout, et il sent jusqu'à une souris qui serait à la maison. » 

44. « Le roi répondit qu'il ne voulait pas parlir sans avoir d'abord vu Lucine et qu'il aimait mieux 
mourir à ses cotés que de vivre loin d'elle, Quand la femme de l'ogre vit qu'elle ne pouvait rien lui 
dire qui le délournät de sa première résolulion, 
elle imventa un nouveau plan pour lui venir en aide 
et elle y mit toute son habileté, tout son esprit. 

45. « Elle avait toujours dans cette demeure 
ur grand nombre de chèvres et de brebis nées, 
qu'elle deslinait à sa nourriture et à celle de ses 
compagnes, ét plus d'une peau pendait de la voûte 
en y comprenant celles des boues. La femme 
détermina le roi à prendre de la graisse qu'un 
grand bouc avait aulour des intestins et à s'en 
frotter de la tête aux pieds, afin de remplacer par 
celle odeur la sienne propre. 

46. « Lorsque Norandin lui parut avoir l'odeur 
désagréable et fétide que le bouc exhale conti- 
nuellement, elle prit une peau velue et l'y fit 
entrer entièrement, car elle était si grande qu'il 
put y lenir caché sous cel étrange déguisement : 
elle le fait marcher à quatre pattes et l'emmène à 
l'endroit où une énorme pierre tenait enfermée 
son épouse au beau et doux visage. 


#7. « Norandin obéit et se lapit, en attendant. 





à l'ouverture de la caverne, afin de pouvoir y n Suunce 35. 

entrer avec le troupeau; il reste jusqu'au soir 

dans l'attente et l'impalience. Le soir arrive, il entend le son du chalumeau avec lequel le cruel 
pasteur qui les suit invite ses bestiaux à quitter l'herbe humide et à rentrer au bercail. 

48. « Pensez si son cœur tremblait quand il entendit l'ogre qui revenait et qu'il vit Le cruel et horrible 
monstre s'approcher de l'entrée de la caverne: mais l'amour fut plus puissant que la crainte; jugez si 
son amour était ardent ou feint, L'ogre s'avanee, enlève la pierre et ouvre; Norandin entre au milieu 
des moulons et des chèvres, 

49. « Le troupeau entré, l'ogre vient à nous : mais au paravant il ferme sur lui la porte. Ilnous flaire 
fous un à un, à la fin il prend deux de nous pour souper de leurs chars crues. Au souvenir de ces 
horrible crôcs j'éprouve encore, malgré moi, un tremblement et une sueur froide. L'ogre pari, le roi 
jelle la peau de boue qu'il avait revêtue et il embrasse son épouse. 

90. « En le voyant là, au lieu d'en être heureuse et plus forte, elle éprouve une vive anxiété et du 
chagrin. Elle le voit venu dans un lieu où il doit trouver là mort, et il ne peut l'empécher de mourir 
“Dememe, “# Au Heu de mon malheur, lui dit-elle. Je ressentais du moins, seigneur, une salisfaction 
de cé que tu ne l'élais pas trouvé avec nous, quand J'ai élé aujourd'hui emmenée ici par l'ogre. 

sl] 
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dre 
la vie, pourtant je n'aurais eu à pléeurér que sur mon triste sort, comme c'est le sentiment nalure] 


64. « Car, si dur et si cruel qu'il fût pour moi de me voir en cé moment sur le point de per 


mais maintenant, que tu me précèdes ou que tu me suives dans la mort, lon sort m'affligera plus 
que le mien. » Et elle continua à montrer beaucoup plus d'inquélude du malheur de Norandin que 
du sien propre. 

52. « Ce qui m'amène iei, dit Le roi, c'est l'espoir de te sauver, el lous ces infortunés avec toi, Et si je 
né puis le faire, j'aime mieux mourir que de vivre ensuile sans loi, privé de la vue de mon soleil, Comme 
je suis venu ici, je pourrai en sorlir, el vous lous, vous vous en irez avec moi, si vous ne craignez pas 
plus que moi de prendre l'odeur d’un vilain animal. » 

53, « Il nous apprit la ruse que, pour tromper lodorat de logre, la femme de celui-ci lui avait 
indiquée, consistant à nous couvrir de peaux, en cas qu'il vint à nous läler au sortir de la grotte. 
Lorsque chacun de nous fut instruit de ce qu'il avait à faire, autant nous étions d'hommes et de 
femmes, autant nous luämes de boues, en choisissant de préférence ceux qui étaient les plus vieux et 
les plus infects. 

54. « Nous nous oignimes le corps de la graisse abondante que nous trouvämes autour des intestins 
et nous nous revêtimes des horribles peaux. Cependant le jour sortit de son palais doré. Lorsque parut 
le premier rayon de soleil, le pasteur revint à la caverne, et, soufflant dans ses roseaux sonores, il appela 
son troupeau hors de l'étable. 

59, « Il étendait la main à l'ouverture de la caverne pour nous empêcher de sortir avec le troupeau. 
Il nous prenait au passage, mais quand il sentait du poil ou de la laine sur le dos, il nous laissait aller ; 
hommes et femmes nous sortimes, par celle voie étrange, couverts de peaux hérissées de poils, et l'ogre 
ne relint aucun de nous jusqu'à ce que Lucine arrivät toute tremblante. 

ü0. « Soit que, par répugnance, elle n'eût pas voulu s'oindre autant qué nous, ou que son allure fût 
plus lente ét plus incertaine que celle de l'animal qu'elle devait imiter, soit qu'au moment où l'ogre la 
loucha des reins, l'excès de sa crainte lui eût arraché un eri, ou que sa chevelure se fût dénouée, 
elle fut reconnue sans que je puisse vous dire comment. 

57. « Nous étions lous si occupés de nous-mêmes, que nous ne regardions pas ce que faisaient les 
autres. Je me relournai au cri de Lucine, et je vis le monstre qui lui avait déjà enlevé son enveloppe 
velue ét la faisait rentrer dans la caverne. Nous autres, cachés dans nos robes de peau, nous allons 
avec Le troupeau où nous mène le pasteur, à me plage agréable entre de vertes collines. 

38. Là nous attendons que l'ogre au grand museau, étendu à l'ombre d'un bois épais, s'endorme, 
L'un s'enfuit vers la mer, l'autre vers la montagne. Seul Norandin ne veut pas suivre nos traces : l'amour 
de sa femme le possède tellement qu'il veut retourner à la grotte avec le troupeau et y rester jusqu à 
la mort, s'il ne recouvre pas sa fidèle compagne. 

59. « Car, lorsque récemment, à la sortie de la éaverne, il l'avait vue rester seule caplive, égaré par 
la douleur, 1 fut sur le point de se jeter de lui-même dans la gueule de l'ogre vorace; il s'élancça, il 
courut jusqu'à sa gueule, et peu s'en fallut qu'il ne lombät sous ses dents: mais l'espoir qu'il avait 
encore de la lirer de cette prison le relint au milieu du bétail. 

60. « Le soir, quand l'ogre ramenant le troupeau à la caverne s'aperçoit de notre fuite et qu'il doil 
se passer de souper, il appelle Lucine, cause de tout le mal, et il la condamne à rester à jamais en- 
né lui manque que de mourir, 

61. « Malin et soir le malheureux amant peut la voir plongée dans l'affliction el dans les larmes, 
car il va à elle, confondu avec les chèvres, soit que l'ogre les ramène à la caverne, soit qu'il les 
emmène au pâturage. Elle, d'un air triste et suppliant, lui fait signe de ne plus rester là, pour l'amour 
de Dieu, parce qu'il y est en grand danger de perdre la vie sans pouvoir lui donner aucun secours. 

62. « La femme de l’ogre prie aussi le roi de s’en aller, mais elle ne réussit pas, car il refuse de 
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partir sans Lucine, et on le retrouve loujours plus constant. Il resta avec une longue angoisse dans 
celte servitude à laquelle l'attachent la pitié et l'amour, jusqu'au jour où le fils d'Agrican "el le rai 
Gradasse arrivèrent à ce rocher. 

63. « Là ils firent tant par leur audace qu'ils délivrèrent la belle Lucine , bien qu'ils aient eu 
plus de bonheur que de prudence, et ils la portèrent en courant à la plage et la remirent à son père 
qui l'attendait. Et cela arriva à une heure matinale où Norandin, au milieu du troupeau, restait à réflé- 
chir © dans la caverne. 

G£, « Mais au jour, lorsque la pierre qui fermait la grotte futenlevée, le roi apprit que sa bien-aimée 
était partie, et comment les choses s'étaient passées, parce que la femme de l'ogre le lui raconta. 
Aussitôt il rend grâces à Dieu, et, formant un vœu, il le prie, maintenant qu'elle a échappé à un sort si 
funeste, de faire qu'elle arrive en un lieu d'où elle puisse être retirée par ses armes, par ses prières 
ou par ses trésors, 

65. « Plein de joie, il part avec le troupeau au 
nez camus, el il arrive aux verts paturages; là il 
attend jusqu'à ce que le monstre s'étende sur 
l'herbe pour dormir à l'ombre épaisse. Puis il fait 
tout le jour et toute La nuit; à la fin, sûr que l'ogre 
ne peut le rattraper, il monte sur un navire à 
Satalie, et voici trois mois qu'il est arrivé en Syrie. 

66. « Le roi fit chercher la belle Lucine dans 
les iles de Rhodes, de Chypre, dans les villes, 
dans les châteaux d'Afrique, d'Égypte et de 
Turquie, et jusqu'à avant-hier il ne pouvait en 
avoir de renseignements. Avant-hier il reçut de 
son beau-père la nouvelle qu'il l'avait auprès de 
lui, saine et sauve, à Nicosie, après une naviga- 
lion longlemps contrariée par un vent cruel. 

67, « C'est dans la joie de cette bonne nou- 
velle que le roi fait préparer cette riche fête, et il 
veut qu'à chaque quatrième lune nouvelle on en 





fasse une semblable, afin de renouveler la mé- 
moire des quatre mois qu'il passa, revêtu d'une 
peau de boue, au milieu du troupeau de l’ogre; et ce sera demain la date du jour où il se tira d'un 
si grand danger. 

68. « Ce que je viens de vous raconter, je l'ai vuen partie; j'ai appris le reste du héros de cette 
aventure, c'est-à-dire du roi, qui demeura là pendant des calendes et des ides , jusqu'à ce que 
sa douleur fût changée en joie. Et si jamais vous l'entendez raconter autrement, vous pourrez dire 
au narrateur qu'il est mal informé. » C'est ainsi que le noble syrien instruisait Griffon du motif 
extraordinaire de la fête, 

69. Une grande partie de la nuit est employée par les chevaliers à cet entretien : et ils concluent 
que le roi a donné là un grand exemple d'amour et de tendresse. Lorsqu'ils sorlirent de table, ils 
allèrent trouver de bons et agréables appartements. Le lendemain, par une matinée claire el sereine, 
ils se réveillérent au bruit de l'allégresse publique. 

70. Les tambours et les trompelles parcourent la ville; on se rassemble sur la grande place. 
Lorsqu'on entend les rues retentir du bruit des chevaux, des chars et des cris, Griffon se revèl de ses 
armes éclalantes, d'une qualité qui se trouve rarement: car la fée blanche les avait enchantées de 
sa propre main el rendues impénétrables, 
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71. Le chevalier d'Antioche, le plus lâche des mortels, s'arme aussi et lui lient compagnie. Leur 
hôte courtois leur avait préparé des lances vigoureuses, de solides el grosses antennes. El accompagné 
d'une noble escorte prise dans sa parenté, il se rend avec eux sur la place; enfin il leur donne des 
écuyers à cheval, et quelques-uns à pied bien dressés à ce genre de service. 

72. Ils arrivérent à la place et se tinrent à l'écart, ne se souciant pas de se donner en spectacle, 
pour mieux voir les beaux enfants de Mars, qui, les uns seuls, les autres deux par deux ou {rois par 
trois, se rendaient à la joute. L'un, au moyen dé couleurs assorties, montre à sa dame sa Joie ou sa 
lristesse : un autre, sur son cimier ou par les peintures de son écu, indique si l'amour lui est favorable 
ou cruel. 

73. Les Syriens, en ce temps-là, étaient habitués à s'armer à la manière de l'Occident; ils y 
avaient peut-être été amenés par le voisinage continuel des Français, qui gouvernaient alors la cité sainte, 
où habita le Dieu tout-puissant quand il se fit homme, et qu'aujourd'hui les orgueilleux et misérables 
chrétiens laissent, à leur honte, aux mains dés chiens. 

74. Quand ils devraient employer leurs lances en l'honneur de la sainte foi, c'est entre eux 
qu'ils se l’enfoncent dans la poitrine et dans le ventre pour détruire les croyants déjà en trop petit 
nombre. Vous, Espagnols, et vous, Français, vous, Suisses, vous, Allemands, lournez ailleurs vos pas 
pour une plus digne conquête. Le sol que vous vous disputez ei est déjà au Christ. 

75. Si vous voulez être nommés, vous, « très-chréliens 5», el vous, « catholiques Ÿ », pourquoi luez- 
vous les soldats du Christ? Pourquoi les dépouillez-vous de leurs biens? Pourquoi né recouvrez-vous 
pas Jérusalem, qui vous a été enlevée par des renégals 7 Pourquoi le Turc immonde occupe-t-1l 
Constantinople et la meilleure partie de la lerre? 

76. Toi, Espagne, n'as-lu pas pour voisine l'Afrique qui l'a fait bien plus dé mal que litalie ? 
Et pourtant c'est pour l'allaquer à ce malheureux pays que lu abandonnes la première ta glorieuse 
entreprise. Oh ! infecte sentine de lous les vices, [lalie, lu t'endors dans l'ivresse, et lu supportes d'être 
devenue la servante, tantôt d'un peuple, tantôt d'un autre, qui jadis étaient Les esclaves. 

77. À Suisse, si la crainte de mourir de faim dans les cavernes te mène en Lombardie et si 
parmi nous tu cherches celui qui te donnera du pain, ou celui qui finira La misère en le tuant, les 
richesses du Ture ne sont pas loin : chasse-le d'Europe, ou au moins déloge-le de la Grèce. Tu pourras 
ainsi Le soustraire à ton long jeûne, ou trouver dans ces pays une mort plus glorieuse, 

78. Ce que je le dis, je le dis aussi à ton voisin l'Allemand. La sont les richesses que Constantin 
y porta de Rome; il emporta le meilleur et distribua le reste. Le Pactole et lHermus ”, d'où lon 
extrait l'or pur, la Mygdonie, la Lydie, ce bon pays si connu, si vanlé dans les histoires, n'est pas trop 
loin, si tu veux y aller. 

79. Toi, grand Léon, dont les épaules supportent la pesante charge des clefs du cel, ne laisse 
pas l'Ilalie se plonger dans le sommeil, si ta main est sur sa tête ©. Tu es le pasteur; et Dieu Ca 
donné ce bâton pastoral à porter, et l'a choisi ce nom redoutable, pour que lu rugisses et que tu étendes 
les bras, alin de défendre ton troupeau contre les loups. 

80. Mais, en passant d'un sujet à un autre, où me suis-je laissé aller si loin de la route que je 
suivais tout à l'heure ? Je ne crois pas cependant m'êlre tellement égaré que je ne puisse la retrouver 
encore. — Je disais qu'en Syrie on avait coutume alors de s'armer à la manière des Français. Aussi 
voyait-on briller sur la grande place de Damas les casques et les cuirasses des chevaliers. 

81. Les belles dames jetaient des balcons des fleurs jaunes et vermeilles sur les jouteurs, pendant 
qu'au bruit des clairons ils font bondir et caracoler leurs chevaux. Chacun, habile où maladroit 
cavalier, cherche à se faire remarquer, les éperonne et les excite. Les uns réussissent el s'altirent des 
applaudissements, d'autres provoquent des risées et entendent des huées derrière eux. 

82. Le prix du tournoi était une armure qui avait élé donnée au roi quelques jours auparavant 
el qu'avait trouvée par hasard sur la route un marchand revenant d'Arménie. Le roi ajouta à celle 
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armure une soubrevesté d'un tissu magnifique, et il lorna de perles, de broderies el de pierres 
précieuses, ce qui en fit une rareté d'une grande valeur. 

83. Si le roi avait su quelle armure 1 possédait, 1% aurait tenu plus qu'à toute autre; et, quelque 
noble et généreux qu'il fat, 1 ne l'eul pas proposée pour prix du tournoi. Il serait trop long de 
raconter iei qui l'avait dédaignée ét méprisée au point de l'abandonner au milieu de la route en proie 
au premier passant allant ou revenant. 

84. Je vous conterai cela plus bas. En ce moment je vous dirai que Griffon. à son arrivée, trouvi: 
qu'il y avait eu plus d'une lance rompue et plus d'un coup d'épée donné. Parmi les seigneurs les plus 
attachés et les plus chers au roi, huit jeunes gens s'élaient associés ensemble pour ce tournoi. Ils étaient 
lous nobles ou de familles illustres, rompus el habiles au maniement des armes. 

85. Ils devaient ce jour-là tenir tête en champ elos à chacun el à tous, d'abord avec la lance, puis 
avée l'épée ou la masse, tant qu'il plairait au roi de les regarder. Les cuirasses étaient souvent percées. 
En effet, les combattants lultaient entre eux comme dans un combat à mort, si ce n'est que le roi 
pouvail les séparer à sa volonté. 

86. Le chevalier d'Antioche, homme dépourvu de sens, ce läche, nommé Martan, comme si la 
société de Griffon lui communi- 
quail un peu de sa force, entra 
audacieusement dans la lice et 
s'arréla dans un coin pour attendre 
la fin d'un combat violent engagé 


entre deux chevaliers. 


#7. Le seigneur de Séleucie, 
un de ceux qui s'élaent engagés 
a être les tenants du tournoi, en 


combattant alors contre Ombrun. 





lé frappa de la pointe de sa lance 
en plein visage, si violemment qu'il Stance 99. 

le tua. Tout le monde en fut peiné, 

parce qu'on l'eslimail comme un brave chevalier, et, outre sa valeur, il n'y en avait pas de plus 
courtois dans toute celle contrée. 

88. Marlan, témoin de ce malheur, craignit que pareille chose ne lui arrivät, et, revenant à sa 
polronnerie naturelle, il commença à penser au moyen de se retirer. Griffon, qui élait près de lui et le 
surveillait, à force d'instances et de discours, le poussa contre un brave champion qui s'était présenté, 
comme on pousse le chien à poursuivre un loup. | 

59, Le chien va derrière lui dix ou vingt pas, puis il s'arrête et aboie en voyant comme il grince 
ses dents menacantes, el quel feu brille dans ses veux terribles. Là, en présence des princes et 
d'une si nombreuse et vaillante noblesse, le lâche Martan évite la rencontre et tourne à droite la 
bride et la tête. 

90. IT pouvait rejeler la faute sur son cheval, qu'il aurait entièrement chargé de l'embarras de sa 
justification, Mais ensuite, l'épée à la main, il montra une telle défullance, que Démosthène n'eût pu le 
défendre, semble que son armure soit de carton et non de fer, tant il craint à chaque coup d'être 
louché. Enfin il s'enfuit, met le désordre dans les rangs, et tout le peuple éclate de vire autour de lui. 

91. Les battements de mains, les huées s'élévent de toutes parts de la populace. Poursuivi comme 
un loup, Martan se sauve en toute hâte à son logis. Griffon reste, et il lui semble qu'il est souillé et 
avi par a honte de son compagnon. I voudrait être au milieu d'un brasier plutôt que de se trouver 
en pareil lieu. 

02. Le feu est dans son cœur, il lui enflamme le visage, comme si loute cette honte était Ia sienne, 
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Le peuple s'attend à ce que ses exploits soient de même trempe; il est impatient de le voir à l'œuvre : 
de sorte qu'il faut cette fois que sa valeur resplendisse comme la lumière, Car, à cause de la mauvaise 
impression, une seule faute, la moindre négligence qu'il commettrait, paraïtrait centuplée ®, 

03. Déjà Griffon avait posé sa lance sur sa cuisse, car il avait peu l'habitude de manquer aux lois 
du combat. Il poussa son cheval à toute bride, el, après s'être un peu avancé, il la mil en arrêt et, en 
frappant lé baron de Sidonie, il lui porta un coup si violent que celui-ci tomba à terre. Tous se lèvent 
émerveillés, car ils s'attéendaient à un spectacle bien différent. 

04. Griffon revint avec la même lance qu'il avait conservée entière et solide, et il la rompit en 
trois morceaux sur le bouclier du seigneur de Laodicée, qui trois et quatre fois semble près de lomber, 
car il était tout étendu sur la croupe de sa monture. A la lin, s'étant redressé, il lira son épée, ramena 
son cheval et fondit sur Griffon. 

5. Griffon, qui le voit en selle, 
sans qu'un choc si rude ait réussi 
à le jeter à terre, se dit à lui-même : 
«Ce que n'a pu faire la lance, l'épée 
le fera en cinq ou six coups. » Etil 
lui porte aussitôt sur la lempe un 
coup el, qu'il semble tomber du 
étél. I lui en assène un autre el 
un autre encore, lellement qu'il 
l'élourdit et le jette à bas. 

U6, IT y avait la deux frères 
d'Apamée, habitués à rester vain- 
queurs dans les tournois, Tvrais el 
Corimbe :; el tous les deux sont ren- 
versés de la main du fils d'Olivier. 
L'un quille les arcons au premier 
choc; avec l'autre l'épée est mise 
en achion. Déja dans lopimon gé- 
nérale on regarde comme certain 
que l'honneur du tournoi restera 


à Griffon. 





Stance 98. | 07. Dans la lice étail entré 

Salinterne, grand écuyer et maré- 

chal du roi, el qui avait le gouvernement de tout le rovaume., Sa valeur faisait de Jui un guerrier hors 

ligne. Frrité de voir qu'un étranger allait remporter le prix du tournoi, il prend une lance, s'adresse 
à Griffon et le défie du ton le plus menaçant. 

JS. Celui-ci s'apprète à lui répondre avec une lourde lance qu'il avail choisie entre dix comme 
la plus forte; et, pour ne pas manquer, il vise l'éeu, et le perce, ainsi que la cuirasse et la poitrine. 
Le fer cruel passe entre les côtes et sort entiérement du dos de la longueur d'un palme. Le coup fil 
plaisir à tout le monde, excepté an roi: car on détestait Salinterne à cause de son avarice. 

99, Griffon jette ensuite à terre Hermophile et Carmonde, tous les deux de Damas : le premier 
commandant de l'armée royale, le second grand amiral. L'un quitte la selle au premier choc; l'autre 
ésl renversé sous le poids de son cheval, qui ne peut résister à l'extréme vigueur avec laquelle 
Griffon le frappe. 

100. IL restail encore le seigneur de Séleucie, guerrier surpassant par sa valeur les sept autres 


lenants. el, pour seconder sa force, il avait un coursier excellent et des armes parfaites. L'un el 
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l'autre, en se rencontrant, se poussent leurs lances à l'endroit du casque où la visière se rattache au 
col. Toutefois Griffon porta au paien un coup plus rude qui lai fit perdre lPétrier gauche. 

101, Ils jetèrent les tronçons de leurs lances, et, pleins d'une nouvelle ardeur, ïls revinrent 
s'attaquer avec leurs épées nues. Le patïen fut d'abord frappé par Griffon d'un coup qui aurait brisé 
des enclumes. De ce coup il voit percer le fer et l'os de son écu qu'il avait choisi entre mille. Et, si 
son armure n'eût élé double et de fine trempe, l'épée, en descendant, l'aurait blessé à la cuisse. 

102. Le seigneur de Séleucie frappa en mème temps Griffon à la visière; et ce coup était si fort, 
Qu'il l'aurait ouverte el rompue, si elle n'eût été enchantée, ainsi que les autres armes. Le païen perd 
son temps en s'acharnant à frapper, car l'armure de son adversaire est aussi impénétrable dans toutes 
ses parties, tandis que Griffon a déjà entamé et brisé en plus d'un endroit celle du païen, et ne perd 
pas un seul de ses coups. 

103. Chacun pouvait voir comme le seigneur de Séleucie avait le dessous dans sa lutte avec Griffon. 
Et si le roi ne les avait pas fait prompte- 
ment séparer, celui qui était inférieur 
y laissait la vie. Norandin donna l'ordre 
à sa garde d'entrer dans la lice et d'in- 
lerrompre l'apre combat. Les deux ad- 
versaires furent séparés. Et le roi fut 
loué de cet acte bienveillant. 

104, Les huit chevaliers qui s'étaient 
engagés à tenir tèle à tout le monde et 
n'avaient pu résister à un seul champion, 
avant mal défendu leur parti, étaient 
sortis du champ clos un à un. Les autres 
qui élaient venus pour lutter avee eux. 
reslérent là sans aucun adversaire, Grit 
lon ayant, à lui seul, mis fin aux enga- 
gements que lous les aulres devaient 


avoir avec les huit tenants. 





105. La fête dura si peu qu'en moins 
d'une heure lout était terminé. Mais Sinon 
Norandin, pour prolonger les jeux et les 
faire durer jusqu'au soir, descendit de son balcon et fit vider la place: puis il divisa en deux le gros 
de la troupe, et, réunissant les champions selon leur noblesse et leurs exploits, il fil recommencer 
une jouté nouvelle. 

106. Pendant ce temps Griffon était retourné à son logis, plein de colère et de rage. Il est plus 
suffoqué de l'affront de Martan qu'il n'est satisfait de l'honneur d'avoir été vainqueur. Pour se 
décharger de l'opprobre dont il était couvert, Marlan à récours à des mensonges ; el l'astucieuse el 
lrompeuse Origille lui vient en aide de son mieux. 

107. Que Griffon les erût où non, par discrétion il accepta l'exeuse et il jugea que le mieux était 
de partir à l'instant même sans bruit et secrètement, de peur qu'en voyant paraitre Martan, le peuple 
ne restät pas calme. Is prirent done leur chemin par une petite rue obscure. 

108. Griffon, soit que lui ou son cheval fût fatigué, où que le sommeil appesantit ses paupières. 
s'arrêta à la première auberge qu'ils rencontrérent à peine à deux milles de Damas. Il ôta son casque, 
éposa loutes sès armes, fit enlever aux chevaux selles et brides. et. se rélirant seul dans une chambre, 
se jeta nu sur un lit. 


109. I n'eut pas plutôt posé sa: tête qu'il ferma les veux, et il était si profondément accablé de 
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sommeil, que jamais ni blaireau ni loir ne dormirent autant que lui. Pendant ce lemps Martan et 
Origille allérent se promener dans un jardin voisin, et ils ourdirent la fourberie la plus étrange qui ait 
jamais pu entrer dans un esprit humain. 

110. Martan résolut d'enlever le cheval, les vélements el les armes dont Griffon s'était débarrassé 
et de se présenter devant le roi comme le chevalier qui avait si bien fil ses preuves au tournoi, 
L'idée concue, l'effet suivit. Il prit lé destrier, plus blanc que le lait, l'écu, le casque, les armes, la 
colte de mailles et les riches vêtements de Griffon. 

111. Accompagné de sa maitresse el de ses écuvers, 11 vint sur la place où le peuple était encore 
assemblé, I arrivail au moment où finissaient les dernières joutes à la lance et à l'épée, Le roi ordonne 
de chercher le chevalier qui avait des plumes blanches sur son cimier, dés vêtements blancs, un 
coursier blanc, Car il ne savait pas le nom du vainqueur. 

112. Martan, qui avait sur le dos une parure qui ne lui appartenait pas, ainsi que l'âne revêtu de 
la peau du lion *!, fut appelé comme 1l SV attendait, el se présenta à Norandin à la place de Griffon. 
Le roi se lève avec courtoisie, va à sa rencontre, lui ouvre les bras, l'embrasse et le fait asseoir à son 
côté, Non content de l'honorer et de lui donner des éloges, 11 veut que lon publie partout sa valeur, 

113. I le fail proclamer au son des trompelles comme le vainqueur du tournoi de cetlé journée. 
Par tous les échafauds dressés se répand la grande rumeur qui fait retenue de toules parts ce nom 
indigne. Quand il relourne à son palais, le roi veut qu'il chevauche à côté de lui, d'égal à égal. Et 
il le comble de tant de faveurs, qu'on ne ferait pas davantage pour Mars où Hercule, 

114. I lui donna au palais un beau logement bien décoré ; il fit aussi rendre des honneurs à 
Origille et la fil accompagner par ses chevaliers et par de jeunes genlilshommes, Mais il est temps 
de parler encore de Griffon, qui, ne craignant de trahison ni de son compagnon ni d'aucun autre, 
était resté endormi el ne se réveilla que vers le soir. 

15. Quand il fut éveillé et qu'il s'aperçut de l'heure avancée, il sortit en hâte de sa chambre, el courul 
où il avait laissé la perfide Origille avec son prétendu frère el leur suite. Comme il ne les trouve pas, el 
qu'il s'aperçoit qu'il n'y a plus là ni sés armes ni ses vélements, il commence à soupconner. Mais ses 
soupeons augmentent ensuite en découvrant les armes de son compagnon à la place des siennes. 

116. L'hôte survient et lui apprend que depuis longtemps déjà Marlan, couvert d'armes blanches. 
avec la dame et le reste de leur suite, étaient retournés à la ville. Peu à peu Griffon découvre la piste 
de la vérité, que l'amour lui avait cachée jusqu'à ce jour. EL, à sa grande douleur, il reconnait que 
cet homme est l'amant d'Origille el non son frère. 

117. Alors il s'afflige en vain de sa simplicité; averti de la vérité par le pèlerin, il se reproche 
de s'être laissé tromper par les paroles de celle qui l'avait plusieurs fois trahi. Il aurait pu se venger, 
n'a pas su le faire: maintenant il voudrait punir son ennemi, qui s'est dérobé. EH, par sa trop 
grande faute, il est forcé de se servir des armes et du cheval de ce lâche. 

118. Il eût mieux valu aller sans armes et nu que d'endosser l'indigne cuirasse, que de passer 
dans son bras un bouclier infâme, ou de porter sur son casque des insignes bafoués. Mais son 
impalience de poursuivre la courtisane et le galant l'emporte chez lui sur la raison, I arrive à la ville 
à lemps pour avoir encore une heure de jour. 

119. Près de la porte par où venait Griffon s'élève à gauche un magnifique château, plus remarquable 
par la richesse et la beauté de ses appartements que par sa forcé comme place de guerre. Le roi. 
les seigneurs, les premiers personnages de la Syrie, avec de nobles dames, réunis sur une charmante 
lerrasse, félaient guiement un repas roval et somptueux. 

120. La belle terrasse faisait saillie au-dessus du mur et du haut rocher, en dehors de la ville, 
et on découvrait au loin de vastes campagnes el diverses routes; au moment où Griffon approche de 
la porte, couvert de ces armes déshonorées, avilies, son malheureux sort voulut qu'il fût aperçu du 


roi él de loute la cour. 
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121, Pris pour celui dont il portait Les insignes, il excita les risées des dames et des chevaliers. Le 
vil Martan, comme un personnage en grande faveur, élail assis lé premier à côlé du roi, et prés de 
lui élail sa maïtresse, si digne de lui. Norandin, souriant, voulut savoir d'eux quel était ce poltron 
qui avail si peu de souci de son honneur, 

122, Qui, aprés une si lrisie et si honteuse aventure, avait encore le front de reparaitre devant 
lui. « Ce qui me parait (rès-élrange, ajoutailil, c'est qu'un guerrier honorable et éminent comme 
vous ail pour compagnon cel homme, qui n'a pas son pareil pour la licheté dans loules les terres 
du Levant. L'auriez-vous fail par hasard pour faire briller, par le contraste, votre haute valeur? 

123. « Mais Je vous jure par les dieux élernels, que si ce n'était par égard pour vous, je lui 
infligerais la honte publique, que j'inihige d'ordinaire à ses pareils: 1 se rappellerait ainsi éternel- 
lement combien j'eus toujours la lächeté en horreur. Qu'il sache done que si je de lisse partir impuni, 
cest par égard pour vous qui l'avez amené dans mon l'OVAUME. » 

12%. Martan, qui élail le vase de toutes les iniquités, répondit : « Grand prince, je ne saurais dire 
quel est cet homme, ear c'est par hasard que je l'ai rencontré sur la route en venant d'Antioche. Son 
extérieur m'avait fait penser qu'il était digne de ma compagnie: car je n'avais appris Ni vu aucune 
de ses prouesses avant celle qu'il a si tristement accomplie en ce jour. 

FE. o J'en fus tellement blessé que, pour punir son extrême lâcheté, je faillis lui faire jouer sur 
heure un jeu qui l'aurait mis hors d'état de toucher jamais une lance ou une épée. Je me retins, 
moins pour lui qu'à cause du lieu et par respect pour Votre Majesté. Mais, quant à moi, jé ne veux 
pas qu'il gagne quelque chose à avoir été un jour où deux mon Compagnon. 

126. « Il me semble que j'en sois encore souillé, el cé me sera au cœur un poids élernel, si, 
4 la honte du noble métier des armes, je le vois s'éloigner de voire cour unpuni, Et plutôt que de 
le laisser aller, vous me causeriez de la satisfaction, s'il était pendu à un créneau. Ce serait une ac- 
lon louable et princière de faire de lai un exemple et un miroir pour tous les liches. » 

127. Ces paroles de Martan furent aussitôt, sans qu'il la sollicität, appuvées par Origille, « Non, 
répondit le roi: ces aelions ne sont pas assez criminelles pour qu'il doive, à mon avis, v aller de ln 
lêle. Je veux seulement, en punition de sa grave faute, qu'il donne de nouveau la fête au peuple.» El 
4 Pinstant il fait venir un de ses barons auquel il ordonne ce qu'il à à faire. 

128. Ce baron prend avec lui plusieurs soldats, descend à la porte de la ville: là iles rassemble 
en silence elil allend l'arrivée de Griffon. Lorsqu'ilentre, il le surprend, le saisit tellement à l'improviste, 
qu'on le prend sans aucun risque entre deux ponts, et, au milieu des moqueries el des humilialions, 
on le relient dans une salle obseure jusqu'au jour. 

129. Le soleil avait à peine levé sa chevelure dorée du sein de son antique nourrice © el commencail 
à chasser l'ombre des pentes des Alpes et à dorer leurs cimes. quand Le vil Martan, craignant qu'à la 
fin le courageux Griffon n'expliquat l'affaire, el que l'infamie ne revint à celui de qui elle provenait, 
poil congé du roi et partit aussitôt, 

130, Ayant trouvé une excuse spécieuse pour ne pas assister, malgré la prière du roi, au spectacle 
commandé. Avec le prix de la victoire, qui ne lui appartenait pas, d'autres dons avaient été faits 
4 Martan par le généreux prince: el par-dessus tout un ample privilége où lui étaient attribués les 
plus grands honneurs. Laissons-le aller. Mais Je vous promets qu'il aura certainement la récompense 
qu'il mérite. 

LT, Griffon fut trainé ignominieusement sur la place publique, lorsqu'elle fut remplie de monde, 
On lui avait enlevé le casque et la euirasse, et on l'avait laissé en misérable pourpoint. Étcomme si on 
le conduisait à quelque supplie, on l'avait placé sur une charrette élevée, que deux vaches exténuées 
par la faim et de longues faligues Hiraient avee une extrême lenteur. 

152, Autour de lignoble attelage venaient de vieilles femmes ellrontées et d'ignobles jeunes filles : 
c'était tantôt l'une, tantôt autre qui servait de cocher. Toutes linsullaient de la manière la plus 
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mordante, Les enfants le tourmentaient davantage, car, oulre les paroles brutales et infâmes, ils 
l'auraient blessé, où assommé à coups de pierres, s'il n'avait été protégé par des gens plus raisonnables. 

133. Les armes qui avaient été la cause de son malheur en donnant de lui une fausse indication. 
étaient trainées dans la boue derrière la charrelle: traitement mérité. La charrette s'arrêta devant un 
Wibunal où 1 s'entendil juger pour les méfaits d'un autre. Son ignominie lui fut jetée à la face ot 
publiée à son de trompe, 

134. On l'emmena ensuite et on le montra partoul devant les temples, devant les palais, les maisons, 
les boutiques ; ét là il n'y eut aucune insulle grossière et flétrissante qui ne lui füt adressée. À la fin il 
fut conduit hors de la ville par la populace, qui s'imagina de le chasser el de le poursuivre de ses huées, 
sans se douter à qui elle avait affiure. 

135. À peine eut-on enlevé les fers de ses meds et rendu ses mains Hbres, qu'on Le vit enlever 
le bouclier et empoigner l'épée qui avaient longtemps lrainé dans la poussière: il n'eut contre lui 
mi lances ni épieux, car celle folle populace venait sans armés, Je renvoie le resté à l'autre chant, 


car il est bien temps, seigneur, de finir celuiser, 
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l. Magnanime seigneur, j'ai toujours loué loutes vos 
actions, el Je les loue à juste titre, bien qu'avec mon style 
grossier, rude, impropre, je vous prive d'une grande parie 
de votre gloire. Mais il y a une de vos qualités qui m'aitire 
plus que toutes les autres, à laquelle j'applaudis du cœur 
el de la bouche : c'est que, si tout le monde peut se faire 
écouter de vous avec bienveillance, personne ne vous trouve 
aisément crédule. 

2. Souvent, pour défendre un absent. je vous entends 
alléguer telle el telle excuse, ou du moins lui réserver l'autre 
oreille fermée jusqu'à ce qu'il soit là pour plaider lui-méme 
sa cause; loujours, avant de condamner une personne, 
vous voulez la voir en face et écouter ses raisons: enfin 
différer des jours, des mois, des années, avant de juger les 
torts d'autrui. 

+. Si Norandin eût agi de même, il n'aurait point fait à 
Griffon ee qu'il fil Vous, vous avez toujours réussi d'une 
mamère utile el glorieuse: lui, ia rendu son nom plus 
noir que la poix. Par sa faute ses gens furent mis à mort. 
Car Griffon, emporté par la colère et plein de fureur, en 
dix coups de taille ou de pointe, fit tomber trente personnes 


près de la charrette. 


4. Les autres s'enfuient en déroute où la peur les pousse, cà el là, à travers champs el par les 


routes, Quelques-uns cherchent à entrer en ville, etils tombent les uns sur les autres à la porte. Griffon 
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ne Les menace pas, ne dit pas ane parole. ais. rejetant loin toute polie, dd promène son ler à travers 
celle populace sans armes, et Lire une grande vengeance de son affront. 

5. Parmi ceux qui arrivérent les premiers à la porte et furent les plus agiles à Jouer des jambes, 
les uns, songeant plus à eux- 
mémes qu'à leurs amis, levérent 
le pont en loute halle: les autres. 
out en pleurs et ha face pale 
comme la mort, se sauvent sans 
lourner la tte, el dans la ville 
s'élévent de tous les colés des 
enis, du lumulle et une grande 
FUMeUr, 

ü. Tandis quon levait le 
pont pour leur malheur, Griffon 
saisit deux fuvards, répand la 
cervelle de lun à lerre en lui 
frappant la tèle contre une pierre 
lrès-dure ; 1l prend Pautre par 
la poitrine et le lance au milieu 
de la ville par-dessus les murs. 


Les habitants sont glacés d'effroi 





LS quand ils voient cet homme 


tomber du cel. 

3. y en eut plusieurs qui craignirent que le redoutable Griffon ne se fat élancé par-dessus les 
murailles. 1 nv aurait pas plus de confusion si le Soudan 
donnait lassaut à Damas. Un bruit d'armes, la course 
précipitée des gens, les cris des muezzins du haut des 
minarets, le retentissement des lambours mélé à celui 
des trompelles, assourdit les habilants ét résonne dans 
les airs. 

8. Mais je veux remettre à une autre fois le récit de ce 
qui advint ensuile; il me faut revenir au bon rot Charles, 
qui se hälait d'aller au-devant de Rodomont, lequel faisail 
un massacre de ses sujels. Je vous ai dit que le roi étail 
accompagné d'Ogier le Danois, de Navmes, d'Olivier, 
d'Avin, d'Avole, d'Othon et de Béranger. 

4, Le choc de huit lances, poussées avec force par les 
huit vaillants guerriers, ful soutenu dans un même mo- 
ment par la peau écailleuse ! dont le cruel Maure avail 
armé Sal poitrine. Lomme Le navire Er Lin redrésse quand las 


pilote, sentant augmenter le vent du ponant, relache 





l'ourse *, ainsi Rodomont se redresse aussidlôt aprés ces 
Stanee 6, COUPS qui pourraient renverser uné montagne, 

10, Guy, Rémier, Richard, Salamon, le traitre Gane- 

lon, le fidèle Turpin, Angeolier, Angelin, Huguet, Yvon, Mare et Mathieu de Saint-Michel et les huit 

autres dont j'ai fait mention plus haut, entourent tous le éruel Sarrasin, avec Ariman el Édouard 


d'Angleterre, qui éluent récemment entrés dans Paris. 
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LE Quand les fureurs de Borée ou de Garbin * arrachent des montagnes le frêne et le sapin, les 
hautes murailles des rochers enfoncés dans le sol tremblent moins fort sur la cime des Alpes que ne 
remble d'orgueil le Sarrasin, énflammé de colère et altèré de sang: et, de méme que l'éclair et la 
tremble d'orgueil le Sarrasin, enils ' g | | | 
foudre éclatent au même moment, de méme la vengeance de l'impie est aussi rapide que sa colère, 

12, Elle éclate sur celui qui est le plus prés de son bras, sur le malheureux Huguet. de Dordogne. 
Bodomont le jette à terre, la tête fendue jusqu'aux dents, quoique son casque fût de bonne lrempe. 
LL fut lui-mème dans le moment frappé sur tout le corps d'un grand nombre de coups. Mais ils n'ont 


ui qu'une aiguille sur une enclume, tant sont dures les écailles de dragon (qui 





pas plus d'effet sur 
l'enveloppent, 

13. Tous les remparts, tout l'intérieur de la ville furent abandonnés, parce que Charlemagne avail 
rappelé lous ses gens sur la place, où le danger était le plus grand. De toutes les rues la foule, à {qui 
la fuite avail si peu réussi, accourt vers cette place. La présence du roi enflamme tellement les cœurs, 
que chacun reprend des armes et du courage. 


14. Si quelquefois, pour en donner le spectacle au peuple, dans la cage bien close d'une vieille 
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honne habituée à combattre, on fait entrer un taureau furieux, les lionceaux qui voient errer sur le 
sable en mugissant le fer el vigoureux animal, el ne sont pas habitués à voir de si grandes cornes, se 
lapissent à l'écart craintifs el confus. 

15. Mais si leur mère s'élance Courageusement sur lui el enfonce dans son oreille ses dents cruelles. 
eux aussi veulent ensanglanter leurs gueules el ils viennent hardiment à son secours. L'un mord le 
laureau au dos, l’autre au ventre: lout ce peuple fait de même contre Rodomont : des toits. des 
lenêtres, el de plus près, un nuage épais de traits pleut sur Jui. 

16. La foule des cavaliers et des fantassins est si grande, que la place Les contient à grand'peine, 
La foule qui arrive par loules les rues, augmente de moment en moment. serrée comme un éssaim 
d'abeilles. Quoique, sans armes et à découvert. elle soit aussi facile à tailler que des trognons ou des 
raves, Rodomont ne pourrait, füt-elle réunie en masse. la détruire en vingt jours. 

17. Déjà ce jeu commence à déplaire au Sarrasin. qui ne sail comment il pourra en venir à 
bout, [la beau rougir la terre du sang de plus de victimes, c'est à peine si la foule diminue. 
Toutefois la respiration lui devient plus pénible; aussi comprend-il enfin que s'il ne se retire main- 
lenant que son corps est sans blessure et qu'il a loule sa vigueur, quand il voudra sortir plus lard, 
cé Séra en vain. 

18. I tourne partout ses yeux terribles, et il comprend que loute issue lui est fermée : mais il se 
l'ouvrira bien vite et la tiendra libre, en tuant une multitude d'ennemis. Alors, brandissant sa tranchante 
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épée, cel impié S'en va. où la fureur le pousse, attaquer la nouvelle bande anglaise amenée par 
Édouard et Ariman. 

19. Qui a vu dans une place publique un taureau indomptable, attaqué, excilé, harcelé lout le 
jour, rompre les barrières, autour desquelles ondoie une foule épaisse, puis le peuplé s'enfuir épouvanté, 
et ce taureau enlever tantôt Fun, tantôt l'autre sur ses cornes, peut s'imaginer que semblable où plus 
lerriblée encore était Le cruel Africain, au moment où il s'élança. 

20, IL en tulle quinze ou vingt en travers, 1l en laisse tout autant la télé tranchée, à chacun d'un 
coup droil ou de revers ; on dirait qu'il taille de la vigne ou qu'il élague des saules. Le fier païen, tout 
aspergé de sang, s'éloigne enfin, laissant partout où il lourne ses pas, des têtes fendues, des bras 
coupés, des épaules, des jambes et d'autres membres épars. 

1, On le voit se rélirer de la place d'une manière qui n'indique nullement qu'il ait peur, Toutefois 
il se demande en pensée où est la voie la plus sûre pour sortir. [arrive enfin à l'endroit où la Seine 
coule au-dessous de l'Ile et sort des murailles. Les 
soldals et Le peuple, devenu audacieux, le pressent, le 
talonnent et ne le laissent point aller en paix. 

22, Tel que l'animal ‘ généreux poursuivi par les 
chasseurs dans les forêts de Numidie et de Massylie 
montre, même en fuyant, la fierté de son cœur, el 
menaçant rentre avec lenteur dans la forêt; tel Rodo- 
mont, ne s'abaissant à aucune faiblesse, el enveloppe 
d'une épaisse et effrovable forét de lances, d'épées el 
de dards, se relire vers le fleuve à pas lents. 

23. Trois lois et plus, étant déjà hors de la ville. 
la colère le pousse à s'y rejeter au mulieu, I tent de 
nouveau son épée de sang et fait périr plus de cent 
euerriers. Mais enfin la raison triomphe de sa rage 
et l'empèche de faire un tel massacre que le dégout” 
en monte jusqu'à Dieu. Mieux avisé, il se jette du 


bord dans l'eau et se Ure de grand péril. 


FE = x se 7 
34. Avec loules ses armes ül nage du milieu dé 





Stance 22, l'eau, comme s'il était soutenu par des morceaux 
de liège? Afrique, jamais dans ton séin ne naquit 
un héros pareil à celui-ci, bien que lu le vantes de ton Antée” el d'Annibal, Lorsqu'il fut arrivé à 
l'autre rive, il regrella de voir et de laisser derrière lui cette ville qu'il avait traversée tout entière el 
de n'avoir pu la brüler et la détruire. 
35. L'orgueil et la fureur le rongent tellement, quil regarde s'ilne peut pas y rentrer une autre fois. 
Et il soupire et gémit du fond du cœur, ilne voudrait pas s'en éloigner qu'il ne lait rasée el brûlée, Mais au 
milieu de cette furie il voit venir le long du fleuve un homme qui éteint sa haine el arrèle sa colère. 
Qui c'était, je vous en instruirai tout à l'heure; mais auparavant j'ai une autre histoire à vous raconter. 
26, J'ai à vous parler de l'arrogante Discorde à qui l'ange Michel”? avait confié le soin d'exeiler 
des querelles et des batailles entre les plus braves guerriers qui suivaient Agramant. Elle partit de 
chez les moines le soir même, ayant confié son office à un autre; elle laissa à la Fraude le soin 
de semer la guerre jusqu'à son retour et d'entretenir le feu. 
27. I lui sembla qu'elle agirait plus puissamment, si elle emmenait aussi avec elle l'Oreucil; el 
comme ils habitaient le méme lieu, elle n'eut pas besoin de l'aller chercher. L'Orgueil la suivit, als 
il lint à laisser son lieutenant au monastère: pour le peu de jours que devait durer d'après lui son 


absence, 1 laissa pour le remplacer PHypocrisie ‘ 
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28. Limplacable Discorde se out en route, accompagnée de l'Orgnel, et elle rencontra la iriste 
el inconsolable Jalousie. suivant le méme chemin pour se rendre au camp sarrasin. Avec elle venait 
un petit nain que la belle Doralice envoyail au roi d'Alger, 


CR 


20. Lorsqu'elle tomba aux mains de Mandneurd (el je vous al déja aconté comment el en 
quel lieul, elle avait secrètement chargé son nain d'en porter la nouvelle à ee roi, Elle espérait qu'il 
né lapprendrait pas en vain, mais qu'on lui verrait faire de merveilleux exploits pour la recouvrer, 
en lirant une cruclle vengeance de ce brigand qui la lui avail ravie. 


JO, La Jalousie avait rencontré ce nain et deviné le motif de son message: elle s'était mise 
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a faire route avec lui, jugéant qu'il pouvait jouer son rôle dans cette entreprise. La Discorde fut bien 
aise de trouver la Jalousie, surtout quand elle eut appris la cause de son voyage; car elle pouvait 
l'aider puissamment dans ce qu'elle voulait faire. 

31. I lui semble qu'elle tient une occasion pour irriter l'un contre l'autre Rodomont et le fils du roi 
Agrican. Pour brouiller les autres chefs elle trouvera d'autres moyens, mais pour les deux premiers celui 
qu'elle possède esl excellent. Elles'en vient avec le nain vers le lieu ou les serres du redoutable paien avacenl 


étreint Paris; etelle arrive surle bord du fleuve juste au moment où le barbare venait de le traverser à la nage, 


Ci 
32. Aussitôt que Rodomont reconnut que c'était le messager de sa maitresse, lonte sa colère 
s'éleignit, son front reédevint serein et il sendil tressaillir son cœur. L'outrage qu'elle a recu est la 
dernière chose qu'il s'attend à apprendre, Il va vers le nain et il lui demande galement : « Quelle 


nouvelle de notre maitresse ? où l'envoie-l-elle ? ; 
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33. Le nain répondit : « Ni votre maïilresse, oi la mienne; je ne puis appeler ainsi celle qui es 
esclave d'un autre. Hier nous renconträmes en route un chevalier qui nous l'a enlevée el l'a emmenée 
avec lui, » À celle nouvelle, la Jalousie, froide comme un asie, entre dans son cœur et Penvahit. 
Le nain poursuit et lui raconte de quelle manière un seul guerrier Pa ravie el a tué ses gens. 

34, Alors la Discorde prend la pierre à feu et le briquet, frappe un coup, lOrgueil mel dessous 
l'amadou %, qui s'embrase en un moment, et enflamme si bien lime du Sarrasin qu'il ne trouve 
plus de repos. I soupire, il frémit : sa face est effrayante: 1 menace les éléments el le erel tout entier, 

35. Ainsi que la ligresse, lorsqu'elle rentre dans sa lamière déserte, cherche partout el finit 
par comprendre que ses chers petits lui ont été enlevés : elle est saisie d'une telle colère, elle s'abandonne 
à une (elle fureur, à une telle rage, que ni montagnes, ni lorrents, ni obscurité de la nuit, mi 
longueur du chemin, ni tempête, ne répriment la haine qui Femporte à la poursuite des ravisseurs. 

36. De méme le Sarrasin, transporté de fureur, se lourne vers le nain et lui dit : « Allons, en 
route!» EL n'attend ni cheval ni char: il ne dit mot à personne de sa suite. [part plus vite qu'un 
égard ne traverse un chemin, quand le ciel est ardent. A n'a point dé cheval, mais il se propose de 
prendre Le premier qu'il pourra rencontrer, quel que soil son maitre. 

37. La Discorde, qui découvre celle pensée, regarde l'Orgueil en 
souriant et lui dit qu'elle veut aller lui chercher un cheval qui lui 
suscite des querelles et des rixes nouvelles. Elle se propose de rendre 
toute la roule déserte, pour qu'aucun autre cheval ne puisse lui 
lomber sous la main que celui-là: el elle sait bien où elle trouvera 
celui qu'il lui faut. Mais laissons la Discorde et relournons à 
Charlemagne. 

38. Une fois que Charles, après le départ du Sarrasin, eut Fait 
éteindre autour de lui les incendies menaçants, 11 remit lout son 
monde en ordre, en laissa une parlie dans les endroils faibles, el 
poussa le reste contre Les Sarrasins pour leur faire échec el gagner la 


partie. Il fl sortir ses soldats par toutes les portes, depuis Sainl- 





Gérmain jusqu'à Saint-Viclor ?, 
Slance 4. 39. EU il leur ordonna de s'attendre les uns les autres à la porte 
Saint-Marcel, où la campagne présentail une grande plaine, et là 
loute la troupe devait se réunir sous un même drapeau. Ensuite, exeilant tout le monde à faire un 
massacre Lel que le souvenir en veste à jamais, 1 fait placer les étendards à leurs rangs el donner 
aux troupes le signal du combat. 

40. Pendant ce temps le roi Agramant était remonté en selle malgré les efforts des chrétiens, el 
livrait un combat périlleux et acharné à l'amant d'Isabelle “. Le roi Sobrin et Lureain se portent des 
coups de masse. Renaud ent tête à tout un escadron, el par sa vaillance el son heureuse fortune 
il le heurte, l'entr'ouvre, le détruit et le met en déroute. 

41. Tel était l'état de la bataille quand l’empereur atlaqua l'arrière-garde du côté où Marsile avait 
rassemblé autour de son étendard la fleur des guerriers de l'Espagne. Le roi Charles, son infanterie 
au centre, sa cavalerie aux ailes, pousse en avant sa vigoureuse armée, avec un Lel bruit de tambours 
et de trompettes, qu'il semble que toute la terre en retenlisse. 

42. Les lroupes sarrasines commencçaient à plier, el, morcelées, rompues, dispersées, elles se 
seraient toutes mises à fuir; mais Le roi Grandoin et Falsiron, qui s'étaient plusieurs fois trouvés en de 
plus grands dangers, parurent avec Balugant, le féroce Serpentin et Ferragus qui leur eriail de sa 
forte voix : 

#3. « À vaillants guerriers, d mes compagnons, mes frères, lenez bon. Les efforts de nos ennemis 


seront vains , si nous né manquons pas à notre devoir. Considérez la gloire, le riche butin que la Fortune 
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nous offre aujourd'hui, si nous sommes vainqueurs. Considérez la honte el le dommage irréparable 
dont nous aurons loujours à souffrir, si nous sommes vaincus. » 

44, En même temps, saisissant une forte lance, il fond sur Bérenger, qui combattait l'Argalille el 
lui avait rompu Le casque sur le front, el il le jette à terre; ensuite avec sa rude épée il abat environ 
huit ennemis. A chaque coup qu'il décharge, il renverse 
à lerre un cavalier. re 

45. D'un autre côté, Renaud avait tué lant de paiens 
que je ne pourrais les compter. Devant lui il ne restait 
pas un seul rang intact; partout on lui faisait place. 
Zerbin, Lureain ne sont pas moins ardents; ils se con- 
duisent de manière qu'on parle éternellement de leurs 
exploits. L'un d'un coup d'épée avait tué Balastre, el 
l'autre fendu lé casque de Finadur. 

46. Balastre commandait l'armée d'Alzerbe, qui était 
auparavant conduile par Tardoque. Finadur avait sous 
ses ordres les escadrons de Zamora, de Saffi et du Maroc. 
— Mais parmi les Africains, pourrait-on me dire, n'est-il 


pas un seul chevaliér qui sache manier la lance ou l'épée? 





Patience! Je ne laisserai de côté aucun de ceux qui ont 
mérité de la gloire. he 

#7. Il ne faut pas oublier le roi de Zumara, le noble 
Dardinel, fils d'Almont, qui jee à lérre : avec sa lance, Hubert dé Mirford, Claude du Bois, Élie el 
Dauphin du Mont: et avec son épée, Anselme de Slanford, et Raymond de Londres, et Pinamont, 
tous braves cependant. Deux ne furent qu'étourdis, un autre fut blessé, quatre restèrent morts. 

48. Mais, malgré loute sa valeur personnelle, il ne peut 
maintenir assez de fermeté dans sa troupe, pour qu'elle 
veuille attendre la nôtre, moins nombreuse, mais plus vail- 
lante. Elle est plus habile à épée, à Ja joute, el à tout ce 
qui regarde l'art de la guerre. Les troupes maures, celles de 
Æumara, de Suez, de Maroc et de Kanara, prennent la fuite. 

49. Ceux d'Alzerbe sont plus ébranlés que les autres « 
le noble jeune homme cherche à les retenir, el soit par 
prières, soil par menaces, il s'efforce de ramener le cou- 
rage dans leurs cœurs, « Si Almont, leur disaital, a mérité 
que vous soyez fidèles à sa mémoire, je vais le voir 
aujourd'hui. Je vais voir si moi, son fils, vous voudrez 


m'abandonner dans un si grand péril. 





äÙ. « Arrêlez-vous, je vous en prie par ma verle 
jeunesse qui vous inspire d'ordinaire de si grandes espé- Siao:H2, 
rances, Ah! délendez-vous, pour ne pas être tous passés 
au fil de l'épée, si bien qu'aucun de nous ne retourne en Afrique perpétuer sa race. Partout les 
chemins nous seront fermés, si nous ne marchons étroitement réunis. Les montagnes sont une trop 
haute muraille, el la mer un trop large fossé, pour qu'il nous soit possible dé retourner. 

91. « I vaut beaucoup mieux mourir que de se livrer aux supplices et à la merci de ces chiens. 
Pour Dieu! tenez ferme, mes fidèles amis, car lous les autres secours vous manquent. Les ennemis 
n'ont qu'une vie comme nous, ils n'ont pas plus d'une âme, pas plus de deux mains. » En disant 
cela, le jeune héros donne la mort au comte d'Athol. 

di 
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52 Le souvenir d'Almont enflamme tellement l'armée africaine, tout à l'heure en fuile, qu'elle 
préfére employer ses bras et ses mains à se défendre. au lieu de tourner le dos à l'ennemi. William 
de Burnick élait un Anglais plus grand qué tous les autres ; Dardinel égalise sa taille en lui tranchant 
la tête: il abat ensuite celle d'Aramon de Cornouailles. 

59. Aramon était tombé mort à terre; son frère accourut pour le secourir; mais Dardinel lui ouvrit 
les épaules jusqu'au creux " de l'estomac. Puis il perce le ventre à Bogue de Vergall et l'envoie dans 
l'autre monde libre de son engagement : il aval promis à sa femme de lui revenir vivant dans six mois. 

54. Le courageux Dardinel voit venir, à quelque distance, Lureain, qui avait abattu Dorchin en 
lui traversant la gorge, fendu Gardon par le milieu de la télé jusqu'aux dents, el renversé Allée, qui 
avait été trop lent dans sa fuite, Allée qu'il aimail autant que lui-même. Le fier Lureain lui avail porté 
à la nuque un coup qui le tua. 

55. Dardinel saisit une lance, et s'avance pour venger son ami, en disant à son Mahomet, s'il peut 
l'entendre, que, s'il renverse et tue Lurcain, il placera dans la mosquée ses armés volives, Puis, 
franchissant rapidement l'espace, il le frappe au flane avec tant de force qu'il le traverse de part en 
part, et il ordonne aux siens de le dépouiller. 

56. Ine faut pas me demander si Ariodant, le 
frère de Lureain, n'eut pas une grande douleur et 
s'il désira pouvoir envoyer de sa main Dardinel 
parmi les damnés. Mais les combattants, tant 
infidéles que chrétiens, l'empéchent de trouver 
un passage. Il voudrait pourlant se venger; el 
avec son épée il va cà et là aplanissant la voie. 

57. I heurte, ouvre, pousse, renverse, laille 
et fend quiconque retarde sa marche, ou s'op- 
pose à lui: et Dardinel, qui comprend son désir, 
fait effort aussi pour le salisfaire pleinement. 


Mais la grande foule lui fail aussi obstacle el 





entrave son dessein. Si l'un tue des Maures, 
Stanca 55. l'autre ne tue pas moins d'Écossais. d'Anglais 
el de Français. 

58. La Fortune leur ferma loujours le passage. De loute celle Journée ils ne parvmrent pas 
à se rencontrer. Elle voulait réserver l'un aux coups d'une main plus fameuse, car l'homme évite 
rarement sa deslinée, Voilà Renaud qui se dirige de ce côté, afin qu'il n'y ait pas de salut possible 
pour celle vie. C'est Renaud qui vient; la Fortune le guide pour lui donner la gloire de tuer Dardinel. 

59. Mais, pour celle fois, c’est assez parler des faits glorieux de l'Occident, — IT est temps que je 
retourne où j'ai laissé Griffon transporté de colère et altéré de vengeance : il faisait fuir en désordre 
la foule épouvantée, pleine de terreur. À ce tumulte le roi Norandin élail accouru avee une troupe de 
plus de mille hommes armés. 

60. Le roi Norandin, voyant fuir tout son peuple, vint avec loule sa cour armée el rangée en 
bataille à la porte de la ville, qu'il fit ouvrir à son arrivée. Cependant Griffon, ayant déjà chassé loin 
de lui la populace grossière el sans courage, avait pris de nouveau, pour se défendre, l'armure de 
Marlan, lout ignomimieuse qu'elle fut. 

G1. Et, près d'un temple, bien et solidement construit, qui était entouré d'un fossé profond, il 
prit une forte posiion à l'entrée d'un pelit pont, de manière qu'on ne put l'y envelopper. Voie 
qu'une grosse troupe poussant des cris menaçants sort de la porte. Le courageux Griffon ne change 
pas de place, ét fait mine de ne point la craindre. 


ü2. Lorsqu'il voit cetle troupe s'approcher, il va la trouver sur la roule, el après en avoir fail 
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un grand carnage, une véritable boucherie, car il ne cessait dé manœuvrer son épée à deux mains, 
il se rélirait sur le pélit pont étroit; ét là 1 né lussait pas trop de loisir à ses ennemis, il sortait de 
nouveau, puis il revenait à son poste; el toujours il laissait derrière lui d'horribles traces, 

63. D'estoc et de laille il jette à terre fantassins el cavaliers, Tout le peuple se tourne contre lui: 
la bataille devient de plus en plus termible, A la fin Griffon craint d'être submergé, tant grossit le flot 
qui le presse de loutes parts. Déjà il est blessé à l'épaule, à la cuisse gauche, el il commence à 
perdre haleine. 

64. Mais le courage qui vient souvent au secours des siens, lui fait trouver grâce auprès de 
Norandin. Le roi, accouru dans l'incertitude à ce tumalte, voit qu'il y a déjà un si grand nombre 
de morts; 11 aperçoit des plaies qui semblent provenir de la main d'Hector : éclatant témoignage 
qu'il avait lui-même indignement outragé un chevalier des plus braves. 

65. Alors, quand il est plus près et qu'il voit en face celui qui lui a lué tant de monde, et s'en 
est fait un horrible rempart, et le fossé et l’eau souillés de ce sang, il s'imagine voir Horalius Coclès 
seul sur son pont contre loule la Toscane: el pour son honneur, ét aussi à cause de ses pertes, il 
fait retirer ses soldats ; et il n'y eut 


pas beaucoup de peine, 







66, Levant sa main nue ét sans HR A © ur AE ETS 
armés, ancien signé de trêve ou de : pot = 
paix, 1 dit à Griffon : « Je ne puis ee ; 





que proclamer que j'ai eu tort et vous De ri ME 


ne 1 ag 


dire que Je le regrelle, Mais mon peu 





de réflexion et les mstigations d'autrui 
mont fait tomber dans une si grande 
erreur, Ce que je croyais faire au 
plus liche guerrier du monde, je l'ai 
fait au plus vaillant, 

67. « Si à l'affront et à l'outrage 


Fo 


qui l'ont élé fails aujourd'hui par State f 
suite d'une erreur, la gloire que tu 

viens d'acquérir est égale een est la compensation, ou pour dire plus vrai, bien qu'elle les surpasse, 
qu'elle les dépasse de beaucoup, j'emploierai toute ma volonté et mon pouvoir à Le donner une prompte 
salisfaclion, dès que je saurai comment y réussir en t'offrant de l'or, des châteaux ou des villes. 

68. « Demande-moi la moitié de ce royaume, et je consens à Cen donner aujourd'hui la possession. 
Car la haute valeur te rend digne, non-seulement de ce don, mais aussi de celui de mon amitié. 
Donne-moi la main dans la mienne, en gage de foi et d’un éternel attachement. » Disant cela. il 
descendit de cheval et il tendit la main droite à Griffon. 

69, Griffon, voyant lé roi venir vers lui avec affabilité pour lui jeter les bras au cou. dépose son 
ressentiment et, quittant son épée, se jette à ses pieds et lui embrasse les genoux, Le roi vil saigner 
ses deux blessures : aussitôt il appela quelqu'un pour le soigner, et il le fit lransporter doucement 
en ville el loger dans son palais. 

40. Il y séjourna plusieurs jours à cause de sa blessure avant de pouvoir se couvrir de ses armes. 
— Maus jé le laisse pour retourner en Palestine à son frère Aquilant el à Astolphe, qui, après que 
Griffon eut quitté les lieux saints, le cherchérent plusieurs jours, dans lous les lieux saints de 
Jérusalem et dans beaucoup d'autres situés hors de la ville. 

71. Ni l'un ni l'autre ne surent deviner ce qui élait advenu de Ini. Mais ce pélerin grec, en 
sentrélénant avec eux, les mit par hasard sur la trace : il leur dit qu'Origille était partie pour ue 


de Syrie, brülant tout à coup d'une flamme subite pour un nouveau galant qui était de celte ville 
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72. Aquilant lui demanda s'il avait donné avis de cela à Griffon, EL sur sa réponse affirmative. 
1 devina le reste et le motif de son départ. Il est évident qu'il a suivi Origille à Antioche, dans 
l'intention de l'arracher des mains de son rival, en Brant de lui une grande et mémorable vengeance. 

73. Aquilant ne put souffrir que son frère füt allé seul et sans lui à cette entreprise: il prit ses 
armes et se mit à le suivre. Mais auparavant il pria le due de différer son retour en France et dans Ja 
demeure paternelle, jusqu'a son relour d'Antioche. Il descend jusqu'à Zaffo © (Jafla) et s'y embarque. 
parce que la voie de la mer lui parait la plus rapide el la meilleure. 

74. I eut un vent de siroco, régnant alors sur la mer, él si favorable pour lui, que le jour 
suivant il vit la terre de Sur et bientôt après Saphet “. Il dépasse Béryte * et Zybelet *; et il sait 
qu'à sa gauche s'étend au loin l'ile de Chypre. HN dirige son chemin sur Tortosa de Tripoli, Lizza © et 
le golfe d'Ajazzo. 

75. Ensuite le pilote fit tourner au levant le devant du navire léger el rapide; 1 se dirigea sur 
l'Oronte %, pour y mouiller, el, choisissant lé moment, 1l pénétra dans l'embouchure, Aquilant 
fil jeter le pont à terre el descendit tout armé sur un vigoureux coursier; puis il Gt route le long du 
fleuve jusqu'à Anlioche. 

76. Là il prit des informations sur ce Martan, et il apprit qu'il s’en était allé avec Origille à Damas, 
où devait se faire un tournoi par l'ordre du roi. Certain que son frère l'aura suivi, il brüle d'un tel 
désir de le rejoindre, que le jour mème il part d'Antioche:; mais il ne voulut plus retourner par mer, 

77. Il prend son chemin vers Lydie * et Larisse *; il laisse de coté la riche et populeuse ville 
d'Alep. Dieu, pour montrer qu'il ne renonce pas encore à récompenser le bien et à punir le mal, 
amène Martan à rencontrer Aquilant, à une lieue près de Mamuga #, Martan faisait porter devant 
lui en grande pompe le prix du tournoi. 

78. Aquilant erut, à première vue, que le lâche Martan était son frère. IE fut lrompé par larmure 
et par les vêtements plus blanes que la neige non encore foulée; et dès Fabord il lui échappa une 
exclamation qui exprimait sa joie. Mais il changea aussitôt de figure et de lingage, en voyant de 
plus près qu'il s'était trompé. 

79. Il craignit que Griffon n'eüt été tué par les arüfices de celle flemme qui était avec Martan. 
— à Dis-moi, lui cria-t-1l, toi qui dois être un voleur el un lrailre, comme lu en as la figure, d'où as-tu 
eu ces armes? d'où vient que lu es monté sur le bon destrier de mon frère? Dis-moi si mon frère 
est mort: ou, s'il est en vie , comment as-lu pu lui ravir ses armes el son coursier? » 

80. Quand Origille entendit cette voix irnitée, elle fil tourner son palelroi pour s'enfuir; mais 
Aquilant fut plus rapide qu'elle, et il la fit demeurer bon gré, mal gré. Martan, aux menaces farouches 
du chevalier qui le surprenait ainsi à l'improvisté, pälit, tremble comme une feuille au vent, el ne 
sait que faire ou que répondre. 

81. Aquilant crie, ne cesse de fulminer, et lui porte la pointe de son épée à la gorge. El il le 
menace, il jure de lui trancher la tête ainsi qu'à Origille, s'il ne lui dit pas toute la vérité. Martan, 
pris au dépourvu, hésite * un peu, et cherche en lui-même s'il peut pallier son crime; enlin il 
commencé ainsi : 

82. « Sachez, seigneur, que celle demoiselle est ma sœur, issue d’une bonne et verlueuse famille. 
bien qu'elle ait été honteusement entraînée par Griffon dans une vie scandaleuse. Une telle infamie 
m'étant insupportable, el ne me sentant pas capable de l'arracher par la force à un si grand homme. 
je formai le dessein de la reprendre par une ruse habile. 

83. « Je Convins avec elle, qui avait envie de révenir à une vie plus honorable, que, pendant que 
Griffon s'abandonnerait au sommeil, elle s'en irait secrètement. Ainsi fil-elle; et, pour qu'il ne pul 
nous poursuivre el traverser le complot que nous avions ourdi, nous le laissimes à pied el sans armes: 
el nous sommes venus ici dans l'étal où vous nous voyez. » 


84. IL pouvait se vanter d’une extrême adresse: el Aquilant aurait pu le croire aisément et ne 
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lui faire d'autre mal que de lui enlever les armes, le coursier et tout ce qui lui venait de Griffon, s'il 
n'avait voulu compléter sa juslilication au point de la gäter par le mensonge : tout le plaidoyer était 
bon, exceplé la déclaration que celte femme fût sa sœur. 

85. Aquilant avait appris à Antioche de plusieurs personnes qu'elle était sa concubine: aussi, 
enflammé de colère, s'écria-til : « Double fraitre, tu en as menti, » — [1 lui donne un coup de poing 
si violent, qu'il lui casse deux dents de la mächoire, et, sans 
autre explicalion, il lui met les bras derrière le dos el les lie 
avec une corde. 

86. Il traite de même Origille, en dépit de tout ce qu'elle 
dit pour se justilier. Puis il les traîne par les villes et les villages 
et il ne les quille point jusqu'à Damas: et il Les aurait trainés 
mille et mille lieues, au milieu des tourments et des larmes, jus- 
qu'à ce qu'ileüt rétrouvé son frère, pour que celui-ci en fitensuite 
comme il lui plairait. 

87. Aquilant fit relourner avec lui leurs écuyers el les bagages 
et arriva à Damas. Il trouva que le nom de Griffon était célébré 





et volait © par toute la ville. Petits et grands, chacun savait que 
c'était lui qui avait si bien jouté à la lance et qui s'était vu ravir par HHAOER 
son compagnon, au moyen d'un déguisement, la gloire du tournoi. 

88. Tout le peuple est hostile au lâche Martan. On se le montre au doigt les uns aux autres. 
“N'est-ce pas là, disait-on, ce scélérat qui se fait honneur des belles actions des autres, et qui profile 
du sommeil de son vaillant compagnon pour le couvrir de son infamie et de sa honte? N'est-ce 
pas là cette femme ingrate qui trahit les honnétes gens et favorise les 
coquins ? » 

89. D'autres disaient : « Comme ils sont bien assortis! Tous deux de la 
méme race et marqués d'un même signe. » On les maudit: on frémit de 
colère derrière eux; on crie : « Qu'on les pende! qu'on les brûle! qu'on 
les écartèle ! qu'on les lue! » La foule se heurte, se presse pour les 
voir, elle court, et les devance aux rues, à la grande place. La nouvelle 
parvint au roi, qui s'en montra plus salisfail que de la conquéte d'un 
royaume. 

90. Sans attendre la nombreuse escorte de ses écuvers, il sortit en 
loute hâte, comme il était, et alla à la rencontre d'Aquilant, qui venait de 
venger son frère Griffon, Il l'accueille honorablement et d'un air gra- 
cieux, et l'invite à venir loger avec Ii. De son consentement il fait enfermer 
les deux prisonniers au fond d'une tour. 


(1 . er __ 2 5: ST 0 È sr = = 
91. Ils vont ensemble trouver Griffon qui neélail pas sorti de son lit 





depuis qu'il avait été blessé, Celui-ci, en voyant son frère, rougit, sé dautant Ses a, 
bien qu'il avait appris son aventure. Et après qu'Aquilant l'eut un peu plai- 
santé sur ce sujel, on mil en question le juste chäliment à infliger à ces deux misérables, ainsi tombés 
aux mains de leurs adversaires, | 
92. Aquilant demande, comme le roi. qu'on leur fasse subir mille tortures: mais Griffon (n'osant 
pas parler pour Origille toute seule) vent qu'on leur pardonne à tous deux, I dit à ce sujet beaucoup 
de choses très-bien présentées; on lui répondit, Enfin. pour conclure, Martan fut remis aux mains du 
bourreau, pour être fouetté, mais non jusqu'à ce que mort s'ensuive, a 
03. be lendemain au roah on le fit lier, et, non à lravers le gazon él les fleurs, il fut 
Promené partout el fouelté, Origille fut retenue en prison jusqu'au retour de la belle Lucine, 
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à la sagesse de laquelle ces seigneurs remettent le choix d'une peine sévère ou légère. Aquilan( 
resla là en fêtes jusqu'à ce que son frère, tout à fail guéri, put reprendre ses armes. 

94, Le roi Norandin, qui élait devenu sage et modéré après une si grande erreur, avait toujours 
le cœur plein de regret et de douleur d'avoir causé tant de maux el tant d’affronts à ce guerrier 
digne de loutes les récompenses el de tous les honneurs : de sorle que, nuit et jour, il révait aux 
moyens de faire qu'il se relirät content de lui. 

95. Il résolut, en présence du peuple de celle ville, qui avait participé à la grande injure faile à 
un parfait chevalier, de rendre à celui-ci, avec tous les honneurs qui pouvaient être accordés par un 
roi, ce prix, qu'un traitre lui avail dérobé par une telle supercherie ; el, pour cela, il fit publier dans 
le pays que dans un mois il y aurait un autre lournor. 

96. Les apprêts se firent avec toute la magnificence et toute la pompe royale possible, La 
Renommée, d'un vol rapide, répandit la nouvelle dans toute la Syrie, en Phémce et en Palestine: si 
bien que le bruit en vint à Astolphe, qui décida avec le vice-roi que ce lournot ne se ferait pas sans eux, 

97. La véridique histoire vante Sansonnet comme un guerrier vaillant et de grand renom. Roland 
lui donna le baptême; et Charles (comme je vous l'ai dit) lui confia le gouvernement de la Terre 
Sainte. Astolphe et lui firent disposer leurs équipages pour se rendre à Damas, où se préparent les 
joutes que la Renommée proclame et dont toutes les oreilles sont remplies. 

08. Alors, en traversant à cheval la contrée, à peliles journées, lentement, à leur aise, pour se 
trouver frais dans la ville de Damas le jour du tournoi, ils rencontrèrent au carrefour de deux routes 
une personne qu'à ses vêtements el à son allure on aurait prise pour un homme. C'était une lemme 
d'une merveilleuse vigueur dans les combats. 

99. Celle vierge se nommait Marphise *, Sa valeur élait telle, que plus d'une fois, l'épée à la 
main, contre le grand Roland * et le seigneur de Montauban, elle leur fit monter la sueur au front. 
Le jour, la nuit, elle allait toujours armée, cherchant çà el là, par monts et par vaux, à se rencontrer 
avec des chevaliers errants, afin d'acquérir une gloire immortelle. 

100. Quand elle vit Astolphe et Sansonnet qui venaient près d'elle, couverts de leurs armures, El 
leur air ils lui parurent de vaillants guerriers, car tous les deux étaient grands et avaient les os solides, 
et, comme elle prenait plaisir à se mesurer, elle avait déjà lancé son destrier pour les délier, lorsque, 
fixant de plus près ses regards, elle reconnut le due paladin. 

101. Elle se souvint de l'affabilité du chevalier quand il était avec elle au Cathay *. Elle l'appela 
par son nom, él, ôtant ses gantelets, elle leva la visière de son casque; el avec un grand empres- 
sement elle vint l'embrasser, quoiqu'elle füt plus fière qu'aucune femme. De son côté le paladin 
ne fui pas moins respectueux pour celle noble dame. 

102. Is se questionnèrent réciproquement sur leurs voyages. Lorsque Astolphe (qui répondit le 
premier) lui eul raconté comment il s'en allait à Damas, où le roi de Syrie avail invité les guerriers 
valeureux à venir donner des preuves de leur courage, Marphise, loujours ardente pour accomplir des 
prouesses, leur dit : « Je veux me trouver avec vous à ce lou FnOi. 

103. Astolphe fut extrêmement charmé d'avoir une telle compagne d'armes, et Sansonnel de méme. 
Ils arrivèrent à Damas la veille de la fête, et ils se logérent hors de la ville, dans un faubourg, el 
jusqu'à l'heure où lAurore réveille le vieil époux *, qu'elle a tant aimé, ils sy reposérenl bien plus 
à l'aise que s'ils étaient descendus au palais, 

104. Et lorsque le nouveau soleil pur et brillant eut répandu partout ses éclatants rayons, la belle 
héroïne et les deux guerriers s'armérent après avoir envoyé en ville des messagers qui revinrent leur 
annoncer, quand c'en fut le moment, que le roi Norandin était venu à la place qu'il avait choisie au 
lournoi, pour voir briser des lances *. 

105. Sans plus de retard ils s'en vont à la ville, el par la grande rue ils gagnent la place oil 


les chevaliers de race noble atlendent çà et là le signal du roi. Les prix qu'on doit donner en 
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ce jour au vainqueur sont une épée el une masse richement garnies, et un destrier, digne présent 
d'un tel prince. 

106. Norandin crovail fermement que le chevalier à l'armure blanche, que Griffon gagnera le 
second prix comme il avait gagné le premier, el aurail lout l'honneur des deux lournois. Pour lui 
donner lout ce qu'il convenait d'offrir à un homme de sa valeur, il pensa qu'il ne devail pas faire 
moins que de joindre aux autres armes, dans ce dernier tournoi, l'épée, la masse et un cheval d'une 
lrés-grande beauté, 

107. Les armes qui dans la joute précédente devaient revenir à Griffon, vainqueur de tous, et que 
Martan avait indignement usurpées en sé faisant passer pour lui, lé roi les fil allacher devant lui: 
l'épée si bien garnie y fut ceinte, et la masse pendue à l'arcon du cheval, afin que Griffon remportät 
l'un et l'autre prix. 

108. Mais la magnanime guerrière, qui venait d'arriver sur la place avec Astolphe et le brave 
Sansonnel, empécha que cette intention du roi ne fût réalisée. En apercevant les armes dont je viens de 
vous parler, elle les reconnut sur-le-champ, parce qu'elles lui avaient précédemment appartenu, el 
qu'elle les aimait comme on est allaché à des choses rares el précieuses, 

109. Bien qu'elle les eùl abandonnées sur la route, parce qu'elles lembarrassaient un jour que, 
pour ravoir sa bonne épée, elle courait après ce Brunel digne de la corde. Je ne crois pas qu'il 
m'arrive d'avoir à raconter ailleurs celle aventure #, je la passe sous silence. Qu'il vous suffise de savoir 
comment Marphise relrouva lei ses armes, 

110. Apprenez encore que, dès qu'elle les eut reconnues à des marques certaines, pour rien au 
monde elle ne les aurait laissées un seul jour sans s'en recouvrir, Elle ne songe pas à se demander si 
elle doit s'y prendre plutôt d'une facon que d'une autre pour les ravoir; mais elle s'en approche 
brusquement, étend la main el, sans s'inquiéter de rien, elle les reprend, 

111. Et dans la précipitation qu'elle y mit, il arriva qu'elle en enleva une partie et qu'elle fi 
tomber Pautre à terre. Le roi, qui se trouve vivement offensé, d'un seul regard lui déclare la guerre. 
Le peuple ne peut supporter celle insolence; il saisit pour le venger des lances et des épées, ne se 
ressouvenant plus de ce qu'il lui en avait coûté quelques jours plus 161 pour avoir cherché noise à des 
chevaliers érrants. 

112. Le jeune enfant qui court, à la saison nouvelle, parmi les fleurs vermeilles, jaunes el couleur 
d'azur, nest pas plus heureux, ni une Jeune el belle femme bien parée plus aise de se trouver 
au milieu de la musique et dés danses, que ne l'est cetle guerrière d'un incroyable Couragé au 
bruit des armes et des coursiers, au milieu des lances et des épées, qui vont répandre le sang el 
donner la mort. 

113. Elle pique son coursiér et, la lance basse, elle se précipite avec impéluosilé sur la foule 
éperdue, Elle perce à l'un le cou, à l'autre la poitrine, et d'un choc en renverse plusieurs : puis elle tire 
son épée et en frappe au hasard : l'un reste sans lèle, l'autre le crâne fracassé, celui-là le flane percé ; 
d'autres se voient enlever le bras droit ou le bras gauche. 

114. L'intrépide Astolphe et le fort Sansonnet, qui comme elle avaient revêtu haubert et cote 
de mailles, bien qu'ils ne fussent pas venus à telle intention. voyant la bataille engagée, abaissent la 
visière de leurs casques el dirigent leurs lances sur cette canaille: puis, avec le tranchant de l'épée, 
cà et là ils s'ouvrent un passage. 

ls. Les chevaliers étrangers qui élaient venus pour le tournoi, voyant les armes manœuvrées avec 
une lelle fureur el les jeux attendus changés en lultes sérieuses, restaient incertains et l'esprit stupéfail 
(car tous ne savaient pas quel motif de plaintes avait le peuple irrité, ni quelle grave injure avait été 
faite au roi). 

116. Quelques-uns prirent le parti de la foule, et ils ne tardérent pas à s'en repentir; d'autres, aussi 


indiflérents aux gens de la ville qu'aux étrangers, se préparèrent à partir; d'autres encore, plus 
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prudents, retinrent la bride de leurs chevaux pour voir comment tout cela finirail. Griffon el Aquilant 
se jettent aussi dans la mêlée pour reprendre les armes enlevées. 

117. Les deux frères avaient vu les veux du roi rouges el enflam més par le poison de la colère: 
beaucoup de témoins leur avaient appris la cause première de ce lumulle ; Griffon, d'ailleurs, regardait 
l'insulte comme faite à lui-même aussi bien qu'au roi Norandin; aussi ils s'étment fut donner en tonte 
hâte leurs lances et ils s'élançcaient comme la foudre à la vengeance. 

118. De son côté, Astolphe, éperonnant Rabican, arrivail avant tous les autres, tenant la lance d'or 
enchantée, dont le choc violent abat tous ceux qu'elle touche. De celle lance il frappe d'abord Griffon 
et le laisse étendu à terre: il trouve ensuite Aquilant, et à peine a--il touché le bord de son éen, 
qu'il le jette à la renverse sur l'arène. 

119. Les chevaliers de renom et de grande valeur vident aussi les arcons devant Sansonnet, Le 
peuple sort de la place. Le roi est transporté de colère, de fureur, de rage. Cependant Marphise, 
emportant l'ancienne et In nouvelle euirasse, ainsi que les deux casques, comme elle voit que tous 
fuient devant elle, s’en retourne victorieuse à son auberge. 

120. Astolphe et Sansonnet ne lardèrent pas à la suivre el à retourner avec elle à la porte de la ville 
(car tout le monde leur faisait place), et à rentrer à leur gite *. Aquilant et Griffon, trop affligés de 
s'ètre vus renvérsés au premier choc, tenaient de honte Ia téte baissée et n'osment paraitre 
devant Norandin. 

121. Ils prennent leurs chevaux, les enfourchent et les poussent rapidement à la poursuite des 
ennemis. Le roi les suit avec un grand nombre de ses vassaux, tous déterminés à périr ou à le venger. 
La populace leur erie : « Tuez-les, tuez-les ln el se lient à distance, attendant des nouvelles. Griffon 
arriva au moment où les trois compagnons faisaient volte-face et s'étaient emparés du pont. 

122, À première vue il reconnaît Astolphe, qui avait le même cheval, les mêmes emblèmes, la même 
armure que le jour où il tua l'enchanteur Orrile. Il ne l'avait pas vu, ou n'y avait pas fait attention, 
quand il se mit à lutier contre lui dans l'arène. lei il le reconnait, le salue et l'interroge au sujet de 
ses COMpPALNONE. 

123. Pourquoi avaient-ils jeté ces armes à terre avec si peu de respeel pour le roi? Le duc anglais 
fit exactement connaître à Griffon quels élaient ses compagnons. Quant aux armes qui avaient été la 
cause de la bataille, il dit qu'il ne savait pas grand'ehose à cet égard, mais qu'ayant aecom pagné Mar- 
phise, il avait voulu, ainsi que Sansonnet, lui venir en aide. 

124. Pendant que le paladin était là avee Griffon, survint Aquilant, qui le reconnut lout de suite, en 
l'entendant de près parler avec son frère; et cela changea ses disposilions, tout à l'heure fort mauvaises. 
Un grand nombre des gens de la suite de Norandin arrivaient, mais ils n'osaient pas s'approcher, 
d'autant plus que, les voyant parlementer, 1ls restaient calmes et attentifs à ce qui se disait. 

125. L'an d'entre eux, apprenant que là se trouve Marphise, renommée dans le monde par sa valeur, 
tourne bride et va prévenir Norandin que, s'il ne veut pas en ee jour sacrifier sa cour tout entière, 1l 
doit, avant qu'elle soit complétement détruite, aviser à l'arracher aux mains de Tisiphone et à la mort, 
parce que c'est réellement celte Marphise qui lai a ravi l'armure dans le tournor. 

126. Lorsque le roi Norandin entend ce nom, si redouté dans toul l'Orient, qui faisait dresser les 
cheveux à tant de gens, même quand elle était éloignée d'eux, il est persuadé qu'il en arrivera ainsi 
que le dit son chevalier, s'il n'avise pas auparavant. Il rappelle et rassemble ses troupes, dont la colère 
a fait place à la crainte. 

127. De l'autre côté, les fils d'Olivier, avec Sansonnet et le fils d'Othon, à force de supplications. 
obtiennent de Marphise qu'elle mette fin à cette redoutable lutte. Marphise s'avança vers le roi d'un air 
fier et lui dit : « Je ne sais de quel droit, seigneur, vous voulez donner ces armes, qui ne sont pas À] 
VOUS, COMME récompense au Vainqueur de volre tournoi. 


128. « Ces armes sont à moi, je les laissai un jour au milieu de la roule qui vienl de l'Arménie. 
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parce que je voulais poursuivre à pied un voleur qui m'avait gravement offensée. Mon écusson servira 
à le prouver; si vous le connaissez déjà, vous pouvez le voir ici, » Et elle Le lui montra gravé sur sa 
cuirassé : C'était une couronne brisée en trois parties. 

129, « Il est vrai, répondit le roi, qu'elles me furent données, il y a peu de jours, par un marchand 
arménien, Et, si vous me les aviez demandées, vous les auriez eues. qu'elles fussent à vous ou non. 
Car, les eussé-je déjà données à Griffon, cependant j'ai assez bonne opinion de lui pour croire qu'il eût 
consenti à me rendre mon présent, pour me mellre, à mon lour, à même de vous l'offrir. 

130. « Pas n'est besoin, pour me prouver qu'elles sont à vous, d'alléguer qu'elles portent votre 
armoirie. 1 vous suffit de me le dire, car on croit plus en votre parole qu'à tout autre témoignage. Que 
vos armes restent done en votre possession, c'est une reslitulion due à une valeur digne de la 
plus haute renommée, Gardez-les done, plus de débat, et que Griffon recoive de moi un prix plus 
considérable, » 

151. Griffon, qui avait peu à cœur de posséder ces armes, mais qui désirait surtout que le roi fût 
satisfait, Lui dit : « Vous pouvez me dédommager largement, si vous me déclarez que vous êles 
satisfait de mor. » Marphise se dit en elle-même : « En tout ceci, l'honneur semble être pour moi; » et 
d'un air affable elle voulut faire courtoisement l'offre de ces armes à Griffon; finalement elle les 
reçut de lui comme un présent. 

132. Ils retournèrent à la ville étant d'accord et de bonne amitié; les fôtes recommencérent, puis 
se rouvrit le tournoi; l'honneur et le prix furent accordés à Sansonnet, car Astolphe, les deux frères et 
Marphise qui leur était supérieure, ne voulurent pas s'y mesurer, désirant, comme de bons compagnons 
el des amis, que Sansonnel en remportäl le prix. 

133. Après êlre restés auprès de Norandin en fêtes el en plaisirs huit ou dix jours, ils prennent congé 
du roi, parce qu'ils sont lourmentés du désir de revoir la France, qu'ils ne veulent pas abandonner si 
longtemps, et Marphise qui souhaitait faire ce voyage les accompagna ; de longue dale elle avait le désir 
dé venir se mesurer avec les paladins, 

134. Et éprouver par elle-même si la réalité répondait à leur grande renommée. Sansonnet 
chargea un autre à sa place de commander à Jérusalem. Alors ces cinq guerriers formant une 
compagnie d'élite, car ils ont peu d'égaux en force au monde, ayant pris congé du roi Norandin, vont 
à Tripoli el à la mer qui en est tout près, 

199. EU K ils trouvent un vaisseau que l'on chargeail pour l'Occident. Ils firent marché pour eux 
et pour leurs chevaux avec un vieux patron qui était de Luna ©. La pureté du ciel leur présagenil pour 
plusieurs jours une heureuse navigation. Ils levèrent l'ancre par un beau lemps avec un vent favorable 
qui gonilait toutes leurs voiles. 

136. L'île # consacrée à la déesse des amours leur offrit un premier port; l'air y est mauvais : 
non-seulement il incommode les hommes, mais il ronge le fer. La vie v êst courte, le mal provient 
d'un marais. Et certes la nature n'aurait pas dû infliger à Famagouste © le voisinage malsain et 
délétère de Costantia *, quand elle est si bénigne au reste de l'ile de Chypre. 

137. Les miasmes qui s'exhalent du marais ne pérmellent pas au navire d'y faire un long séjour. 
De Là il ouvrit toutes ses voiles à un vent de nord-est , el courant à main droite autour de l'ile, il 
arriva à Paphos. On mit les échelles à terre, les passagers descendirent sur le charmant rivage, les 
uns pour acheler des marchandises, les autres pour voir cette terre vouée à l'amour et au plaisir, 

138. Depuis les bords de la mer, on monte trés-doucement pendant six où sept milles jusqu'à 
d'agréables collines. Le terrain est couvert de myrles, de côdres, d'orangers et dé mille autres arbres 
odoriférants. Le serpolet, la marjolaine, les roses, les hs, le safran exhalent de ce sol embaumé un si 
doux parfum, qu'on le sent en mer à chaque vent qui souffle de terre. 

159. D'une limpide fontaine sort un ruisseau abondant qui arrose toute Ja plage, On peut bien dire 
que ce lieu délicieux est le séjour favori de In belle Vénus : toutes les femmes, loutes les filles y sont 
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plus agréables qu'en aucun autre lieu du monde, et la déesse fait que loutes, jeunes el vieilles, brülent 
d'amour jusqu'à leurs dernières années. 

140. Là ils entendent raconter encore l'aventure de Lucine el de Fogre qu'ils avaient déjà apprise 
en Syrie, et comment elle faisait à Nicosie de nouveaux préparatifs pour rejoindre son mari. Le patron. 
avant expédié ses aflaires et voyant souffler un vent favorable pour son voyage, lève l'ancre, fait 
lourner sa proue vers le couchant et déploie loutes ses voiles. 

141. Le navire lôve ses voiles au vent de nord-ouest *, le serre au plus prés et gagne li haute 
mer, Puis un vent de sud-ouest “, qui paraissait doux au commencement, et tant que le soleil fut 
haut. devint violent vers le soir, et livra un assaut furieux à la mer, avec tant de coups de tonnerre et 
tant d'éclairs, qu'il semble que le ciel se déchire et s'embrase entièrement. 

142. Les nuages étendent un sombre voile qui dérobe le soleil et les étoiles. En bas c'est la mer 
qui mugit, en haut c'est le ciel; de toules parts soufflent le ventet la lempéle qui fouellent au visage 
des malheureux navigateurs des torrents de pluie el de grêle, et la nuit s'étend de plus en plus sur les 
flots irrités et formidables. 

143. Les matelots se livrent à la pratique de l'art dans lequel ils sont habiles. L'un communique 
ses ordres au moyen de coups de sifflet et indique ainsi aux autres ce qu'ils ont à faire, d'autres 
préparent les ancres par précaulion: ceux-ci carguent les voiles, ceux-là manœuvrent les cordages :; 
les uns sont au gouvernail, les autres affermissent le mât; il en est qui sont chargés de débarrasser 
le pont. 

144. Le temps affreux grossit toute la nuit, plus obscure, plus noire que l'enfer, Le pilote dirige 
son gouvernail droit sur la haute mer, où il croit trouver les vagues moins furieuses; et d'instant en 
instant il oppose la proue aux coups de la mer et de l'horrible tempête, ne perdant pas l'espoir que, 
quand le jour paraitra, la tourmente pourra s'apaiser ou devenir moins terrible. 

l45. Elle ne cesse ni ne s'apaise; l'orage redouble de fureur au jour, si toutefois c'est le jour, 
comme on le pense, en comptant les heures, car il ne se manifeste pas par la lumière. Alors le pilote 
alristé s'abandonne au vent avec moins d'espérance et plus d'inquiétudé, il tourne la poupe aux flots 
et il court sur cette mer en fureur avec ses voiles basses. 

146. Pendant que la Fortune lourmente ainsi ces gens sur la mer, elle ne laisse pas non plus 
en repos sur lerre ceux qui sont en France, où les Anglais et les Sarrasins se battent et s'entre-luent. Là 
Renaud attaque, ouvre, met en déroute les escadrons ennemis. J'ai dit plus haut qu'il avait lancé son 
coursier Bayard contre le brave Dardinel © 

147. Renaud apercoit les armoiries éeartelées (de blane et de rouge) dont s'enorgueillissait le fils 
d'Almont, et il l'estime un guerrier brave et hardi d'oser rivaliser pour ses armes avec le comte Ÿ. 
IL s'approche et se confirme dans son opinion, en voyant autour de lui une montagne d'hommes qu'il 
avait tués. « I faut, s'écrie-t-il, que j'arrache et détruise au plus vite ce rejelon dangereux, avant 
qu'il le devienne davantage. » 

148. Partout où se dirige le paladin, chacun se range et lui ouvre une large voie. Le fidèle ne se 
retire pas moins que le Sarrasin, tant on respecte la fameuse épée. Renaud ne voit aucun autre que le 
malheureux Dardinel, et il ne cesse de le poursuivre. « Enfant, lui erie-tl, celui qui Fa donné ce 
bouclier La laissé un dangereux héritage. 

149. « Je viens à toi pour éprouver, si lu m'attends, comment tu gardes tes quartiers rouge el 
blanc. Si tu ne les défends pas aujourd'hui contre moi, tu pourras encore moins les défendre contre 
Roland. Dardinel répondit : « Apprends done que si je les porte, je sais aussi les défendre, et qu'il y à 
pour moi plus de gloire à recueillir que de dangers à craindre de ces quartiers blanc et rouge de mes 
armoiries palernelles. 

150. « Quoique je sois un enfant, ne pense pas me faire fuir, ni que je te cède mes armes. Si lu 
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tout lé contraire, Quoi qu'il advienne, personne ne pourra m'accuser d'avoir jamais forfait à ma 
ace. » À ces mots il fond, l'épée à la main, sur le chevalier de Montauban. 

51, La crainte glace tout le sang des Africains dans leur cœur lorsqu'ils voient Renaud se précipiter 
sur leur prince avec la même rage qu'un lion qui aurait vu dans une prairie un jeune taureau qui ne 
sent pas encore le feu de l'amour. Le Sarrasin fut le premier à frapper, mais son coup ne put entamer 
le casque de Mambrin “, 

152, Renaud sourit el lui dit: « Je veux que lu apprennes si je sais mieux que toi atteindre la 
veine. » Il pique son destrier, et en même temps il lui rend la bride, et il porte au prinee sur la poitrine 
un coup de pointe si violent, qu'il fait sortir célle pointe par le dos. L'épée, en se retirant, entraine 
l'âme avee le sang: le corps froid et sans vie tombe de cheval, 

153. Comme languit et meurt la fleur purpurine que la charrue a coupée sur son passage, ou comme 
dens un jardin le pavot penche sa lêle appesantié par la pluie, ainsi, le visage complétement décoloré, 
Dardinel sort de la vie. Il perd la vie, el avec lui expirent le courage et la valeur de tous les siens. 

154. Ainsi que des eaux enfermées el retenues par l'industrie humaine, quand la digue vient à être 
rompue, Séchappent et se répandent avée grand bruit, tels les Africains, qui opposaient quelque 
résistance quand Dardinel leur communiquait du courage, se sauvent maintenant, éparpillés de côté et 
d'autre lorsqu'ils Pont vu lomber mort de son cheval. 

155, Renaud laisse fuir tous ceux qui veulent se sauver, et il s'atlache à abattre ceux qui veulent 
résister, Tout succombe partout où passe Ariodant, qui dans cette journée rivalise de près avec Renaud, 
Lionel et Zerbin, lun el l'autre ardents à faire à l'envi de grandes prouesses, mettent en pièces les 

ennemis. Charles fait son devoir, Olivier limite ainsi que Turpin et Guy, Salamon et Ogier. 

156. Ce jour-là les Maures coururent grand risque qu'aucun d'eux ne pût retourner au pays des 
paiens ; mais le sage roi d'Espagne %, prenant vite son parti, se relire avec ce qu'il lui reste de troupes 
sous les mains, Il pense qu'il vaut mieux quitter le jeu avec une perte que de perdre tout son argent el 
jusqu'à ses vêtements. Il préfère sauver par sa retraite une partie de ses troupes plutôt que de causer, 
en restant, leur extérminalion complète. 

157. envoie ses élendards vers le camp qui était entouré de remparts et de fossés avec Stordilan, 
avec les rois d'Andalousie et de Portugal au milieu d'une forte troupe. Il fait dire au roi de Barbarie * de 
battre en retraite de son mieux; el si, dans ce jour, il peut sauver sa personne et Le (camp), il n'aura 
pas accompli une petite Biche. 

158. Ce roi, qui se croyait entièrement perdu et n'espérait plus revoir jamais Bizerte, qui n'avait 
jamais vu la Fortune sous un aspect si cruel et si horrible, se réjouit que Marsile eût ramené une 
partie de l'armée en sûreté, et il commença à se retirer, à faire faire volte-face à ses drapeaux, et al fit 
sonner la retraite. 

159. Mais la majeure partie de celle armée en déroute n'entend ni lrompelle, ni tambour, ni 
ordres. La à lâche 6, la peur, sont telles, qu'on en vit beaucou p se noyer dans la Seine, Le roi Agramant 
veut rallier ses troupes, Sobrin l'accompagne, ils courent en vain de tous côtés; avec eux les meilleurs 
chefs s'efforcent de ramener leurs soldats dans les retranchements. 

160. Mais ni lé roi, ni Sobrin, ni aucun chef, par prières, par menaces ou par violence, ne peut 
ramener je ne dis pas (ous ses hommes, mais même le tiers, au lieu où se relirent ces enseignes mal 
suivies. Pour un qui reste (ét non sans ble ssure), deux sont morts ou en fuite. L'un est blessé par 
derrière, l'autre par devant, mais tous, tant qu'ils sont, harassés, épuisés. 

IG. Et à leur grande frayeur ils sont poursuivis jusqu'à l'entrée de leurs retranche ments, el ce 
camp eût encore élé pour eux un mauvais abri, malgré tout ce qu'on faisait pour le défendre (car 
Charles savait bien saisir aux cheveux la Fortune quand elle tournait la tête}, si Les ténèbres de la nuit 
né fussent venues pouf séparer les combattants et toul apaiser, 


162, Peut-être fut-elle avancée par le Créateur, qui eut pitié de sa eréalure. Le sang coulait dans les 
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champs et courait comme un large fleuve inondant les chemins. On compta quatre-vingt mille corps 
passés ce jour-là au fil de l'épée. Les paysans sortirent de leurs retraites pour les dépouiller, et les 
loups de leurs tanières pour les dévorer pendant la nuit. 

163. Charles ne rentre plus dans la ville, mais il campe dehors, devant les ennemis ; 1 lient leurs 
lentes assiégées el il fait allumer autour de leur camp beaucoup de grands feux. Le chef des Sarrasins 
cherche à se défendre, il fait creuser la terre, fait des fossés, des remparts, des bastions. I surveille le 
camp, tient les sentinelles éveillées, et de toute la nuit ne quille pas son armure. 

164. Toute la nuit, dans le camp peu sûr et bloqué des Sarrasins, on répand des pleurs, on gémit, 
on se lamente, mais autant que possible en étouffant ses plaintes. Les uns pleurent des parents et des 
amis laissés parmi les morts: d’autres gémissent sur eux-mêmes, parce qu ils sont blessés et souffrants ; 
mais leur plus grande crainte est celle des malheurs qui les attendent. 

165. I y avait parmi les Sarrasins deux Maures d'une naissance obscure, nés dans la Ptolémaide, 
dont l'histoire mérile d'être racontée comme un rare exemple de véritable amitié; ils se nommaient 
Cloridan et Médor. Dans la bonne et dans la mauvaise fortune ils avaient eu constamment de l'alta- 


chement pour Dardinel etils avaient passé en France avec lun. 
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166. Cloridan avait été chasseur toute sa vie, il joignait la force à la légèreté. Médor, dans la fraiche 
nouveauté de l'âge, avait les joues blanches et rosées. Dans loule la nation accourue à celle guerre, il 
n'y avait pas une figure plus charmante et plus belle. Il avait les yeux noirs, les boucles de sa chevelure 
élaient blondes : il semblait que ce fût un ange des phalanges célestes. 

167. Ils étaient tous deux sur les remparts avec beaucoup d'autres à la garde du camp, à l'heure où 
la nuit, au milieu de sa course, contemple le ciel avec des regards somnolents. Là Médor ne peut 
s'empêcher de méler à tous ses discours le nom de Dardinel, fils d'Almont, et de pleurer en songeant 
que son corps reste dans la campagne sans recevoir les derniers honneurs. 

168. Se lournant vers son ami, il lui dit: « @ Cloridan, je ne saurais te dire combien je suis affligé 
à l'idée que mon prince soit resté dans la plaine, trop noble pâture, hélas! pour des loups et des 
corbeaux, En me rappelant comme il fut toujours affectueux pour moi, il me semble que, quand Men 
même ma vie sérail sacrifiée pour l'honneur de son nom, je ne compenserais pas, je n'acquitterais pas 
mes immenses obligations envers lui. 

169. «Je veux aller le chercher, pour qu'il ne resle pas sans sépulture dans la campagne, et 
peut-être Dieu permettra-t-il que je passe sans être vu près du camp silencieux de Charles, Tu resteras, 
et, s'il est écrit dans le ciel que je doive mourir, lu pourras le publier: st la Fortune m'empêche 
d'accomplir une si belle action, que l'on connaisse au moins par la renommée la tendresse dé 
mon dévouement. » 


170. Cloridan s'étonne qu'il y ait dans un enfant tant de courage, tant d'amour el de fidélité; et 
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dans son affection pour lui, il s'etforce de lui faire abandonner un tel dessein: mais 1 ny réussil point. 
parce que rien ne peut consoler ni distraire une si grande douleur. Médor est résolu à mourir où à 
ensevelir son prince dans la tombe. 

151. Voyant qu'il ne le fléchit ni ne l'émeut, Cloridan lui répond : « Eh bien, j'irai, moi aussi: 
je veux coopérer à une si louable entreprise ; moi aussi, j'aime, je désire une mort gloriense, Quelle 
Joie me restera-L-1l en ce monde, si je reste sans Loi, mon cher Médor? Mieux vaut mourir avec toi, Les 
armes à la main, que de mourir ensuite de douleur, s'il arrive que lu me sois ravi. » 

172. Ainsi décidés, ils cédent leur poste aux gardes qui devaient les remplacer Ÿ, et ils partent. Ils 
traversent fossés et palissades, el bientôt ils se trouvent au milieu des nôtres, qui sont sans surveil- 
lance. Le camp est endormi, tous les feux sont éteints, parce que les Sarrasins inspirent peu de 
crainte, Au milieu des armes el des chariots, les soldats étendus sont plongés jusqu'aux veux dans 
l'ivresse et dans le sommeil 

173. Cloridan s'arrèle un instant et dit : « Les occasions ne doivent jamais être négligées. Ne 
dois-je pas, mon cher Médor, faire un juste carnage de cette troupe qui a tué mon prince? Toi, 
pour que personne ne vienne nous surprendre, 
aie des oreilles el les veux de tous côtés, el Je 
or offre à l'ouvrir avec mon épée une large voie 
a travers les ennemis ”. » 

174. Idit,etil hentausstot parole "entre 
dans la tente où dormait Alphée, arrivé l'année 
précédente à la cour de Charles, médecin, ma- 
sicien savant en astrologie; mais cette fois elle 
lui servit peu, ou plutôt elle le trompa entière- 
ment; 1 s'était prédit qu'il mourrait plein de 
jours dans Les bras de sa femme. 


135. Et dans cet instant le Sarragin cir- 





conspect lut plonge la pointe de son épée dans Stance à 

la gorge, Ilue, auprés du devin, quatre autres 

personnes qui n'ont pas le temps de dire une parole. Turpin ne fait pas mention de leurs noms et le 
emps à emporté leur sonvenir, Après eux c'est Palidon de Monçcalieri, qui dormait paisible entre 
deux coursiers. 

136. 1 s'en vient ensuite au malheureux Grillon, reposant la tête appuyée sur le baril qu'il avait 
vidé, el qui croyait jouir en paix d'un sommeil calme et paisible, L'audacieux Sarrasin lui tranche la 
léte, le vin sort avee le sang par la même blessure *. Son corps en tenait plus d'un baquet. I rêvait 
de boire lorsque Cloridan interrompit son rêve, 

137. Près de Gnillon il abat en deux coups un Grec el un Allemand, Andropon et Conrad. Ils 
avaient joué au frais une grande partie de la nuit avee le cornet et les dés: heureux s'ils avaient pu 
veiller à fable jusqu'à ce que le soleil eût dépassé le fleuve de l'Indus ! Mais le destin serait impuissant 
sur les hommes, si chacun devinait l'avenir. 

138. Comme un lion affamé *, qu'une longue faim à maigri et décharné, tue, égorge, déchire et 
dévore dans une étable pleine le faible lroupeau tombé en son pouvoir, ainsi le cruel Sarrasin égorge 
nos gens dans leur sommeil et fait partout un terrible carnage. L'épée de Médor n'est pas ENCOrE 
émoussée il dédaigne de frapper une vile multitude. 

LE. I était parvenu à la lente où le duc d'Albret dormait dans les bras de sa maitresse: l'un el 
l'autre se lenaent si étroitement, que l'air n'aurait pas passé entre eux. Médor leur cou pe net la tête 
a tons deux. 0 l'heureuse mort! à douce destinée! Leurs âmes. j'aime à le croire, s'en allérent 


aussi unies que l'étaient leurs corps. 
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180. ILtue Malinde, Ardalique el son frère, qui éluient fils du comte de Flandre. Charles les avait 
récemment faits chevaliers lun et l'autre et avait ajouté des lis à leurs armes, on jour qu'il les avait 
vus revenir tous deux du carnage avec leurs épées rougés de sang: 11 leur avait promis des lerrés 
en Frise. Iles leur aurait données, mais il en fut empêché par Médor, 

181. Déjà les fers perlides s'approchatent des lentes qu'avaient fait dresser autour du pavillon de 
Charles les paladins qui montaient li garde chacun à son tour, A ce moment les Sarrasins arrétent 
leurs épées au milieu de leur carnage cruel el se retirent à lemps, car 11 leur semble impossible 
qu'au nuheu d'une troupe si nombreuse 1 ne se rencontre pas un homme qui n'ait pas cédé 
ai LA sommeil. 

182. Et, quoiqu'ils puissent se charger de butin, s'ils se retirent sains el saufs ils auront béancoup 
wawné, Cloridan se dirige du côté où il croit trouver lé passage sûr, son compagnon le suit. Ils 
arrivent dans le champ de bataille où, parmi les épées, les ares, les boucliers et les lances, sisent, 
dans un sanglant marécage, pauvres el riches, rois el vassaux, hommes elchevaux pêle-méle, 

183. La lhornble mélange de 
cadavres, dont toute la campagne 
d'alentour était remplie, pouvait 
rendre vaine jusqu'au point du jour 
la recherche lidéle des deux anus, 
si, à la prière de Médor, un coin 
de La lune n'eut apparu, sortant 
d'un nuage obscur, Médor leva dé- 
volement ses regards au ciel, vers 
la lune, et lui dit : 

IS. « O sainte Déesse que nos 


ancètres ont justement appelée tri- 





lorme, car lu montres ta beaulé 
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divine sous plusieurs formes : dans 
le ciel, sur la terre et dans l'enfer ; 
loi qui dans les lorèls, Déesse chasseresse, poursuis les traces des bôles sauvages ét des monstres, 
montre-moi où git au milieu de tant de cadavres le corps de mon roi, qui pendant sa vie imila les 
chasites exemples. » 

#5, À celle prière, que ce füt l'effet du hasard où celui d'une foi si ardente, la lune entr'ouvrit le 
nuage else montra aussi belle que lorsqu'elle s'offrit et se jeta toute nue dans les bras d'Endymion. A 
celle clarté on découvrit, avec Paris, les deux camps, li montagne el la plaine, et l'on apereut de loin 
les deux collines, Montmartre à droite et Montlhéry à gauche *. 

186. La clarté brilla plus vive à la place où gisait le corps du fils d'Almont. Médor reconnait son 
cher maitre aux quartiers blanc el rouge de ses armoiries, il s'en approche en pleurant et il lui baigne 
lout Le visage de larmes améres qui coulent de ses veux comme d'un ruisseau. Si touchante est son 
atllude, si touchantes sont ses plaintes, que les vents pourraient s'arrêter pour les écouter. 

187. Mais sa voix est si basse qu'on la saisit à peine : non qu'il eraigne de se laisser entendre, mi 
qu'il songe le moins du monde à sa vie: 1 la haït plutôt et voudrait en être délivré: mais il craint qu'on 
né l'empêche d'achever la pieuse besogne pour laquelle il est venu. Le corps du roi fut chargé sur 
leurs épaules el tous deux s'en parlagérent le poids. 

LSS. Is vont pressant le pas autant qu'ils le peuvent sous le cher fardeau qu'ils portent. Déjà celui 
qui est le maitre de la lumière chassait les étoiles du ciel et les ombres de la terre, lorsque Zerbin, 
dont la haute valeur repousse le sommeil quane il le faut, après avoir toute la nuit poursuivi les 


Maures, régagnait le camp aux premières lueurs du jour. 
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LSO. AT avait avec lui plusieurs cavaliers qui apercurent de loin les deux amis. Tous se dirigérent 
de ce côté, éspérant y faire une prise et du butin. « Frère, dit Cloridan, il faut déposer le fardeau el 
avoir recours à nos jambes: ce serait uné folie de sacrilier deux vivants pour sauver un mort. » 

190. Et il jette sa charge, pensant que son cher Médor devait en faire autant; mas le malheureux, 
bien plus attaché à son maitre, le prend tout entier sur ses épaules; l'autre s'en allait en toute hate, 
crovant son ami à ses cotés où derrière lui. S'il avait su le laisser ainsi à l'aventure, il aurait attendu, 
non pas une fois, mais mille fois la mort. 


IUT. Les cavaliers, résolus de forcer ces deux hommes à se rendre où à périr, se répandent de côté 





ét d'autre et ont bientôt occupé toutes les issues par lesquelles ils pourraient se retirer, Leur chef, 
peu éloigné d'eux, est plus ardent que les autres à les poursuivre: car, les voyant fuir de la sorte, il esl 
certain qu'ils appartiennent à armée ennemie, 

192, En ce Lemps-là il v avait de ce côté une antique forêt, pleine d'ombre, d'arbres louflus et de 
buissons *, cotrecoupée à l'intérieur d'étroils sentiers pratiqués seulement par les bôtes sauvages. 


Les deux paiens espèrent qu'elle sera pour eux on abri favorable et les tiendra cachés à l'ombre de 





ses lCameaux. — Mais que ceux qui prennent plaisir à mes chants renvoient à une autre fois pour 


savoir la fin, 
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1. Aucun homme ne peut savoir de qui il es 
aime, fant qu'il est heureusement assis en haut de la 
roue [de la Fortune!, paree qu'il est entouré de vrais 
el de faux amis, qui lous lui témoignent un même 
allachement, Si ensuite son heureuse situation se 
change en revers, la tourbe des flalteurs tourne les 
lalons, et celui qui aime de cœur reste fidèle, etil 
aime encore son roaître après la mort. 

2. Si le cœur se montrait à découvert comme 
le visage, tel qui à la cour est dans la grandeur et 
opprime les autres, et tel qui est en médiocre faveur 
auprés de son prince, changeraient ensemble de 
silualion. Celui qui est humble deviendrait bientôt 
le plus grand, et le favori se perdrait dans la foule! 
Mais, revenons à Médor, qui, fidèle el reconnaissant, 
d aimé son prince dans la vie et dans la mort, 

3. Le malheureux jeune homme cherchait à se 
sauver dans les sentiers les plus inextricables : mais 
le pesant fardeau qu'il avait sur les épaules faisait 
avorler lous ses eflorts. Il ne connait pas le pays, 


Il se trompe de route el finit par se perdre dans des 
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buissons d'épines. Loin de lui s'était mis en sureté Cloridan, dont les épaules n'étaient point chargées, 

4. Cloridan était parvenu à un endroit où il n'entend plus le bruit et le tumulte de ceux qui le 
poursuivaient; mais quand il s'aperçoit que Médor est absent, il lui semble qu'il a laissé son cœur 
derrière lui. « Hélas! se dit-il, comment ai-je été assez négligent! hélas! comment ai-je été assez hors 
de moi pour venir jusqu'ici sans loi, Médor, pour ignorer où et quand je l'ai quitté? » 

5. En disant cela, il se rejette dans les lortueux sentiers de l'épaisse fort, il reprend le chemin 
par lequel il était venu, él sur ses propres traces il retourne à la mort. Il entend le bruit des chevaux, 
les cris et la voix menacante des ennemis. A la fin il entend son cher Médor, et il le voit seul, à pied, 
entouré de nombreux cavaliers. 

6. Ils sont une centaine qui l'enveloppent de loules parts. Zerbin commande et erie de le prendre. 
Le malheureux tourne sans cesse sur lui-même et se lient autant qu'il peul en défense contre eux, 
tantôt derrière un chêne, tantôt derrière un orme, un hêtre ou un frêne, el il ne se sépare pas de son 
cher fardeau. Enfin, quand il ne peut plus le porter, il le pose sur l'herbe, etil va errant à l'entour, 

7. Comme une ourse que le chasseur des Alpes a altaquée dans les rochers qui lui servent de 
lamère, se tient prés de ses pelits le cœur agité, el 
pousse en frémissant des cris d'amour et de rage. La 
colère el sa férocité naturelle l'excitent à étendre ses 
wrilfes el à ensanglanter ses lèvres; l'amour maternel 
l'atlendrit et, au milieu de sa colère, la ramène à regar- 
der ses oursons *. 

8. Cloridan, qui ne sait comment lui porter secours, 
veut aussi mourir avec lui; mais il n'échangera pas la 
vie pour la mort sans avoir trouvé le moyen de faire 
périr plus d'un ennemi. Il pose sur son are un de ses 


lrails acérés, el, se tenant caché, il s'en sert si heureu- 





Stance 9, sement qu'il perce le crâne d'un Ecossais et le fait 
tomber sans vie de cheval. 

9. Toute la troupe se tourne vers l'endroit d'où était partie la flèche homicide; cependant le Sarrasin 
en décoche une autre pour abaltre le cavalier qui esl à côté du premier, Pendant que celui-ci demande 
aux uns ét aux aulres qui a liré l’are et crie fortement, la flêche arrive, lui traverse la gorge et li 
coupe la parole. 

10. A ce coup, Zerbin, qui les commandait, ne peut se contenir plus longtemps; il vient à Médor 
avec colère et lui dit d'un air furieux : « C'est loi qui le paieras! » Et étendant la main sur cétle 
chevelure d'or, il Le lire à lui avec violence; mais lorsque ses regards lombérent sur ce beau visage, la 
pitié lui vint, et il ne le lua pas. 

11. Le jeune homme a recours aux prières : « Chevalier, ditl, je l'en prie par ton Dieu, ne 
sois pas assez cruel pour me refuser d'ensevelir le corps de mon roi; je ne veux pas obtenir pour moi 
d'autre grâce. Ne crois pas que je lienne à la vie, je ne désire vivre que tout juste assez de temps pour 
donner la sépulture à mon prince. 

12. « Et s'il y à en loi la cruauté du Thébain Créon, si lu veux nourrir les bêtes féroces et les 
oiseaux, donne-leur mes membres en pâture et laisse-moi ensevelir ceux du fils d'Almont.» Ainsi parlait 
Médor avec un grand charme; ses paroles auraient été capables d'émouvoir un rocher; elles avaient 
déjà tellement attendri Zerbin, qu'il était tout rempli de tendresse et de compassion. 

13. Sur ces entrefaites un Écossais brutal, conservant peu de respect pour son prince, frappa 
violemment de sa lance le sein délicat du suppliant. Cet acte eruel et barbare choqua d'autant plus 
Zerbin, qu'il vit tomber du coup [linfortuné] jeune homme, pâle et défait au point qu'il fat persuadé 
qu'il était mort. 
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14. Il en fut affligé et tellement indigné, qu'il s'écria: « Tu ne resteras pas sans vengeance, » EL 
plein de colère, il se retourna vers le cavalier qui avait commis cette cruauté; mais celui-ci prit l'avance 
et, se dérobant promptement, se mit à fuir. Cloridan, qui voit Médor par terre, s'élance du bois pour 
combattre à découvert. 

15. Il jette son are et, rempli de rage, 11 fait tour- 
noyer son fer au milieu des ennemis el les allaqué, 
plus pour mourir que dans l'espérance de tirer une 
vengeance égale à sa colère. Blessé par lant d'épées, 
il voit enfin son sang rougir la terre, et lorsqu'il sent 
ses forces s'évanouir, il se laisse tomber à côté de son 
cher Médor. 

IG. Les Écossais suivent leur chef irrité qui les 
emmène à travers la lorël, Les deux Sarrasins sont 
abandonnés sur le sol, l'un complétément mort, l'autre 
respirant à peine. Le jeune Médor reste longtemps 
étendu perdant son sang par une si large plaie, qu'il 
serait arrivé au terme de sa vie, s'il ne lui était sur- 
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17. Ce fut une jeune fille qui survint. Elle était es. 
couverte de l'humble vêtement des pasteurs, mais avec 
la prestance d'une reine; elle avait de beaux traits, un ait noble. agréable et chaste. [y a si longtemps 
que je n'en ai donné de nouvelles, que vous devez avoir peine à la reconnaitre. Si vous ne l'avez pas 
deviné, c'était Angélique, l'orgueilleuse fille du grand 
Kan du Cathavy, 

18. Après qu'Angélique eut recouvré son annean, 
que Brunel lui avait dérobé, elle devint si fière, son 
orgueil augmenta tellement, qu'elle semblait mépriser 
le monde enter. Elle voyage seule, et elle ne daignerait 
pas avoir un compagnon, quelque fameux qu'il puisse 
étre. Elle s'indigne à la pensée d'avoir autrefois donné 
le nom d'amant à Roland ou à Sacripant. 

19. Et, plus que toutes ses autres faiblesses, elle 
se reproche surtout d'avoir voulu du bien à Renaud: 
il lui semble qu'elle s'est trop avilie d'avoir laissé 
lomber si bas ses regards. L'Amour, voyant une telle 
arrogance, ne voulut pas la supporter plus longtemps. I 
se mel en embuscade à l'endroit où gisait Médor, mel 
une flèche à son are et allend la jeune orgneilleuse. 


20. Lorsque Angélique vitce jeune homme blessé, 





languissant, tout près de la mort, et qui gémissait de 

voir son roi étendu sans sépulture, bien plus qu'il n'était Le 

afligé de son propre mal, elle sentit se glisser dans son sein, par une voie secrète, une pilié inconnue, 

Son cœur si dur s'attendrit, s'amollit: et ce fut bien autre chose encore, quand il lui conta son aventure. 
21. Et rappelant à sa mémoire l'art de la médecine qu'elle avait appris dans l'Inde (car il parail 

que dans ce pays cet art est une noble et digne occupalion, tenue en grand honneur. et, sans qu'on ail 

4 manier longtemps les livres, le père le transmet en héritage à ses enfants), elle se dispose à opérer 


avec le sue des herbes pour le ramener à la vie. 
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29 Elle se rappela qu'el le avait vu en passant, sur une colline agréable, une certaine herbe, soit 
le dictame, soit la panacée, où Je ne sais quelle plante avant une semblable verlu, qui arrête le sang, 
apaise les douleurs de la plaie et les inflammations dangereuses, Elle la trouva non loin de là. el. 
l'avant eucillie, elle retourna où elle avait luissé Médor. 

23. En revenant elle rencontra un berger qui venait à cheval par le bois cherchant une génisse 
égarée depuis deux jours et errant à l'aventure. Elle l'emmena avec elle à l'endroit où Médor perdait 
ses forces avec le sang qui coulail de sa poitrine, el il en avait déja tellement rougi la terre, qu'il étain 
sur le point de s'étendre, 

24. Angélique descendit de son palefroi et fil aussi descendre le berger avec elle. Elle broya 
l'herbe avec des pierres, la pressa el en exprima le sue entre ses blanches mains. Elle en répandit 
dans la plaie el en étendit sur la poitrine, sur le ventre et jusqu'aux hanches, EL telle fut la vertu de 
celle liqueur, qu'elle étancha le sang et lui rendit la vigueur. 

25. Elle lui donna méme la force de monter sur le cheval que le berger conduisit. Toutefois 
Médor ne voulut point quitter ce lieu avant que son prince eût été mis en terre, el il fit ensevelir 
Cloridan avec le roi, el ensuite il consentil à aller où 11 plul à Angé- 
lique. Et elle, par pilié, resla avec lui sous l'humble toit de lobli- 
geant berger. 

26, El jusqu'à ce qu'elle l'eût ramené à la santé, elle ne voulut pas 
s'en éloigner, tant elle s'y élait atlachée, tant elle avait senti une douée 
pitié dès le premier moment qu'elle le vit étendu sur lé sol. Ensuite, quand 
elle vil sa beauté el ses gracieuses maméères, elle senti son cœur mordu 
COTE par [ERIC lune cachée. elle sentit SOI CCE ronge ul peu ä feu 
embrasé tout entier du feu de l'amour. 


27. Le berger occupait avec sa femme el ses enfants uné assez 





bonne et jolie cabane, cachée entre deux montagnes, et peu de temps 
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auparavant 1 l'avait refaite à neuf. C'est là que la plaie de Médor ful 
bientôt guérié par les soins de la jeune filles; mais elle, en moins de 
lemps encore, se senlit atlémte au cœur d'une plus grande blessure. 

28. Elle se sentit au cœur une blessure plus large et plus profonde faite par un trail invisible, 
dardé des beaux veux et de la blonde chevelure de Médor par larcher qui porte des ailes. Elle se sent 
bruler, et le feu va toujours augmentant, et elle s'inquiète plus du mal de celui-ci que de son propre 
mal. D'elle-même elle n'a cure, elle n'a pas d'autre pensée que de rendre la santé à celui qui la 
blessée el lui cause des tourments. 

20. Sa blessure s'ouvre el s'aigrit de plus en plus, à mesure que l'autre se ferme et se cicalrise. 
Le jeune homme guérit; mais elle, atteinte d'une autre fièvre, languil, tantôt glacée, tantôt brûlante. 
De jour en jour la beauté refleurit en lui; la malheureuse se consume comme fond un flocon de neige 
tombé hors de saison à une place découverte qu'alteignent les rayons du soleil. 

30. Si elle ne veut pas mourir d'amour, il faut que, sans plus tarder, elle se vienne en aide à 
elle-même, Elle sent bien que ce n'est pas le moment d'attendre qu'un autre la sollicite, Brisant tous 
les freins de la pudeur, elle mit autant de hardiesse dans ses paroles que dans ses regards, et elle 
demanda le remède du mal que, sans le savoir peut-être, il lui avail causé. 

31. O comte Roland! 6 roi de Cireassie! que vous sert, dités-moi, votre valeur, votre renommée? 
lodiquez-moi une seule faveur, ancienne ou récente, que celle femme vous ait jamais accordée, en 
reconnaissance, en rémunéralion, ou pour prix de lout ce que vous avez souffert pour elle. 

32, Oh! si lu pouvais encore revenir à la vie, combien cela te sembleraitil dur, ô roi Agrican. 


ù qui celle Angélique manifesta un tel dédain, avec des refus cruels el inhumains! O Ferragus 
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ou mille autres que je né nomme point, qui avez accompli en vain mille exploits pour celle ingrate, 
qu'il serait affreux pour vous de la voir à présent dans ces bras! 

"34. Angélique laissa Médor cueillir des caresses que jamais mortel n'avait été assez heureux 
pour oblenir d'elle. Pour couvrir la chose d'un voile de décence, le mariage fut célébré avec des 


cérémonies saintes: l'amour y présida *, et la femme du berger fut la matrone assistant la mariée. 





Hancé 5. 


+4. Les noces se firent sous l'humble toit le plus solennellement qu'il lat possible, el Les deux 


amants passérent plus d'un mois à se livrer tranquillement aux plaisirs. La jeune femme ne vovail 
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que Médor et ne pouvait s'en rassasier. Quoiqu'elle fût loujours pendue à son cou, elle ne sentait 
jamais son amour assouvi. 

35. Si elle restait à l'ombre, ou si elle sortait de la cabane, elle avait nuit et jour à ses côtés le bel 
adolescent. Malin et soir elle allait se promener sur les bords de quelque ruisseau où dans quelque 
verle prairie. Au milieu du jour une grotte les abritait, sans doute égale en commodité et en agrément 
à celle qu'Enée et Didon fuyant l'orage eurent pour témoin discret de leurs amours. 


cr | 





PRE ROLAND FURIEUX. 


36. Au milieu de tous leurs plaisirs, lorsqu'ils voyaient un arbre au lrone unt ombrager une 
fontaine où un petit ruisseau, aussitôt un poinçon où un couteau y était enfoncé; il en était de même 
sur une pierre un peu tendre, et les noms d'Angélique et de Médor, entrelacés ensemble dé plusieurs 
nœuds et de diverses manières étaient gravés dehors en mille endroits, ainsi qu'a l'intérieur sur les 
murs de la cabane. 

37. Lorsqu'elle pensa avoir fait là un séjour plus que suffisant, elle résolut de retourner dans l'Inde, 
au Cathav, et de couronner Médor roi de son beau royaume. Elle portait au bras un cercle d'or, orné 
dé riches pierreries, en signe et témoignage de l'amour qu'avait pour elle le comte Roland, et elle 
l'avait longtemps porté. 

38. La fée Morgane l'avait donné autrefois à Ziliante, dans le temps où elle Le tenait caché au fond 
d'un lac; et lui, lorsque par les mains et la valeur de Roland * il fut rendu à son père Monodant, il 
le donna à Roland. Roland, qui était 
amoureux, se laissa metire ce cercle d'or 
au bras dans l'intention de le donner à 
sa reine, la belle Angélique, dont je vous 
entretiens. 

39. C'était moins par amour pour le 
paladin qu'à cause de la richesse et de 
la beauté du travail qu'Angélique lenail 
à son bracelet autant qu'on peul tenir à 
l'objet le plus précieux. Je ne puis vous 
dire par quel privilége elle l'avait conserve 
dans l'ile des Pleurs, K où elle fut expo- 
sée nue au monstré marin par une peu- 
plade inhospitlalière et cruelle, 

40. Ne possédant à aucun autre 
moyen de récompenser le bon berger el 
sa femme qui les avaient servis avec un 
si grand zèle depuis le jour où elle était 
venue chez eux, elle détacha de son bras 
le cercle d'or et le lui donna, désirant 
qu'il le gardäl pour l'amour d'elle, En- 


suile ils se dirigérent vers les montagnes 





qui séparent la France de l'Espagne, 

41. Is avaient projeté de séjourner 
quelques jours à Valence ou à Barcelone, jusqu'à l'arrivée de quelque bon navire qui appareillat pour 
l'Orient. En descendant des sommets des Pyrénées, ils découvrirent la mer au-dessous de Girone”, el, 
côloyant à main gauche le rivage, ils allérent par un chemin battu à Barcelone. 

42. Mais ils n'y étuent pas encore arrivés, qu'ils trouvérent étendu sur le sable du rivage un fou. 
Lout souillé, comme un pore, de boue el de fange. Sa figure, sa poitrine, son dos en étaient couverls. 
I s'élançca sur eux comme un chien qui vient allaquer subitement un étranger; 11 leur causa de 
l'inquiétude et fut sur le point de leur faire du mal. — Mais je reviens à vous parler de Marlise. 

43. Je veux vous parler de Marfise, d'Astolfe, d'Aquilant, de Griffon et des autres qui, lourmentés 
par la tempéte et avec la mort devant eux, pouvaient à peine lutter contre la mer, qui, de plus en plus 
fière el arrogante, redouble ses menaces el sa fureur, La tourmente durait déjà depuis lrois jours el 
ne semblait pas encore vouloir s'apaiser. 


#4. Les vagues ennemies el Le vent loujours plus violent brisent et fracassent l'arrière el les 
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hordages du navire: si la tempête en laisse quelque débris, les matelots Pabattent et le jellent à la 
mer. L'un, la tôle baissée sur une caisse, à la lueur d'une petite lanterne, détermine sur une carte 
la roule l suivre, un autre descend avec une torche dans la sentine. 

45. Un marin sous la poupe, un autre sous la proue se lient devant l'horloge à sable, el ils retournent 
chaque demi-heure pour voir combien on a fait de chemin ét de quel côté on se dirige : ensuite chacun 
avec sa carte étalée donne son avis au milieu du navire, lorsque lous les marins ont élé réunis en 
conseil par le patron. 

46. Celui-ci dit : « Nous sommes arrivés à Limissol*, ainsi que je le reconnais aux bas-fonds : » — 
Celui-là : « Près des rochers pointus de Tripoli, où la mer brise souvent les navires. » — Un autre dit : 
« Nous sommes perdus près de Salalie 7: ce qui fait soupirer el se plaindre plus d'un matelot : chacun 


explique son avis à sa manière, mais lous sont également agilés el frappés de lerreur. 





Sinnee AT, 


#7. Le troisième jour le vent les assaille avec une plus grande violence : la mer frémit avec plus 


de fume, le vent déchire el emporte la lrinquette *, la mer brise Le limon el emporte le limomier, 


Lertes 11 est courageux, il a un cœur de marbre et plus dur que l'acier, ce 





ui qui n'a point peur en ce 
moment. Marlise, jusque-là si intrépide, ne nie point que ce jour-là elle ait eu peur. 

#5. On promet de fre un pélerinage au mont Sinaï, à Saint-Jacques de Galice, à Chypre, à Rome, 
à la vierge d'Ettino * el à d'autres lieux de dévotion renommés, Sur la mer cependant le navire 
lourmenté et brisé s'élève au ciel où retombe; le palron, pour diminuer sa faligue, avait fait couper 
le mät d'arimon. 

49. De la proue, de la poupe et des bords on jette ballots, caisses el tout ce qui est pesant: on fait 
vider toutes les chambres et les soutes et abandonner les riches marchandises aux ondes avides. Les 
uns lravaillent aux pompes, relrent du vaisseau les eaux importunes et renvoient la mer à la mer. 
D'autres portent du secours à fond de cale, partout où l'eau semble s'être ouvert une voie dans le navire. 

0, Ils passérent bien quatre jours dans ce travail et cette peine : ils n'avaient plus de ressources. 


el La mer aurait été pleinement viclorieuse pour peu que sa lureur eût duré: mais la Inmière gi désirée 
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du feu Saint-Elrme * leur rendit l'espérance d'un ciel serein, Elle vint se poser à l'extrémité de Ja 
proue, car il n'y avait plus nt mals nt antennes. 

91. Les navigateurs, ayant aperçu les flammes de ce beau feu, s'agenouillérent, et, les veux mouillés 
de pleurs, d'une voix tremblante, ils demandérent une mer tranquille et le repos. La tempête 
cruelle, qui avait persisté jusque-là, ne dura pas davantage. Les vents du nord et du nord-ouest # 
cessérent de tourmenter le navire, etle vent du sud-ouest © régna seul sur la mer. 

52. Ce vent reste seul maitre de la mer, sur laquelle sa bouche noire exhale un soufle puissant : 
il entraine à sa suite le rapide courant des flots irrités dont il affaisse promplement les crêtes : il 
emporte le navire plus vilé que Jamais Paile du faucon n'emporta l'oiseau voyageur. Le nocher 
craint de voir son vaisseau transporté au bout du monde, ou brisé ou coulé à fond. 

53. L'habile pilote trouve à cela un remède : il ordonne de jeter à la mer par la poupe d'énormes 
poids retenus par des cables qu on déroule, el il parvient à ralentir ainsi sa marche des deux liérs, On 
se trouve bien de cette idée, el mieux encore du présage de celui qui avait allumé, à la proue, les lueurs 
mystérieuses. Ce fut Tui qui sauva le navire, qui aurait péri peut-être, et lui permit de s'élancer en 
loute sécurité dans la haute mer. 

04. I arriva dans le golfe d'Ajazzo, vers la Syrie, vis-ävis d'une grande ville, el assez près du 
rivage pour découvrir les deux forteresses qui fermaient le port. Lorsque le capitaine s'apereut de la 
routé qu'il avait suivie, 1 rédevint d'une päleur mortelle, ear il ne voulait pas entrer dans ce port. el il 
né pouvait mi lenir la haute mer ni se sauver. 

o9. [ne pouvait ni tenir la haute mer ni se sauver, parce qu'il avait perdu ses mäls el ses 
antennes, Les bordages et les membrures mêmes du navire étaient disjoints, brisés et démolis par les 
coups de la mer: débarquer c'était vouloir mourir, ou se livrer à un esclavage perpétuel, car tous ceux 
qu'une erreur où la mauvaise fortune amène en ce lieu, y perdent la vie ou la liberté. 

36. À rester dans l'incertitude il y avait grand danger que les habitants de ce pays ne sorlissent 
avec des navires armés et ne donnassent la chasse au sien, qui n'était pas en état de tenir la mer et 
encore moins de combattre, Pendant que le patron ne sail quel parti prendre, le prince anglais Ini 
demande ce qui lui tient ainsi l'esprit en suspens, el pourquoi il n'est pas encore entré dans le port. 

“07. Le capitaine lui raconte que tout ce rivage. esl occupé par des femmes homicides, dont 
l'antique coutume est de lenir en esclavage perpétuel, où de faire mourir tous ceux qui abordent. 
Gelui-là seul évite ee sort qui peut vaincre en champ elos dix combattants, et puis triompher ensuite 
de dix vierges. 

08. El si, après avoir reussi dans la première épreuve, il échoue dans la seconde, il est mis à mort, 
el ceux qui sont avec lui deviennent laboureurs ou bouviers. S'il est capable d'accomplir l'une et 
l'autre tâche, 11 obtient la hberté pour lous les siens, mais non pour lui-même, car il doit être le mari 
de dix femmes choisies à son gout. 

99. Aslolphe ne peut entendre saris rire l'étrange coutume de ce pays. Survient Sansonnet, puis 
Marphise, ensuite Aquilant et son frère. Le capitaine leur raconte également le motif qui le retient 
éloigné du port. « Je préfère, disaitl, que la mer m'engloutisse plutôt que de porter le joug de la 
servitude, » 

60. Les matelots el tous les autres passagers furent de l'avis du capitaine, mais Marphise et ses 
compagnons y élaient contraires: ils regardaient le rivage comme bien plus sûr que les flots: ils 
redoultaient bien plus de voir autour d'eux la mer en fureur que cent mille épées. Ce lieu, ou tout autre 
où ils pourraient se servir de leurs armés, leur paraissait peu à craindre. 

GI. Les guerriers souhailaient de descendre à terre, mais le due anglais avec d'autant plus 
d'assurance qu'il sait que le seul bruit de son cor fait fuir tous les habitants. Les uns approuvent l'idée 
de débarquer, Les autres la bläment; ils se disputent entre eux, mais le plus grand nombre foree le 


capilaine, contre son gré, à pousser son navire vers le port. 
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62. Dés le moment où, en vue de celle ville cruelle, ils avaient été découverts sur la mer, ils 


avaient aperçu une galère pourvue d'une chiourme nombreuse et de matelots habiles, se dirigeant 
en droite ligne sur leur malheureux vaisseau, livré à la confusion des avis incerlains; el ce navire, 
altachant leur poupe basse à sa proue élevée, les eut bientôt soustraits aux fureurs de la mer. 

63. Ils entrérent dans le port à la remorque et à force de rames plutôt qu'à l'aide des voiles, car la 


violence du vent leur avait enlevé la possibilité de manœuvrer les cordages: cependant les chevaliers 
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reprennent leurs épaisses armures el leur fidèle épée, eLils ne cessent, par leurs exhortations. de rendre 
l'espoir au capilaine et à tous ceux qui avaient peur, 

Gt. Le port est fait en forme de croissant et il a plus de quatre milles de tour: son entrée a six 
cents pas. De chaque côté, à la pointe du croissant, dl y a un fort: 1 ne redoute l'assaut d'aucune 
lempêle, à moins qu'elle ne vienne du midi. Autour du port la ville s'étend en amphithéätre et s'élève 
sur la colline. 

Ga, Le vaisseau ne fut pas plutôt entré (déjà la nouvelle en était répandue dans tout le pays), que 


six mille femmes en habits guerriers descendirent au port avec leurs ares en main: el pour enlever 
dl 
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lout moven de fuite, on intercéple le passage entre les deux rochers : il est fermé par des chaines e 
des navires qu'on lenail toujours prêts pour cel usage. 

66. Une femme qui pouvait se comparer, pour le nombre des années, à la sibylle de Cumes et 
à la mère d'Hector, fil appeler le capitaine et lui demanda s'ils voulaient se laisser ravir la vie, ou 
se soumettre, suivant l'usage du pays, au joug de l'esclavage. Is avaient à choisir entre les deux 
partis : ou de mourir tous, ou de rester caplifs. | 

“67. « Il est vrai, ajoulait-elle, que s'il se trouve parmi vous un homme assez courageux el assez 
fort pour oser combaltre dix de nos cuerriers et qu'il leur donne la mort, ét sil peut, dans une seule 
nuit, vaincre dix femmes, il restera notre souverain, él vous pourrez continuer voire route, 

GS. « EL il sera à votre choix de rester aussi, si vous le voulez, lous ou une partie d'entre 


vous, mais à la condition pour ceux qui voudront rester el rester hbres, d'être destinés à étre los 
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maris de dix femmes, Maintenant, si votre guerrier ne vient pas à bout des dix qu'il aura à combattre 
à la fois, ou qu'il ne s'acquille pas de la seconde épreuve, nous voulons que vous soyez esclaves 
et qu'il périsse. » 

* 69. La vieille, qui s'attendait à trouver de la consternation dans les chevaliers, les trouva pleins 
d'assurance. Chacun avait assez de confiance dans ses forces pour espérer qu'il réussirait dans lune 
et l'autre épreuve. Le courage ne manquait pas à Marphise elle-même, bien qu'elle fût peu faite pour 
la seconde, Mais où la nature lui faisait défaut, elle était assurée de suppléer avec son épée. 

* 70. Le capitaine fut chargé de donner la réponse arrêtée d'un commun avis : qu'ils avaient des 
compagnons capables de tenter pour eux la périlleuse aventure, la nuit comme le jour, en champ clos. 
Les difficullés levées, le pilote accoste, jette le cordage, le fait amarrer, el fait disposer le pont par 
où les guerriers descendent armés el emménent leurs destriers. 

71. De là ils s'avancent au milieu de la ville et ils y trouvent les altières amazones, court élues, 
chevauchant par les rues et joulant comme des guerriers sur la place publique, Dans celle ville les 
hommes ne peuvent, si ce n'est une dizaine à la fois, chausser l'éperon. ni ceindre l'épée, ni 
porter aucune arme, conformément à l'antique coutume dont je vous ai parlé. 


72. Tous les autres sont occupés à l'aiguille, à la navette, à la quenouille, à peigner, à dévider. 
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el portent des vélements de femme qui descendent jusqu'à leurs pieds : ce qui leur donne une 
démarche lente et molle. Un certain nombre, tenus en esclavage, sont employés à labourer la lerre 
ou à garder les troupeaux. Les hommes sont peu nombreux : dans les villes el les campagnes une 
centaine peut-être contre mille femmes. 

73. Les chevaliers, voulant tirer au sorl celui d'entre eux qui devait pour le salut commun mellre 
à mort en champ clos la première dizaine d'ennemis, puis livrer dans une autre arène assaut à Ja 
seconde dizaine, exeluaient la vaillante Marphise, sachant qu'il y aurait pour elle empéchement à sou- 
lenir la seconde joute du soir, parce que là elle n'était pas en état de triompher. 

74 Mais elle voulut courir la chance avec les autres, Or ce ful justement sur elle que le sorl 
lomba. «Je perdrai la vie, disait-elle, avant que vous perdiez votre liberté. Mais par celle épée (et 
elle leur indique l'épée qu'elle avait à la ceinture) je 
vous assuré que je vous lirerai de toutes les difficultés 
comme Alexandre avee le nœud gordien. 

75, « Je veux que les étrangers n'aient plus jamais, 
lant que durera le monde, à se plaindre de celle con- 
lrée, » Elle dit, el ses compagnons né purent lui enlever 
ce que le hasard lui donnait, Is lui abandonnent done 
l'entreprise, soit qu'elle y succombe, soit qu'elle obtienne 
leur liberté. Toute couverte déjà de son armure el de sa 
colle de mailles, elle se présente sur le lerrain. 

56. Au haut de la ville une place circulaire, entourée 
de gradins servant de sièges à l'intérieur, est uniquement 
deslinée aux joutes, aux jeux guerriers, à la chasse, à la 
lutte, et non à un autre usage. Qualre portes de bronze 
en ferment l'entrée. C'est à que se rassembla une mul- 
Hude confuse de femmes armées: puis on dit à Marphise 
d'entrer. 

73. Marphise entra sur un cheval gris pommelé, loul 
parsemé de mouches rondes, avant la téle petite, le regard 
plein de feu, l'allure fière et dé belles formes. Norandin 


l'avait choisi entre mille qu'il avait bridés et sellés à 





Damas, comme le plus grand, le plus élégant et le plus FT = — 
VISOUrEUx, El, l'ayant ail rovalement enharnacher, 11 os 
avait donné à Marphise. 

78. Marphise entra par la porte du Midi: et elle y fut à peine, qu'elle entendit s'approcher el 
réléntir dans l'enceinte les sons éclalants el aigus des trompeltes, et elle vil ensuite vers la porte 
du Nord entrer dans le camp ses dix adversaires. Le premier chevalier, qui se présenta en avant, 
semblait valoir tous les autres. 

F9, Celui-ci arriva dans la lice sur un grand destrier, qui, à l'exception du front et du pied gauche 
de derrière, était plus sombre et plus noir qu'un corbeau. Il avait quelques poils blanes au pied 
el à la tête. Les vêtements du chevalier étaient de la même couleur que son cheval. Il voulait 
exprimer par là que, comme aucune couleur claire n'égayail son costume sombre, de mème jamais 
le viré ne venait tolerrompre la tristesse de son cœur. 

80, Le signal du combat donné, neuf guerriers baissèrent leurs lances au même moment: mais 
le chevalier voué au noir dédaigna éet avantage: il se retira et ne it aucun mouvement pour prendre 
part à Va lutte. [aime mieux contrevenir aux lois du pays que de forfaire à sa générosité, I se 


lient à l'écart pour observer les prouesses que pourra accomplir une lance seule contre neuf. 
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81. Le destrier de Marfisé, qui avait l'allure souple el douce, la porta rapidement à leur rencontre. 
Dans sa course elle nul en arrêt une lance si pesante, que quatre hommes l'auraient maniée avec 
peine. Elle l'avait choisie avant de descendre du navire comme la plus solide entre beaucoup d'autres. 
L'air terrible avec lequel elle s'avance fait pal mille visages el agile mille cœurs. 

82. Au premuer quelle rencontre elle perce la poitrine comme s'il eût été nu. Elle traverse 


sa cuirassé él sa colle de mailles, sans compler d'abord un écu solide recouvert d'acier. On vit le 
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fer entier sortir de ses épaules de la longueur d'un bras, tant le coup fut rude. Marlise laisse derrière 
elle ce malheureux lranspercé par sa lance, el court bride abattue sur les autres. 

83. Elle heurte celui qui venait le second et porte un coup si terrible au troisième, qu'elle 
leur brise les reins, et les fait tous les deux en même lemps tomber de selle et sortir de ce monde, 
lant la rencontre fut dure et le choc pesant, et tant la troupe était serrée ensemble. Marlise traverse 
leur bande de la même mamére que jai vu des bombardes ouvrir des escadrons. 

SE. Plusieurs lances furent rompues sur elle: mais, à ces coups, elle ne s'ébranla pas plus 


que ne sébranlé un mur dans un jeu de paume aux coups des grosses balles, Sa cuirassé élail 
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d'une trempe si dure, que les éoups né pouvaient rien contre elle ; elle avait été lorgée par enchantement 
au feu de l'enfer et trempée dans l'eau de l'Averne. | 

85. A l'extrémité de la lice elle arréta son destrier, le lourna et le retint un moment, puis le 
poussa rapidement contre les autres comballants, et elle les rompit et les dispersa, et elle teignit 
de leur sang son épée jusqu'à la garde. A l'un elle enlève la tête, à un autre le bras. Elle fait à un 
troisième une ceinture de son épée, si bien que sa poilriné, avee la tête et les deux bras, tombent à 
terre, tandis que le ventre et les jambes reslent en selle. 

86. Elle le partagea, dis-je, exactement entre les côtes et le bord dés hanches, et il ne resta 
qu'une demi-figure, comme ces ex-voto d'argent, ou le plus souvent de cire, placés devant de saintes 
images par les habitants d'une localité ou par des pélerins venus pour accomplir un vœu et les 
remercier d'avoir obtenu ce qu'ils demandaient dans leurs prières. 


87. Elle se mit à poursuivre un combaltant qui fuyait, et il n'était pas encore au milieu de la 
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place, qu'elle l'attéignit, et elle lui sépara la tête et le cou de manière que jamais médecin ne pul 
les rejoindre. Enfin elle les tua tous l'un après l'autre, ou elle les blessa assez pour leur ôter toute 
leur force. Elle était assurée qu'ils ne pourraient plus jamais se relever de terre pour la combattre. 

88. Le chevalier noir, qui avait conduit les dix combattants dans la place, s'étail loujours tenu 
dans un coin; marcher avec un si grand avantage contre un seul guerrier, lui paraissait une action 
injuste el honteuse. Maintenant qu'il se voit enlever si rapidement par une seule main tous ses 
compagnons, il s'avance à son lour pour prouver que la courtoisie seule et mon la crainte était le 
motif de son éloignement, 

89. I fait signe de la main qu'il veut, avant tout, dire quelque chose. EE ne pensant pas qu'une 
jeune fille put être cachée sous uné apparence si virile : « Chevalier, lui dit-il, vous devez être lassé 
d'avoir donné la mort à tant d'ennemis: el si je voulais augmenter encore votre fatigue, ce sérail 
de ma part un acte discourlois, 

90. «Je consens que vous vous reposiez jusqu'au retour du jour, ét demain vous reviendrez dans 
l'arène. Je ne me ferais point honneur si je in'éprouvais aujourd'hui avec vous; car je crois que vous 
êtes las et harassé. — Le métier des armes, dit Marphise, n'est pas nouveau pour moi; je ne cède 
pas à la fatigue pour si peu, el j'espère que je vous le ferai voir tout à l'heure à vos dépens. 

6 
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ü. « Je vous remercié de votre offre courtoise; mais je n'éprouve pas encore le besoin de me 
reposer, et la journée est si peu avancée, qu'il serait vraiment honteux de perdre entièrement cette 
journée dans l'inaction. » Le chevalier répliqua : « Puissé-je être aussi satisfait en toute autre chose que 
mon cœur désire, qu'il m'est facile de vous contenter en cela! Mais prenez garde que la journée ne 
soit plus courte que vous ne le croyez. » 

92, Avant dit cela, il fait aussitôt apporter deux grosses lances ou plutôt deux lourdes antennes, 
IL en donne le choix à Marphise et, après elle, en prend une pour lui-même. Déjà ils sont prêts et ils 
n'attendent plus que le signal éclatant qui leur annonce le combat. Au premier son de la trompette 
la terre, l'air et la mer retentissent de leur course. 

93, On ne voyait aucun des spectateurs prendre sa resmralion, ouvrir la bouche, ou cligner les 
veux, tant chacun était attentif à regarder auquel des deux champions appartiendrail la victoire, 
Marphise dirige sa lance de manière à précipiter le chevalier noir si bien à bas des arçons, qu'il ne 
puisse jamais se relever. Le robuste chevalier noir s'efforce également de mettre Marphise à mort. 

04. Les deux lances d'un chène fort et vert semblent être d'un saule sec el mince, à les voir se 
briser en morceaux jusqu'à la poignée: et la rencontre fut si rude pour les coursiers, qu'il sembla 
qu'une même faux leur eût également tranché les muscles des jarrets. Ils tombèrent lous les deux 
à la fois. Mais les champions se dégagérent promplement des arçons. 

05. Marphise, jusqu'à ce moment, avait, à premiére rencontre, faut vider la selle à mille cavaliers. 
sans en avoir jamais élé enlevée; mais celle fois elle fut désarconnée, comme vous venez de l'entendre, 
Elle fut non-seulement stupéfaite de l'étrangelé de l'aventure, mais elle fut sur le point d'en rester 
abasourdie. L'accident parut aussi étrange au chevalier noir, qui n'était pas accoutumé à tomber 
aussi facilement. 

96. À peine avaient-ils touché la terre en tombant, qu'ils furent sur pied et recommencérent le 
combat : alors c'est un échange furieux de coups de laille et de pointe; ils les parent tantôt avec le 
bouclier, tantôt avec l'épée, on par un saut de côté. Que le coup frappe le vide ou tombe en plein, 
l'air siffle ou en retentil; leurs casques, leurs cuirasses, leurs écus paraissent être plus solides que 
des enclumes. 

07. Si le bras de la rude amazone est pesant. celui du chevalier ennemi n'est pas léger. La mesure 
est bien égale entre l’un et l'autre ; chacun reçoit justement autant de coups qu'il en porte: Qui voudrait 
trouver deux fiers et audacieux courages, ne doit pas les chercher plus loin que ces deux combattants : il 
ne trouverait ni plus d'adresse, ni plus de vigueur : car, entre eux, ils en ont autant qu'on en peut avoir, 

98. Les dames, qui ont vu se continuer si longtemps ces coups terribles, et qui ne remarquent poinl 
encore dans les chevaliers de signe de faiblesse et de lassitude, les vantent comme les deux meilleurs 
guerriers que l'on puisse rencontrer entre les deux mers; il leur semble que s'ils n'étaient pas d'une 
force surhumaine, ils devraient être morts de la seule fatigue. 

99, Marphise, raisonnant en elle-même, disait : « Il est heureux pour moi que celui-ci soit resté 
d'abord immobile, car je risquais d'être tuée s'il avait été auparavant réuni à ses compagnons, puisqué 
je me trouve à peine en état de résister à ses coups. » Ainsi parle Marphise; toutefois elle ne cesse pas de 
sé servir de son épée. 

100. «Il fut heureux pour moi, disait aussi l'autre, que je n'aie pas laissé reposer celui-ci, éar J6 
puis à peine m'en défendre en ce moment, si fatigué qu'il soit du premier combat. Qu'aurait-ce élé, 
s'il s'était reposé jusqu'à demain pour reprendre vigueur? J'ai eu autant de bonheur que possible, 
qu'il n'ait pas voulu accepler ce que je lui offrais. » 

101. Le combat dura jusqu'au soir, el on ne découvrait pas encore qui aurait l'avantage. A défaut 
de lumière, mi l'un ni l'autre n'auraient su comment parer les coups. La nuit arrivée, le courtois 
chevalier dit à la vaillante guerrière : “ Que ferons-nous, puisque la nuit importune nous 4 surpris 


avant un égal avantage? 
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102, « Il me semble que le mieux est que vous conlinuiez à vivre jusqu'au rétour du jour; je ne 
puis vous accorder d'ajouter à vos jours qu'une courte nuit: et si vous ne devez pas les prolonger 
davantage, je ne veux pas que vous en rejetiez la faute sur moi : renvoyez-la à la loi impitoyable du 
sexe féminin qui commande ici. 

103. « Si je plains votre sort el celui dé vos compagnons, celui-là le sait pour qui aucune chose 
n'est cachée, Vous pouvez, ainsi que vos compagnons, venir vous reposer chez moi; ailleurs vous ne 
seriez pas logés en sûreté, parce que les femmes dont vous avez tué aujourd'hui les maris complotent 
déjà contre vous. Chacun de ceux à qui vous avez donné la mort élait le mari de dix femmes. 

104. « Du mal que vous leur avez fait, quatre-vingt-dix femmes désirent tirer vengeance; de sorte 
que si vous ne venez pas loger chez moi, il faut vous attendre à être attaqué celte nuit, — J'accepte 
avec confiance, dit Marphise, le logement que vous m'offrez, car la loyauté et la bonté du cœur ne sont 
pas moins parfaites en vous que la force du corps et le courage, 

LOS. « Quant à vous affliger d'avoir à me tuer, vous pouvez bien vous affliger aussi du contraire, 
Jusqu'ici je ne crois pas que vous ayez lieu de vous réjouir, ni que je sois un adversaire moins redoutable 
que vous; soil qué vous vouliez continuer le combat ou le différer, le faire à la clarté du soleil ou à 


celle de la lune 


, au premier signé vous me trouverez prèle, loutes les fois el de la manicre que 
vous lé voudrez. » 

106. C'est ainsi que la lutte fat différée jusqu'à ce que la nouvelle aurore sortit du Gange, et il 
resta à décider lequel des deux guerriers serait le plus fort, Le généreux chevalier, s'adressant à 
Aquilant, à Griffon et aux autres, les pria de venir loger chez lui jusqu'au nouveau jour. 

107. Ils acceplérent sans hésiter l'invitation, Alors, à la clarté des blanches torches allumées, ils 
se rendirent lous à une royale demeure divisée en plusieurs beaux appartements. Les deux adver- 
saires, en ôlant leur casque, sé régardérent stupéfaits. Le chevalier, autant qu'on en pouvait juger par 
les apparences, ne dépassait pas encore dix-huit ans. 
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108. Marphise s'étonne qu'un tout jeune homme soit un si vaillant guerrier; l'autre s'émerveille 
quand il comprend à la chevelure avee qui il a combattu. L'un à l'autre ils se demandent leur nom. et 
leur curiosité est bientôt satisfaite. — Mais je vous renvoie à l'autre chant pour savoir comment 


se nommait le jeune homme. 
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1. Les femmes de l'antiquité ont été admirables 
dans les travaux de la guerre el dans ceux des 
Muses. et l'éclat de leurs œuvres glorieuses s'est 
répandu sur le monde entier, Harpalice ” et Ca- 
mille * sont fameuses par leurs exploits guerriers. 
Sapho et Corinne * doivent à leur talent l'éclat qui 
illustre leurs noms, et jamais elles ne retomberont 
dans l'obscurité. 

2. Les femmes ont réussi à exceller dans tous 
les arls auxquels elles se sont appliquées. Qui 
conque s'applique à l'étude de l'histoire y retrouve 
encore leur brillante renommée; si le monde a 
été longtemps privé de femmes illustres, la maligne | 
influence ne dure pas toujours, et peut-être l'envie 
ou l'ignorance des historiens ont tenu cachés les 
honneurs qui leur sont dus. 

3. Il me semble bien que, de notre lemps, on | 
voit se manifester assez de mérites chez de belles 
dames pour fournir matière aux écrivains ? qui les 
feront connaitre aux siècles futurs; de telle sorte 
que vos médisances, langues malveillantes, seront ensevelies à votre éternelle honte, et leur gloire 
brillera tellement qu'elle surpassera de beaucoup celle de Marphise. 


4. Maintenant, pour en revenir à elle, celte jeune héroïne ne refuse pas au chevalier qui s'est 
| Ga * 
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montré courtois envers elle de se faire connaitre à lui, à condition qu'à son tour il lui apprendra qui il 
est. Elle s'acquitte à l'instant de sa promesse, tant elle désire savoir son nom. « C'est moi. dit-elle. qui 
suis Marphise:; » el cela suffit, car le reste était connu de toute la terre. 

5. L'autre. à son tour, commence à révéler ce qu'il esl. mais son préambule esl pl Us long : “Je pense 
que chacun de vous connait le nom de ma famille, car non-seulement la France, l'Espagne et leg 
nalions voisines, mais l'Inde, l'Éthiopie el la froide province du Pont *, connaissent certainement la 
maison de Clermont, d'où est sorti le chevalier qui à tué Almont : 

G, « Ainsi que celui qui a donné la mort à Clariel et au roi Mambrin, et détruit leur empire, Je suis 
né de ce sang, aux lieux où l'Ister se jette par huit où dix bouches dans l'Euxin:; ma mère me donna 
en ce pays au due Aymon, qui venait d'y arriver au cours d'un voyage. Il y a un an que je laissai ma 
mère dans la tristesse pour aller en France à la recherche de ma famille. 

7. « Mais je n'ai pu finir mon voyage, car une tempête m'a poussé ici. I y a dix mois ou plus que 
J'y suis retenu. On me nomme Guidon le Sauvage: j'ai encore accompli peu d'exploits et je suis 
peu connu. Jaimis à mort ici Argilon de Mélibée et les dix chevaliers qu'il avait avec lui. 

8. « J'ai dû également triompher de dix jeunes filles : aussi j'en ai dix à ma disposition, el ce sont. 
ä mon choix, les plus belles et les plus gracieuses de ce pays. de leur commande ainsi qu'a toutes les 
autres, car elles m'ont donné le sceptre et l'autorité sur elles: elles les donneront aussi à quiconque 
aura la fortune assez propice pour tuer la dizaine de guerriers, » 

9. Les chevaliers demandent à Guidon comment il y a si peu de mâles dans le territoire, el s'ils 
sont soumis aux femmes, comme celles-ci leur sont soumises dans d'autres pavs. Guidon leur dit : 
« J'en ai entendu expliquer plusieurs fois la raison depuis que je demeure ici. el je vous la dirai comme 
je l'ai apprise, puisque cela vous intéresse. 

10. « Au temps où les Grecs revinrent de Troie après vingt années (car le siège en dura dix, el pen- 
dant dix autres années ils furent, à leur grand déplaisir, ballottés sur mer par des vents contraires), ils 
trouvérent que leurs femmes avaient remédié aux tourments d'une si longue absence: elles avaient toutes 
choisi de jeunes amants pour ne pas se refroidir seules dans leurs lits”. 

IT. « Les Grecs trouvèrent leurs maisons pleines d'enfants étrangers, et pourtant, d'un commun 
accord, ils pardonnérent à leurs femmes, sachant bien qu'elles n'avaient pu vivre si longtemps dans 
le veuvage ; mais les fils des adultères durent aller chercher fortune ailleurs parce que les maris ne 
voulurent point souffrir qu'ils fussent nourris davantage à leurs dépens, 

12. « Les uns furent exposés, les autres furent cachés et élevés par leurs mères. Tous ceux qui étaient 
grands se dispersérent çà et là en plusieurs bandes. Les uns s'adonnérent aux armes, d'autres à 
l'étude et aux arts: d'autres labourérent les champs, ceux-ci servirent dans les cours, ceux-là gardèrent 
les troupeaux, comme il plat à la Fortune qui gouverne 1ci-bas. 

13. « I partit, entre autres, un jeune homme de dix-huit ans, fils de ln cruelle reine Clytemnestre, 
frais comme un lis, ou une rose qu'on vient de cueillir sur sa lige pleine d'épines. Celui-ci, ayant 
équipé un navire, se mil à piller et à pirater sur mer, en compagnie de cent jeunes gens de son age, 
choisis par toute la Grèce, 

14. « Dans ce temps-là les Crétois, qui avaient chassé du rovaume le cruel Idoménée, rassem- 
blaient des hommes el des armes pour assurer leur nouvel état. Avec une bonne solde ils engagérent 
Phalanthe (c'est ainsi qu'on nommait le jeune homme), et ils le commirent, avec tous ceux qu'il 
conduisait, à la garde de la ville de Dictynne. 

15. « Entre cent belles cités qui existaient dans la Crète. Dictynne était la plus riche, la plus 
agréable, égavée par la beauté de ses femmes, amies des voluplés el se récréant par des jeux du 
malin au soir, Comme elle était, de tout lemps, habituée à prodiguer des caresses aux étrangers, elle 
il aux nouveaux venus si bon accueil. qu'un peu plus ils auraient été lout à fait maîtres dans les 
maisons des hahilants. 
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16. « Ils étaient tous jeunes el lrès-beaux, car Phalanthe avait choisi la fleur de la Grèce; aussi, dès 
le premier moment qu'ils parurent, ils s'emparérent du cœur des belles Crétoises, En peu de jours ils 
se rendirent si agréables, qu'ils furent aimés d'elles plus que tout autre bien. 

17. « Lorsqu'un traité mit fin à la guerre pour laquelle Phalanthe avait été engagé, on supprima la 
solde militaire, si bien que les jeunes gens se trouvérent sans ressources et résolurent én conséquence 
de quitter le pays. Les dames créloises en eurent la plus grande peine. et elles en versérent des larmes 
plus abondantes que si elles avaient vu mourir leurs péres. 

18. « Les jeunes gens furent, chacun de son côlé, instamment suppliés par leurs maitresses de 
rester, Comme ils ne le voulaient pas, elles s'en allérent avec eux, laissant pères, frères el enfants, 
après avoir dépouillé leurs maisons de riches pierreries et de grandes sommes d'or, Le complot fut 
si secret, qu'aucun homme en Crète n'entendit parler de ce projet de fuite. 

19. « Le vent fut si propice, le moment que Phalanthe choisit pour fuir fat st favorable, qu'ils étaient 
éloignés de plusieurs milles quand la Crète s'affligea de sa perte: puis celte plage, alors inhabitée. 
recueilli ces fugitifs favorisés du sort. Ils s'y fixérent, et là, tous en sûreté, ils purent jouir du fruit de 
leurs rapinés. 

20. « Ge séjour fut pour eux pendant dix jours abondant en plaisirs: mais, comme il arrive souvent 
que l'abondance amène à sa suite le dégoût dans un jeune cœur, tous d'accord résolurent de rester 
sans femmes et de se délivrer d'un tel souci, car il n'y a pas de fardeau plus lourd à porter qu'une 
lemme dont on est ennuyé *, 

21. « Ces jeunes gens, avides de butin et de rapines et peu amis de la dépense, virent que, pour 
entretenir tant de concubines, ils avaient besoin d'autre chose que de leurs haches et de leurs ares: si 
bien qu'ils laissérent seules iei les malheureuses femmes, et, chargés de leurs richesses, ils s'en allérent 
dans cette partie de ltalie où j'ai appris qu'ils bâtirent sur les bords de la mer la ville de Tarente *, 

22, « Les femmes, qui se virent lrahies par leurs amants en qui elles avaient la plus grande confiance, 
restèrent pendant plusieurs jours si consternées, qu'immobiles sur le rivage de la mer, elles ressem- 
blaïent à des statues. Voyant ensuite que des cris et des larmes sans fin ne leur étaient d'aucun profit, 
elles commencèrent à réfléchir et à chercher les movens de se venir en aide à elles-mêmes au milieu 
d'un tel malheur. 

23. « Else proposant entre elles leurs avis, les unes disaient : « I nous faut rélourner en Crête et 
nous livrer à la sévérité de nos pères el de nos maris offensés, plutôt que de nous consumer de faim et 
de misère sur celte plage déserte et dans ces bois sauvages.» D'autres disaient que, « plutôt que de 
lire cela, il était plus honorable pour elles de s'engloutir dans la mer: 

24 «Et que mieux valait encore s'en aller par le monde comme courtisanes, mendiantes ou 
esclaves, que de s'offrir elles-mêmes aux supplices qu'avaient mérités leurs déportements, » — Les 
malheureuses femmes ne se proposaient que des résolubions de ce genre, toutes plus pénibles et plus 
affreuses les unes que les autres, Enfin au milieu d'elles se leva une certaine Orontée, qui descen- 
dait du roi Minos. 

24. « Elle était la plus jeune, la plus belle, la plus prudente de toutes et la moins coupable: elle avait 
aimé Phalanthe, s'était donnée vierge à lui el pour lui avait abandonné son père. Montrant sur son 
visage et dans ses paroles un cœur magnanime, enflammée de colère el improuvant l'avis dé toutes les 
autres, elle proposa Le sien el elle le fit exécuter. 

20. « I ne lui parut pas qu'il y eut à s'éloigner de celle terre qu'elle jugeait féconde, dont Fair 
élail sain. qui avail des ruisseaux lhimpides, d'épaisses foréts, el dans plusieurs parties des plaines, 
avec des ports, des havres où, pendant les tempètes, pouvaient se réfugier de la haute mer les étrangers 
qui apportaient, tantôt d'Afrique, tantôt d'Égypte, des marchandises diverses el nécessaires à la vie. 

27. « Elle était d'avis de s'y fixer et de se venger d'un sexe qui les avait tellement offensées : elle veut 


que chaque navire forcé par les vents de venir prendre port dans ce pays. soil mis à sac, à sang el 
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enfin brûlé, et qu'on ne fasse grâce de la vie à personne, Ainsi fut dit, ainsi fut conclu, el la loi fat faite 
el mise en usage. | 

28. « Dès qu'elles voyaient le ciel se troubler, les femmes accouraient armées sur le bord de la mer, 
conduites par l'implacable Orontée, qui leur donna des lois et devint leur reine: et, pillant les navires 
poussés sur leurs rivages, elles en faisaient d'horribles incendies, ne laissant pas en vie un seul homme. 
afin que la nouvelle ne püt en être portée en quelque lieu que ee fût. 

29. « Elles vécurent ainsi quelques années solitures el äpres ennemies du sexe masculin: mais 
elles compri rent ensuite qu'elles causerment leur propre destruction, si elles ne changement pas de 
coulume; car, sielles ne propageaient pas leur race, leur loi serait biéntôt avilie et inutile, et, au lieu de 
l'éterniser, comme c'était leur dessein, elle serait anéantie avec leur royaume stérile. 

* 30. «De sorlé que, tempérant un peu sa rigueur, elles choisirent dans l'espace de quatre années 
parmi ceux qui arrivèrent dans ce lieu, dix beaux et vigoureux cavaliers. Comme elles étaient éent en 
tout, un mari fut assigné à chaque dizaine. 

31. « D'abord elles tranchérent la léle à un certain nombre, reconnus trop faibles dans la double 
épreuve. Quant aux dix élus pour leurs prouesses, elles parlagérent avec eux leur lit et le pouvoir, en 
leur faisant jurer que, si plusieurs autres hommes venaient à être pris dans ces ports, ce seraient eux 
qui, sourds à toulé pilié, les passeraient tous également au fil de l'épée. 

32. « À lorce de devenir grosses et de produire des fils, les femmes commencèrent à craindre qu'il ne 
naquit tant d'enfants males, qu'elles n'eussent plus de défense contre eux, et qu'à la fin le gouvernement, 
dont elles étaient jalouses, ne fut remis aux mains des hommes. Elles prirent, en conséquence, une 
mesure, pendant qu'ils étaient encore dans les faibles années de l'enfance, pour les empêcher de se 
révolter contre elles, | 

J3, « Pour que le sexe mastulin ne les subyugue point, Fhorrible loi veut que chaque mère conserve 
auprès d'elle un seul fils; quant aux autres, il faut qu'elle les étouffe où qu'elle les vende ou les échange 
hors du royaume, À cel effet elles en envoient en divers lieux, et il est ordonné à qui les porte de 
prendre dés femmes si on peul en avoir dans le marché, sinon dé ne pas revenir du moins les 
mains vides. 

34. « Elles n'en éléveraient pas même un seul, si elles pouvaient sans cela maintenir leur peu- 
plade; cest la tout ce qu'accorde de pilié, de clémence, celle loi plus funeste à leur sang qu'aux 
étrangers. Une égale sentence condamne les étrangers : elle est seulement corrigée en cela qu'elle 
ne permet plus aux femmes de les massacrer indistinctement suivant l'usage primitif, 

J5. « Si dix, vingt où un plus grand nombre d'hommes abordaient ensemble, ils étaient mis en 
prison, el chaque jour on lirait au sort celui qui, seul, devait périr dans l'horrible temple construit par 
Urontée, el où elle avait élevé un autel à la vengeance. EL à l'un des dix était donné par le sort l'office 
cruël d'accomplir le sacrifice, 

30. « Après plusieurs années arriva, pour son malheur, sur ces rivages meurtriers un jeune homme 
descendant du grand Alcide, un vaillant guerrier nommé Elban. I y fut pris, avant à peine le temps 
de s'en apercevoir, cormme quelqu'un qui vient sans aucune défiance. Il fut enfermé dans une étroite 
prison sous une forte garde, et il était réservé avec les autres au cruel sacrifice. 

31. 6 availun beau et agréable visage, une tenue etdes manières distinguées, une parole si douce 
et si éloquente qu'un aspie aurail pris plaisir à l'écouter. On parla bientôt de son mérite, comme d'une 
chose rare au monde, à Alexandra, fille d'Orontée qui, chargée de beaucoup d'années, vivait encore. 

"JS. « Orontée vivait encore, et déjà étaient mortes toutes les autres qui avaient les premières 
habité ce pays, et de chacune d'elles étaient nées dix filles ou méme davantage, et elles avaient erû en 
force el en puissance, 

39, « Alexandra, désireuse de voir le jeune homme qu'on lui vantait tellement, oblint de sa mère la 


faveur singulière de voir et d'entendre Elban. et. quand elle veut s'en éloigner, elle sent que son cœur 
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GES QUE LE CIEL SE TROL ÉLAÎT, LES FEMME ACCOURAIENT ARMÉES SUR LE BORD DE LÉUEN 
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esl reslé avec celui pour qui il est atleint et consumé. Elle se sent enchaînée et ne peut s'en défendre, 
el elle se trouve enfin prisé par son prisonnier, 

#0, « Elban lui dit: « Ah! madame, si l'on connaissait ei la pitié comme dans tous les autres pays 
qu'éclare et embellit le soleil, je m'enhardirais à vous demander, par voire ravissante beauté qui se 
Eut adorer de tous les cœurs sensibles, de m'accorder la vie, que je serais toujours prét à sacrifier 
pour VINS, 

#1. « Or, puisque contre toute raison, les cœurs humains sont ici privés d'humanité, je ne vous 
demanderai point le don de la vie, car je sais bien que mes prières seraient inutiles : mais que je puisse 
mourir les armes à la main, én chevalier, quel que soil mon mérite, el non comme un condamné par la 
juslice, ou comme un vil animal qu'on immole. » 

#2. « L'aimable Alexandra, qui, touchée de compassion pour ce jeune homme, avait les veux 
humides, répondit : « Quoique celle lerre soit plus cruelle et plus criminelle qu'aucune autre qu'on ail 
Jamais vue, jé né conviens pas cependant que toute femme soil ici une Médée, comme vous le prétendez : 
et quand même loutes les autres en seraient, moi seule, je veux me séparer de toutes les autres. 


#5, «Et mème, si par Le passé j'ai élé impie el cruelle, comme tant de femmes le sont ici, je puis 





dire que je n'ai pas eu auparavant de sujet pour manifester ma pilié; mais j'aurais plus de férocité qu'un 
ligre, j'aurais le cœur plus dur que le diamant, s'il ne perdait pas loute sa dureté devant votre beaulé, 
votre valeur et votre grace. 

#4. « Si la loi établie ici contre les étrangers n'était pas la plus forte, certes je ne refuserais pas 
de racheler par ma mort votre vie plus précieuse que la mienne; mais il n'est point de rang assez haut 
ie pour pouvoir vous donner librement assistance. EL bien que ce que vous demandez soil peu de 
chose, il sera difficile de l'obtenir dans ce pays. 

#5. « J'essayerai cependant de faire en sorte que vous l'obleniez et que vous ayez avant de mourir 
celle satisfaction; mais je crains bien, en retardant l'heure de votre mort, de ne faire que prolonger vos 
lourments. — Quand ce serait, répondit Elban, contre dix combattants que je m'avancerais étant armé, 
je mé sens assez de cœur pour avoir l'espérance de sauver ma vie et de les tuer lous, fussent-ils de fer 
comme leurs armures. » 

4. « Alexandra ne répondit à ces paroles que par un grand soupir, el elle s'éloigna; mais, en 
séloignant, elle emporlait mille traits amoureux fixés dans son cœur, à jamais incurable. Elle alla vers 
sa mére el lui éxposa son désir de ne pas laisser mourir ce chevalier, s'il se montrait assez fort pour 
mettre à mort, à lui seul, dix combattants. 

47. « La reine Orontée fit assembler son conseil el parla ainsi : « Il nous importe de choisir toujours 
le plus vaillant pour garder nos ports el nos rivages ; el, afin de savoir qui conserver, qui rejeter, il faul 
loujours éprouver celui qui arrive, et ne pas souffrir à lort, à nos dépens, que le lâche règne et que le 
vaillant soit mis à mort. 

48. « Il me semble donc convenable, si c'est aussi votre opinion, de décider qu'à l'avenir tout 
chevalier que la fortune aura amené sur notre rivage, avant qu'on le fasse mourir au temple, pourra, 
si le parti lui convient, combattre dix guerriers, et, s'il a la force de les vaincre lous, ce sera lui qui 
aura la garde du port, avec des gens sous ses ordres, 

#9. « Je vous parle ainsi, parce que nous avons ici un prisonnier qui s'offre, parait-il, à vaincre dix 
combattants. ST vaut à lui seul lant d'autres personnes, il est, par Dieu, bien digne qu'on l'exauee ; 
il sera puni, au contraire, s'ils'esl vainement el présomplueusement vanté. » Orontée cessa de parler, et 
une des plus vieilles du conseil répondit : 

40, « La principale raison qui nous a déterminées à compter sur la société des hommes ne fut pas 
que nous eussions aucun besoin de leur aide pour défendre cet État; car, pour cel objet, nous avons par 
nous-mêmes l'intelligence et le courage, et suffisamment de pouvoir. Plüt au ciel que nous pussions de 
méme, sans eux, empécher notre poslérité de s'éteindre ! 
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4. « Mais puisque sans eux cela n'est pas possible, nous avons acceplé leur compagnie, en petit 
nombre, de manière qu'ils ne soient jamais plus d'un contre dix, el qu'ils ne puissent avoir autorité 
sur nous; cela se fit pour concevoir d'eux, et non parce qu'on avail besoin de leur défense. Qu'ils 
soient vaillants seulement pour cel emploi, el lîches et inutiles pour tout le reste. 

52. « Garder parmi nous un homme si vaillant, c'est entièrement contraire à notre principal 
dessein. Si un seul homme peut vaincre et tuer dix hommes, combien de femmes ne soumellratal pas 
à l'obéissance? Si nos dix chevaliers eussent été d'une telle valeur, dès le premier jour ils nous auraient 
enlevé l'empire. Ge n'est pas le moyen de dominer, si vous voulez mettre lés armes à la main à qui 
est plus puissant que nous. 

“53. « Faites réflexion aussi que, si la Fortune seconde tellement votre protège, qu'il tué dix com- 
battants, vous entendrez les plaintes de cent femmes qui resteront privées de leurs maris. S'il veut vivre, 
qu'il propose d'autres moyens que de faire périr dix jeunes gens. » 

54. « Telle fut l'opinion de la cruelle Artémie (c'est ainsi qu'elle se nommait), et peu s'en fallut qu'on 
ne fit, grâce à elle, égorger Elban dans le temple devant des dieux impitoyables: mais la mère 
Orontée, qui désirait complaire à sa fille, opposa à Arlémie beaucoup d'autres raisons, et elle tint si 
ferme, que son avis fut adopté dans lé sénat. 

55. « La renommée qu'avait Elban d'une beauté supérieure à celle de qui que ce fül au monde fut 
d'un tel poids dans Le cœur des jeunes femmes qui se trouvaient au conseil, que l'avis des vieilles, qui 
voulaient avec Artémie agir suivant l'ancienne loi, fut écarté, et Elban fut sur le point d'être absous 
par faveur. 

*56. « En somme, on conclut à lui faire grace, mais à la condiion qu'il tuerait dix combattants et que 
dans l'autre aventure, avec Les dix femmes, il serail vainqueur. Le jour suivant il fut sorti de prison, 
et, avec des armes et un cheval à son choix, ils'avança seul contre dix guerriers, et il les ua lun après 
l'autre sur la place. 

*57. « La nuit suivante, enfermé seul avec dix jeunes filles, il se conduisit si vaillamment, 
qu'Orontée le prit pour gendre; et elle lui donna Alexandra et les neuf autres avec qui il avait lié con- 
naissance, 

58. « Et elle le laissa son hérilier avec la belle Alexandra, qui donna ensuite son nom à celle 
lerre, à la condition que lui, et tous les autres qui lui succéderaient, devraient observer celte lor, que 
lout homme que sa mauvaise étoile conduirail ici pour son malheur pourrait choisir ou de se livrer 
au sacrifice, ou de s'éprouver seul contre dix guerriers ; 

59. « S'il peut, le jour, tuer les hommes, la nuit tenter l'aventure avec les femmes, et si la Fortune 
lui sourit assez pour qu'il sorte vainqueur des deux épreuves, il doit ètre le prince et le chef du peuple 
féminin, renouveler à son gré ses dix femmes, el régner avecelles jusqu'à l'arrivée d'un autre qui, 
plus fort, le prive de la vie. 

GO. « Celle coutume impie s'est maintenue et se maintient encore depuis deux mille ans, et il se passe 
peu de jours sans qu'un malheureux étranger meure dans le temple; si, à l'exemple d'Elban, quelqu'un 
demande à combattre contre dix adversaires (el il s'en trouve quelquefois), souvent il perd la vie au 
premier assaut, et sur mille il n'y en a pas un qui passe à l'autre épreuve. 

61. « Pourtant quelques-uns réussissent, mais si rarement qu'on peut les compter sur les doigts. Un 
de ceux-là fut Argilon, mais il ne régna pas longtemps iei avec ses dix femmes: car, poussé sur ces 
côles par les vents contraires, je lui fermai les veux pour le sommeil éternel, Que ne suis-je mort avec 
lui ce jour-là, plutôt que de vivre dans un si honteux esclavage ! 

62, « Car les plaisirs, les ris, les jeux, qu'aiment ordinairement les jeunes gens de mon âge, la 
pourpre, les pierreries et la supériorilé sur lous les autres dans sa ville, ont-elles jamais pu, par 
Dieu, avoir un peu d'attrait pour l'homme privé de sa liberté? L'impossibilité de sortir jamais d'ici me 


semble une dure et intolérable servitude. 
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63. « Voir consumer la plus belle fleur de mes jeunes années dans une occupation si molle et si vile, 
remplit toujours mon cœur de soucis et de chagrins et me dégoûte de tous les plaisirs. La renommée 
de ma race vole par toute la terre et s'élève jusqu'au ciel; peut-être, moi aussi, j'en aurais eu une bonne 
part, si j'avais pu être avec mes frères. 

64. « Il me semble que ma deslinée me fail injure de m'avoir choisi pour un office si abject, 
comme le destrier relégué dans un troupeau, à cause de quelque infirmité des veux ou des jambes, ou de 
lout autre accident ficheux, qui l'a rendu impropre aux combats ou à d'autres nobles services. N'avant 
plus d'espoir que dans la mort pour sorlir d'une st humiliante servitude. je désire mourir, » 

65. Guidon cessa de parler et maudit avee colère le jour qui, lui donnant la victoire sur les cheva- 
liers et sur les épouses, lui acquit la souveraineté. Astolphe l'écoutait attentivement, et il cacha son nom 
jusqu'à ce qu'il Fit certain, à plusieurs signes, que ce Guidon était, comme il l'avait dit. fils de so] 
parent Aymon. 

66, Il lui répondit : « Je suis Astolphe, le due anglais, ton cousin, » et il le pril dans ses bras ; puis, 
avec un geste allectueux et courtois, il l'embrassa, non sans répandre des larmes. « Mon cher parent, ta 
mére ne pouvail pas l'allacher au cou un signe plus capable de te fairé reconnaitre, car, pour prouver 
que tu es de notre sang, il suffit de la valeur que tu montres l'épée à la main. » 

67, Guidon, qui eût ailleurs manifesté une grande joie d'avoir trouvé un si proche parent, l'aceueillit 
er avec une figure triste, parce qu'il était affligé de le trouver dans ce lieu. S'il vit, il sait qu'Astolphe 
demeure esclave, et le terme n'est pas plus éloigné que le jour suivant. Si Astolphe devient libre, c'est 
lui-même qui périt, de sorte que le bien de l'un est nécessairement Le mal de l'autre. 

68. Il s'afflige aussi de ce qu'il doit en triomphant assurer aux autres chevaliers une caplivité 
éternelle, et quand bien méme il mourrait dans le combat, sa défaite ne leur servirait pas à éviter la 
servitude ; car si Marphise les tire d'un danger " et succombe dans la seconde épreuve, c'est sans profit 
qu'elle l'aura vaineu, car ils ne seront pas moins esclaves et elle-même sera mise à mort. 

69. D'un autre côlé, la verte jeunesse, la courtoisie et la valeur du jeune homme avaient tellement 
ému de pilié et attendri au fond du cœur Marphise ét ses compagnons, qu'ils dédaignaient presque leur 
liberté si elle devait être le prix de sa mort: et, si Marphise ne peut faire moins que de le tuer, elle 
veut mourir elle-même. 

10. Elle dit à Guidon : « Venez avec nous et nous sortirons d'ici ensemble de vive force. — Hélas! 
répondit Guidon, perdez tout espoir d'en sortir jamais, que vous lriomphiez de moi où que vous 
perdiez la partie avee moi, » Elle répliqua : « Mon cœur ne craint jamais de ne pas mener à bonne 
lin ce que j'ai commencé, et je ne saurais trouver de route plus sûre que celle où me guide mon épée. 

TL cfa fait aujourd'hui dans le champ elos l'épreuve de votre valeur, tellement que si je suis 
avec vous, j'oserai tout entreprendre, Quand la foule sera montée demain sur l'am phithéätre autour 
des barrières, je veux que nous les massacrions de toutes parts, soit qu'elles fuient, soit qu'elles 
cherchent à se défendre, et que nous abandonnions ensuite les corps aux loups et aux vautours et la 
ville aux flammes. 

12, «à — Vous me verrez loujours prèt, lui dit Guidon, à vous suivre el à mourir à vos colés, mais 
n'espérons pas demeurer vivants ; qu'il nous suffise de ne pas mourir tout à fait sans vengeance, car 
j'ai souvent compté sur la place dix mille têtes de ce peuple de femmes, Il en reste autant pour garder 
le port, les remparts et la ciladelle, et je ne vois aucune route sûre pour nous échapper. 

13.4 


de lui, plus nombreuses que les esprits rebelles qui sortirent du ciel à leur éternelle honte. & VOUS 





Fussent-elles, s'écria Marphise, plus nombreuses que les hommes me Xervès eul jadis autour 
I | 


êles avec mor, où du moins si vous n'êles pas avec elles, je veux les extérminer loutes dans une 
journée. » — Guidon ajouta : « Je ne nous vois aucune chance de nous SAUVEr, 8i nous n'y parvenons 
par un unique moyen, 


T4, « Cel unique moven, que je vais vous dire. qui mé revient maintenant à l'esprit, peut seul nous 
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sauver, s'il réussit. À nul n'est permis, si ce n'est aux femmes, de sortir des murs ét de mettre le pied 
eur le sable salé de la mer: pour cela il convient que je me confie à la fidélité d’une de mes femmes 
qui m'a souvent donné de son parfait dévouement des preuves plus grandes encore que celle que 
je vais lui demander à présent. 

75. « Elle désire, non moins que moi, me lirer d'esclavage, pourvu qu'elle vienne avec moi, parce 
qu'elle espère ainsi que je vivrai avec elle sans parlage avec ses rivales; elle fera équiper dans le port, 
pendant l'obscurité, une fuste ou un brigantin, que vos matelots trouveront prèt à prendre la mer 
lorsqu'ils arriveront. 

76. « Derrière moi réunis en une troupe, chevaliers, marchands et matelots, vous lous, qui avez été 
réduits à vous loger avec moi sous ces loils (el je vous en remercie), vous devrez, par votre hardiesse, 
vous ouvrir un bre passage, si nous sommes interrompus dans notre marche. C'est ainsr que J'espère, 
avee l'aide de nos épées, vous lirer de cette ville cruélle, 

FT. « — Faites comme vous voudrez, dit Marphise:; quant à moi, je suis sûre de sortir d'ier. Il me 
serait plus facile de tuer de ma main le peuple renfermé dans ces murs, que de vous donner lé spectacle 
de ma fuite ou de laisser à quelqu'un lieu de croire que j'ai peur. Je veux sortir de jour et seulement 
par la force des armes : par tout autre moyen cela me paraitrait un opprobre, 

78. « Si l'on savail ici que je suis une femme, je sais que j'obtiendrais de ces femmes des honneurs 
et de grands avantages ; elles me retiendraient volontiers parmi elles, et je serais peut-étre Fune des 
premières de l'assemblée; mais, élant venue ici avec ces chevaliers, je ne veux pas y avoir plus de 
privilége qu'eux : ce serait un trop grand déshonneur pour moi de rester libre ici, ou d'en partir libre 
en laissant les autres dans l'esclavage. » 

79. Par ces paroles et d'autres qui suivirent, Marphise témoigna que la considération seule de mettre 
en danger ses compagnons (car ce serait peul-êlre à eux qu'on ferait payer son audace) l'empéchait de 
donner d'éclatantes et mémorables preuves de son courage en atlaquant celle peuplade. C'est pour 
cela qu'elle laissait à Guidon le soin de prendre la voie qui lui paraissait la plus sure, 

80. La nuit même Guidon en parle à Alérie (ainsi se nommait sa plus fidèle épouse), et il n'eut 
pas besoin de beaucoup la prier, car il la trouva disposée à faire ses volontés. Elle prit un vaisseau, le 
lit armer, et elle v apporta ses effets les plus riches, feignant de vouloir, à la nouvelle aurore, sortir 
en Course avec ses COMpignies, 

81. Auparavant elle avait fait apporter au palais des épées, des lances, des cuirasses el des 
boucliers, avec lesquels pussent s'armer les marchands et les matelots qui étaient à moitié nus. Les 
uns dormirent, d'autres restèrent éveillés, se partageant entre eux le sommeil et les préparatifs, el. 
revêtus de leurs armes, ils regardaient souvent si lorient commençait à rougir. 

82. Le soleil n'avait pas encore enlevé de la dure face de la terre le voile sombre et noir de Ha nuit; 
la fille de Lyeaon avait à peine retourné sa charrue dans les sillons du ciel, quand la foule féminine. 
désireuse de voir la fin du combat, remplit le théâtre, comme les abeilles, qui veulent, au printemps, 
changer de royaume, remplissent le seul de leur ruche. 

83. Le peuple fait retentir le ciel et la terre du bruit des trompettes, des tambours et des cors, 
appelant ainsi son prince à venir terminer le combat commencé, Aquilant et Griffon élaient parés 
de leurs armes, ainsi que le due d'Angleterre, Guidon, Marphise, Sansonnet el tous les autres rangés 
en ordre, les uns à pied, les autres à cheval. 

84. Pour descendre du palais à la mer et au port, il fallait traverser la place et il n°x avait pas 
d'autre chemin plus long ou plus court, comme Guidon l'avait dit à ses compagnons. Après les avoir 
fortement encouragés à bien faire, il se mit en route sans bruit, et il se présenta dans la place où 
était Le peuple, avec plus de cent hommes rangés en bataille. 

85. Pressant vivement ses compagnons, Guidon se dirigea vers l'autre porte pour sortir. Mais 


l'immense foule, qui se tenait là antour, en armes et loujours prèle à combattre, lorsqu'elle le vi 
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emmener loul ce monde avec lui, pensa qu'il voulait fuir. A l'instant toutes les femmes ressaisirent leurs 
ares, el une parlie d'entre elles vint lui fermer le passage, du coté par lequel il s'apprétait à sortir. 
86, Guidon et les courageux chevaliers, et, avant tous les autres. ln vaillante Marphise, ne furent 


pas lents à jouer des mains, et ils firent leur possible pour forcer les portes; mais la quantité de traits 
qui pleuvaient sur eux el à l'entour en blessant et tuant leurs Compagnons, élail si grande, si grande, 
qu'ils craignaient d'en être à la fin pour un échec et une humiliation. 

87. La cuirasse de chacun de ces guerriers était excellente: et. sans eela, ils auraient en beaucoup 
plus à craindre. Le cheval de Sansonnet fut tué sons Ini: celui de Marphuse venait de succomber. 
Astolphe se dit : « Qu'altends-je encore ? Quand le cor pourrait-il jamais m'être plus utile? Puisque 
l'épée est 1e1 impuissante, je veux voir si je pourrai avec le cor assurer notre retraite. » 

#8, Avec loule l'ardeur qu'on mel à se défendre dans les dangers extrêmes, il porte le cor à sa 
bouche. Il semble que la terre et le monde entier tremblent quand l'horrible son éclate dans l'air, 
La terreur saisit tellement le cœur de la gent féminine, que, dans son empressement à fuir, elle $e 


précipite au bas du théâtre, saisie d'effroi et à demi morte, elil ne reslé méme pas la garde de la porte. 





Since Ai. 


89. [le mème que se Jette, à tout risque, par les fenètres et d'un point élevé, une famille subitement 


épouvantée, en apercevant tout près el tout autour d'elle l'incendie. qui s est accru peu à peu pendant 
qu'un lourd sommeil appesantissait ses veux; ainsi chacune, sans souci de sa vie, ne pense qu'à 
fuir cel effroyvable SO. 

00. Deca, dela, d'en haut, d'en bas, la foule éperdue s'élance et s'efforce de fuir. Plus de mille 


arrivent à La fois à la même issue. tombent. s’amoncellent, et s'embarrassent les unes les autres. 


Dans une si grande presse les unes perdent la vie, les autres se précipilent des balcons et des fenêtres. 


Plus d'un bras, plus d'une tête se brisent: et les unes restent sans vie, les autres eslropiées. 
91. Les gémissements et les cris montent au ciel, mélés de fracas de destruction et de ruine. 
Partout où arrive le son du cor, la foule épouvantée précipite sa fuite. Si vous entendez dire que le 
vil peuple se montre sans courage et lâche de cœur, ne vous élonnez pas : la nature du lévre est 
d'avoir loujours peur : 

02. Mais que direz-vous du cœur jadis si fier de Marphise, de Guidon le Sauvage, des deux jeunes 
fils d'Olivier, qui ont déjà tant honoré leur race ? Autrefois ils n'eussent pas tenu compte de cent 
mille hommes; el maintenant ils se mettent à fuir sans courage, comme des lapins ou de timides 
colombes, près de qui retentit subitement un grand bruit. 


99. La puissance qui était dans ce cor enchanté était aussi redoutable pour les amis que pour les 
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ennemis. Sansonnel, Guidon el les deux frères fuient derrière Marplhuise épouvantée:; eLils ne peuvent 
fuir assez loin pour que leurs oreilles ne soient pas encore abasourdies. Astolphe parcourt de tous leg 
côtés la ville, en soufflant toujours plus fort dans son cor. 

94. Les unes descendent vers la mer, d'autres gravissent la montagne: 1l y én à qui vont se cacher 
dans les bois: quelques-unes, sans tourner la têle, ne cessérent de fuir pendant dix jours. Plusieurs 
s'elancèrent hors du pont de telle facon, qu'elles ne revinrent jamais en vie, Elles vidérent tellement 
les places, les temples el les maisons, que la ville resta presque déserte. 

05. Marphise, le brave Guidon, les deux frères el Sansonnet, pâles et tremblants, s'enfuient vers 
la mer. Dernière eux fuvaient les matelots, les marchands: ils v trouvèrent Alérié, qui leur avait fait 
préparer à l'avance un vaisseau entre les châteaux forts. Après les avoir recueillis en grande hâte, 
elle fit mettre les rames à l'eau et déployer les voiles. 


96. Le duc anglais avait parcouru la ville, à l'intérieur, à l'entour, depuis les collines jusqu'à 





Sianée TL, 


la mer. I avait fait déserter les rues : chacun le fuit, chacun se cache de lui. On trouva beaucoup 
de femmes qui, par effroi, s'éluent jetées dans des coms obscurs el immondes : beaucoup d'autres, 
né sachant où aller, se mirent à nager et lurent ensevelies dans la mer. 

97. Le duc vient chercher ses compagnons qu'il croyait retrouver sur le môle. Il se tourne de 
lous côtés, et partout il voit le rivage désert, et pas un seul des siens ne se montre. Il porte ses yeux 
plus haut, el il les voit s'éloignant de lui en mer à pleines voiles: de sorte qu'il lui faut, le vaisseau 
étant parti, trouver un autre moyen de voyage. 

98. Laissons-le aller toutefois, et ne vous inquiétez pas s'il a une si longue route à faire, seul, à travers 
le pays des infidéles el des Barbaresques, où lon ne va jamais sans crainte, Il n'est aucun péril dont 
il ne sorte avec son cor: et il en a fait l'expérience. Occupons-nous de ses compagnons qui, tremblants 
de peur, s'enfuient sur la mer. 

99. Ils s'éloignent à pleines voiles de la plage cruelle et ensanglantée ; et lorsque, par l'éloignement, 
l'horrible son qui les a tant épouvantés n'arrive plus à eux, une honte inconnue les saisit tellement 
lous, que leurs visages rougissent comme dans un incendie : ils n'osent se regarder les uns les autres; 


ils se tiennent tristes, les veux baissés, et silencieux. 
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KL Le pilole, attentif à sa route, dépasse Chypre, Rhodes, el voit fuir loin de lui cent iles 
de la mer Egée, avee le dangereux cap Malée ©. Et, avec un vent favorable et persévérant, il voit 
disparaître la Morée; il tourne la Sicile et, sur la mer Tyrrhénienne, il côtoie les rivages char- 
mants de l'Halie. | 

101. Enfin il prit terre à Luna %, où il avait laissé sa famille: remerciant Dieu d'avoir couru les 
mers sans plus de dommage, il aborde au rivage qu'il connait. Là ils trouvèrent un pilote parlant 
pour la France, qui les engage à venir avec lui. Ils montérent le même jour sur son navire, el bientôt 
ils arrivèrent à Marseille, 

102. Bradamante, qui avait le gouvernement du pays. ne sy lrouvait pas alors. Si elle y eût été, 
elle les aurait décidés par la courtoisie de ses invitations à séjourner quelque temps avec elle. Ils 
descendirent sur le rivage, et au même moment Marplhise pril congé des quatre chevaliers et de la 
flemme de Guidon le Sauvage, et elle prit sa route à l'aventure : 

105, Disant qu'il n'était pas honorable d'aller tant de che- 
valiers ensemble : que les élourneaux et les colombes vont en (1 
troupe, ainsi que les daims. les cerfs, el tous les animaux 
crainlifs; mais que l'audacieux faucon, l'aigle superbe, qui ne 
mellent pas leur confiance en un secours élranger, les ours, 
les tigres, les lions, vont seuls, parce qu'ils n'ont aucune crainte 
d'une force supérieure. 

LU. Aucun des autres chevaliers ne fut de son avis; ce fut 
done à elle de partir seule. Elle s'en alla solitaire à travers les 
bois et par des sentiers inconnus. Griffon le Blane et Aquilant 
le Noir prirent avec les deux autres la route la plus battue, et 
ls arrivèrent le jour suivant à un château où ils furent accneillis 
avec courtoisie. 

105. Je dis avec courtoisie en apparence, mais ils trouvèrent 
bientôt des sentiments contraires: car le maitre du château. 
fergnant de la bienveillance et de la politesse, leur donna 
l'hospitalité; et, pendant la nuit, lorsqu'ils dormaient paisible- 


ment el sans défiance, 1l Les fit saisir dans leurs Hits, et il ne 





Les licha point qu'il ne leur eût fait jurer d'abord d'observer 
une criminelle coutume. Stance 10, 

106. Mais, seigneur, je veux suivre la belliqueuse jeune 
lemme avant de vous parler davantage de ces paladins. Elle passa la Durance, le Rhône et la Saône, 
el elle arriva au pied d'une montagne exposée au soleil. Là, le long d'un torrent, elle vit venir 
une vieille femme, vêtue de noir, qui était fatiguée, harassée d'une longue route, mais encore plus 
abatlue de tristesse, 

[OT. Cette vieille était celle qui servait les brigands dans la caverne de la montagne, où la justice 
divine fit venir, pour leur donner la mort, le paladin Roland. La vieille, qui a peur de mourir, par 
les raisons qui vous seront expliquées bientôt, chemine depuis plusieurs jours par des chemins 
obscurs ét cachés, évitant de rencontrer quelqu'un qui la reconnaisse. 

108. À ses vêtements et à ses armes, elle prit Marphise pour un chevalier étranger, Aussi ne s'en- 
fuit-elle pas, comme elle le faisait d'ordinaire à la vue des gens du pays: au contraire, prenant 
confiance, elle s'arrêta hardiment au gué du torrent et l'attendit de loin. Lorsqu'elle la vit à ce gué, 
la vieille alla à sa rencontre et la salua. 

109. Puis elle la pria de la porter en croupe au delà du torrent sur l'autre rive. Marphise, qui par 


nature était obligeante, la passa avec elle au delà du ruisseau, et même elle voulut bien la porter 
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un pou plus loin, au delà d'un lérrain marécageux, jusqu'a ce qu'elle Peut remise dans on chemin 
meilleur: au bout de ce sentier elles virent venir à leur rencontre un chevalier. 

110. Le chevalier, couvert de beaux vélements et d'armes brillantes et monté sur une selle 
richement ornée, s'avancçail vers le torrent, accompagné d'une demoiselle et d'un seul éeuver. La dame 
qu'il avait avec lui était très-belle: mais elle avait un air allier et 
peu avenant: elle semblait bouffie d'orgueil et de dédain; digne 
compagne du chevalier qui la conduisait. 

111. Pinabel, un des comtes de Mayence, était le chevalier qui 
l'accompagnait: cest lui qui, quelques mois auparavant, précipita 
Bradamante au fond de la grotte de Merlin *. Ges soupirs, ces 
sanglots si ardents, ces larmes qui faillirent le rendre aveugle, 
avaient pour objet cette dame qu'il avait avec lui en ce moment, 
et que l'enchanteur lui retenait alors. 

112. Mais, lorsque le chäleau enchanté du vieil Atlant eut 
disparu du haut de la montagne, et que chacun put s'en aller où 
il voulait, grâce à l'exploit et au courage de Bradamante *, cette 
demoiselle, qui avait toujours été auparavant facile et complaisante 


aux désirs de Pinabel, alla le trouver; el c'est dans sa compagnie 





Stanee 13, qu'en ce moment elle s'en allait d’un chateau à un autre. 

113. Et comme elle était prétenheuse el mal élevée, quand 
elle vit la vieille de Marphise, elle ne put se tenir bouche close, ni s'abetenir de se moquer el de rire 
d'elle, La fière Marphise, qui n'était pas accoutumée à supporler une insulle, de quelque nature qu'elle 
fût, répondit, enflammée de colère, à la demoiselle, que celte vieille 
était plus johe qu'elle, 

114. Et qu'elle voulait le prouver à son chevalier, à la condition de 
lui enlever ensuile à elle-même ses habits et son palefroi, si elle jelail 
à bas de cheval le chevalier dont elle était la maitresse. Pinabel, qui 
el commis une lâächelé de se taire, s'empresse de lui répondre avec les 
armes; il prend son bouelier et sa lance, tourne son destrier, et s'élance 
avec colère sur Marphise. 

115. De son côté, Marphise saisit une grande lance, en atteint Pinabel 
à la visière., el elle le renverse à terre si élourdi qu'il resta une heure 
à relever la tête. Victorieuse dans ce combat, Marphise fait ôter à éelle 
jeune femme ses habits et lui fait déposer lous ses ornements, el elle 
fait prendre le tout à la vieille; 

116. Et elle voulut que celle-ci se vêtit el s'ornäl entièrement de 
celle parure de la jeunesse; elle lui fil prendre aussi le palefroi qui 


avait amené la jeune dame. Ensuite elle poursuivit de nouveau sa roule 





avec celte vieille, qui élait d'autant plus laide qu'elle était plus parée. 


Suncs 116 Pendant trois jours elles suivirent une longue route, sans rien faire don 


j'aie à parler. 

117: Le quatrième jour elles rencontrérent un chevalier qui venail seul au grand galop. S'il 
vous plait de savoir qui il était, je vous dirai que c'était Zerbin, le fils du roi d'Écosse, modèle de vertu 
et d'une rare beauté. Il se rongeait de colère et de dépit de n'avoir pu üirer vengeance d'un des siens 


= 
É 


qui l'avail empéché de faire un acte de générosité ©. 
118. Zerbin courut vainement par la forél après celui qui l'avait offensé: mais celui-ci sul 


s'éloigner si à temps, prendre si bien l'avantage dans sa fuite; le bois, un nuage, qui avait obscure 
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les premiers rayons du soleil, lui furent d'un tel secours, qu'il se sauva des mains de Zerbin, jusqu'à 
ce que la colère et ln fureur fussent sorties de son cœur. 

119. Bien qu'il fût encore ivrité, Zerbin ne pul s'empêcher de rire en voyant eelte vieille. La 
laide et antique figure lui semblait faire contraste avec cette toilette de jeune fille, I dit à Marphise 
qui venait à côlé d'elle : « Certes, guerrier, tu es hien avisé d'accompagner une semblable demoiselle ; 
lu ne crains pas de trouver quelqu'un qui te l'enlève. » 

120. Celle femme, à en juger par les rides de sa peau, était plus âgée que la Sibylle. Ainsi 
parce, elle ressemblait à une guenon qu'on aurait habillée pour exciter le rire. EL en ce moment. 
elle est d'autant plus laide qu'elle est courroucée et que ses veux élincellent de colère; car on ne 
peut faire à une femme une plus grande injure que de la dire vicille ou laide. 

121. L'illustre jeune fille eut l'air de se fâcher, pour se diverlir de l'aventure, comme elle le fil 
en eflot. Elle répondit à Zerbin : « Par Dieu ! ma maitresse est encore bien plus belle que tu n'es poli: 
car Je crois que lon langage n'est pas l'expression de ce que ressent ton äme, Tu feins de ne pas 
reconnaitre sa beauté, pour excuser ton extrème lâcheté. 

122. « Quel serait le chevalier qui, rencontrant dans la forêt celte dame, si jeune et si belle, sans 
autre escorte, ne ferail des prouesses pour la conquérir? — Elle te convient si bien, dit Zerbin, que 
ce serait mal qu'on te l'enleväl; el, quant à moi, je ne suis pas assez indiseret pour l'en priver jamais, 
sois Men tranquille. 

123. « Si pour un autre sujet tu veux le mesurer avee moi, je suis prèl à te faire voir ce que je 
vaux. Mais ne me crois pas assez aveugle pour vouloir engager une seule joulé pour celte femme. 
Laide ou belle, qu'elle te reste. Je ne veux point troubler votre si douce union. Vous êtes bien assortis : 
je jurerais volontiers que lu es aussi brave qu'elle est belle. 

LE « — Malgré toi, ajouta Marphise, il faut que tu essayes de me la disputer. Je ne puis souffrir que 
lu aies vu une si charmante beauté et que tu n'en lentes pas la conquête. » Zerbin lui répondit : « Je ne 
sais à quoi bon un homme s'exposerail au danger ét se lourmenterait pour remporter une victoire 
favorable au vaincu et fächeuse pour le vainqueur. 

125. « — Si celle proposition ne te convient pas, dit Marphise à Zerbin, je l'en offre une autre, el lu 
ne peux la refuser, Si je suis vaincu par loi, elle doit me rester; mais si je suis ton vainqueur, je le la 
donne de force. Éprouvons done qui de nous deux doit ne pas l'avoir. Si tu perds, 11 faudra que tu 
continues à l'accompagner partout où il lui plaira. 

126. « — Qu'ainsi soil! » répondit Zerbin, et aussitôt il tourne son cheval pour prendre carrière. Ilse 
lève sur ses étriers, se raffermit dans les arçons, et, pour ne pas manquer son coup, il frappe en son milieu 
l'éeu de la jeune femme; mais il sembla qu'il eût heurté une montagne de mélal. Quant à elle, elle 
lui toucha le heaume de telle facon, qu'elle le renversa de selle tout étourdi. 

127. Zerbin fut morülé d'avoir élé ainsi renversé, ce qui ne lui élail jamais arrivé dans d'autres 
rencontres: et il avait abattu des milliers d'adversaires, Il tint cet échec à honte élernelle. Il resta 
longlemps muet à terre. Il s'affigea davantage encore, lorsqu'il se souvint qu'il aval promis ét qu'il 
élit obligé d'avoir l'affreuse vicille pour compagnie. 

128. Revenant vers lui, la vielorieuse Marphise, en selle, lui dit en riant : « Je Le présente celle dame 
el je suis d'autant plus salisfait qu'elle soit à loi, que je la vois plus agréable et plus belle. Sois 
maintenant son champion à ma place. Que Le vent n'emporte pas (a promesse. Ne manque pas d'etre, 
comme tu l'as promis, son guide, son escorte parlout où il lui plaira d'aller, » 

129, Sans attendre de réponse, elle pousse son destrier dans la forêt el disparait aussitôt. Zerbin. 
qui la prenait pour un chevalier, dit à la vieille : « Failes-le-moi connaitre, » Et celle-ei ne lui cache pas 
la vérilé ; elle sait que cela lui brülera, lui empoisonnera le sang: « Le coup qui Ua fuit vider la selle. 
dit-elle, est parti de la main d'une demoiselle, 

130. « Par sa valeur elle a le droit de prendre aux chevaliers et le bouclier et la lance. Elle esl 
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venue récemment d'Onent pour éprouver les paladins de France. » ÆZerbin en ressent une (elle 
honte, que non-seulement sa joue se couvre de rongeur, mais peu s'en faut que ne rougissent avec 
lui toutes les armures qui le revétaient. 

134. 11 remonte à cheval et s'accuse de n'avoir pas lenu les cuisses assez serrées, La vieille sourit 
en elle-même, et désire le piquer et lui causer des angoisses. Elle lui rappelle qu'il est obligé d'aller 
avec elle; et Zerbin, qui se sait lié, baisse l'oreille, comme un destrier vaineu et fatigué qui a le frein 
dans la bouche et les éperons aux flancs. 

132. Et il disait en soupirant : « Hélas! Fortune cruelle, quel est cet échange que lu fais? 
Celle qui était belle au-dessus de toutes les belles, qui devait être ma compagne, lu me las 
ravie, Celle que tu me donnes présentement Le semble-t-elle pouvoir prendre sa place, el 
compenser sa perte? Il était moins fächeux pour mor de tout perdre que de faire un échange si 
disproportionné. 

133. « Celle qui n'eut el n'aura jamais son égale en beautés et en vertus, submérgée et brisée contre 
des pointes de rochers, tu l'as abandonnée aux poissons et aux oiseaux de la mer. Et celle-ei qui 
devrait déjà, sous terre, avoir été la pälure des vers, tu l'as choisie pour la conserver dix ou vingt ans 
de plus que tu n'aurais dû, afin d'aggraver le poids de mes chagrins. » 

134. Ainsi parlait Zerbin; el dans ses paroles el dans son air, il ne paraissait pas moins {riste 
de celte nouvelle conquête, si odieuse, que du souvenir de la maitresse qu'il avait perdue. La vieille, 
bien qu'elle n'eût jamais vu Zevbin, s'aperçut, par ce qu'il disait dans le moment, qu'il était celui dont 
Isabelle de Galice l'avait entretenue. 

135. Si vous vous rappelez ce que vous avez précédemment entendu, cette vieille venait de la 
caverne où Isabelle %, par qui Zerbin avait été féru d'amour, fut longtemps caplive, Elle lui avail 
raconté plusieurs fois comment elle avait quitté le rivage paternel, el comment, après un naufrage 
causé par la tempête, elle avait échappé à la mort sur la plage de la Rochelle. 

136. Et elle lui avait si souvent dépeint la belle figure de Zerbin el sa bonne mine, que maintenant, 
en l'entendant parler et fixant de plus près el avec plus d'attention les veux sur son front, la vieille 
voit qu'il est celui pour qui dans la caverne de la montagne le cœur d'Isabelle était st malheureux; 
car elle se plaignait plus de ne pas le voir que d'être devenue lesclave des brigands. 

137. La vieille, prétant l'oreille aux paroles de colère et de douleur que répand Zerbin, s'aperçoit 
bien qu'il croit faussement qu'Isabelle a péri en mer dans le naufrage. Quoiqu'elle connaisse la vérité. 
pour ne pas le réjouir, la perverse créature lui tait tout ce qui pourrait lui faire plaisir, et ne lui dit que 
ce qui peut l'affiger. 

138. « Écoule, lui dit-elle, toi qui es si fier, toi qui me méprises et me bafoues, si lu savais que 
j'ai des nouvelles de celle dont tu pleures la mort, tu me cajolerais; mais, plutôt que de te le dire, je 
me laisserais égorger et mettre en mille morceaux, tandis que, si tu avais été plus affable avec moi. 
peul-être l'aurais-jé révélé ce secrel, » 

139. Tel qu'un mâtin, qui s'élance avec furie contre un voleur, est prompt à s'apaiser lorsque 
celui-ci lui présente du pain ou du fromage, ou se sert d'un charme propre à cel usage, ainsi Zerbin 
devient humble aussitôt; il brûle de savoir le reste, d'apprendre les nouvelles que la vieille prétend 
pouvoir lui donner de celle dont il pleure la mort. 

140. Se tournant vers elle avec un visage plus bienveillant, il la prie, la supplie, la conjure, par les 
hommes et par Dieu, de ne rien lui taire de ce qu'elle sait, que cela soit heureux ou malheureux. 
« Tu n'apprendras rien qui te soit agréable, dit la vieille opiniätre et cruelle. Isabelle n'est pas morte, 
comme lu le crois, mais sa vie est telle qu'elle porte envie aux morts. 

141. « Pendant les quelques jours où lu n'as plus entendu parler d'elle, elle est tombée entre 
les mains de plus de vingt brigands, de sorte que si un jour elle retombe encore entre Les mains, VOIS 


si Lu as heu d'espérer d'en cueillir la fleur, » — Ah! maudite viaille! comme Lu brodes tes mensonges : 
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ar Lu sais bin si lu mens, el que si Isabelle a été dans les mains de vingl bandits, aucun pourtant ne 
lui a fait violence. 

142. Zerbin lui demande où elle l'avait vue, et quand; mais il n'en re rien, car la vieille 
obslinée ne veut plus ajouter un mot à ce qu'elle a dit. Zerbin lui parle d'abord avec douceur, puis il 
la menace de lui couper la gorge; mais, qu'il menace ou qu'il supplie, tout est inutile : il ne pul 
jamais faire parler l'affreuse sorcière. 

143. À la fin il laisse sa langue en repos, puisque ses paroles ne lui servaient de rien; ce qu'il 
avail appris le rendait tellement jaloux, que son cœur étouffait dans sa poitrine. Il est si désireux de 
lrouver Isabelle que, pour la voir, il aurait été dans le feu: mais il ne pouvait aller plus vite que ne 
le voulait cette vieille, puisqu'il en avait fait la promesse à Marphise. 

#4. Ensuite Zerbin fut conduit par elle où il Imi plaisait, par des sentiers isolés et déserts, Qu'ils 
eussent à gravir une colline ou à descendre dans une vallée, jamais ils ne se regardérent en face, 
jamais ils ne se dirent une parole; mais, après que le soleil errant eut tourné le dos au midi. leur 
silence fut rompu par un chevalier qu'ils rencontrèrent dans le chemin. — Ce qui s'ensuivil esl 
expliqué dans l'autre chant. 
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l. Je ne érois pas qu'une corde puisse serrer un ballot. 
ni un clou fixer le bois aussi fortement que Ja foi lie ane 
belle äme d'un indissoluble nœud: et les anciens ne sem- 
blent pas avoir dépeint l'inviolable foi autrement que cou- 
verte lout entière d'un voile blane ‘ : un seul point noir, Ia 
moindre tache peut l'entaidir. 

2. La foi ne doit jamais être violée, soit qu'elle soit 
engagée à un seul ou donnée à mille: dans une forêt, dans 
une grolle, loin des villes et des villages, aussi bien que 
devant les tribunaux, avee une quantité de lémoins, d'écrits 
el de slipulalions, 

3. Le chevalier Zerbin l'observa. comme on doit le faire. 
dans toutes ses entreprises, et ici il montra combien il In 
respectit quand il se délourna de son chemin pour aller 
avec celle vieille, qui lui déplaisait comme s'il eût eu près 
de Dai la maladie où la mort même: mais ce qu'il avait 
promis était plus puissant que ses désirs. 

Æ I avait, je Vai déjà dit, le cœur si serré de la voir 
sous sa garde, qu'il énragéail de dépit el ne lui disait mot. 
Ils chéminent ensemble muets el laciturnes, Comme le 
soleil achevait de montrer son char au monde. jai dit que 
ce silence fat interrompu par un chevalier errant qui, par 
hasard, vint devant eux au milieu du chemin. 

no. La vieille reconnut ce chevalier. qui se nommait 


Hermonide de Hollande, el qui avail pour armes un 


dsl 
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bouclier noir traversé d'une bande rouge. Déposant son orgueil el son air revéche., elle se recom- 
mande humblement à Zerbin, et elle lui rappelle ce qu'il a promis à la guerrière qui l'a remise 
entré ses mains. 

6. Le guerrier qui venait à leur rencontre élit son ennenn ét celui de sa famille : 11 avail tué son 
pére qui ne lui avait rien fait, et le seul frère qu'elle eût au monde; et le traître continuait à vouloir 
traiter ceux qui restaient comme les aulres. « Tant que vous me savez, Madame, lui dit Zerbin, 
chargé de vous proléger, je ne veux pas que vous avez peur. » 

3. Lorsque le chevalier envisage de plus prés cette figure qui lui est si odieuse : « Préparez-vous, 
s'écrie-til d'une voix fière el ménacante, à combattre avec moi, où abandonnez la defense de celte 
vieille, alin qu'elle périsse de ma main, comme elle le mérite. Si vous comballez pour elle, vous serez 
luë : cest ce qui arrive à (qui prend la défense 
d'une cause injuste. » 

8. Zerbin lui répond poliment que cest une 
inspiralon basse el mauvaise, et contraire à la 
chevalene, de chercher à donner la mort à une 
femme ; si pourtant il veut combaltre, il ne s'y 
refuse pas, mais qu'il considérée auparavant 
combien il est grave, pour un noble chevalier 
el que li, de vouloir tremper ses mains dans 
le sang d'une femme. 

9. Tout ce qu'il put dire fut inutile, il fallut 
en venir aux faits: après qu'ils eurent pris suf- 
fisamment d'espace, ils se relournérent et cou- 
rurent Fun sur l'autre à toute bride, Les fusées 
que l'on tiré dans des moments de réjouissances 
ne parlent pas des mains avec autant de vitesse 
que s'élancérent les deux rapides COUFSIÈTS 
pour amener les chevaliers à se rencoutrer. 

10. Hermomide de Hollande visa bas dans 


l'intention de percer Le flanc droil, mais sa 





faible lance vola en éclats, et fit peu de mal 


au chevalier écossais; le coup de celui-ci ne 


“lance À 


fut pas porté en vain, il brisa le bouclier el il 
alteignit si bien l'épaule qu'il la traversa d'un côté à l'autre, et lit tomber ñ la renverse Hermonide 
sur la prairie. 

11. Zerbin, qui s'imaginait l'avoir tué, cédant à la pré, descendil promplement à terre et leva 
le CASQUE du visage du morl. Le BUGrrier, comme sil s'éveilhant, regarda £erbin fixement el sans 
parler, et puis il lui dit: « Ce n'est pas un chagrin pour moi d'avoir élé aballu par vous, car à votre 
air vous semblez être la fleur des chevaliers erranlts ; 

12. « Mais je m'afflige que cela m'arrive à cause d'une femme perfide, dont je ne sais comment 
vous êles le champion, chose trop incompatible avec votre valeur; el si vous saviez la raison qui me 
porte à me venger de celle femme, vous regretleriez loujours, en vous lé rappelant, de m'avoir mis en 
cel état pour la defendre, 

13. « Et si je respire encore assez (ce dont je doute) pour pouvoir le raconter, je vous ferai voir 
qu'en toule circonstance elle a élé d'une scélératesse excessive. J'avais autrefois un frére qui parti 
jeune de la Hollande, où nous sommes nés, el se mit au service d'Héraclius qui était alors le gOUVÉT AN 


de l'Empire grec. 
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14, x La il devint Pam et le frère d'un noble baron de cette cour qui, sur les frontières de la Servie, 
avail, dans un site agréable, un château entouré de fortes murailles. Celui dont je parle se nommail 
Argée, elil était Fépoux de cetle méchante femme, qu'il aimail avec un excès peu convenable pour un 
homme de sa dignité: 

15. « Mais, plus mobile que les leuilles desséchées par l'automne, quand le vent glacial en dépouille 
les arbres et les chasse devant lui de son souffle, celle-ci oublia bientôt le caprice que son cœur 
avail éprouvé un instant pour son mari el lourna toutes ses pensées, lous ses désirs à faire la conquète 
de mon frère comme amant. 

LG. « Les monts Acrocéraumiens *, d'infime renommée, supportent moins solidement les assauts 
inpétueux de la mer; le pin qui a renouvelé plus de cent fois sa chevelure, el dont la téte s'élève antant 


au-dessus des rochers des Alpes que ses racines s'enfoncent dans la terre, résiste moins fermement à 





Stan LE 


Borée que mon frère ne résista aux prières de celle femme, repaire de tons les vices abominables. 

17. « Un jour, comme il arrive à un brave éhevalier qui cherche les aventures el les rencontre 
souvent, mon frère fut dans une entreprise blessé tout près du château de son ami où il étant habitué 
à aller sans une invitation, qu'Argée fût où non avec lui, el il s'y arrêla pour sv reposer Jusqu'à ce 
qu'il fut guéri de sa blessure. 

18. « Pendant qu'il s'y réposail, Argée fut obligé de partir pour certaine affaire. Aussitôt cette 
lermme efrontée cherche, comme elle l'avait deja fait, à séduire mon frère; mas ce chevalier loval (ILE 
voulut plus avoir allaché à ses flancs un aignillon si coupable, Pour garder pleinement sa fidélité, 1 
choisit de plusieurs maux celui qui ut parut le moindre. 

19, « Entre plusieurs maux il croit devoir choisir celui-ci : renoncer à son ancienne inlimilé avec 


Argée, el s'en aller si loin que son nom méme ne parvienne plus à celle lemme perverse. lien qu'un 





tel pari lui fut pénible, il était plus honnéle que de céder à de criminels désirs. ou d'accuser la 
femme auprés de son mari, qui Panmait autant que son propre cœur. 


30. « Encore souffrant de ses blessures, il revêt ses armes el s'éloigne du chateau, avec la 
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résolution bien arrêtée de ne plus jamais y revenir; mais cela ne lui réussit pas, car la Fortune, par un 
nouvel arlilice, rend tous ses efforts inutilés. Voici le mari qui révient en ce moment el trouve sn 
femme toute en larmes, 

31. «Échevelée, le visage en feu: et il lui demande de quoi elle est affligée. Avant de se décider 
à répondre, elle se laisse prier plus d'une fois, pensant loujours comment elle peut se venger de celui 
qui l'a délaissée, car il est bien dans son caractère mobile de changer tout à coup son amour en haine. 

22. « Hélas! dit-elle enfin, pourquoi cacher, seigneur, le crime que J'ai commis pendant votre 
absence ! Quand je le cacherais encore à tout le monde, jé ne pourrais le céler à ma conscience, L'âme 
qui sent la souillure de son péché souffre intérieurement un tel châtiment, qu'il surpasse loutes los 
souffrances corporelles qu'on pourrait m'infliger en expialion de ma faute, 

23. « S'il y a faute quand on a seulement cédé à la force; mais, quoi qu'il en soil, vous devez 
le savoir : ensuite, avec volre épée, délivrez de son enveloppe souillée mon âme pure et sans tache. 
el éleignez mes veux pour l'élernité, afin qu'après un (el déshonneur il ne me faille pas les tenir 
loujours baissés et avoir honte devant lous ceux que je verrai, 

24. « Votre ami a ravi mon honneur, ce corps a été souillé par sa violence. Et parce qu'il craint que 
je né vous révèle le tout, l'infime vient de parlir sans prendre congé. » Par ce récit elle lui fait haïr 
celui qu'il aimait plus qu'aucun autre. Argée la croit el n'attend pas davantage: mais il saisil ses 
armés el court sé venger, 

25. « Et comme il connaissait bien le pays, il le rejoignit avant qu'il füt loin, car mon frère, faible 
el malade, s'en allait doucement sans défiance. Et brusquement, dans un lieu écarté, 11 l'arréta 
pour en tirer vengeance. Mon frère ne parvient pas à s'expliquer : Argée est absolument déterminé 
a se battre avec lux. 

26. « L'un était bien portant et tout animé par la colère, l'autre infirme et dans les mêmes 
sentiments d'amitié, de sorte que mon frère opposa peu de résistance à son ami devenu son ennemi. 
Conséquemment Philandre (ainsi se nommail le malheureux jeune homme dont je vous parle), bien 
qu'il ne mérilät pas un pareil sort, ne pouvant supporter le choc d'une si rude altaque, resta vaincu. 

21. « À Dieu ne plaise, lui dit Argée, que ma juste fureur et {a trahison m'entrainent à devenir 
lon meurtrier, à toi que j'aimais; el toi-même lu m'aimais certainement aussi, quoique à la fin tu me 
l'aies si mal témoigné. Cependant je veux faire voir à tout le monde qu'aujourd'hui, malgré ma haine. 
comme autrefois dans mon amitié, je vaux mieux que loi : 

28. « Je punirai lon crime autrement qu'en trempant mes mains dans ton sang.» En parlant ainsi. 
il fait disposer sur le cheval, avec des branches vertes, une sorte de brancard sur lequel il ramène mon 
frère presque mort au château dans une tour bien fermée où, pour le punir, il condamne l'innocent 
à résler à jamais prisonnier. 

29. « Pourtant 1 ne lui manquait rien autre chose que la liberté qu'il avait auparavant de partir. 
Pour le reste il commandait et se faisait obéir comme s'il eût été libre : mais l'esprit de cette femme 
dépravée n'élant pas encore las de poursuivre l'accomplissement de ses désirs, elle venait presque 
chaque jour à la prison, parce qu'elle en avait les elefs et l'ouvrait à son plaisir. 

30. « telle livrait sans cesse de nouveaux assauts à mon frère, avee plus d'audace qu'auparavant. 
« Que te sert, lui disait-elle, ta fidélité, puisque partout on croit à ta perfidie? Oh! quels nobles el 
glorieux triomphes! oh! les superbes dépouilles opimes! Quel mérite l'en revient-il à la fin, si chacun 
linsulle comme un traitre? 

41. « Qu'il eût été plus avantageux pour loi et pour lon honneur de m'accorder ce que je voulais de 
loi! Maintenant tu recueilles la juste récompense que lu as méritée : lu es en prison, ét ne crois pas en 
sortir, si {u n'amollis auparavant lon insensibilité: mais, si tu veux me complaire, je me charge de le 
aire recouvrer la liberté et la réputation. 


42, « — Non, disait Philandre, n'éspéres jamais que ma fidélité cesse d'être sincère comme elle 
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l'a été; si, contre toute justice, il m'arrive d'en recueillir une si cruelle récompense et que le monde 
croie que je suis un méchant, il suffit que mon innocence soit d'une parfaite évidence devant Celui 
qui voit tout el peut me récompenser par sa grâce éternelle. 

33. « Si ne suffit pas à Argée de me tenir prisonnier, qu'il m'enlève encore ma triste vie. 
Peut-être Le prix de ma bonne action, peu appréciée ici-bas, ne me sera pas refusé au ciel: peul-élre 
celui qui se proclame offensé par moi s'apercevra-t-il, quand cette âme sera parlie, qu'il a été injuste 
à mon égard, et pleurera-til la mort de son fidèle ami. » 

4. «C'est ainsi qu'à plusieurs reprises l'effrontée, cherchant à séduire Philandre, s'en retourne 
sans avoir réussi; mais son aveugle désir, qui ne s'endort pas pour arriver à salisfaire son criminel 
amour, va chercher au plus profond de son être Ÿ ses vices invélérés et les combine tous. Elle agile 
nulle pensées d'un projet à un autre avant de se fixer à aucun *. 

45. « Elle resta six mois sans mettre le pied dans la prison, comme elle le faisait auparavant, de 
sorte que le malheureux Philandre espère et croit que celle femme ne l'aime plus: mais la Fortune, 
propice aux méchants, ofnil à ce monstre l'occasion d'altéindre, par un crime mémorable, le but de 
sa passion aveugle et désordonnée. 

36, « Son mari avait une ancienne 
inimilié avec un baron nommé Morand 
le Beau. Celui-ci, en l'absence d'Argée, 
avait souvent l'audace de faire seul des 
incursions sur ses lérres ét Jusque dans 
liniérieur du chateau; mais si Argée y 
étut, ne se regardait pas comme invité, 
et il ne s'en approchait pas à dix milles, 
Or, afin dé pouvoir l'y attirer, Argée 
annonça qu'il allait à Jérusalem pour 
accomplir un vœu. 

37. « I dit qu'il partait, et il part, en 





effet, de facon que chacun le voit, et il 
fait répandre la nouvelle de son départ: | Stanco 42. 

el personne ne peul savoir son dessein, 

excepté sa femme, en qui seule il a confiance. Il rentre ensuite au château quand le jour est éteint ; 
il n'y passe jamais que la nuit, et le lendemain, à l'aube, il sort toujours sous des armes déguisées, 
sans que personne l'aperçoive. 

35. « Il sen va errant ça ét là, et rodant autour de son château pour voir si le crédule Morand 
voudrait y revenir comme 1l en avait coutume. Il se tenait tout le jour dans la forêt, el quand il voyait 
le soleil plongé dans la mer, il revenait au château, et son infidèle compagne lintroduisait par 
des portes secrètes. 

39. « Tout le monde, à l'exception de la perfide épouse, croit qu'Argée est bien loin de chez lui. 
Elle saisit donc ce moment opportun: elle va trouver mon frère avec de nouvelles ruses: elle a toujours 
à volonté un nuage de larmes, qui de ses veux lombent sur son sein. « Où pourrai-je trouver secours, 
dit-elle, pour que mon honneur ne soit pas entièrement perdu, 

40, « Etavec mon honneur celui de mon époux? S'il était ici, je ne craindrais rien. Vous connaissez 
Morand, et vous savez S'il craint les hommes et les dieux quand il ne sent pas Argée ici. Tantôt par 
prières, tantôt par menaces, il ne césse de faire des tentatives extrêmes. I n'y a aucun de mes gens 
qu'il ne cherche à corrompre pour me faire céder à ses désirs: ot je ne sais comment je pourrai 
(ILE proléger. 

#1. « Maintenant qu'il a appris que mon époux était parti et qu'il ne sera pas de sitôt de retour, 
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la eu la hardiesse d'entrer chez moi sans aucune excuse et sans autre prétexte. St mon mari eût été 
ici par hasard, non-seulement il n'aurait pas eu celle audace, mais il n'aurait, par Dieu, pas jugé 
prudent d'approcher à trois milles de ces murs. 

42. « Et ce qu'il avait déjà sollicité par émissaires, aujourd'hui il me Fa demandé en face, et d'une 
telle manière, qu'il a été grandement à craindre qu'il ne m'arrivät honte et déshonneur, EE si je n'avais 
usé avec lui de douces paroles et feint que mes désirs correspondaient aux siens, cet homme m'eût 


arraché par violence ce que, grâce à mes paroles, il espère obtenir par la douceur. 





#3. « Je le lui ai promis, non cerles pour lenir ma promesse, — car un engagement pris par crainte 
est nul: — mais mon intention était d'échapper dans le moment à ses violences, Cest à le danger : 
vous seul pouvez y remédier, autrement c'en est fait de mon honneur et de celui de mon Argée, 
qui, vous me l'avez déjà dit, vous est autant et plus cher que le vôtre même. 

44. « Et si vous me refusez cela, je dirai qu'il n'y a pas en vous la fidélité dont vous vous vantez, 
mais que ce fut seulement par cruauté que vous avez dédaigné mes prières et mes larmes, el non pas 
par ce respect pour Argée, que vous m'avez loujours opposé comme un bouclier. Entre nous la chose 
füt restée secrète : mais de ceci il résulle pour moi une évidente infamie, 

45. « — Il n'est pas besoin, dit Philandre, d'un tel préambule envers moi, dévoué comme je le suis 
à mon cher Argée; dites-moi seulement ce que vous voulez : j'ai résolu d'être loujours lel que jai 
toujours été; et quoique j'en reçoive injustement du mal, je ne lui ai pas imputé celle imiquilé, Pour 
lui je suis prêt à aller même à la mort, eussé-je contre moi le monde et mon destin. 

46. « — Je désire, répondit l'odieuse créature, que vous melliez à mort celui qui sé propose de nous 
déshonorer, Ne eraignez pas qu'il vous en advienne aucun mal; je vous indiquera pour cela un moyen 


assuré. Morand doit revenir, lorsque vers la troisième heure * la nuit devient plus obscure, et, à un 
signal que je lui ai indiqué, je dois l'introduire de façon qu'on ne l'entende pas. 


47. « Ne vous sera-til pas désagréable de m'attendre d'abord dans ma chambre, sans lumière, 
- ! n 


jusqu'à ce que je lui fasse déposer ses armes, el que je vous l'amène presque nu?» C'esl ainsi, ce me 


semble, que cette épouse conduisait son mari à une épouvantable embüche, si l'on a le droit d'appeler 
épouse celle femme plus perfide, plus cruelle qu'une furie infernale, 

48. « Lorsque vint la nuit complice de ses crimes, elle tira de prison mon frère, lui mit des armes 
en main, ét le int dans sa chambre plongée dans l'obscurilé, jusqu'à l'arrivée du malheureux 
chätelain. Tout arriva comme cela avait élé prévu, car les desseins criminels avortent rarement. Ainsi 
Philandre frappa Le bon Argée en pensant que c'était Morand. 

49. « D'un seul coup il lui fendit la tête et le cou, qui ne put être paré, car il n'avait pas de casque. 
Argée arriva, sans faire le moindre mouvement, à la triste fin de sa misérable existence. EL celui qui 
le tua n'avait jamais songé à un lel crime, et n'aurait pu y croire. O bizarre aventure! qu'il fasse 
a l'ami qu'il veut défendre ce qui pourrait se faire de pire à un ennemi ! 

90. « Après qu'Argée, sans qu'il l'ait reconnu, est lombé, mon frère remet l'épée à Gabrine. C'est 
le nom de cette femme qui n'est venue au monde que pour trahir lous ceux qui tombent entre ses 
mains. La perfide, qui jusqu'à ce moment avait caché la vérité, veut que Philandre, une lumière à 
la main, aille reconnaitre le mort que lui-même a frappé: et elle lui fait voir son ami Argée. 

1. « Etelle le menace ensuite, s'il ne se rend pas à ses longs désirs amoureux, de divulguer à tout 
le monde ce qu'il a fait el qu'il ne peut contredire; et elle le fera ignominieusement périr comme 
traître et assassin. Et elle lui rappelle que, bien qu'il ienne si peu à la vie, il ne doit pas faire le 
sacrifice dé sa réputalion. 

52. « Philandre est rempli de douleur et d'effroi lorsqu'il s'aperçoit de son erreur. Son premier 
mouvement de fureur le pousse à lner cette misérable ; et il reste un moment en suspens. EL st ce 
n'est qu'il se trouvait là dans une maison ennemie, el que la raison lui revint, n'ayant aucunes aulrés 


armes en main. il l'aurait déchirée avec ses dents. 
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3. « Tel qu'un navire est quelquefois en haute mer ballotté et battu par deux vents, dont l’un tantôt 
le pousse en avant et l'autre tantôt le ramène au même point; 18 le font tourner de la proue à la poupe, 
jusqu'à ce qu'il cède enfin au plus puissant des deux; tel Philandre, entre tant de combats intérieurs, 
de deux idées s'arrêta à la moins funeste. 

34. « La raison lui montre son extrême danger; outre la mort, il a à redouter une fin infâme 
el ignominieuse, si le bruit du meurtre se répand dans le château. Le temps de délibérer lui est même 
refusé; qu'il le veuille où non, il faut qu'à la fin il avale l'amer calice. Finalement, dans son cœur 
affligé, la crainte fut plus puissante que sa résolution. 

99. « La crainte d'un honteux et infâme supplice lui Gt promettre, avec mille serments, de faire 
loutes les volontés de Gabrine, s'ils séloignent en sûreté de ce lieu. Ainsi par force l’exécrable femme 
recueille le fruit de sa passion; et ils quittérent bientôt ces murs. C'est ainsi que Philandre revint vers 
nous, laissant derrière lui en Grèce honte et infamie. 

30. « Il emportait fixé dans son cœur le souvenir de son ami. qu'il avait si aveuglément massacré, 
pour faire, à son grand regret, l'odieuse conquête d'une cruelle Progné, d'une Médée, Et si la foi, 
si le fort et dur frein du serment ne le retenait, il 
laurail tuée quand il fut en sûreté. Mais il la prit en 
hainé autant qu'on peul en avoir. 

97, « À parlir de là on ne le vit Jamais sourire ; 
loutes ses paroles étaient tristes, Sans cesse des soupirs 
sorluient de sa poitrine oppressée: et il était devenu 
un nouvel Oreste, après qu'il eut lué sa mère el l'exé- 
crable Égisthe, et qu'il fut poursuivi par les Furies 
vengeresses. EL cette douleur, qui ne cessait jamais, 
labattit tellement, qu'elle Le cloua malade dans son lit. 

98. « Alors cetle femme débauchée, qui voit com- 
bien elle est odieuse à ce nouvel époux, change la 
lamme naguère si intense de son amour en haine, 


en colère ardente el furieuse. La scélérate n'est pas 





moins excilée contre mon frère qu'elle ne le fut contre 
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Argée; et elle forme le dessein de faire disparaitre 
son sécond mari comme le premier. 

9. « Elle va trouver un médecin rempli de malice, et parfaitement apte à une pareille besogne, 
qui savail mieux luer par le poison que guérir les malades avec des polions:; et elle lui promit de lui 
donner encore plus qu'il ne lui demandait, après qu'il l'aurait débarrassée de la vue de son mari. au 
moyen d'un breuvage mortel. 

60. « Déja en ma présence el celle de plusieurs autres personnes le criminel vieillard venait. tenant 
lé poison et disant que c'était une potion excellente pour rendre les forces à mon frère. Mais Gabrine. 
avec une nouvelle préméditation, avant que le malade en reconnüt le gout, pour se défaire de son 
complice, ou pour ne pas Ini donner ce qu'elle lui avait promis, 

GT. « Lui arrêta la main au moment même où il donnait la tasse qui récélait le poison, en disant : 
“ Vous auriez tort de vous offenser de mes craintes pour celui que j'ai tant aimé. Je veux être certaine 
que vous ne lui donnez pas de boisson nuisible, ni de médicament empoisonné. EU pour cela il me 
semble que vous ne devez pas lui donner le breuvage sans en faire vous-même l'essai. » 

GE. « Imaginez, seigneur, combien alors le misérable vicillard démeura troublé! Le manque de 
lemps loppresse tellement, qu'il ne peut réfléchir à ce qu'il y aurait de mieux à faire, Pour ne pas 
éveiller un plus grand soupcon, il se décide à goûter sans retard le calice: et le malade, après cette 


preuve de bonne foi, prit tout le reste qu'on lui donna. 


| 
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63. « Comme un éperviér qui tient une perdrix dans sa serre aigué el va en faire sa pälure, es 
brusquement surpris ét dépouillé par le chien qui était son fidèle compagnon ; ainsi Le médecin, qui 
poursuivait un gain criminel, se vit arrêté par celle dont il espérait laide. Écoutez ce rare exemple 
d'une extrème audace : et qu'il en advienne autant à tout autre avare : 

G4. « Après cette surprise, le vieillard s’apprétait à retourner chez lui, pour: y prendre quelque 
médicament spécial qui le sauvät du ternible poison : mais cela ne lui fut pas permis par Gabrine, disant 
qu'elle ne voulait pas qu'il s'en allät avant que le remède digéré dans l'estomac eût manifesté sa vertu. 

65. « Ni les prières ni l'offre d'une récompense n'obtinrent d'elle qu'elle consentit à le laisser 
partir. Alors, désespéré de voir sa mort cerlaine sans pouvoir y échapper, il révéla lout aux assistants : 
Gabrine ne sut trop comment se disculper. EL ainsi, ce qu'il fit souvent aux autres, ce bon médecin 
finit par se le faire à lui-même. 

66. « Il suivit bientôt l'âme de mon frère, qui était déjà partie devant. Nous autres, lémoins de cette 
scène, instruits de la vérité par ce vieillard à qui son crime profitait si peu, nous saisimes celle 
abominable bête féroce plus cruelle que celles qui habitent les forêts, et nous l'enfermämes dans un 


lieu obscur, pour la condamner au feu qu'elle avail mérité. » 
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67. Tel fut le récit d'Hermonide; il voulait continuer encore et dire comment elle s'était sauvée 
de prison, mais la douleur de sa blessure l'affaiblit tellement, qu'il tomba inanimé à la renverse sur le 
gazon. Deux écuyers, qu'il avait avec lui, avaient fait pendant ce temps un brancçard avec de grosses 
branches : Hermonide s'y fit placer, car on ne pouvait le transporter autrement. 

68. Zerbin fit ses excuses au chevalier : il regrettait de l'avoir blessé; mais, comme c'est l'usage 
entre chevaliers, il avait dû défendre la femme qui était avec lui. Autrement il eùt faussé sa foi: 
parce qu'il avail promis, quand il l'avait prise sous sa garde, de la défendre de tout son pouvoir contré 
quiconque viendrait pour lui nuire. 

69. Et s'il pouvait lui rendre service en quelque autre chose, il était tout prèt à se mettre À sa 
disposition. Le chevalier répondit qu'il voulait seulement lui rappeler de se défaire de Gabrine, avant 
qu'elle pût encore dresser quelque machination dont lui-même aurait à souffrir et se repentirail 
ensuite en vain. Gabrine tenait loujours les veux baissés, parce qu'il n'y a point de bonne défense à 
opposer à la vérité. 

70. Zerbin partit ensuite avec la vieille pour le voyage auquel il s'était auparavant engagé; el, 
tout le jour, il la maudit en lui-même de l'outrage qu'elle lui avait fait faire à ce baron. Désormais 
instruit et édifié sur son compte par le récit de ses forfaits que lui à fait celui qui les connaissaul, 
si auparavant il éprouvait pour elle de l'aversion et du dégoût, maintenant il la haït tellement, qu'il 


ne peut plus la voir. 
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71. Elle qui connail toute la haine de Zerbin et ne veut pas être vaineue en mauvais vouloir, ne 
lui en rend pas une once de moins; elle pare en quarte et riposte en quinte ‘. Dans le cœur elle était 
gonflée de venin, el son visage exprimait des sentiments différents. Tous deux d'accord, comme je 
viens de vous le dire, ils suivaient leur route au milieu d'une forét antique. 

72. Tout à coup, dans la soirée, au déclin du soleil, ils entendirent des cris, des cliquelis el des 
chocs, indices d'un combat furieux qui devait être peu éloigné, lant ie bruit était fort. Zerbin, pour 
voir ce qu'il en était, se dirigea en grande hâte vers cetle rumeur. Gabrine ne fut pas lente à le 
suivre. Ce qui en arriva, je le raconte dans l’autre chant. 
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|. Dames gracieuses et douces pour votre amant, vous 
qui vous contentez d'un seul amour (quoique, à dire vrai, 
parmi tant él tant de femmes, celles de ce caractère soient 
excessivement rares), ne m'en veuillez pas de ée que j'ai 
dit précédemment, quand j'étais si animé contre Gabrine !, 
et sil m'échappe encore quelque vers pour flélrir sa per- 
versilé. 

2. Telle elle étail; et, comme me l'a imposé Celui qui 
CRE ä pouvoir sur moi, jé ne passe pas sous silence la vérité. 
PROS © nn Mais pour cela je ne ternis pas la gloire de celles qui ont le 

cœur sincère. Celui qui, pour trente demiers, livra son maitre 
aux Juifs, n'a pas nui à Jean ou à Pierre; et la réputation d'Hypermnestre est-elle moins belle 


parce qu'elle était la sœur de tant dé femmes cruelles *? 


a — 
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ml 

3. Pour une que j'ose blämer dans mes chants, parce qu'ainai le veut l'ordre du récit, l'offre 
en revanche d'en louer cent, et de rendre leur vertu plus brillante que le soleil, — Mais, pour revenir 
au travail que je distribue dans un ordre varié, agréable, paraital, à beaucoup de personnes [et grâces 


leur en soient rendues), je vous parlais du chevalier d'Écosse qui avait entendu un grand bruit à peu 


de distance. 


4. Il s'engagea dans un sentier resserré entre deux montagnes d'où partait le bruit: et il ne 
larda pas à arriver à un endroit où il aperçut devant lui, au fond d'un vallon, un chevalier mort, Je vous 
dirai qui c'élail; mais auparavant jé veux lourner le 
dos à la France et m'en aller dans le Levant, jusqu'à 
cé que je retrouve le paladin Astolphe, qui s'était mis 
en roule pour l'Occident. 

5, Je l'ai laissé dans la ville cruelle où, avec le 
retentissement de son cor formidable, il avait fait fuir 
lout un peuple barbare 3 el s'etail liré des grands 
dangers qui l'entouraient ; 11 avait fait lever les voiles 
à ses compagnons, et ils s'étaient enfuis de ce rivage, 


honteux et humiliés. Pourseuivant maintenant son 





histoire, je vous dirai qu'il sort de cette contrée el 
qu'il prit la route de l'Arménie. 

6. Quelques jours après il se lrouva dans l'Ana- 
lolie et 1l se dirigea vers Burse * d'ou, continuant sa 
route et traversant la mer, il s'en vint en Thrace. 
Il s'avança le long du Danube par la Hongrie, el, 
comme si son cheval eût eu des ailes, 1l traversa en 
moins de vingt jours la Moravie, la Bohème, la Fran- 
conie et le Rhin. 

7. Par la forèt de l'Ardenne il arriva à Aix-la- 
Chapelle et dans le Brabant: à la fin il s'embarque 
en Flandre. Le vent qui souffle vers le nord pousse 
tellement les voiles du côté de la proue, qu'à midi 
Astolphe aperçoit l'Angleterre à peu de distance, el il 
y débarque. Il s'élance sur son cheval el il le presse 
de telle facon qu'il arrive encore le soir méme à 
Londres. 

8. Là, apprenant bientôt que le vieil Othon * étail 





déjà depuis plusieurs mois devant Paris, el qu'en 


Stance 4. 


outre tous les barons avaient suivi ses nobles lraces, 
il se prépare à aller rapidement en France, et à l'instant il descend au port de la Tamise, Il en 
part loules les voiles dehors et fait diriger la proue vers Calais. 

9. Une brise poussant légérement le navire à bäbord lui avait fait doucement gagner la mer. 
Elle fraïchit peu à peu et devient ensuite si forte qu'elle entrave les efforts du pilote, qui est force 
à la fin de lui présenter la poupe, sous peine d’être jeté à la côte. Il lient son navire en droile 
ligne sur le dos de la mer el fait route dans une direclion contraire à son dessein. 

10. 11 court tantôt à droite, tantôt à gauche, cà et là, où la Fortune lé pousse; à lafinil prend 
lerre près de Rouen. Aussitôt qu'il a touché le doux rivage, Astolphe fait seller Rabican, s’'arme de 
loutes pièces el ceint son épée. Il se met en route et il emporte avec lui ce cor qui lui est d'un plus 
puissant secours que mille hommes armés. 
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11. Après avoir traversé une forêt, il arriva au pied d'une colline près d'une claire fontaine, 
à l'heure où les moutons, cessant de pailre, sont renfermés dans la bergerie ou sous la caverne 
d'une montagne. Souffrant de la grande chaleur et d'une soif ardente, il ôta son casque, attacha son 
destrier au milieu des plus épais l'AMEAUX, puis il vint se désallérer à la fraicheur de la fontaine. 

12. I n'avait pas encore mouillé ses lèvres qu'un villageois qui était caché lout près s'élance 
hors d'un buisson, détache le cheval, monte dessus et se sauve avec lui. Astolphe entend le bruit, lève 
la tête; et lorsqu'il s'aperçoit de ce vol effronté, il laisse la fontaine, et rassasié sans boire, il se met 


à courir de loules ses forces derrière le voleur. à 





Siance 1% 


li. Celui-ci ne se lance pas à fond de train, car il se serait éloigné tout d'un coup; mais, tantôt 
lichant ou rétéenant la bride, il s'en va au galop ou à un trot soutenu. Après une longue course ils 
sortent de la forét et à la fin ils sont ramenés l'un et l'autre à l'endroit où tant de nobles barons, 
sans étre emprisonnés, étaient plus que prisonniers. 

14. Le paysan s6 précipite dans le palais avec ce destrier qui égale le vent à la course. Aslolphe, 
embarrassé par son bouclier, son casque el ses aulres armes, ne le suit que de loin. Il arrive aussi 
lui-même; et loutes les traces qu'il avait suivies jusque-là disparaissent, Iné voit plus ni Rabican, 
ni le voleur: il tourne en vain les veux et presse le pas. 

15. Il presse le pas et se met à chercher en vain dans les galeries, les salles et les chambres, 
Mais, pour trouver ce perfide paysan, sa fatigue ne lui sert à rien. Il ne sait où 1l a caché son cheval 
Rabican, le plus rapide des animaux. Pendant loute la durée du jour il cherche sans aucun fruit en 


haut. en bas. en dedans et à l'extérieur. 
ren 
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16. Confus et fatigué d'avoir tant lourné, il soupçonne que ce lieu est enchanté, Le petit livre 
qu'il portait toujours, que Logislille lui avait donné dans l'nde, afin qu'il put y recourir s'il venait 
à tomber dans un nouvel enchantement, lui revint en mémoire. Il recourut à la table et il vit à 
quelles pages était indiqué le remède, 

(7. I était amplement question dans le livre de ce palais enchanté, ainsi que des moyens de 
confondre les sortiléges du magicien et de débarrasser de leurs liens lous les prisonniers : sous le 
seuil de la porte était renfermé un esprit qui produisait ces illusions el ces tromperiés. Si on levait 
la pierre sous laquelle il était enseveli, le palais serait par lui dispersé en fumée. 

18. Désireux de mener à fin une si glorieuse entreprise, le paladin ne diffère pas. I baisse 
le bras pour essayer combien pèse la lourde pierre de marbre. Comme Atlant voit ses mains s'en 
approcher pour ruiner son art magique, soupconnant ce qui peut advenir, il va l'assaillir avec de 
nouveaux énchantements. 

19. Au moven de ses larves diaboliques il le fait 
paraitre différent de ce qu'il est : 11 semble aux uns 
un géant, à d'autres un paysan, à d'autres encore un 
chevalier de figure provocante. Chacun voit le paladin 
sous la forme que le magicien avait prise pour leur 
apparaitre dans la forét: si mien que pour ravoir ce 
que le magicien leur à ravi, chacun se précipite sur 
le paladin. 

20. Roger, Gradasse, Trolde, Bradamante, Bran- 
dimart, Prasilde et d'autres guerriers, par suile de 
cette nouvelle 1Musion, allumés de colère, fondent sur 
le duc pour l'anéantir, Maus à ce moment il se rappelle 
le cor, qui abat bientôt leurs esprits alliers. S'il n'avait 
pas eu recours à ce son rédoutable, le paladin était 
mort sans rémission. 


21. Mais à peine a-t-1l porté le cor à ses lèvres 





el fait retentir le son épouvantable, que les chevaliers 

Stance 34. se mellent à fuir, comme des colombes quand éclate 

lé coup de fusil, Le magicien, tout comme les aulres, 

est forcé de s'enfuir; comme eux il sort tremblant dé sa lanière. Pale, éperdu, il s'en éloigne jusqu'a 
ce que l'horrible son n'arrive plus jusqu'à lui. 

22. Le geolier se sauve avec ses prisonniers. Beaucoup de chevaux s'échappent aussi des écuries, 
car il eût fallu autre chose qu'une corde pour les retenir: et dé divers côtés ils suivent leurs maitres. 
ne resta dans la maison ni chat, ni souris, au son du cor qui semble dire : « À mort! à mort!» 
Rabican se serait sauvé avec les autres, si, en sortant, il n'eul été arrêté par le duc. 

23. Astolphe, dès qu'il eut chassé le magicien, leva du seuil la lourde pierre, et il trouva dessous 
certaines figures el d'autres choses que je ne décrirai pas. Curieux de détruire cet enchantement, 
il brise tout ce qu'il trouve là, comme le livre lui indique de le faire; et le palais s'évanouit en fumée 
et en vapeurs. 

24. Il trouve le cheval de Roger qui était attaché avec une chaine d'or: je parle de celui que 
ce magicien maure Qui avait donné pour le conduire vers Aleine:; Logistille lai fabriqua ensuite un 
mors, au moyen duquel Roger étail retourné en France, en faisant le tour du côté droit de la lerre 
depuis l'nde Jusqu'à l'Angleterre. 

25. Je ne sais si vous vous rappelez qu'il avait attaché la bride à un arbre le jour où la fille de 


Galafron toute nue disparut aux veux de Roger et lui fit un si grand affront, Le cheval aile, à 
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l'étonnement de ceux qui l'apercurent. elourna vers son maitre, ét il resta toujours avec lui jusqu'au 
jour où furent rompues les combinaisons de l'enchantement. 

26. Aslolphe ne pourrait être plus heureux d'aucune autre aventure que de celle-là, car, pour 
parcourir la terre et les mers, selon qu'il en avait le désir, voir ce qui lui reste à visiter et faire Le our 
du monde en peu de jours, cet hippognife venait Lout à point. Il savait combien il était propre à le 
porter, car 1] l'avait ailleurs suffisamment vu à l'épreuve. 

27. Il l'avait éprouvé dans l'Inde le jour où il fut arraché par la main de la sage Mélisse à la 
scéléralesse d'Aleine, qui avait métamorphosé sa forme humaine en myrte sauvage. Il avait vu et 
soigneusement remarqué comment sa tête indomptée avait 66 soumise à la bride par Logistille, et il 
avait vu comment on avait appris à Roger à le faire aller dans toutes les directions. 

28. Avant résolu de s'emparer de lhippogrifle, 11 lui mat sa selle, qu'il avait tout prés; el prenant 
à plusieurs mors des pièces différentes, il en fit un qui put le gouverner, car là étaient attachées 
beaucoup de brides des chevaux qui avaient pris la fuite. Maintenant la pensée de Rabican l'empêche 
seule de prendre aussitôt son vol. 

29, IL avait raison d'aimer ce Rabican, car il n'y avail pas un meilleur cheval pour courir la lance, 
et il avait chevauché avec lui depuis les extrémités de l'Inde jusqu'en France, Cela le préoccupe ; enfin 
il se décide à le donner plutôt à un ami que de l'abandonner sur la roule, exposé à être pris par 
le premier qui viendra à passer. 

30. I se tenait à regarder sil ne voyait pas venir par le bois un chasseur où un paysan dont il 
pût se faire suivre à quelque ville, afin d'y traîner Rabican. Toute la journée jusqu'au retour d'un 
nouveau soleil, il resta à regarder partout en vain. La malinée suivante, lorsque le ciel était encore 
obseur, il lui sembla qu'il apercevait un chevalier dans le bois. 

31. Mais, si je veux vous dire la suite, il me faut auparavant retrouver Roger el Bradamante. 
Après que le bruit du cor eut cessé el que le beau couple fut éloigné de ce lieu, Roger regarda et fut 
prompt à reconnaitre ce que jusqu'ici lui avait caché Atlant, C'est lui qui jusqu'à ce moment les avait 
empêchés de se reconnaitre. 

32, Roger regarde Bradamante; elle le regarde avée un profond saisisséement, que pendant lant 
de jours son esprit et ses veux aient pu être aveuglés par une telle illusion. Roger serre dans ses bras 
sa belle maitresse, qui en devient plus vermeille que la rose; et ensuile sur sa bouche il eueille les 
premières fleurs de ses heureuses amours. 

33. Les deux amants fortunés se reprennent mille fois à s'embrasser el se serrent étroitement, 
si heureux que leurs poitrines peuvent à peine contenir leur joie; mais ils regreltent vivement que 
les sortiléges, en les empêchant de se reconnaitre pendant qu'ils erraient dans cette demeure, leur 
aient fail perdre tant de jours de bonheur, 

34. Bradamante, disposée à accorder toutes les douceurs qu'une vierge sage réserve à son 
amant, de manière à le tirer de peine sans manquer elle-même à son honneur, dit à Roger que, 
s'il ne veut pas la trouver toujours sauvage et rebelle à lui accorder les dernières faveurs, il doit, 
par un intermédiaire digne de lui, la faire demander à son père Aymon: mais il faut d'abord qu'il 
se fasse bapliser. 

35. Roger aurait non-seulement consenti pour l'amour d'elle à devenir chrétien, comme l'avaient 
été son père et anciennement son aïeul et loute sa noble race, mais, pour lui plaire, lui eùt encore 
donné à l'instant les jours qui lui restaient à vivre. « Pour l'amour de vous, lui ditail, il me couterait 
peu de me plonger non-seulement dans l'eau, mais encore dans les flammes. » 

36. Pour se faire bapliser et pour épouser ensuile sa maitresse, Roger se mit done en roule, 
conduisant Bradamante à Vallombreuse (ainsi se nommail une abbaye riche et belle, autant que 
religieuse et hospitalière à quiconque s'y présentait). Au sortir de Ki forét ils trouvèrent une femme 


dont le visage était plein d'une grande lristesse. 
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37. Roger, qui étail toujours humain et courtois pour chacun, mais beaucoup plus pour les dames. 
dès qu'il vit tomber les belles larmes qui arrosaient le délicat visage, en eut pitié el fut animé du 
désir de savoir la cause de son afflichion. Se tournant vers elle après un salut poli, il lui demanda 
pourquoi elle avait ainsi le visage baigné de pleurs. 

38. Levant ses beaux veux humides, elle lui répondit avec une extrême douceur, et lui expos 
entièrement, puisqu'il le demandait, la cause de ses plaintes douloureuses, « Noble seigneur, dit-elle, 
apprènez que si mes joues sont inondées de larmes, c'est à cause de la pilié que j'éprouve pour un 
jeune homme qui, dans un château près d'ici, doit mourir aujourd'hui. 

39, « Il aimait une jeune fille noble et belle, qui est fille du rot d'Espagne Marsile, Caché sous 
un voile blane et couvert d'une robe de femme, en déguisant sn voix et le mouvement de ses VEUX, 
il passait loutes les nuits avec elle, sans éveiller le soupcon de la famille. Mais nul ne peut se cacher 
si secrètement qu'à la longue 1 n'y ait quelqu'un qui ne le voie et ne le remarque. 

40, « Quelqu'un s'en aperçut et en parla à deux personnes, qui en parlérent à d'autres, jusqu'à 
ce que cela fût redit au roi. Avant-hier arriva un serviteur dévoué du roi, qui fit saisir ces amants: 
il les à fait enfermer tous les deux séparément dans une prison du château, Et je ne crois pas que ce 
jeune homme passe toute celle journée sans périr dans la douleur et les supplices. 

41. « Je me suis enfme pour ne pas assister à une telle cruauté, car on le brülera vif: et rien 
ne pourrait me faire plus de peine que de voir périr un si beau jeune homme. Jamais je ne pourrai 
éprouver un grand plaisir qu'il ne se change tout à coup en tristesse, lorsque je me souviendrai des 
flammes cruelles qui auront consumé ses membres délicats et élégants. » 

42. Bradamante écoute: et il semble que cette nouvelle la touche et lui serre le cœur; on dirait 
méme qu'elle n'a pas moins de crainte pour ce malheureux que si c'était un de ses frères, el, comme 
je le dirai ensuite, celle crainte n'était cérlainément pas sans fondement, Se tournant vers Roger : 
« [me semble, dit-elle, que nous devrions emplover nos armes en faveur de ce malheureux, » 

43. Et elle dit à cette affligée : « Je vous engage à nous introduire dans l'intérieur du château. Car 
si on na pas encore mis à mort ce Jeune homme, on ne le fera plus mourir, soyez-en sûre. » Roger, 
voyant la bonté de cœur et la charitable inquiétude de sa maitresse, se sent tout enflammé du désir de 
né pas lusser mourir ce Jeune homme ; 

#4. Etil dit à la jeune femme dont les yeux répandaient un ruisseau de larmes : « Qu'attendons- 
nous done? Il s'agit ici de porter secours, non de pleurer. Faites en sorte de nous conduire où est 
votre protégé. Nous promettons de l'arracher à mille lances, à mille épées, pourvu que vous nous y 
conduisiez en häle. Mais pressez le pas le plus possible, de peur que nos secours n'arrivent trop lard 
el que dans lPintervalle Le feu ne le consume. » 

45. La parole décidée, la fière mine de ce couple d'une hardiesse merveilleuse eurent le pouvoir 
de ramener l'espérance dans le cœur d'où elle s'était déjà entièrement éloignée, Mais ce qu'elle 
craignait encore plus que la distance, c'était de trouver la route fermée et de Favoir ainsi prise 
inutilement; aussi restait-elle indécise, 

#6. Puis elle leur dit : « En prenant la route droite et unie qui conduit à ce château, je crois qu'on 
arriverait à temps et que le feu ne serait pas encore allumé, Mais il faut aller par une route si 
lortueuse et si diflicile que toute la journée serait insuffisante pour en venir à boul; et quand nous 
Y sérons, Je crains que nous ne trouvions le jeune homme mort. 

#7. « — El pourquoi, dit Roger, n'allons-nous pas par la route la plus courte? » La dame 
répondit : « Parce qu'on y rencontre un château des comtes de Poitiers, où Pinabel, le plus méchant 
des hommes, fils du comte Anselme de Hauterive. a établi, il n'y à pas encore {rois jours, une 
coutume imique et blessante pour les chevaliers et pour les dames qui courent les aventures. 

48. « Chevaliers ou dames, aucun de ecux qui passent là ne s'en va sans avoir été insullé 


el dépouillé. Tous restent à pied: le guerrier v laisse ses armes et la dame ses vélements. Il n'y a pas 








CHANT VINGT-DEUXIÈME. 211 


eu depuis bien des années en France de chevaliers plus habiles à manier la lance que les quatre qui 
ont juré de maintenir cette loi au château de Pinabel. 

#9. «Je vais vous raconter comment cette coutume, qui n'est pas encore vieille de trois Jours, a 
commencé; él vous verrez s'il x avait pour les chevaliers un motif juslé où inique de faire un tel serment, 
Pinabel a une maitresse si méchante, si brutale, qu'elle est sans pareille au monde. Comme elle 
allait un jour avec lui je ne sais où, elle rencontra un chevalier qui lui fit un affront. 

0, « Ce chevalier, raillé par elle à cause d'une vieille qu'il portait en croupe, joula avec Pinabel 
qui élit doué de beaucoup d'arrogance et de peu de foree, et le renversa, Il fit descendre la dame de 
cheval sur le pré, et, pour voir si elle marchait droit ou si elle était boiteuse, il la laissa à pied et il fi 
revélir ses habits à la vieille. 

ol. « Gelle qui élait restée à pied, furieuse, avide, altérée de vengeance, unie à Pinabel qui F 
seconde toujours dès qu'il s'agit de mal faire, n'a plus de repos ni jour ni nuit, et dit qu'elle ne sera 
plus jamais contente, s'il ne met à pied mille chevaliers et mille dames et ne leur enlève leurs 
armes el leurs halls. 

ou. « Le même Jour, comme par hasard, se présentérent à son château quatre braves chevaliers, 
qui élaient arrivés depuis peu dans ce pays de contrées trés-éloignées, et d'une telle valeur, que notre 
siècle n'en à pas quatre autres aussi habiles au jeu des armes : Aquilant, Griffon, Sansonnet et un 
jeune homme, Guidon lé Sauvage. 

03. « Pinabel les accueillit d'une manière trés-courloise au château dont je vous ai parlé. La nuit 
il les surprit tous dans leur lit, el il les retint garrottés, et il ne Les délivra pas avant de leur avoir fait 
jurer qu'ils resteraient chez lui un an etun mois (c'est exactement le terme qu'il prit) et qu'ils dépouil- 
leraient autant de chevaliers errants qu'il en passerail ; 

04, « Qu'ils mettraient à pied les dames qu'ils auraient avec eux et qu'ils leur enléveraient leurs 
habits. Ils firent ce serment, ils furent ainsi contraints à l'observer, bien que confus et chagrins, I ne 
parait pas que jusqu'ici personne ail pu jouter contre eux sans rester à pied, el il en est venu un très- 
grand nombre qui sont repartis à pied el sans armes. 

99. « La règle entre eux est que celui qui est d'abord désigné par le sort aille seul courir la lance ; 
mais sil trouve un adversaire tellement vigoureux qu'il reste en selle et le jette à terre, les autres 
sont obligés de poursuivre, tous à la fois, l'aventure jusqu'à la mort. Vovez maintenant, si chacun 
d'eux est si fort, ce que cela doit étre lorsqu'ils sont tous réunis. 

96, « Puis il ne convient pas à la gravité de notre affaire, qui nous interdit lout délai, tout retard, 
que vous vous arréliez à celle joule. Je suppose encore que vous soyez vainqueurs, comme votre fière 
altitude semble Le promettre : mais ce n'est pas une chose à faire en un moment, et il y a fort à craindre 
qu'on ne brüle Le jeune homme, si on tarde loute celle journée à le secourir. 

7. «# — N'envisageons point lout cela, dit Roger : faisons, nous, tout ce que nous pouvons faire, 
el que Celui qui règne au ciel décide du reste, ou, si ce m'est pas lui, que ce soit la Fortune, Cette 
joule vous montrera si nous sommes en étal de secourir celui que, pour une cause si faible et si fatile, 
comme vous nous l'avez raconté, on doit brûler aujourd'hui. » 

58. Sans rien répondre, la jeune femme prit le chemin qui était le plus court. Ils n'y avaient pas 
marché plus de trois milles, qu'ils se trouvèrent au pont el à la porte où se perdent les armes et les 
robes, et où l'on est en grand danger de la vie, Aussitôt qu'ils furent en vue, du haut du château on 
frappa deux coups sur la cloche. 

09. Et tout à coup un vieillard, trotiant sur un bidet, sort rapidement de la porte el s'approche en 
eriant : « Arrèlez, arrèlez:; halle! arrétez-vous : ici on acquitté un droit. Et si l'on ne vous a pas dit 
l'usage établi en ce lieu, maintenant je vais vous le dire; » elil commenca à leur expliquer la coutume 
que Pinabel faisait observer. 

GO. Puis il continua, voulant leur donner des conscils, comme il l'avait fait aux autres chevaliers. 

7û 


278 ROLAND FURIEUX. 


« Faites dépouiller cette dame, mes enfants, leur ditl; et quant à vous, laissez-nous vos armes el 
vos deslriers: et ne songez pas à vous exposer à lutter contre quatre suerriers d'une telle valeur, 
Partout on trouve des habits, des armes et des chevaux, il n'y a que la perte de la vie qui ne se 
répare point. 

GL. « — Assez! dit Roger, c'en est assez! car je suis lrés-bien informé du lout ; él je suis venu 
ici pour prouver ce que je vaux el pour voir si je suis en réalité aussi solide que je me sens de courage 
au cœur. Je ne donne à personne ni vêtements, ni armes, ni chevaux, si je n'entends pas autre chose 
que des menaces el des ordres. EL je suis bien certain aussi que mon compagnon ne veul pas donner 
les siens sur des injonelions. 

62. « Mais, pour Dieu, faites que jé voie bientôt en face ceux qui prétendent nous prendre armes 
el chevaux: car nous devons encore passer celle montagne, el nous ne pouvons lire ici un trop long 
arrêt, » Le vieillard répondit : « En voici un hors du pont qui s'avance dans celle intention: » el il 
ne se trompail pas, car un chevalier en sorti qui avait une colle d'armes rouge semée de fleurs 
blanches. 

63. Bradamante pria instamment Roger de lui laisser par courtoisie l'entreprise de Jeter à bas 
de sa selle le chevalier qui avait la belle veste brodée de fleurs; mais elle ne put l'obtenir. Roger 
voulut courir seul lout le risque. I exigea que Bradamante se contentät d'assister au combat. 

64. Roger demanda au vieillard qui était celui qui sortait le premier de la porte. « C'est Sansonnet, 
dit-il; je le reconnais à sa colle rouge et à ses fleurs blanches.» Sans se parler, ils vont se placer, Pun 
ici, l'autre là, et le délai fut court. Leurs lances en arrêt, ils s'élancent l’un contre l'autre, hätant la 
course de leurs destriers. 

65. Sur ces entrefaites étaient sortis du château avec Pinabel beaucoup de gens de pied, prêts à 
enlever les armes des chevaliers qui auraient vidé les arçons. Les hardis chevaliers courent Fun sur 
l'autre en appuyant sur les arrêts leurs fortes lances, grosses de deux palmes, de cœur de chêne, et de 
la même grosseur jusqu'au fer. 

66. Sansonnet en avail fait tailler une dizaine en séve sur leur souche dans une forét du voisinage, 
et il en avait apporté deux pour celte joute. Il faudrait avoir un écu et une cuirasse de diamant pour 
résister à leur choc. Dès son arrivée il en avait fait donner une à Roger, el il rent l'autre pour lui. 

67. Armés de ces lances qui pourraient traverser des enclumes, tant elles avaient leurs pointes 
bien ferrées, ils se rencontrent au milieu de leur course, serrant des deux côtés leurs armes contre 
leurs boucliers. Celui de Roger, qui avait fait suer les forgerons de l'enfer malgré leur nudité, n'a 
pas grand’chose à redouter du choc; je veux parler de l'éen que (it Atlant, et dont je vous ai précé- 
demment décrit la force. 

68. Je vous ai déjà dit que son éclat magique frappe si violemment les veux que, lorsqu'on le 
découvre, il éteint la vue et fait tomber l'homme sans connaissance ; aussi Roger, à moins d'élre 
pressé par un besoin urgent, avait-il coutume de le couvrir d'un voile, On peut croire que de plus il 
était impénétrable, car il ne fut nullement ébranlé de celte rencontre. 

69. L'autre, forgé par un artisan moins industrieux, ne soulint pas le rude choc. Comme s'il eut 
été atteint de la foudre, 11 donna aussitôt passage au fer et s'ouvrit par le milieu. 1 hvra passage au 
fer qui, en dessous, rencontra le bras assez mal défendu, de sorte que Sansonnet fut blessé et enlevé 
de sa selle à son grand dépit. 

70. Et de ces quatre compagnons, qui défendaient là un usage inique, il fut le premier qui né 
gagna pas les dépouilles d'autrui et qui, dans la joute, fut renversé de sa selle. Il faut que celui qui 
ril pleure aussi quelquefois et en certaine occasion trouve la Fortune rebelle. Le guelteur du chateau, 
en sonnant de nouveau la cloche, donna le signal aux autres chevaliers. 

1. Pendant ce temps Pinabel s'était approché de Bradamante pour savoir quel était celui qui, 


avec lant de courage et de vaillance, avait abattu le chevalier champion de son chateau. La justice 
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de Dieu, pour le punir comme il le méritait, le conduisit là, monté sur ce même cheval qu'il avait 
auparavant enlevé par trahison à Bradamante. 

72, Il y avait justement huit mois que ce Mavénçais, se trouvant, s'il vous én souvient, en route 
avec elle, l'avait précipitée dans la caverne de Merlin, quand une branche tombée avec elle, ou plutôt 
son bon destin, la garantit de la mort. Et il s'était retiré, la croyant ensevelie dans la caverne, et il 
avail emmené son destriér. 

13. Bradamante reconnait son cheval, et le coursier lui fait reconnaitre le pérlide comte ; lorsqu'elle 
entend sa voix el qu'elle l'a considéré en face avec plus d'attention : « Cet homme, dit-elle, est, jen 
suis certaine, le traître qui a essayé de m'insulter et de me couvrir de honte. C'est son crime qui la 
conduit ici pour y recevoir le prix de ses forfaits. » 

14. Le menacer, mettre la main à son épée el fondre sur lui fut l'affaire d'un moment: mais avant 
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lout elle fui barra le chemin, afin qu'il ne püt fuir vers le château. L'espérance d'aller se mettre à 
l'abri est enlevée à Pinabel, comme à un renard pris au terrier. Sans faire léle un instant , il s'enfuit 
en poussant des cris el s'enfonce dans la forél. 

15. Püle, épouvanté, le misérable éperonne son cheval, car c'est dans la fuite qu'il a mis sa dernière 
espérance. L'héroïque vierge de la Dordogne lui tient l'épée dans les reins, le presse, le frappe: elle 
est loujours sur ses pas el ne le quille pas un instant: grande est la rumeur, et le bois en relenlit à l'en- 
lour. On ne sait encore rien de cela au château, parce que chacun ne porte son attention que sur Roger. 

16. Cependant les trois autres chevaliers élaient sortis de la citadelle sur la route, ayant avec eux 
celle femme déplaisante qui y avait établi celle coutume odieuse. Tous les trois, qui aimeraient mieux 
mourir que de conserver la vie avee le déshonnéur, ont le visage enflammé de honte et le cœur loul 
altrisié de venir en nombre attaquer un seul chevalier, 

117, La cruelle courlisane, qui avait fait ordonner et observer celle loi imique, leur rappelle leur 
serment el l'engagement qu'ils ont pris de la venger. « Pourquoi, s'écriait Guidon le Sauvage, si, 
seul, jé puis l'abaltre avec cette lance, voulez-vous que j'aie le secours des deux autres? el si je ne 


dis pas vrai, qu'on m'ôte la vie ensuite, j'en serai content. » 
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78. Griffon disait la méme chose, ainsi qu'Aquilant; chacun d'eux voulait lutter seul à seul, «4 
rester mort où en prison, plutôt que de consentir à s'avancer ensemble contre un seul guerrier, — 
« À quoi bon, leur disait la dame, tant de paroles sans utilité ie? Je vous ai amenés ici pour enlever à 
ce chevalier ses armes, non pour faire de nouvelles lois et de nouvelles conventions. 

79. « C'est quand je vous tenais en prison qu'il fallait me faire ces objeclions; maintenant elles 
viennent trop tard. Votre devoir à vous, c'est de tenir vos promesses, el non d'apprendre à vos 
langues à vous vanter el à mentir. » — Roger leur ériail : « Voici mes armes, voici le destrier qui à une 
selle et le harnais neufs; voici encore les accoutrements de la dame. Si vous les voulez, pourquoi 
tarder davantage? » 

80. D'un côté la dame du château les presse, de l'autre Roger les appelle et les provoque, tant 
qu'à la fin ils s'élancent ensemble, mais le visage enflammé de honte. En avant paraissent les deux 
rejetons de l'honorable marquis de Bourgogne ; mais Guidon, qui a un cheval plus pesant, venail 
derrière eux à peu de distance. 

81. Avec la même lance dont il avait abattu Sansonnel, Roger s'avance couvert du bouclier dont 
Allant se servait sur les montagnes des Pyrénées : je parle de ce bouclier enchanté © qui resplendissail 
tellement, que la vue humaine ne pouvait en supporter l'éclat, el auquel Roger avait recours dans les 
plus graves dangers pour dernière ressource. 

82, Toutefois il n'avait éprouvé le besoin de se servir de sa lumière que trois fois, et certes dans de 
grands périls : les deux premières quand il s'arracha à un séjour voluptueux pour reprendre une vie 
plus honorable: la troisième quand il abandonna aux flots écumeux de la mer l'orque, dont les dents 
non rassasiées allaient dévorer cette beauté nue, qui fut ensuite si peu reconnaissante envers celui qui 
l'avait sauvée. 

83. Hors ces trois fois, lout Le reste du temps il le tenait caché sous un voile, de manière à pouvoir 
le découvrir promplement quand ce secours devenait nécessaire. En celte circonstance il allait à ce 
combat avec son bouclier, comme je vous l'ai déjà dit, le cœur si ferme, que ces trois chevaliers 
qu'il voyait devant lui lui inspiraient moins de crainte que de petits enfants. 

84. Roger atteint Goiffon à endroit où le haut du bouelier se joint à la visière. Il semble que 
celui-ci va lomber d'un côté où d'un autre ; il lombe enfin, loin de son cheval, Griffon pousse sa lourde 
lance sur le bouclier de Roger, mais elle le frappe obliquement et non en plein: et comme elle 
rencontra une surface polie et lisse, elle glissa dessus el produisit un effet contraire. 

85. Elle ouvrit et déchira le voile qui cachait l'épouvantable lumière enchantée, à l'éclat de 
laquelle il faut qu'on tombe aveugle sans pouvoir y échapper. Aquilant, qui venait en ligne, acheva 
de déchirer le voile et ce bouclier devint un éclair. La splendeur frappa les yeux des deux frères el 
ceux de Guidon qui accourait derrière eux. 

86. L'un lombe par-ei, un autre par-là; non-seulement l'écu leur éblouit les veux, mais il stupélie 
et paralyse lous leurs autres sens. Rogér, qui ne sait pas l'issue du combat, tourne son cheval, et, en 
tournant, 11 empoigne son épée qui tulle el perce si bien. 1 ne voit personne qui lui soit opposé, car 
ils avaient tous élé renversés à celle rencontre : 

87. Les chevaliers, el en même lemps ceux qui élaient sortis à pied, et les dames aussi. I voil 
également les chevaux étendus, ballant des flancs comme s'ils allaient mourir, Il est d'abord stupéfait, 
il s'aperçoit ensuite que l'enveloppe de l'éceu pendait du côté gauche: je parle du voile de soie sous 
lequel il avait l'habitude de cacher la lumière cause de cet accident, 

88. Il se retourne subitement, et, en se retournant il cherche des veux [a guerrière sa hien-aimée ; 
il va où il l'avait laissée au début de la première joute. Ne la trouvant pas, il pense qu'elle est partie 
pour empêcher la mort de ce jeune homme, dans la erainte qu'elle a peut-être qu'on ne le brüle 
pendant les lenteurs de la joute. 


89. Parmi ceux qui gisaient à terre, il voit cette dame qui l'avait conduit au château; il la mel 
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devant lui, comme si elle était endormie, et, tout troublé. il lance son cheval sur la route. D'une 
mante qu'elle avait sur sa robe il recouvrit ensuite Féceu enchanté, et il lui fit bientôt recouvrer ses sens 
quand la fatale lumière eut été cachée. 

90. Roger s'en va la rougeur au front: la honte l'empêche de lever la tête. H lui semble que tout 
le monde peut lui reprocher cette victoire peu glorieuse. « Quelle réparation puis-je faire pour expier 
une faute si ignominieuse? On dira que les victoires que j'ai remportées l'ont été par la force des 
enchantements, ét non par ma valeur. » 

91. Comme 1 marchail pensant ainsi en lui-même, il vint à rencontrer ce qu'il cherchait, car il 
arrive au milieu d'une roule où élait creusé un puits profond. Là, aux chaudes heures de l'été, se 
réfugiaient les troupeaux, après avoir rempli leurs panses, « Maintenant, maudit éeu, dit Roger, il faut 
aviser à ce que fu né me fasses plus de honte. 

J2. « Tu ne seras plus avec moi; et que ce soil le dernier blâme que ln doives me valoir au 
monde!» En disant cela, 11 descend sur la route, prend une grosse pierre très-pesante, l'attache à 
l'ecu, et les envoie tous les deux gagner le fond du puits. « Reste enseveli, dit-il, dans cette profondeur, 


et qu'avec Loi ma honte y reste cachée, » 





= 


Sianee £0 


9%. Le puils était profond et plein d'eau jusqu'en haut; l'éeu était pesant, la pierre plus lourde 
encore; le bouclier ne s'arréta pas avant d'être couché au fond du puits: l'onde fluide et légère les 
recouvrit éntiérement., La Renommée vagabonde ne voulut pas ture une action si belle et si généreuse. 
ét elle ne larda pas à la divulguer; émbhouchant sa trompette, elle remplit du bruit de cet exploit la 
France et l'Espagne et les pays voisins. 

94. Lorsque, de bouche en bouche, cette étrange aventure fut connue par toute la terre, beaucoup 
de guerriers du voisinage ou des contrées lointaines se mirent en quêle; mais ils ne savaient pas quelle 
lait la forét où avait été noyé le bouclier magique. Car la dame qui publia l'action de Roger ne 
voulut jamais dire où étaient l'endroit et le puits. 

05. Lorsque Roger parlit du chäleau où il avait vaincu avec peu de résistance, car il avait fait 
lomber comme des hommes de paille les quatre vaillants champions de Pinabel, il avait, en empor- 
lant son bouclier, fait disparaitre cette lumière qui offusque les veux et les esprils : el ces guerriers, qui 
étaient étendus comme morts, s'étuent révoillés saisis d'étonnement. 

06. Pendant toute la journée ils ne parlent pas entre eux d'autre chose que de cet étrange 
événement: ils se demandent comment il se fait que chacun d'eux ait été vaincu par celte horrible 
lueur, Pendant qu'ils s'entretennent ainsi, la nouvelle leur arrive qué Pinabel a alleint le lérme dé sa 


vie; ils recoivent l'avis que Pinabel est mort, mais ils ne savent pas encore qui Va tué. 
T1 
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97. Pendant ce lémps la courageuse Bradamante avait joint Pinabel à un passage étroit, et Jui 
avait cent fois plongé son épée jusqu'à la moitié dans les flancs et dans la poitrine. Lorsqu'elle out 
débarrassé le monde de la corruption, de la félidité qui avait infecté le pays d'alentour, elle lourna Le 
dos au bois témoin de sa vicloire, emmenant ce destrier que le traitre lui avait pris autrefois. 

98, Elle voulut retourner au lieu où elle avait laissé Roger, el elle ne sut jamais trouver le chemin. 
Elle s'égara par monts el par vaux dans ses recherches el dans presque toute la contrée. Sa mauvaise 
fortune ne voulut point qu'elle trouvat le chemin qui l'aurait menée vers Roger, — Que celui qui 


prend plaisir à mon histoire vienne écouter Pautre chant. 
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l. Que chacun lâche d'aider autrui, car il est 
rare que le menfait reste sans récompense: et. si 
l'on n'en recueille pas, au moins il ne vous en arrive 
ni mort, ni dommage, ni ignominie. Celui qui nuil 
à autrui à tôt où tard à régler son comple, qui ne 
s'oublie pas. Le proverbe dit que les montagnes 
restent à leur place, mais que les hommes sé ren- 
contrent souvent, 

2. Aussi voyez ce qui arrive à Pinabel pour s'être 
conduit méchamment : il a trouvé à la lin les chi- 
liments qui étaient dus, el justement dus, à son 
ame perverse, Et Dieu, qui ne consent pas longtemps 
à voir souffrir à tort un innocent, sauva la dame, el 
sauvera quiconque vit pur de félome. 

3, Pinabel croyait avoir tué celle jeune lemme 
el l'avoir ensevelie au fond de la grotte: 11 ne pen- 
sait pas la revoir jamais, bien loin de supposer 
qu'elle dût lui faire expier ses crimes, Et il ne lui 
servit de rien de se retrouver au milieu du chi- 
leau de son père, Le chalean d'Hauterive, voisin 
du territoire de Poitiers, élait situé dans d'äpres montagnes. 

4. Ce château d'Hauterive était habité par le vieux comte Anselme, de qui élail issu ce scéléral, 


à qui manguérent des amis el des secours pour échapper à la vengeance de la guerrière de la maison 
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de Clermont. Elle enleva tout à son aise, au pied d'une montagne, son indigne vie au traître, Celui-ei 
pour toute défense ne put que pousser de grands cris el demander price, 

5. Après avoir tué le déloval chevalier qui avait voulu jadis la faire pénir, elle voulut retourner où 
elle avait laissé Roger; mais sa dure destinée ne le permit point : elle Ta fit s'égarer par un sentier qui 
la conduisit à l'endroit où la forêt épaisse et vigoureuse élait le plus solitaire el sauvage, quand le 
soleil abandonnait le monde aux ténébres, 

6. Ne sachant où trouver un aulre abri pour la nuit, elle s'arrèta là sous les arbres sur l'herbe 
nouvelle, tantôt dormant jusqu'à ce que le jour arrivät, tantôt admirant Saturne où Jupiter, Vénus, 
Mars, et les autres dieux errants ©. Mais, qu'elle veille où qu'elle dorme, elle voit toujours en pensée 
Roger, comme s'il était présent. 

7. Souvent elle soupire du fond du cœur, elle regrette, elle se lamente que la colère ait eu plus 
de pouvoir sur elle que l'amour. « La colère, disail-elle, m'a séparée de celui que j'aime; que n'ai-je 
au moins, puisque je poursuivais la mauvaise entreprise, porté mon allention sur la route de manière 
à savoir retourner à l'endroit d'où je venais ? I faut que j'aie bien perdu les veux et la mémoire, » 

8. Elle ne cessait de prononcer ces paroles et d'autres semblables ; el elle en disait encore bien plus 
dans son cœur. Cependant le vent de ses soupirs el l'eau de ses larmes faismient une pluie de douleur. 
Après une longue attente, Faurore désirée parut enfin dans l'orient; et elle prit son destrier qui allait 
passant à lentour el elle marcha vers le Jour, 

9. Elle n'avait pas encore fait beaucoup de chemin, quand elle se trouva à la sortie du bois, à 
l'endroit où élail auparavant le palais dans lequel lenchanteur perfide l'avait longtemps abusée dans 
une si grande erreur, Elle retrouva là Astolphe, qui avait achevé à son aise une bride pour Fhippogrilfe, 
el restait en grand soucr de Rabican, ne sachant à qu le confier. 

10. Elle le trouva par hasard dans le moment où le paladin avait ôlé son casque, de sorte qu'aussitét 
qu'elle sort de la forêt, elle reconnul son cousin. Elle le salue de loin, court à lui avec joie et 
l'embrasse quand elle en est plus près. Elle se nomme, léve sa visiére, el, à découvert, lui fait voir 
qui elle est. 

11. Astolphe ne pouvait trouver personne à qui il pûl mieux laisser son cheval Rabiean que la fille 
du duc de Dordogne, pour qu'elle en eût Bien soin et le lui rendit ensuite à son rélour, I ui sembla 
que éélait Dieu qui la lui envoyait, avait toujours du plaisir à la voir, mais encore plus en ce moment, 
pour le besoin qu'il en avait. 

12. Après qu'ils eurent recommencé deux et trois fois à s'embrasser fraternellement et qu'ils se 
furent demandé lun à l'autre de leurs nouvelles, Astolphe se dit : « Maintenant si je veux visiter le pays 
dés oiseaux, jé tarde trop, » el, ouvrant à Bradamante sa pensée, 1 lui fit voir son coursier ailé. 

15. Ce ne lat pas pour elle un grand saisissement de voir ce destrier déployer ses ailes: car, une 
autre fois, l'enchanteur Atlant, le gouvernant avec la bride, était venu l'atlaquer. Et ce coursier ui 
avait bien fatigué les veux, tant elle les avait tenus fixes, le jour où Roger fut emporté loin d'elle par 
une route longue et extraordinaire, 

#4. Aslolphe ui dit qu'il voulait lui donner Rabican, si rapide à la course, que s'il part quand un 
are décoche une flèche, il arrive ordinairement avant elle. Il lui rémeltait aussi toutes les armes qu'il 
pouvait avoir, en la priant de les emporter à Montauban, de les lui conserver jusqu'à son retour, car 
pour le moment il n'en avait pas besoin. 

15. Voulant prendre son vol par les airs, il avait à s'alléger le plus qu'il pouvait, Il ne garde 
que son cor et son épée, bien que le cor, seul, doive lui suffire contre tout péril. Bradamanté reçoit 
encore la lance que portait le fils de Galafron *, lance qui fuit aussitôt quitter la selle à tous ceux 
qu'elle touche. 

16. Astolphe, monté sur son coursier ailé, le fait aller tout doucement par les airs: ensuite il le 


lance de telle façon, que Bradamante le perd entièrement de vue en un instant. Ainsi part, avec un 
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pilote à l'avant, le nocher qui craint le vent et les écueils, et, après qu'il a laissé derrière lui Le port el 
les rivages, il déploie toutes ses voiles et il dépasse les vents. 

15. Bradamante, après que le due fut parti, se trouva dans un grand embarras : elle ne suil 
coument ramener à Montauban armure et le destrier de son parent: ear son cœur brûle et elle est 
dévorée de lavide et ardent désir de revoir Roger, qu'elle espère retrouver à Vallombreuse, sinon 
plus tot. 

IS. Comme elle était ainsi irrésolue. par aventure elle voit venir devant elle un paysan, à qui elle 
ordonne de ranger de son mieux les armes d'Astolphe et de les mettre sur Rabican. Puis elle le chargea 
de mener derrière elle les deux chevaux, l'un chargé el l'autre à la main. Elle en avait déjà deux; 
car, outre le sien, elle avait l'autre enlevé à Pinabel * 

19. Elle voulait prendre la route de Vallombreuse, car elle avait l'espérance de trouver là son 
Roger: mais quel est le chemin le plus court et le meilleur pour y aller? Elle ne le discerne guère, et 
elle craint de se tromper. Le paysan n'avait pas grande connaissance de la contrée: ils pouvaient 
segarer ensemble, Alors elle se décida à aller à l'aventure dans la direction où elle croyail que 
devait être ce pavs. 

20. Elle tourna de différents côtés et ne rencontra personne pour demander son chemin. Elle 
se lrouva, vers la neuvième heure. à la sortie du bois: de là elle découvrit un château peu éloigné, 
couronnant la cime d'une colline. Elle y fixe le regard et il lui semble que c'est Montauban : c'était 
en effet Montauban, où étaient sa mére et quelqu'un de ses frères, 

21. Quand la jeune femme a reconnu ce lieu, elle s'attriste dans son cœur plus que jé ne puis le 
dire. Elle sera découverte, si elle s'arrête un peu, et il ne lui sera plus permis de partir. Et si elle ne 
part pas, la flamme amoureuse la consumera tellement qu'elle la fera mourir. Elle ne verra plus Roger 
el elle ne pourra rien faire de ce qu'ils avaient projeté pour Vallombreuse, 

22. Elle resta quelque temps à penser: puis elle se décida à tourner le dos à Montauban. et elle 
se dirigea de nouveau vers l'abbaye ?, car maintenant elle savait bien quel en était le chemin, Mais 
sa bonne où mauvaise fortune voulut qu'avant d'être sortie de la vallée, elle rencontrât Alard. un de ses 
frères, el elle n'eut pas Le temps de se cacher de Jui, 

23. IT venait de distribuer dans la campagne les logements à la cavalerie et aux fantassins, parce 
qu'a la demande de Charlemagne il avait fait de nouvelles levées sur les terres des environs. Les saluts. 
les embrassements fralernels, se multiplièrent dans ce joyeux accueil. Puis, parlant entre eux à qui 
mieux mieux de beaucoup de choses, ils arrivérent à Montauban. 

24. La belle Bradamante entra dans le château où Béatrix * l'aval longtemps regretiée et pleurée, 
el l'avait fait chercher par toute la France. Toutefois elle trouve bien fades * les baisers et les serrements 
de mans de sa mère el de ses frères en comparaison des caresses qu'elle avait reçues de Roger et 
dont elle gardera éternelle impression dans son âme. 

24. Ne pouvant y aller elle-même, elle décide qu'un autre irait à Vallombreuse en son nom pour 


prévenir aussilôt Roger de la cause qui ne lui permettait pas de partir, et le prier (s'il v avait besoin 


de prières) de se faire baptiser là, pour l'amour d'elle, et de venir ensuite faire tout ce dont ils étaient 
convenus pour que le mariage püt avoir lieu. 

26. Elle résolut d'envoyer à Roger par le même messager son cheval, qui lui était si cher, et il 
mérilait certes bien cette affection, car on n'aurait point trouvé dans tous les royaumes des Sarrasins 
ni dans les pays soumis au maitre de la Gaule un destrier plus beau ou plus vigoureux, à l'exception 
de Bride-d'or et de Bayard *. 

21. Le jour où Roger, trop audacieux, monta sur lhippogriffe et fut emporté vers le ciel, il laissa 
Frontin, el Bradamante le prit. Frontin était le nom de ce destrier: elle l'envoya à Montauban, et là 
elle le fit bien entretenir, el jamais on ne le monta, si ce n'est pour peu dé temps el au petit pas, de 
sorte qu'il était plus luisant et plus gras que jamais. 
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98. Elle fait travailler avec elle toutes les femmes et les demoiselles de son entourage el elle leur 
fait exécuter délicatement sur soie blanche et noire une broderie de For le plus lin, el elle en orne 
et en couvre la bride et la selle de l'excellent destrier; puis elle choisit Pune d'elles, fille de Callitréphie 
sa nourrice, fidèle confidente dé tous ses secrets. 

99, Elle Jui avait mille fois répété combien Roger élait gravé dans son cœur; elle lui avait exalté 
au-dessus des dieux sa beauté, sa valeur, sa bonne grâce, Elle l'appela à elle et lui dit: « Jé ne pourrais 
choisir meilleur messager pour une telle affaire ; car, ma chère Hippalque ?, je n'ai pas d'ambassadeur 
plus fidèle el plus prudent que toi. » 

30. La jeune Bille se nommait Hippalque, « Va, » lui dit-elle, et elle lui explique où elle doit aller, 
Puis elle l'informe en détail de tout ce qu'elle devra dire à son seigneur, Elle lui recommande de 
l'excuser si elle ne s'était pas rendue au monastère: elle n'avait pas voulu manquer à sa parole, 
mais il fallait limputer à la Fortune, qui dispose de nous plus que nous-mêmes. 

31. Elle La fait monter sur un pelit cheval et lui met en main la riche bride de Frontin: si elle 
rencontrait, lui dit-elle, quelqu'un assez fou ou assez grossier pour vouloir la lui enlever, pour le 
ramener d'un mot à la raison, il suffirait de lui dire à qui appartenait le destrier; car elle ne connaissait 
pas de chevalier assez hardi pour ne pas trembler au nom de Roger. 

32. Elle l'instruit de beaucoup de choses dont elle devra parler de sa part dl Roger: Hippalque, 


après les avoir bien recueillies, se mil en route sans tarder davantage. Elle chevaucha plus de dix milles 


à travers les routes et les plaines, les forëts sombres el touffues, sans que personne vint la troubler 


ni lui demander où elle allait. 

33. Au milieu du jour, à la descente d'une montagne, dans un chemin étroit et difficile, elle vint 
à rencontrer Rodomont, qui, loul armé, suivait à pied un petit nain. Le Maure leva vers elle son front 
farouche et blasphéma l'éternelle Wiérarchie de ce qu'il ne trouvait pas un destrier si beau, si bien 


harnaché, monté par un chevalier, 


34. Il avait juré qu'il prendrait de force le premier cheval qu'il rencontrerait sur sa route. Or 


celui-ci était le premier, el il le trouvait le plus beau el Le plus à sa convenance qu'il eût jamais vu. 
Mas l'enlever à une demoiselle lui parait une lachelé: pourtant il brûle de l'avoir et il reste en suspens. 
Il le regarde, le contemple et dil souvent : «0h! pourquoi son maitre n'estal pas avec lui! 

33, «— Oh! s'il y était, lui répondit Hippalque, il Le ferait peut-être changer de pensée. Celui 
qui le monte est beaucoup plus vaillant que loi, el aucun autre guerrier ne l'égale au monde, — 
Quel est, lui dit le Maure, celui qui foule ainsi aux pieds la gloire des autres? — C'est Roger, 
répondit-elle. — Alors. ajouta-t-1}, je veux le destrier, puisque c'est à Roger, un si fameux 
champion, que je l'enlève. 

36. « S'il est vrai, comme tu le dis, qu'il soit si lermible et plus vaillant qu'aucun autre, 1l me 
faudra non-seulement lui rendre le destrier, mais lui payer le louage; et la réparation se réglera à 
sa volonté, Tu auras à lui dire que je suis Rodomont, et que, s'il veut se battre avee moi, il me trouvera; 
car, partout où je vais, parloul où je suis, l'éclat de mon nom me fait toujours découvrir, 

37. « Partout où je vais, Je laisse de telles traces de mon passage, que la foudre n'en laisse pas 
de plus terribles. » En parlant ainsi, il avait tourné sur la tête les rênes dorées du coursier, Il saule 
dessus ; ét Hippalque reste désolée et en pleurs; poussée par la douleur, elle menace Rodomont et lui 
dit des injures, Il ne l'écoute pas et il monte sur la colline, 

38, Il poursuit la route, où le nain le guide, pour retrouver Mandricard et Doralice. Hippalque 
le suit de loin, elle le maudit et ne cesse ses imprécations. — Ce qui résulta de celle conduite de 
Rodomont est expliqué ailleurs. Turpin, qui raconte toute cette histoire, fait ici une digression; et il 
relourne au lieu où a élé tué Le Mavencais ", 

39. La fille d'Aymon avait à peine lourné le dos à cet endroit, et s'éloignait rapidement, que Zerbm 


y arriva par un autre sentier, accompagné de la pertide vieille; et il aperçoit gisant dans la vallée 
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le corps d'un chevalier qui lui est inconnu, Mais, comme il était humain el compatissant, ileut pitié de 
cel événement funeste et cruel. 

#0, Pinabel gisail à terre, sans vie, versant Le sang par tant de blessures, qu'elles auraient encore 
paru bien nombreuses, si cent épées s'étaient réunies pour lui donner la mort. Le chevalier écossais 
ne tarde pas à se jéler dans celle aventure et cherche s'il pourrait, au moyen de ces traces loules 
fraiches, découvrir qui avait commis le meurtre. 

#0. UN dit à Gabrine de l'attendre, et lui promet de revenir tout de suite auprès d'elle, Elle s'approche 
du cadavre el y fixe ses veux de toutes parts : S'il s'y trouve quelque objet à sa convenance, elle ne 
veut pas qu'un mort en reste inutilement paré; car celle créature, entre autres vices, était aussi avare 
qu'une femme peut l'être, 

#2. Si elle avail eu le moven ou l'espoir d'emporter son vol en cachette, elle lui aurait enlevé sa 
riche soubreveste, ainsi que ses belles armes, Mais elle s'empare de ce qu'elle peut aisément cacher, 
elelle a le cœur serré de laisser le reste, Entre autres dépouilles, elle enleva une belle ceinture et elle 
se lallacha sur les hanches entre deux jupes. 

#3, Peu après arriva Zerbin, qui avait suivi en vain les pas dé Bradamante : il avail vu le chemin 
se partager en beaucoup de sentiers dont les uns montaient, les autres descendaient; il ne restait 
plus que peu de jour et il ne voulail pas être à la nuit au milieu de ces rochers; il tourna le dos à cette 
funeste vallée pour aller chercher un gite avec labominable vieille. 

#4. À deux milles de là ils trouvérent un grand château qu'on leur dit être Hauterive. Ils s°v 
arrélérent pour passer la nuit, qui montait déjà à grand vol vers le ciel, Ils y étaient depuis peu, quand 
d'améres lamentalions frappérent leurs orcilles de toutes parts: et ils virent des larmes couler de 
tous les veux, comme si l'événement touchait tout le monde. 

45. Zerbin en demanda la cause ét on lui dit que la nouvelle étail venue au comte Anselme que 
son ils avait été tué dans un étroit sentier entre deux montagnes. Zerbin, pour ne pas éveiller de 
soupcon, fegmt de n'en rien savoir et baissa les veux; mais il pensa bien qu'il s'agissait du chevalier 
qu'il avait trouvé mort dans son chemin. 

46. Peu de temps après, le brancard funébre arriva à la lueur des torches et des flambeaux; cela 
lil éclater des cris plus nombreux, s'élevant jusqu'au ciel, avec des bruils de mains frappes l'une 
contre Fautre: el des larmes plus abondantes tombant des paupières inondèrent les joues: mais, plus 
que les autres, la figure du malheureux père élait sombre el désolée. 

#7. Pendant que se faisaient les apprèts solennels des grandes obsèques et des cérémonies funébres, 
suivant la mode et l'ordonnance qu'on observail aux temps anciens que chaque siècle altère, de la part 
du comte Anselme fut publié un ban qui ioterrompit bientôt les gémissements de la foule : 1 promettait 
une grande récompense à quiconque ferait connaître eelui qui lui avait tué son fils. 

#8. De voix en voix, et d'une oreille à l'autre, la clameur et le ban se répandirent dans le pays, et 
parvinrent à la vieille scélérate, dont la rage dépassait celle des ours et des tigres; aussitôt elle se 
prépare a La ruine de Zerbhin. soit par la haine qu'elle lui porle peut-être, soil pour se vanter d'être 
dans un corps humain la seule vivante privée d'humanité: 

49. Ou simplement peut-être pour gagner la récompense. Elle alla trouver ce seigneur affligé : 
el, après un préambule vraisemblable, elle Ini dit que c'était Zerbin qui avail commis ce meurtre, 
el elle Gira de dessous sa robe la belle ceinture, que le malheureux père, prompt à la reconnailre, 
d'après ce lémoignage et le 1riste office de la détestable vieille, regarda comme une preuve évidente. 

90. Tout en pleurs, il lève les mains au ciel, et jure que son fils ne restera pas sans vengeance. 
I fait entourer le chateau par les gens de sa terre, qui se sont lous levés en hâte, £erbin, qui croit tous 
ses ennemis bien loin de lui, est pris dans son premier sommeil, ne s'attendant nullement à une telle 
insulte de la part du comte Anselme, qui se prétend si gravement offensé par lui. 


51. [est mis, cette nuit-là, dans un sombre cachot, enchainé, chargé de fers pesants. Le soleil n’a 
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pas encore répandu la lumière, que l'injuste supplice est déja ordonné. « Il sera écartelé à l'endroit où 
a eu lieu le crime dont on l'aceuse, » Ilne se fit pas d'autre enquête à ce sujet; le seigneur le croyail, 
cela suffisait. 

52, Le matin suivant, dès que la belle aurore eut répandu dans le ciel serein ses leintes blanche, 
rouge et jaune, tout le peuple, criant: « A mort! à mort!» accourl pour punir Zerbin d'un crime qui 
n'est pas le sien. Une imbécile populace l'accompagne, sans ordre, les uns à pied, les autres à 
cheval, et le chevalier écossais, la tôle baissée, s'avance lié sur un petit bidet. 

53, Mais Dieu, qui protège l'innocence el n'abandonne jamais ceux qui se conliént en sa bonté, 
lui avait déjà préparé un tel défenseur, qu'il n'y a plus à craindre, ce jour-là, qu'il soil mis à mort 
Roland arrivait dans ce lieu: son arrivée ouvrit au malheureux la voie du salut. Roland voit en bas 
dans la plaine la foule qui trainait à la mort l'infortuné chevalier. 

54. Il avait avec lui cette jeune fille qu'il avait rencontrée dans la grotte sauvage. Isabelle, la fille 
du voi de Galice, lombée au pouvoir des 
brigands, après avoir laissé dans une mer 
orageuse son navire brisé par la tempête. 
Isabelle à qui ce Zerbin élait beaucoup plus 
cher que sa propre vie. 

oo. Roland laval accompagnée depuis 
qu'il l'avait délivrée de la caverne, Quand 
elle vit cette foule dans les champs, elle 
demanda à Roland ce que était. « Je ne 
sais, » dit-il; puis, la laissant sur la mon- 
lagne, il descend rapidement vers la plaine. 
I regarde Zerbin, et, à la première vue, il 
juge que c'est un seigneur de haute consi- 
déralion. 

b6, S'en élant approché, il lui demanda 


pour quel motif el où on le menait ainsi 





garrotié. Le malheureux chevalier leva la 


Since Li 


Lète, et ayant mieux entendu le paladin, il lui 
dit la vérité et en fit si bien le récit, qu'il 
mérila que Roland prit sa défense. A ses paroles Le comte avait bien découvert qu'il était innocent el 
qu'il allait mourir injustement. 

57. Et lorsqu'il sut qu'elle était ordonnée par Anselme d'Hauterive, il fut persuadé que c'était 
une iniquité manifeste, car il n'y à rien d'autre à attendre de ce félon. D'ailleurs ils élaient ennemis 
lun de l'autre par l'ancienne haine qui fermentait entre le sang de Mayence et celui de Clermont, 
et il y avail eu entre ces familles des morts, des dommages et des outrages. 

58. « Déliez ce chevalier, canaille! eria le comte aux soldats, ou jé vous exlermine, — Quel ésl 
celui-là qui a de si grands coups pour tailler les gens? répondit un d'entre eux qui voulut paraitre le 
plus hardi; cette menace serait bonne s'il était de feu et que nous fussions de paille ou de cire; » el 
il s'élança contre le paladin francais. Roland baissa contre lui sa lance. 

99. La brillante armure que le Mayençais avait enlevée la nuit à Zerbin, et qu'il avait endossée, 
ne le défendit pas contre l'impétueuse rencontre du paladin. Le fer l'atteignit à la joue droite, ne 
lraversa pas le casque, parce qu'il élait de bonne trempe; inaiïs la secousse fut si forte, qu'elle lui 
rompit le cou et lui ôta la vie. 

60. Tout d'une course, sans ôter la lance de l'arrêt, il la passe à travers la poitrine d'un autre el 


l'y laisse, puis il met aussitôt la main à Durandal, et, dans le plus épais de la troupe, à celui-ci il 
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lend la téte en deux, à celui-là il la sépare net du corps: il coupe la gorge à un grand nombre, en 
un moment il en tue el met en déroute plus d'une centaine. 

6. I en a tué plus du tiers; le reste, il le chasse devant lui: il taille, fend. blesse. perce et mulile. 
Celui-ci jette son bouclier, celui-là le casque qui l'éembarrasse, lun son épieu, l'autre sa serpe : 
Le pour fuir longe le chemin, tel autre le traverse: les uns se cachent dans les bois. les autres dans 
des cavernes. Roland, ce jour-là sans pitié, ne veut pas, s'il le peut, en laisser un seul en vie. 

62. De cent vingt (Turpin en a fait le comple), 1 en péril au moins quatre-vingts. A la fin Roland 
retourna vers £erbin, dans le sein duquel le cœur était encore tremblant : mes vers ne pourraient bien 
exprimer sil fut joyeux du retour de Roland. Il se serait prosterné pour lui rendre grâces, mais il se 
trouvait lié sur le bidet. 

GS. Pendant que Roland, après l'avoir détaché, l'aidait à se couvrir de ses armes. reprises au 
capitaine des archers qui s'en étail paré pour son malheur, Zerbin tourna les veux vers Isabelle, qui 
élail restée sur la colline, et qui, dés qu'elle vit l'issue du combat, se rapprocha de la scène dans tout 
l'éclat de sa beauté. 

GE. Quand Zerbin voit de près apparaitre la dame qu'il a tant aimée, la belle personne que, sur 
un faux avis, il crovait novée et qu'il a tant de fois pleurée, comme si un glacon lui tombait sur le 
cœur, il se sent gelé intérieurement et se met à lrembler: mais bientôt le frisson se dissipe, et il 
sembrase tout entier d'une flamme amoureuse. 

65. I ne court pas l'embrasser, retenu qu'il est par son respect pour le seigneur d'Anglante ; car 
il simagine eblient pour hors de doute que Roland est l'amant de la jeune femme. Il tombe ainsi de 
peine en peine; la joie qu'il vient d'éprouver a peu duré, il éprouve une plus grande douleur de la 
voir à un autre, qu'il n'en eut quand il apprit qu'elle était morte. 

66. Et ce qui laflige bien plus, c'est qu'elle soit au pouvoir d'un chevalier à qui il doit tant, 
ar vouloir la lui enlever serait une entreprise ni honnète ni peut-être facile, I ne souffrirait pas 
qu'aucun autre lui enlevät celle proie sans la lui disputer: mais sa reconnaissance pour le comte 
l'oblige à se laisser fouler aux pieds par lui. 

67. Ils arrivèrent en silence à une fontaine, où ils descendirent de cheval et se reposérent. Le comte 
fatigué se débarrassa de son casque et fit aussi retirer le sien à Zerbin. Isabelle voit en face son 
amant, et dans sa joie subite elle pälit, puis elle se ranime, comme après une grosse pluie la fleur 
humide se ravive à l'apparition du soleil. 

GS. Sans hésiter, sans autre considération, elle court à son cher Zerbin el se jette à son cou: elle 
ne peut lirer de sa poilriné une parole, mais son visage el son sein sont baignés de larmes. Roland, 
atlentif à ces amoureuses démonstrations, sans avoir besoin d'explication, reconnait mamfestement à 
de lels signes que ce chevalier ne peut être un autre que Zerbin. 

69. Lorsque Isabelle put retrouver la parole, avant d'avoir complétement éssuvé s6s joues humides, 
elle ne parla que de l'extrême courtoisie avec laquelle le paladin de France l'avait traitée. Zerbin, 
qui tenait celle jeune fille el sa propre vie dans une balance égale, se jelle aux pieds du comte et le 
révéré comme quelqu'un qui lui a rendu deux fois l'existence en un méme jour. 

30, De nombreux remerciments suivis de beaucoup d'offres conlinuaient à s'échanger entre les 
chevaliers, lorsqu'ils entendirent du bruit dans des routes couvertes d'arbres aux feuillages épais et 
sombres. Aussitôt, sur leurs têtes découvertes, ils remettent leurs casques et ils remontent sur leurs 
chevaux. A peine étaient-ils en selle, que surviennent un chevalier el une jeune fille, 

11. Ce guerrier était Mandricard, qui s'était mis rapidement à la poursuile de Roland pour venger 
Alairde et Manilard que le vaillant paladin avait fait tomber sous ses coups; mais il le poursuivait plus 
lentement depuis qu'il avait retrouvé et repris Doralice, qu'avec un lroncon de chêne vert il avait 
enlevée à cent guérriérs couverts de fer, 

12. Cependant le Sarrasin ne savait pas que celui qu'il poursuivait fût le seigneur d'Anglante ; 1l 
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avait bien des indices et des marques évidentes qu'il devait être un grand chevalier errant : c'est fui qu'il 
regarde plutôt que Zerbin; il promène rapidement les yeux sur lui de la tête aux pieds, el, retrouvant 
les signes qui lui avaient été indiqués, il dit : « Tu es celui que je cherche. » 

73. «Ily a dix jours, ajouta-til, que je ne cesse de suivre les traces, tant la renommée qui x 
cireulé de tes exploits au champ de bataille de Paris a été pour moi un stimulant el un aiguillon, 
quand un seul vivant, de mille que lu as envoyés aux royaumes du Styx, s'échappa avec peine et 
raconta le massacre fait par loi des troupes de Noricie et de celles de Tlemcen. 

74. « Dès que je l'ai su, je n'ai pas élé lent à te suivre pour te voir, et ensuite pour faire l'épreuve 
de ta valeur. Et, comme je me suis informé de l'équipement que tu as par-dessus les armes, je sais 
que c'est toi-même. El méme ne l'aurais-tu pas, et, pour le cacher de roi, Le sérais-tu mis au milieu 
de cent guerriers, ton fier aspect me ferait voir clairement qui lu es. 

75. «— L'on ne peut nier, lui répondit Roland, que tu ne sois un chevalier de haute valeur; car 
je ne crois pas qu'un si magnanime désir puisse se trouver dans un humble cœur. Si c'est le désir 
de me voir qui l'amène, je veux que tu connaisses les traits que le cache mon armure. Je vais lever 
mon casque, afin que la curiosité soil pleinement satisfaite. 

76. « Mais, après que tu m'auras bien vu en face, comple aussi sur la satisfaction de lon autre 
désir. IL faut que lu contentes l'intérêt qui l'a poussé à venir me trouver, que lu voies si ma valeur esl 
conforme à ces allures vaillantes que tu viens de louer. — Venons-en donc, dit le païen, à ce dernier 
point; car je suis entièrement satisfait sur le premier. » 

77. Cependant le comte parcourt des veux le païen de la tête aux pieds. Il regarde ses deux flanes, 
puis la selle, et il ne voit pendre, ni d'un côté ni d’un autre, ni masse ni épée. I lui demande de quelle 
arme il compte se servir, s'il arrive qu'il manque son coup à la lance. « Ne l'inquiète pas, répondit-il, 
c'est ainsi que j'ai encore fait peur à beaucoup d’autres. 

78. « J'ai fait le serment de ne point porter d'épée Jusqu'à ce que j'aie enlevé Durandal au comle, 
el je vais le cherchant par toutes les routes pour qu'il me paye le chemin qu'il m'a fait faire ©. J'ai 
fait ce serment, si Lu veux le savoir, quand j'ai mis sur mon front ce casque, lequel, ainsi que toutes 
les autres armes que je porte, appartenait à Hector, mort il y a un millier d'années. 

79. « À ces bonnes armes il ne manque que l'épée. Comment elle a été dérobée, je ne saurais le 
le dire; mais je sais quel paladin la porte, et c'est d'elle que provient sa grande audace, Si je peux 
me rencontrer avec lui, j'espère bien lui faire restituer ce qui m'a été injustement enlevé. de le 
cherche aussi, parce que je désire venger le fameux Agrican, mon père. 

80. « Roland lui a traïtreusement donné la mort; je suis sûr qu'il n'aurait pu le faire autrement. » 
Le comte ne put se taire plus longtemps, et s'écria avee force : « Toi, et tous ceux qui le disent, en ont 
menti; mais celui que tu cherches, tu l'as trouvé par hasard. Je suis Holand, et c'est justement qué Je 
lui ai donné la mort. Et la voici, celle épée que tu cherches ; elle sera à toi, si tu la gagnes par la valeur. 

81. « Quoiqu'elle m'appartienne légitimement, disputons-la entre nous d'une maniére loyale. Je 
ne veux pas que, pour le combat, elle soit plus à moi qu'à toi; mais je la suspendrai à un arbre, et lu 
seras libre de la prendre, si tu peux me tuer ou me vaincre, » En disant cela, il prit Durandal el 
l'accrocha à un arbre au milieu du champ. 

82, Déjà l'un et l'autre ils se sont éloignés à la distance d'une demi-portée de trait. Déjà Fun 
contre l'autre ils poussent leurs coursiers et ne tardent pas à leur lâcher la bride: déjà lun el l'autre 
ils se portent de grands coups sur leurs casques à l'endroit où est la visière. Leurs lances se rompirent 
comme de la glace et volérent an ciel en mulle éclats. 

83. Il faut que les deux lances se rompent, parce que les chevaliers ne veulent pas plier. Ils 
reviennent avec les tronçons qui sont restés à peu près entiers. Eux loujours habitués à se servir du 
ler, maintenant, comme deux paysans irrilés se battant pour la répartition des eaux ou la délimitation 


de leurs prés, ils s'altaquent avec acharnement, armés chacun d'un baton. 
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#4. En quatre coups les tronçons mêmes se brisent et leur manquent dans la fureur du combat. De 
part et d'autre la colère devient plus ardente, et il ne leur reste plus pour se battre que leurs poings. Pourvu 
que leurs mains trouvent à s'accrocher, ils font sauter les clous, is arrachent les mailles et les lames de 
leurs armures, Aucun d'eux n'éprouve le besoin d'un marteau plus pesant ou de tenailles plus dures. 

85. Comment le Sarrasin trouvera-t-il le moyen de terminer à son honneur son insolente provo- 
cation? Ce serait folie de perdre le temps à cette lutte où les 
coups sont plus nuisibles à celui qui les porte qu'à celui qui 
les recoit. L'un et l'autre en viennent à s'étreindre; le roi païen 
saisit rapidement Roland, 1l le serre contre sa poitrine, el il 
croit renouveler l'exploit du fils de Jupiter sur Antée. 

86, Il le prend avec une grande impétuosité au travers du 
corps: tantôt 11 le pousse, tantôt il le lire à lui, Il est tellement 
«bsorbé par une violente colère, qu'il ne fait pas attention où 
est la bride de son cheval. Roland, plus concentré en lui- 
mème, poursuit son avantage el aspire à la victoire : il porte 
adroitement sa main sur les veux du cheval de Mandricard el 
il en fait tomber la bride. 

87. Le Sarrasin fait lous ses efforts pour l'élouffer ou 
l'arracher de Ta selle, Dans ces ébranlements le comte lient 





ses genoux serrés, el ne penche mi d'un côté ni d'un autre. Stance #3. 

Par suite des secousses données par le païen, les sangles de la 

selle tiraillées se détachent. Roland est à terre et s'en aperçoit à peine, car il a les pieds dans les 
élniers el il serre toujours les cuisses, 

88. Quand le comte touche la terre, on entend un bruit semblable à celui que fait en tombant un 
faisceau d'armures. Le destrier auquel il a retiré 
le mors de la bouche, se sentant la téte libre, se 
précipile dans une course furieuse, sans faire 
plus d'attention aux bois qu'aux chemins, et, 
poussé çà et là par une frayeur aveugle, il em- 
porte avec lui Mandricard. 

89. Doralice, qui voit son guide quitter ainsi 
le champ de bataille, emporté loin d'elle, nulle- 
ment rassurée de rester seule, lance son cheval 
el court derrière lui. Le païen, outré de dépit, 
crie après son cheval, le frappe des mains et des 
pieds à coups redoublés, el, comme si ce n'étail 


pas un animal, il lui prodigue les menaces pour 





l'arrêter, ét il ne fait que le lancer davantage. Siance #2. 

90. La bête, qui était crainlive et ombrageuse, 
court à travers champs sans regarder à ses pieds. Elle avait déja couru trois milles, et elle aurait 
poursuivi sa course, si un fossé n'eût pas arrèlé son ardeur. Sans avoir ni lit ni couverture à leur offrir. 
ce fossé les recut tous les deux renversés au fond. Mandricard se donna à terre une rude secousse, 
mais il ne se rompit ni ne se brisa les 0s. 

O1. C'est la qu'à la fin le coursier s'arrêle; mais il ne peut étre guidé, parce qu'il n'a plus de 
frein. Le Tartare le lient en se prenant aux erins, el il est tout plein de colère et de fureur. Il cherche 
elne sait ce qu'il doit faire. « Meltez-lui la bride de mon palefrot, lui dit Doralice; 11 n'est pas difficile, 


qu'il ail ou non son frein, » 
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92. IL semble au Sarrasin qu'il serait messéant d'accepter l'offre de Doralice; mais ln Fortune, 
propice à ses désirs, lui fera avoir un mors par un autre moyen. Dans le moment arrive linfame 
Gabrine, qui, depuis qu'elle avait trahi Zerbin, fuyail comme la louve qui entend venir dé loin les 
chasseurs et les chiens, 

03. Elle avail encore sur elle la robe et toute la toilette de jeune fille que, pour l'én revélir. 
on avait enlevées à la jolie maïttresse de Pinabel. Elle avait aussi son palefroi, lun des meilleurs 
et des plus beaux du monde, La vieille se trouva près du Tartare, qu'elle ne s'en élail pas encore 
aperçue. 

94. Celle jeune parure fil rire la fille de 
Slordilan et Mandricard, quand ils Ja virent 
sur celte femme qui ressemblait à un ba- 
bouin, à une laide guenon. Le Sarrasin se 
décide à lui prendre sa bride pour son des- 
iner, ét 1 mel sa pensée à exéculion, Lui 
ayant enlevé le mors, il menace le palefroi, 
l'épouvante par ses cris el le met en fuite. 

95. IT fuit à travers la forêt et emporte 
la vieille, à moitié morte de peur, par monts 
et par vaux, par les routes droites ou tor- 
lucuses, à travers les fossés ou les pentes 
rapides, à l'aventure, — Mais 11 n'y a pas 
pour moi un tel inlérél à parler de celte 
femme que je néglige de m'occuper de 
Roland, qui avait réparé loul à son aise les 
dégits laits à sa selle. 

06. Il remonta sur son deslrier et il resta 
assez longlemps à regarder si le Sarrasin 
ne revenait pas. Ne le voyant pas paraitre, 
il voulut à la fin allér lui-même le relrou- 
ver; mais, bien élevé el courtois comme il 
l'était, Le paladin ne s'éloigna pas avant 
d'avoir, avec de douces paroles gracieuses 
et bienveillantes, pris congé d'une manière 
; aimable des deux amants. 

Stance N. 97. Zerbin fut très-altristé de ce départ: 
Isabelle fut allendrie au point d'en pleurer. 





Ils voulaient aller avec lui, mais le comte n'accepla pas leur compagnie, bien qu'elle fût bonne el 
honnête. Et il s'en dégagea en donnant pour raison que le plus grand déshonneur pour un guerrier 
est, quand il cherche son ennemi, de prendre un compagnon qui puisse l'aider et le défendre. 

98. Puis il Les pria, si le Sarrasin venait à les rencontrer avant lui, de lui dire que Roland serait 
pendant trois jours encore dans le voisinage de ce lerriloire, mais qu'il se dirigerait ensuile vers les 
nobles étendards aux lis d'or, pour se joindre à l'armée de Charles, afin que, s'il le voulait, il sut où 
le demander. 

99. Is promirent de Le faire bien volontiers : cela. et loute autre chose à son commandement. Les 
chevaliers prirent des routes différentes : Zerbin d'un côté, et Roland de l'autre. Avant de s'engager 
dans de nouveaux sentiers, le comte enleva son épée de l'arbre et il la remit à son côté. Il dirigea son 


cheval du côté où il pensait pouvoir mieux se rencontrer avec Mandricard. 








a me — 
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100. L'étrange course qui emportait le cheval du Sarrasin à travers bois sans route tracée, fit que 
Roland marcha pendant deux jours en vain; il ne le trouva point ét ne put en avoir la moindre 
nouvelle. Il arriva à un ruisseau qui ressemblait à du cristal, sur les bords duquel s'étendait une 
charmante prairie toute fleurie, diaprée de fraiches couleurs. et où de beaux arbres s'élevaient 
en grand nombre. 





Slanée LO0. 


104. L'heure de midi rendait agréable la fraicheur de l'ombre aux troupeaux à la peau épaisse et 
aux patres demi-nus, de sorte que Roland était loin de s'en plaindre, chargé qu'il était de sa cuirasse, 
de son casque et de son bouelier. Il entrait dans celle prairie pour s'+ reposer, el elle fut pour lui un 
asile cruel el plein d'angoisses : repos plus funeste qu'on ne pourrait le dire, en ce jour malheureux 
el fatal. 

102. En se tournant il apercoil autour de lui des caractères gravés sur beaucoup d'arbres de cette 


nivé ombreusé. Aussitôt qu'il y eut arrêté el fixé les veux, il fut certain qu'ils avaient été gravés par la 
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main de sa divinité, Cet endroit était un de ceux que j'ai déjà décrits, où la belle reine du Cathay venait 
souvent avec Médor, de la cabane du berger, qui en était voisine. 

103. Il voit en cent endroits les noms d'Axcéuoue et de Ménor entrelacés et liés de cent manières. 
Autant de lettres, autant de clous avec lesquels l'amour lui perce et lui déchire le cœur. Il s'en va 
cherchant dans sa pensée mille prétextes pour ne pas croire ce qu'il croit à son grand dépit. Il s'efforce 
de croire que c’est une autre Angélique qui a inserit son nom sur celle écorce. 

104. « Cependant, se dit-il, je connais bien ces caractères; j'en ai tant vu, tant lu de pareils. II se 
peut que ce Médor soit une fiction. Peut-être est-ce à moi qu'elle donne ce surnom. » Avec de telles 
pensées, le malheureux Roland s'éloigne de la vérité, cherche à se tromper lui-même, et se reprend à 
l'espérance qu'il s’ingénie à poursuivre. 

105. Mais plus il s'efforce d'éteindre le cruel soupcon, plus celui-ci se rallume et ne cesse de 
_renaitre. Comme l'imprudent oiseau qui se trouve le corps engagé dans un filet ou dans des gluaux, 
plus il bat des ailes, plus il fait effort pour se délivrer, plus il resserre ses liens. Roland vient à un 
endroit où la montagne se courbe en forme de voûte sur la claire fontaine. 

106. Le lierre et la vigne vagabonde avaient paré l'entrée de cette grotle de leurs rameaux 
entremélés, C'est là qu'aux moments les plus brülants du jour, les deux fortunés amants venaient abriter 
leurs caresses, Là, plus qu'en aucun autre lieu des environs, ils avaient tracé leurs noms, à l'intérieur 
ou au dehors, ici avec du charbon, là avec de la craie, ailleurs avee la pointe de leurs couteaux. 

107. Le malheureux comte met ici pied à terre el il voit, à l'entrée de la grotle, une suile de paroles 
que Médor y avait écrites de sa main, el qui paraissaient récentes. Il avail exprimé en vers l'impression 
des ardents plaisirs qu'il avait goûtés dans cette grotte. Je pense que ces vers ne manquaient pas 
d'élégance dans sa langue. En voici le sens dans la nôtre: 

108. « Charmantes fleurs, verts gazons, eaux limpides, grolte obscure, si agréable par la fraicheur 
de ton ombre, où la belle Angélique, fille de Galafron, qu'une foule de seigneurs ont vainement 
aimée, à souvent reposé dans mes bras: pour les plaisirs qui m'ont été accordés ie1, moi, pauvre 
Médor, je ne puis autrement vous prouver ma reconnaissance qu'en vous louant sans cesse; 

109. « El en priant tous les amants, chevaliers ou damoiïselles, gens du pays ou étrangers, qui 
viendront ici exprès ou au hasard, de dire au gazon, à la grotte, à l'ombre, au ruisseau, aux fleurs : 
Que le soleil, que la lune vous soient favorables, ainsi que le cœur des nymphes! Qu'il veille à ce 
que jamais pasteur ne conduise près de vous ses troupeaux !» 

110. Cela était écrit en arabe, que le comte entendait aussi bien que le latin. Entre plusieurs 
langues que possédait le paladin, c'était celle qu'il pratiquait le mieux; et celle connaissance l'avait 
plusieurs fois mis à l'abri des insultes ou des attaques, lorsqu'il se trouvait au milieu du peuple sarrasin. 
S'il en a autrefois tiré avantage, qu'il ne s'en vante plus, car le mal qu'il en éprouve en ce moment 
peut compenser tous les services qu'elle lui a rendus, 

L11. Trois, quatre et six fois le malheureux relut cet écrit, en espérant vainement que ce qu'il 
y lisait n'y était pas ; toujours il le voyait plus clair et plus intelligible. Et chaque fois, dans sa poitrine 
oppressée, il sentait comme une main glacée qui lui serrait le cœur. A la fin il resta les veux el 
l'esprit fixement attachés au rocher, à ce rocher indifférent. 

112, 1 fut alors sur le point de perdre le sentiment, tant il s'abandonne en proie à sa douleur. 
Crovez-en celui qui en a fuit l'expérience : c'est là une peine qui surpasse toutes les autres. Sa léte 
était tombée sur sa poitrine, son front humilié avait perdu son audace. Et il ne pouvait trouver, lanl 
lé chagrin laccablut, ni une voix pour se plaindre, mi des larmes pour pleurer, 

113. La violente douleur qui aurait voulu s'exhaler tout d'un coup avec impéluosité resta concentrée: 
c'esl ainsi qu'on voil l'eau rester dans un vase à large ventre el à goulot étroit. Si on le renversé Sur 
lui-même, l'eau qui voudrait sortir se presse et se gêne tellement dans l'étroit passage, qu'elle dl 
grand'peine à sortir goutte à goulte, 
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114. Puis il revient un peu à lui et cherche comment il pourrait se faire que cela ne füt pas vrai. 
Il croit, il désire, il espère que quelqu'un aura voulu ainsi flétrir le nom de sa maîtresse, ou bien l'ac- 
cabler sous le poids de tourments de jalousie si insupportables, qu'il en perde la vie; el que celui-là, 
quel qu'il soil, a su bien imiter l'écriture d'Angélique. 

115. Ce peu d'espoir, si futile qu'il soit, ranime ses esprits et le raffermit un peu. Le soleil cédant 
déjà l'espace à sa sœur, il remonte sur Bride-d'or. Avant d'avoir marché longtemps, il voit s'échapper 
de l'extrémité des toits la fumée des foyers, il entend aboyer des chiens et mugir des troupeaux. Il entre 
dans le village et s'y arréte, 

116. I descend languissamment de cheval et il confie Bride-d'or à un serviteur pour en avoir soin. 
L'un le désarme, l'autre lui enlève ses éperons d'or, un autre va fourbir son armure, Celle habitation 
élait celle où Médor était resté étendu après sa blessure et où il avait eu sa merveilleuse aventure. 
Roland demande à se reposer et non à souper; rassasié de douleur, il n'a pas besoin d'un autre aliment. 

117. Plus il cherche à trouver le repos, plus il retrouve ses lourments el sa peine; car il revoit 
l'odieux écrit partout, sur les murs, sur les portes, sur les fenêtres. Il a envie de faire des questions, 
puis 1l tient ses lèvres closes, parce qu'il craint de voir trop claire, trop manifeste, une chose qu'il 
s'ellorce de couvrir d'un nuage, afin qu'elle le fasse moins souffrir. 

118. IL lui sert peu de chercher à s'abuser lui-même, car, sans rien demander, voici quelqu'un qui 
va tout lui dire. Le berger, qui Le voit ainsi oppressé 
par sa tristesse el qui désirérait l'en distraire, com- 
mence à lui raconter sans réserve l'histoire des deux 
amants, bien connue de lui, qu'il répétail volontiers 
à qui voulait l'écouter, et que plusieurs avaient pris 
plaisir à entendre : 

119. « Comment, à la prière de la belle Angé- 
lique, lui-même avait porté dans sa cabane Médor 


dangereusement blessé: qu'elle avait pansé ses plaies 





et l'avail guéri en peu de jours ; mais qu'à elle-même 
l'amour lui avait fait au cœur une plus grande bles- Stance 142. 

sure, €t, d'une faible éüincelle, avait allumé un feu 

si cuisant, qu'elle en était tout embrasée et ne trouvait pas de repos : 

120. « Que, sans considérer qu'elle était fille du plus grand roi qu'il y eût dans l'Orient, entrainée 
par une passion trop forte, elle en élait venue à épouser un pauvre soldat. » A la fin le berger, terminant 
son histoire, fait apporter le bracelet qu'Angélique, au moment de son départ, lui avait donné en 
récompense de sa bonne hospitalité. 

121. Cette conclusion fut la hache qui porta le dernier coup à sa tête, quand l'amour, son bour- 
reau, fut las de lui infliger d'innombrables lortures. Roland s'efforce de dissimuler sa douleur: mais 
elle triomphe de lui et il ne peut la cacher. Qu'il le veuille ou non, il faut qu'elle éclate à la fin par 
les soupirs de sa poitrine et par les pleurs de ses veux. 

122, Lorsqu'il put, resté seul et sans s'inquiéter d'autrui, licher Le frein à sa douleur, un torrent de 
larmes coulant de ses veux se répandil sur ses joues et sur sa poitrine. Il soupire, il gémit, il s'agite 
el ne cesse dé se tourner dans son lit, qui lui parait plus dur qu'un rocher, et plus piquant que s'il était 
formé d'ores, 

123. Au milieu d'une si cruelle agitation la pensée lui vient que, dans ce même lit où il est étendu, 
l'ingrate Angélique a dû, bien des fois, reposer avec son amant. A l'instant ce lit lui fait horreur et il 
se léve avec autant de précipilalion que le villageois qui s'était étendu sur l'herbe pour fermer les VEUX 
et aperçoit un serpent tout près de lui. 

124. Ce ht, cette maison, ce berger, lui deviennent à l'instant même si odieux, que, sans attendre 
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la lune, ou la naissance de l'aurore annonçant le jour nouveau, il prend ses armes, son cheval, et il 
s'élance par le milieu du bois sous ses plus obscurs rameaux, el quand il se croil enfin seul, il ouvre les 
portes à sa douleur avec des eris et des hurlements. 

125. Il ne s'arrête ni de pleurer, ni de crier; il ne se donne de repos ni la nuit mi le jour, 11 fui 
les villes et les hameaux: il s'étend nu sur le sol durei dans la forêt, IE s'étonne d'avoir dans la tête une 
source d'eau si inépuisable, et tant de soupirs dans la poitrine ; et il se dit souvent au milieu de 
ses larmes : 

126. « Ce ne sont plus des larmes qui coulent de mes veux par uné si large veine. Les larmes 
n'auraient pas suffi à ma douleur; elles ont cessé quand elle n'était pas encore dans loute sa force, 
Maintenant c'est l'humeur vitale qui, poussée par le feu intérieur, s'échappe el s'ouvre la voie qui 
aboutit aux yeux; c'est elle qui se répand, et emportera ensemble, à mon heure dernière, ma douleur 
el ma vie , 

127. « Ces soupirs, indice de mon lourment, n'en sont pas; des soupirs sont différents. Ils s'inter- 
rompent quelquefois; mais moi, je ne sens jamais que ma poitrine exhale moins sa peme, L'Amour, 
qui me brûle le cœur, produit ce souffle, pendant qu'il agite ses ailes autour du leu. Par quel miracle, 
Amour, reliens-tu mon cœur dans les flammes, sans le consumer jamais? 

128. « Je ne suis plus, non, jé ne suis plus, ce qu'à me voir je parais étre : celui qui était Roland est 
mort, il est sous terre, Sa trop ingrate maïtresse l'a assassiné; comme une ennemie, par sa trahison, 
elle lui a déclaré la guerre. Je suis son âme, isolée de lui, qui erre dans cet enfer au milieu des lour- 
ments, afin que l'ombre qui reste de lui serve d'exem ple à ceux qui mettent leur espérance dans l'amour. » 

129. Le comte erra loute la nuit dans la forêt, et aux premières clartés du Jour, son mauvais destin 
le ramena à la fontaine où Médor avait gravé ses vers. La vue de son affront inscrit sur le rocher 
l'enflamma tellement, qu'il n'y eut plus une parcelle de son étre qui né fut haine, rage, colère et 
fureur: et sans plus tarder il üra son épée. 

130. Il mit en pièces l'inscription et le roe, et il en fit voler jusqu'au ciel les menus éclats. Malheur 
à cette grotte et à tous les arbres où se lisent les noms de Médor et d'Angélique! ce jour-là ils restérent 
dans un tel état, que jamais plus ils ne purent donner ni ombrage ni fraicheur aux bergers et aux 
troupeaux. Et cette fontaine, si claire, si limpide, eut aussi à souffrir de sa rage furieuse, 

131. Il ne cesse de jeter dans ses belles ondes des branches d'arbre, des souches, des trones, des 
pierres, des molles de terre, jusqu'à ce qu'il les eût tellement troublées de fond en comble, qu'elles ne 
fussent plus jamais ni pures ni limpides. A la fin épuisé, à la fin trempé de sueur, lorsque ses forces 
brisées ne répondent plus à son indignalion, à sa haine profonde, à sa rage, à sa colère, à sa fureur, 
il tombe sur la prairie et soupire vers le ciel. 

132. Brisé de douleur et de faligue, il tombe à la fin sur l'herbe, fixe ses veux vers le ciel et né dil 
mot. Il reste ainsi sans nourriture et sans sommeil pendant que par (rois fois le soleil sort des Hots el 
s'y replonge. Sa cruelle douleur ne cessa de croître jusqu'à ce qu'elle lui eût enfin fait perdre la raison. 
Le quatrième jour, saisi d'un terrible accès de fureur, il arracha les mailles de la cotte et les plaques 
de l'armurée qui le couvraient. 

133. Lei est jeté son casque, là git son bouclier, loin de lui sont ses harnais, plus loin encore son 
haubert. Enfin, pour conclure, loules ses armes sont éparses dans la forël; et puis il déchira ses 
vétements et découvrit dans leur nudité sa poitrine, son ventre et son dos velus. C'est alors que commença 
sa crane folie si terrible, que jamais on n'entendra parler d'une démence plus affreuse. 

134. Il entra dans une telle rage, une telle fureur, qu'il resta complétement privé {de la raison. Il 
ne songea pas à prendre son épée, avec laquelle il eût, je le crains, exécuté des choses prodigieuses : 
mais ni épée, ni hache, ni masse, ne sont nécessaires à son immense vigueur. Et, là, il en donna bien 
des preuves extraordinaires, car 11 déracina un pin élevé, à la première secousse, 
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135. Après celui-là il en arracha plusieurs autres, comme si c'eut été du fenouil, de lhièble * ou 
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de l'anet:; il en fit autant de chènes et d'ormes antiques, des hètres, des frènes, des charmes et des 
sapins : ce qu'un oiseleur, qui nelloie un champ pour y tendre ses filets, fail des jones, des orties el du 
chaume, Roland le faisait des chênes et des plus vieux arbres. 

136. Les bergers, qui ont entendu le fracas, laissent leurs troupeaux épars dans la forêt, accourent 
lous à grands pas, ceux-ci d'un côté, ceux-là d'un autre, pour voir ce qui se passe. — Mais me voila 
arrivé à une limile où, si je la dépassais, mon histoire pourrail vous causer de l'ennui: je préfère la 


remettre à un autre moment, de peur de vous fatiguer par sa longueur. 
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CHANT VINGT-QUATRIÈME 


1. Que celui qui mel le pied sur les gluaux tendus par 
l'Amour * cherche à le retirer el n'y empêlre pas ses ailes; 
car. en somme, qu'est-ce que l'amour si ce n'est de la folie, 
d'après le jugement de tous les sages du monde? Et bien que 
chacun n'extravague pas comme Roland, on manileste sa 
démence par quelque autre signe, Or, quel signe plus évident 
d'égarement que de vouloir se perdre soi-même pour les 
caprices d'une autre personne? 

2. Variables en sont les effets, mais le délire qui en- 
traine les mortels est entiérement le même. C'est comme 
une grande forêt où quiconque s'engage doil inévitable- 
ment s'égarer, celui-ct en haul, celui-là en bas: tel se 
lourvoie d'un côté, tel de l'autre. En somme, pour conelure, 
je veux vous dire : Celui qui s'abandonne longuement à 
l'amour mérite. oulre ses aulres tourments, des fers el des 
chaines. 

+. On pourrait men me dire : « Frère, lu vas préchant 
autrui, él Lu né vois pas lon erreur. » Je vous réponds que Je 
m'en aporcois bien, maintenant que mon espril a pour un 
moment rélrouvé sa churvoyance, el je pense sérieusement, 
J'espère y réussir, à me reposer el à sorhr du bal; mais je 
née puis le faire aussi vite que je Le voudrais, parce que le mal a pénétré jusqu'aux os. 

4. Je vous disais, seigneur, dans l'autre chant, que le lorcené el furieux Roland avait té el semé 


par les champs toutes les pièces dé son armure, mis en pièces ses vélements, Jélé au loin son 
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épée, arraché les arbres, et qu'il faisait retentir les cavernes el les profondes forèls, quand plusieurs 
bergers furent attirés par le bruit de ce côté, soit par leur étoile, soit en punition de quelques 
graves péchés. 

5. Avant vu de plus près les incroyables prouesses de cel insensé el sa lorce excessive, ils ge 


lournent pour fuir, mais sans savoir où, comme il arrive dans une panique subite. L'insensé se précipite 





Stanée à 


aussitôt après eux: il en saisit un ét il lui arrache la tête, aussi facilement qu'on enlève une pomme 


d'un arbre ou une fleur sur une ronce. 
6. I saisit par une jambe ce tronc pesant, el il s'en sert comme d'une massue contre le reste. Il 


en élend deux à terre, si assoupis qu'ils ne se réveilleront peut-être qu'à la fin du monde. Les autres, 
ï 


bien avisés, vidérent aussitôt la place, aussi lestes des pieds que de la tête. Le fou n'eût pas lardé 
les suivre, s'il ne s'était déjà tourné du côté de leurs troupeaux. 


: 
1. Les laboureurs, mis en garde par ces exemples, laissent dans les champs charrues, houes el 
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faucilles; les uns montent sur leurs maisons, les autres sur les églises, les saules et les ormes 
n'offrant aucune sécurité, et de là 1ls contemplent lhorrible furie de Roland qui, à coups de poing, 


a coups de pied. avec ses dents, avec ses ongles, assomme, écartéle et met en pièces les chevaux 
as 


et les bœufs; et celui-là est bon coureur qui par- 
vient à lui échapper. 

8. Déjà on peut entendre comme reténtit dans 
les hameaux du voisinage l'éclalanté rumeur de 
hurlements, de cornels, de trompes rustiques, 
et, plus fort que lous les autres bruits, le son des 
cloches: et l'on voil des milliers de paysans, 
armés de piques, d'épieux, d'ares el de frondes, 
descendre précipilamment des montagnes, el une 
foule aussi nombreuse accourir d'en bas, pour 
livrer uné rude allaque à ce furieux. 

9. Ainsi que, sur le rivage salé de la mer, 
l'onde poussée par Le vent du midi arrive d'abord 
en se jouant, la seconde vague est plus forte que la 
première, la troisième a plus de force encore, el 
chaque fois les flots augmentent et balavent plus 
loin la plage: ainsi s'accroit contre Roland la foule 
irrilée, qui descend des rochers ou sort des vallées. 


10. Il lue par digaines les gens qui viennent en désordre tomber sous sa main; et celle expérience 
fil comprendre qu'il était plus prudent de se tenir à distance. Nul ne peul parvenir à faire couler 


son sang; le fer lé frappe el l'atleint en vain, Le 
roi du ciel a accordé une telle faveur au comte 
pour en fure le défenseur de sa sainte loi*, 

11. Roland était en grand danger de périr, s’il 
avait été dans sa nature de subir la mort: il eût pu 
apprendre ce que c'élait que de jeter son épée, 
et de vouloir. sans armes, conlinuer ses lémé- 
rilés. Déja la foule sé retirail, en voyant tous ses 
coups rester inutiles. Roland, qui ne voit plus per- 
sonne en face de lui, se dirige vers un groupe de 
maisons, 

12. I n'y trouva ni pelits ni grands: tout le 
mondé avail abandonné de peur le village. H v 
avail en abondance des aliments grossiers Conve- 
nubles à l'élal pastoral. Poussé par son jeûne el 
par la folie, sans faire de différence entre le pain 
et les glands, il s'atlaque brusquement, des mains 


el des dents, à ce qu'il trouve d'abord, cuit ou cru. 


15. De Ki, errant par lout le pays, il donnait la chasse aux hommes et aux bêtes sauvages, el, 
courant à travers bois, il altrapait parfois les agiles chevreuils et les biches légères. Souvent il lutta 
avec les ours el les sanglièrs el il les lerrassa de ses mains désarmées : el. dans son affreuse voracité, 
il engloutit plus d’une fois leur chair avec toute la dépouille. 

14. Deca, delà, par monts el par vaux, il court par toute la France. Un jour il arrive à un pont 


sous lequel coule un fleuve large et profond, aux rives hautes et escarpées. À côté du pont s'élevait une 
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tour qui dominait au lon le pays à la ronde. — Ce qu'il fit là, vous devez l'apprendre ailleurs : il faul 
auparavant que je vous parle de Zerbin. 

15. Aprés que Roland fut parti, Zerbin s'arrêta un instant, puis il pal le sentier que le paladin 
avail suivi tout à l'heure, el il menait lentement son destrier, I n'avait pas encore marché deux milles, 
qu'il vit un chevalier que l'on trainait garrotté sur un pelil cheval, el gardé de chaque côté par un 
cavalier armé. 

16, Zerbin reconnut aussitôt ce prisonnier, quand il s'en fut approché, et Isabelle en Gt autant. 
C'était Odorie le Biscayen, qu'il avait placé comme un loup à la garde d'un agneau. Zerbin l'avait 
préféré à lous ses amis pour lui confier la Jeune Bille, espérant que la fidélité qu'il lui avait loujours 
montrée en loules circonstances, il la arderail encore en celle-cr. 

17. Dans ce moment même Isabelle étail justement en train de raconter ce qui s'était passé : 
comment elle avait élé sauvée dans la bar- 
que, avant que la mer eut brisé le navire: 
la violence qu'Odorie avait voulu lui faire, et 
comment elle avail élé entrainée ensuite dans 
la grotte. Elle n'était pas encore arrivée à la 
lin de ce récit, lorsqu'ils aperçcurent ce mal- 
laiteur qu'on emmenait prisonnier, 

IS, Les deux hommes qui tenaient au 
mulieu d'eux Odoric reconnurent lien 1sa- 
belle, et se doutérent que celui qui étail 
près d'elle était son amant el leur maitre, 
el plus encore, quand ils virent représenté 
sur son bouclier l'antique blason de sa race 
illustre. Puis, fixant mieux ses trails, ils 
lrouvérent que leur supposition était parfai- 
lement juste. 

19. Ils saulérent à lerre, coururent à 
£erbin, les bras ouverts, et Fembrassérent 


comme on émbrasse son supérieur, la tête 





nue el en fléchissant le genou. Zerbin. les 
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regardant l'un et l'autre en face, vit que l'un 
élit Corèbe le Biscayen, l'autre Almon, qu'il avait envoyés armés sur lé navire avec Odorie. 

20. Almon prit la parole : « Puisqu'il plait à Dieu, et qu'il en soit béni, qu Isabelle soil avec vous, 
je puis bien comprendre, monseigneur, que je n'ai aucun éclaircissement nouveau à vous donner, si 
je veux dire la raison pour laquelle vous voyez ce scélérat ainsi enchaîné ; car celle princesse, qui a le 
plus directement ressenti l'outrage, vous aura bien à propos raconté toule cette histoire. 

21. « Vous devez savoir comment j'ai été trompé par le traître quand il m'éloigna de lui, et ensuile 
comment Corèbe fut blessé en essayant de défendre cette dame ; mais tout ce qui s'est passé depuis 
mon retour, comme elle ne Fa ni vu ni appris. elle n'a pu vous le redire. Ce sont ces circonstances 
que jé veux vous raconter. 

22. « Je revenais rapidement de la ville vers la mer, avec les chevaux que je m'y étais procurés 
à la hâte, el j'avais toujours les veux tendus pour tächer de découvrir eeux qui étaient restés for! 
en arrière, J'approche, je viens sur le rivage de la mer à l'endroit où je les avais laissés. Je regarde 
el je ne retrouve d'eux que quelques traces nouvelles sur le sable. 

23. «Je suivis celle piste qui me conduisit dans un bois sauvage; j'y élais à peine entré que, du 


colé où des sons venaient frapper mes oreilles, je retrouvai Corèébe gisant à terre. Je lui demande 
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ce que la dame étail devenue, où était Odorie, et qui l'avait blessé lui-même. Lorsque je sus la chose, 
je men alla cherchant le traître à travers ces précipices. 

24. «de (is beaucoup de détours, et de toute cette journée je ne pus point rencontrer d'autres 
vestiges. À la fin je relournai à Pendroit où gisait Corèbe, Il avait tellement rougi la terre autour de 
lui, que, pour peu qu'il y füt resté encore, il aurait eu besoin d'une fosse, de prélres et de moines 
pour l'enterrer, plutôt que d'un Htet de médecins pour le guérir. 

29. « Je le fis porter du bois à la ville et je le mis chez un hôtelier de mes amis, qui l'a fait guérir 
en peu de temps par les soins et l'habileté d'un vieux chirurgien. Ensuite, nous étant pourvus d'armes 
et de chevaux, Corébe el moi, nous nous mimes à la recherche d'Odorie: nous le retrouvâmes à la 
cour d'Alphonse, roi de Biscaye, et là je me ballis avec lui. 


26. « La justice du roi qui m'accorda le champ clos pour le combat, le bon droit, et, outre le 





ement 
en aide, que le traitre fut vaincu et devint mon prisonnier, Le roi, ayant appris sa scélératesse, me 


bon droit, la Fortune aussi, qui souvent dispose comme elle veut de la victoire, me vinrent tel 


permit d'en faire ce qu'il me plairait, 

27. « Je n'ai voulu ni le faire mourir, ni le laisser libre: mais. comme vous le voyez, je l'ai emmené 
enchaîné, afin que ce soil vous qui décidiez s’il doit mourir 
où subir un chätiment, Avant appris que vous étiez près 
du roi Charles, le désir de vous trouver m'ameénait ici. Je 
remercie Dieu de ce qu'il me fait vous rencontrer en ce 
moment du côlé où je l'espérais le moins. 

28. « de le remercié aussi de ce que je revois avec vous, 
étjé ne sais comment, votre chère Isabelle, Par suite de 
la scélératesse de ce traitre, je pensais que jamais vous ne 
pourriez en avoir de nouvelles. » Zerbin écoute Almon et 
ne dit mot, ses veux restent fixés sur Odorice, moins par 
un sentiment de haine que par le chagrin de voir tant 


d'amilié avoir eu une fin si déplorable, 





29. Aprés qu'Almon eut terminé son récit, Zerbin 
resta longtemps dans la stupeur d'avoir été si résolüment rs 
trahi par l'homme qui, moins que tout autre, élait excu- 
sable; mais lorsqu'à la fin il sortit en soupirant de ce long étonnement, il demanda au prisonnier 
si ce qu'avait dit de lui le chevalier était vrai. 

30. Le chevalier déloyal se laissa tomber les genoux en terre, et dit: « Seigneur, lout homme 
en ce monde est sujet au péché et à l'erreur. La seule différence entre le bon et le méchant, c'est que 
celui-er est vaineu au premier combal qui lui est suscité par ses moindres désirs, et que l'autre recourt 
aux armes el se défend; mais, si l'ennemi est plus fort, lui aussi, il se rend. 

31. « Si vous m'aviez confié la défense d'un de vos châteaux forts, et qu'au premier assaut, sans 
faire de résistance, j'eusse arboré les étendards des ennemis, on pourrait me mettre sur le front un 
écrileau de Hche, ou de traître, ce qui est un érime plus grave. Mais, si j'avais cédé à la force, je suis 
bien sûr, qu'au lieu de bläme, j'aurais de la gloire et une récompense. 

32. « Toutes les fois que l'ennemi est supérieur en force, l'excuse de celui qui est vaineu est plus 
valable, Je devais garder ma foi comme j'aurais gardé une citadelle bien fermée de tous les côtés. Aussi 
avec toute la prudence, toute la raison que la souveraine Sagesse a mises en moi, je me suis efforcé de 
la garder; mais à la fin, vaineu par un assaut irrésistible, j'ai succombé. » 

33. Ainsi parka Odoric, el il ajouta d'autres choses (il serait trop long de rapporter son discours) 
pour montrer qu'une violente passion lui avait fait sentir son aiguillon, et qu'il n'avait pas cédé à une 
faible impulsion, Si jamais par des prières on a apaisé la colère dans un cœur, si l'humilité de la 


a 
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parole a jamais eu de succès, ce devait être ici; car ce qui peut attendrir la dureté de cœur, Odorie 
le trouve en ce moment. 

94. Doit-il tirer une éelalante vengeance d'un si cruel outrage? Zerbin reste hésilant énire le oui 
et le non. La pensée du forfait le pousse à faire trancher la vie du traitre. Le souvenir dé l'étroita 
amitié qui les a unis pendant une si longue intimité éleint dans son cœur, avec les larmes de la 
pitié, la rage qui y était allumée, et le pousse à se montrer miséricordieux. 

35. Pendant que £erbin se demandait ainsi s'il le laisserait libre, ou l'emménerail caplif, s'il se 
débarrasserait par la mort de la vue de ce traitre, ou le condamnerail durant sa vie à un châtiment, 
il vit accourir en hennissant le palefroi dont Mandricard avait enlevé la bride ; il portait la vicille 
qui, peu de temps auparavant, avait mené Zerbin à deux pas de la mort. 

36. Le palefroi, qui de loin avait entendu les autres, élait venu parmi eux; et il amenail la vieille, 
qui arrivait éplorée et appelant vainement à son secours. Lorsque Zerbin l'aperçut, 1l leva les mains 
au ciel qui lui avait élé assez favorable pour remettre en son pouvoir les deux seuls êtres qui eussent 
mérité sa haine. 

37. Zerbin fait garder la méchante vieille tandis qu'il cherche en lui-même ce qu'il doit en faire, 
Il pense à lui couper le nez et les oreilles de façon à en faire un exemple pour les malfaiteurs. Puis il 
lui semble préférable d'abandonner son cadavre en pâture aux vaulours. Il agile en lui-même divers 
chätiments, et finalement il se décide ainsi. 

38. Il se tourne vers ses compagnons et leur dit : « Je consens à laisser vivre le traitre, Car s'il 
ne mérite pas d'être entièrement pardonné, il ne mérile pas non plus un supplice trop cruel. Qu'il 
vive et qu'il soit débarrassé de ses liens. Car j'apprends que c'est l'amour qui est eou pable, et l'on 
excuse toujours facilement une faute qui est attribuable à l'amour. 

39. « L'amour a souvent renversé des raisons plus solides que n'est la sienne, et à entrainé à de 
bien plus grands crimes que les outrages que cet homme nous a faits, Qu'il soit donc pardonné à 
Odoric. C'est moi qui devrais être puni, car j'ai été aveugle; aveugle de lui avoir confié une telle 
mission sans réfléchir que le feu embrase facilement la paille. » 

40. Alors, regardant Odorie : « Je veux, lui ditl, pour punir la faute, que pendant une année lu 
aecompagnes la vieille et qu'il ne te soit pas permis de jamais l'abandonner; mais, nuit et jour, partout 
où tu iras ou resteras, que jamais une heure ne te trouve sans elle, et qu'elle soit défendue par loi 
jusqu'à la mort contre quiconque voudrait lui faire outrage. 

A. « Je veux, si cela l'est commandé par elle, que tu engages contre lout venant une querelle 
et un combat. Je veux que pendant le même temps tu sois obligé de parcourir loute la France de 
province en province. » Ainsi parla Zerbin, qui, Odoric méritant pour son crime d’être mis en lerre, 
pensait que c’élait de la sorte ouvrir devant lui une fosse profonde el que ce serail un grand hasard 
s'il parvenait à l'éviter. 

42, La vieille avait trahi tant de femmes et tant d'hommes, elle en avait tant et tant offensé, que 
celui qui l'accompagnera ne pourra pas cheminer sans avoir des démèlés avec des chevaliers errants. 
Ils seront ainsi lous deux également punis: elle pour ses crimes précédemment commis, lui pour se 
faire le champion d’une mauvaise cause; et il ne pourrait aller loin sans être mis à mort. 

43. Zerbin fit prêter à Odonc le serment solennel d'observer ces engagements, el il y mit celle 
condilion, que si jamais il rompait son serment et que le hasard Île lui fit rencontrer, sans plus 
entendre ses prières ni en avoir pilié, il le ferait mourir d'une mort cruelle, Se tournant alors vers 
Almon et Corèbe, Zerbin ordonna de délier Odorie. 

44. Corèbe, aidé par Almon, délia enfin le traitre, mais sans se presser, L'un et l'autre regrettaient 
d'être privés de la vengeance qu'ils avaient tant désirée. Le déloyal Odorice partit el emmena aver 
lui la maudite vieille, On ne lit pas dans Turpin ce qui advint d'eux; mais autrefois j'ai vu un auteur 


qui en a dit davantage. 
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45. Cel auteur, dont Je tairai le nom, écrit qu'ils n'étaient pas encore éloignés d'une journée 
qu'Odorie, pour se tirer d'embarras, en dépit de lous ses engagements et de sa foi donnée, jeta un 
lacet au cou de la vieille et qu'il la laissa pendue à un arbre ; puis qu'à une année de là, mais il ne dit 
pas où, Almon lui joua, à lui-même, le même tour, 

4 


de ses nouvelles à sa troupe, qui ne doit pas être sans une grande inquiétude, Il envoie Almon, et il lui 


i. Zerbin, qui avait suivi les traces du paladin Roland et ne voudrait pas les perdre, envoie donner 


donne diverses instructions qu'il serait trop long de rapporter. Il envoie Almon, et Corèbe avec lui, et 
il né relient auprès de lui qu'Isabelle. 

#7. L'alfection que Zerbin portait au vertueux paladin était si grande, et l'attachement d'Isabelle 
n'élait pas moindre; il avait un si vif désir d'apprendre s’il avait retrouvé le Sarrasin qui l'avait jeté 
en bas de son cheval avec la selle, qu'il ne veut pas 
retourner à l'armée avant la lin du troisième jour. 

48. C'est le terme que Roland avait fixé pour 
attendre le chevalier qui ne porte pas encore d'épée. 
[n'y a aucun endroit où le comte a passé que Zerbin 
né visite, À [a fin il arriva, un peu en dehors de la 
route, au milieu de ces arbres où l'ingrate Angélique 
aval gravé son chilfre, et il les trouva fracassés, ainsi 
que la fontaine et le rocher voisin. 

49, Ilapercoit de loin je né sais quoi de brillant, 
et il reconnait que c'est la cuirasse du comte; il 
lrouve ensuite le casque, non le casque fameux qui 
arrmait autrefois la tête de lAfricain Almon*. I entend 
henmir un cheval plus enfoncé dans la forêt, il lève 
la tête à ce bruit et voit Bride-d'or paissant dans 
l'herbe, tandis que ses rênes pendent des arçons. 

90. I cherche Durandal dans la forèt, etil la voit 
jetée là hors du fourreau. Il trouve encore, mais en 
morceaux, la soubrevesle, que le malheureux comte 
a dispersée en cent endroits. Isabelle et Zerbin, tout 
allristés, s'arrélent à regarder ét né savent que pen- 





ser, [ls pourraient imaginer loules choses, excepté 
que Roland füt devenu fou, Stanee 45. 

51. S'ils voyaient une goutte de sang, ils pour- 
raient croire qu'il a été tué. Cependant ils voient venir, le long d'un ruisseau, un jeune berger pale 
de frayeur. Celui-ci, peu de temps auparavant, avait vu du haut de la roche l'extréme fureur de 
linfortuné : comment 11 avait jelé ses armes, mis en pièces ses vélements, massacré des bergers et fait 
mille autres ravages. 

92. Interrogé par Zerbin, il lui raconte fidélement tout ce qu'il a vu. Zerbin est stupélail: à peine 
peut-il le croire, malgré les preuves évidentes qu'il a sous les veux. Quoi qu'il en soit, il mel pied à 
lerre, plein de compassion, de tristesse el les veux baignés de larmes, et il rassemble les débris 
épars de tous cotés. 

53. Isabelle descend aussi de son palefroi et l'aide à réunir ces armes, Toul à coup survient 
près d'eux une jeune dame, qui semble affligée et pousse de fréquents soupirs. Si l'on me demande 
qui elle est, pourquoi elle est si affligée, quelle douleur loppresse, je répondrai que c’est Fleur-de- 
lys qui poursuit les traces de son amant. 


54. Brandimart, sans lui men dire, l'avait laissée dans la cité de Charles, où elle Favait attendu 
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aix ou huit mois. A la fin, ne le voyant pas revenir, elle se mit à le chercher partout, d'une mer 
à l'autre, jusqu'au pied des Pyrénées et des Alpes. Elle l'avait cherché de lous les côtés, excepté 
dans le palais du magicien Allant. 

Hs Gi elle eût été à cette habitation enchantée, elle eût vu Brandimart errant d'abord avec 
Ferragus et Roland, puis avec Roger et Bradamante. Mais après qu'Astolphe eut chassé l’enchanteur à 
l'horrible son du cor merveilleux, Brandimart élait retourné vers Paris, mais Fleur-de-lys ne le savait 
pas encore. 

56. La belle Fleur-de-lys, arrivée par hasard, comme Je viens de vous lé dire, près de ces deux 
amants. reconnut les armes et Bride-d’or resté sans maitre, avec les rênes sur la selle, Elle voit de ses 
yeux les preuves du malheureux événement, et elle en entendit aussi le récit, car le jeune pätre lui 
raconta également les courses et les exlravagances de Roland. 

5. Yorhin rassemble en cet endroit toutes les armes et les suspend à un pin comme un beau 
trophée. Et voulant empécher les chevaliers du pays ou des autres contrées de s'en emparer, il grave 
eur la fraiche écorce cette brève inscription : AnmuRe pu Pazanx Roraxn, comme s'il voulait dire : « Que 
personne n'y louche, qui ne soil pas en élal de se mesurer avec Roland, » 

58. Après qu'il eut terminé cette œuvre mérioire, il allait remonter sur son destrier, lorsque en ce 
moment survint Mandricard, qui, apercevant le pin chargé de ces dépouilles, le prie de lui expliquer 
la chose: Zerbin lui dit la vérité, comme il l'a entendu raconter, Alors le païen joyeux n'hésite pas 
à s'approcher du pin et à enlever l'épée, 

59. En disant : « Personne ne peut m'en blämer. Ce n'est certes pas d'aujourd'hui que je l'ai 
faite mienne *, et je puis justement en reprendre possession en quelque lieu qu'elle se trouve. Roland, 
qui craignait de la défendre, a feint d'être fou et l’a jetée la. Mais, s'il colora sa lächeté de ee prétexte, 
ce n'est pas une raison pour que je renonce à mon droit. » 

60. Zerbin lui cria : « Ne la touche pas, ou ne pense pas que lu l'auras sans combat. Si c'est 
ainsi que Lu as acquis lés armes d'Hector, tu les as volées plutôt que gagnées. » Sans dire autre 
chose, ils se précipitent l’un sur l'autre, égaux en courage el en valeur, Déjà l'air retentit de cent 
coups, et la bataille est à peine engagée entre eux. 

64. Zerbin semble avoir la rapidité de la flamme, pour se dérober partout où tombe Durandal. 
Decà, delà il fait sauter son destrier comme un daim, sur le lerrain le plus favorable, EU il est bien 
nécessaire qu'il ne perde pas un instant, car, si un coup de celle épée l’atleint, il ira rejoindre les 
ombres amoureuses qui peuplent le bois de mvrtes * ombreux, 

62, Comme le chien agile, attaquant le pourceau qu'il voit, hors du troupeau, errer dans les 
champs, tourne autour de lui, saute d'un côté et d'un autre, et attend le moment où il viendra à 
trébucher: ainsi, selon que l'épée s'élève où s'abaisse, Zerbin l'observe soigneusement pour en 
éviler les coups: toujours attentif à sauver à la fois sa vie et son honneur, il frappe et s'esquive 
à lemps. 

63. D'un autre côté, partout où le Sarrasin fait siffler sa redoutable épée, qu'elle frappe en plein 
ou dans le vide, on dirait un vent des Alpes entre deux montagnes, qui, à l'équinoxe *, secouant une 
forêt touffue, tantôt renverse à lerre ses cimes inclinées, tantôt fait tourbillonner dans les airs ses 
rameaux brisés. Bien que Zerbin évile el esquive plusieurs coups, il ne peul éviter à la fin qu'ilny 
en ail un qui l'atteigne. 

64. I ne peut éviter à la fin un grand coup de taille qui, entre l'épée et l'écu, pénètre dans Ja 
poitrine. La colle de mailles, le plastron étaient forts, la cuirasse était parfaite; cependant ils ne purent 
résister, et ils livrérent passage à la cruelle épée; en tombant elle coupe ce qu'elle rencontre, depuis 
la cuirassé jusqu'à l'arcon et aux harnais. 

65. Et si le coup n'avait été quelque peu retenu, il fendait Zerbin par la moitié comme un roseau: 
mais il pénètre à peine jusqu'au vif, et il ne fait guère que lui entamer la peau. La plaie, peu 
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profonde, est si longue qu'elle dépasse la mesure d'un palme; un ruisseau rouge de sang chaud 
arrosé jusqu'à ses pieds ses armes brillantes. 

GG. Ainsi j'ai vu parfois un beau ruban couleur de pourpre ajusté sur un lissu argenté par cette 
main plus blanche que l'albâtre au contact de laquelle je me sens souvent fendre le cœur, Il sert 
peu à £erbin d'être expert aux combats, d'avoir de la force et encore plus de courage, car le roi de 
Tartarie l'emporte trop sur lui par la trempe supérieure de ses armes el par sa vigueur. 

67. Ce coup du païen fut plus terrible en apparence qu'il ne l'était en effet. Isabelle, dans sa 
poitrine glacée d'effroi, se sent percer Le cœur d'un coup pareil, Zerbin, plein d'audace el de vaillance, 
est lout enflammé de dépitet de colère, el, de toutes les forces de ses deux mains, il frappe le Tartare 
au milieu de son casque. 

68. À ce rude choc, le Sarrasin superbe ploie jusque sur le cou de son destrier, et si le casque 
n'eut pas été enchanté, ce coup furieux lui aurait fendu la tête, Il différa peu à se venger, el il ne 
se dit pas : «Je te la garde pour une autre fois. » 1] leva son épée sur le casque de Zerbin, se proposant 
de le pourfendre jusqu'à la poitrine. 

69. Zerbin, l'esprit et le regard tendus, fil rapidement faire une volte à droite à son cheval, mais 
pas assez promplement pour éviter la tranchante épée, qui tomba sur le bouclier, Elle le parlagea 
également du haut en bas et en dessous elle trancha et détacha le brassard, et blessa le chevalier au 
bras, mil en piéces ses harnais et descendit encore jusqu'a la cuisse. 

70. Zerbin cherche çà et là tous les moyens d'attaque, et rien de ce qu'il essaye ne lui réussit, 
parce que l'armure sur laquelle il frappe n'en recoit pas même une petite brèche, De l'autre côté, le 
roi de Tartarie gagne un tel avantage sur Zerbin, qu'il l'a blessé en sept ou huit endroits, lui a 
abattu son bouclier et brisé à moitié son casque. 

71. Celui-ci loutelois va loujours perdant son sang, ses forces diminuent, et il ne semble pas 
encore s'en apercevoir, Son vaillant cœur, que rien n'affublit, est encore si ferme, qu'il soutient son 
corps débile, Cependant sa maitresse, toute pale de frayeur, s'approche de Doralice et la prie, la 
supplie, au nom de Dieu, de vouloir bien interrompre ce combat furieux et cruel, 

72. Doralice, courloise autant que belle, et non pleinement rassurée sur l'issue de l'événement. 
consent à fure ce qu'isabelle demande, et elle dispose son amant à la paix ou à une trêve, De même, 
aux prières de l'autre dame, la colère et la soif de vengeance quittent le cœur de Zerbin et se 
dissipent, et il prend la route où elle veut l'engager, sans mener à fin l’entreprise de Durandal. 

T3. Fleur-de-lys, qui voit la bonne épée du malheureux comte mal défendue, s'aflige en silence; 
el elle en est st penée, qu'elle pleure dé colère et se frappe le front, Elle voudrait avoir Brandimart 
présent à celle aventure, Et si jamais elle le retrouve et la lui conte, elle ne croit pas que Mandricard 
s'en ira longlemps fier de son épée. 

14. Fleur-de-lys continue à chercher toujours vainement son cher Brandimart malin et soir, et elle 
s'éloigne de lui éncore davantage, car il était retourné à Paris. Elle chemina tellement par monts el 
par vaux, qu'arrivée un jour au passage d'une rivière, elle vil el reconnut le malheureux paladin :; 
mais disons @e qui advint de £erbin. 

19. L'abandon de Durandal lui parait être un si grand échec, que c'est la plus pénible de ses 
souffrances, bien qu'il puisse à peine se ténir à cheval à cause de la quantité de sang qu'il a 
perdue el qu'il continue à perdre. Bientôt, lorsqu'au bout d'un lemps assez court son ardeur 
lombe avec sa colère, ses douleurs augmentent; et elles augmentent si impétaeusement, qu'il sent 
la vie lui échapper. 

T6. Sa faiblesse est telle, qu'il ne peut plus aller et qu'il s'arrête près d'une fontaine, La douce 
jeune femme ne sait que faire ni que dire pour le soulager. Elle le voit mourir par le seul manque 
de secours: car ce lieu est trop éloigné de toute ville où on trouverait juste à point un médecin qui, 


par humanité ou pour un salaire, put lui porter secours. 
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77. Elle ne sait que pousser d'inutiles lamentations, accuser la Fortune et le Ciel d'injustice et de 
cruauté. « Pourquoi, hélas! disait-elle, ne m'avez-vous pas engloutie, lorsque je déplovai les voiles 
sur l'Océan? » Zerbin, les yeux languissants tournés vers elle, sent plus de peine de ses plaintes que 
de la souffrance violente et opiniätre qui l'a presque conduit à une mort prochaine. 

78. « Puissiez-vous, à mon cher cœur, lui disait-il, après que je serai mort, m'aimer toujours ! 
La seule chose qui m'afflige, c'est l'idée de vous laisser sans guide, el non la vue de la mort: car, s'il 
m'arrivail de finir les derniers moments de ma vie l'esprit tranquille à cet égard, je mourrais joyeux, 
content et tout à fait heureux, puisque je meurs sur votre sein. 

79. « Mais puisque mon injuste el dure destinée veut que je vous laisse sans savoir en quelles 
mains, je jure par celle bouche, par ces veux, par celle chevelure qui m'a énlacé, que je m'en vais 
désespéré dans les profondeurs obscures de l'enfer ?, où penser à vous, ét à la situation où je vous 
aurai laissée, sera pour moi un 
lourment bien plus cruel que tons 
ceux qu'on y subit, » 

80. À ces mols, la désolée [sa- 
belle, penchant son visage en 
pleurs, unit sa bouche à celle de 
ferbin, languissanté comme la 
rose, qui n'a point élé cueillie dans 
sa saison, de sorte qu'elle se déco- 
lore sur son buisson encore touffu. 
« Ne pensez jamais, dit-elle, 6 vons 
toute ma vie, à faire sans moi ce 
dernier voyage. 

81. « N'ayez aucune crainte à 
cel égard, à ma chère âme, car je 
veux vous suivre soit au ciel, soil 
dans les enfers. Il faut que nos 
deux âmes partent ensemble et 
qu'elles restent ensemble pour 


l'éternité. Je ne vous aurai pas vu 





plutôt fermer les veux, ou que 


Stance 88. 


ma douleur me tuera, ou, si elle 
n'en a pas la force, je vous promets de me percer aujourd'hui même le cœur avec celle épée. 

82. « J'ai encore quelque espoir que nos corps, après la mort, seront plus fortunés qu'ils ne l'ont 
été pendant la vie. Peut-être passera-t-il ici quelqu'un qui, touché de compassion, en les réunissant, 
leur donnera la sépulture, » En parlant ainsi, elle récueillait tristement avec ses lèvres les derniers 
souffles de vie que la mort allait éteindre jusqu'au dermier qui s'exhale *. 

83. Zerbin, ranimant sa faible voix, lui dit: « Je vous prie, je vous supplie, 6 ma divinité, par 
cet amour que vous m'avez témoigné, lorsque vous avez quitté pour moi le rivage paternel, et, si je 
puis ordonner, je vous ordonne de vivre Llant qu'il plaira à Dieu; et ne mettez jamais en oubli que Je 
vous ai aimée autant qu'il est possible d'aimer. 

84. « Dieu, je l'espère, vous donnera du secours pour vous garantir de tout outrage, comme il l'a 
fait, quand il conduisit le sénateur romain * à la caverne pour vous en retirer, comme sa miséricorde 
vous à déja secourue sur la mer el contre l'attentat du Biscaven. Et si, malgré tout, il arrive un jour ol 
il vous faille mourir, choisissez alors le moindre mal. » 


85. Je ne crois pas qu'il ail pu prononcer ces dernières paroles assez haut pour se fure entendre; 
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H finit comme s'éteint la faible lumière à qui vient à manquer la cire, ou telle autre matière qui 
l'alimente. Qui pourrait redire exactement quelle fut la désolation de la jeune femme quand elle vit, 
étendu, päle et froid comme la glace, son cher Zerbin immobile dans ses bras. 

86. Elle s'abandonne sur ce corps sanglant et le baigne de larmes abondantes, et ses cris sont 
tels, que le bois et la campagne environnante en retentissent à plusieurs milles. Elle s’en prend à ses 
joues, ä sa poitrine, elle les frappe et les déchire. Elle arrache son innocente chevelure aux boucles 
dorées, ne cessant d'appeler en vain le nom aimé. 





LACS PU, 


$7. Sa douleur l'avait plongée dans des transports de fureur si violents, qu'elle était sur Le point 
de tourner une épée contre elle-même, peu obéissante en cela à son amant, si un ermile, accoulumé 
à se rendre souvent de sa cellule peu éloignée à la fraiche et limpide fontaine, ne l'eût empêchée par 
sa venue d'accomplir sa funeste résolution. 

88. Cet homme vénérable, qui joignait une profonde bonté à sa prudence naturelle, était rempli 
de charité et doué d'une éloquence riche en saintes leçons : par ses exhorlations eflicaces à la jeune 
femme désolée, ia ramène à la résignation, el il lui mel sous les veux, comme dans un miroir, les 


exemples des femmes de l'Ancien et du Nouveau Testament. 


89. Puis il lui fait voir qu'il n'y a point, si ce n'est en Dieu, de vérilable contentement, et que 
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loutes les autres espérances humaines sont instables, passagères et de peu d'importance, Il sut gi 
bien dire, qu'il la détourna de son dessein obstiné et cruel et lui inspira le désir de consacrer entière- 
ment au service de Dieu le reste de sa vie. 

90. Non qu'elle veuille oublier jamais son grand amour pour son époux, mi délaisser ses dérniers 
restes. Elle veut les avoir avec elle partout où elle sera, et les porter nuit el jour partout où elle ira. 
Aussi, avec l'aide de l'ermite, qui était encore fort el vigoureux pour son âge, ils placèrent le COTps 
de Zerbin sur son triste destrier et ils cheminérent plusieurs jours à travers les foréls. 

91. Le scrupuleux vieillard ne voulul pas emmener avec lui La belle jeune femme, seule à seul. à 
sa cellule solilaire, cachée dans une grotte sauvage, « [y à danger, se dsait-il en lui-même, à tenir 
d'une seule main la paille et le flambeau. » Il ne se fie ni à son äge ni à son expérience pour faire 
sur lui-même une pareille épreuve. 

92. Il pense à la conduire en Provence, à un village voisin de Marseille, où élait un couvent de 
saintes femmes, très-riche et d'une belle constraction. Et pour + porter lé corps de Zerbin, ils l'avaient 
disposé dans un cercueil long et vaste, et bien clos avec un enduit de poix, qu'ils avaient fait faire dans 
un village sur la route. 

93. Pendant bien des jours ils parcoururent une grande élendue de pays et loujours par les lieux 
les plus inculles: car, tout étant envahi par la guerre, ils désiraient voyager le plus secrètement 
possible. A la fin le chemin leur fat barré par un chevalier qui les outragea el leur fit subir 
de grossières insultes. — J'en parlerai en temps el Leu, mais je retourne maintenant an roi 
de Tarlarie. 

04. Le combat ayant eu l'issue que je vous ai précédemment racontée, le jeune guerrier se 
relira sous de frais ombrages près d'une onde cristalline: il enleva la selle et la bride à son destrier 
et le laissa paitre où il voulut les herbes tendres de la prairie: mais il n'élail pas là depuis longtemps 
qu'il vit de loin un chevalier descendre de la montagne dans la plaine. 

95. Doralice, levant la tête, le reconnut aussitôt et le montra à Mandricard, en disant : « Voici le 
superbe Rodomont, si mon regard n'est pas abusé par la distance. Il descend de la montagne pour se 
battre avec loi; c'est maintenant que la vaillance pourra le servir. Il regarde comme une mortelle 
injure de m'avoir perdue, moi qui étais sa fiancée, et il vient pour en lirer vengeance. » 

96. Tel que le vigilant autour, qui voit de loin venir à lui un canard, une bécasse, une perdrix. 
une colombe ou quelque autre oiseau semblable, lève la tête et devient animé el Joyeux: tel Mandricard, 
comme un homme assuré de pouvoir assommer et massacrer Rodomont, joyeux el plein d'audace, 
prend son cheval, met le pied à l'étrier, et lient en main la bride. 

97. Quand ils furent assez prés pour distinguer nellement leurs paroles alières, Le roi d'Alger 
commença à le menacer de la tête et des mains, en eriant « qu'il le fera repentir de ee qu'il na 
pas craint, pour ses insolents plaisirs, de le provoquer, et qu'il allait Uirér de celte offense une 
vengeance éclatante. 

98. « — Cest faire d'inutiles efforts, répondit Mandriéard, que de vouloir m'inlimider par des 
menaces. Tu peux faire peur à des enfants, à des femmes, ou à ceux qui ne savent pas ce que cest 
que les armes, mais non à moi, pour qui les combats ont plus d'attrait que le repos; et je suis prêl 
à faire mes preuves, à pied, à cheval, armé et désarmé, en champ elos ou en rase campagne. » 

99. Voilà qu'ils en sont aux outrages, aux cris, à la fureur, aux épées tirées, au eliquelis cruel 
des fers ; comme le vent qui d'abord souffle à peine, puis commence à secouer les frênes et les chênes, 
à enlever jusqu'au ciel des tourbillons de poussière qui lobscureissent, à la fin il arrache les arbres, 
renverse les habitations, engloulit les navires dans les flots, el devient une terrible tempête qui tue 
les troupeaux épars dans la forêt. 

100. Les deux paiens n'ont pas d'égaux sur la terre : leurs cœurs si audacieux, leurs forces 


excessives, enfantent des coups, produisent un combat dignes d'une race si féroce. Quand leurs épées 
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se choquent, la terre tremble de l'horrible violence du bruit, leurs armes lancent jusqu'au ciel des 
élincelles, ou plutôt des milliers et des milliers d'éclairs enflammés. 

101. Sans jamais se reposer ou reprendre haleine, le combat acharné se prolonge entre les deux 
rois, cherchant tantôt d'un côté, tantôt d'un autre, à entamer leur armure, à percer leur cotte de 
mailles. Ni lun ni l'autre ne perd ou ne gagne de terrain. Mais, comme s'il v avait autour d'eux un 
fossé ou une muraille, ou qu'il en coùtät trop de céder la moindre parcelle du sol, ils ne s'écartent 
pas d'un cercle étroit el resserré, 

102. Le Tartare, entre mille coups, en porta un à deux mains sur le front du roi d'Alger, grace 
auquel celui-ci vit lourner autour de lui tous les lambeaux et toutes les lumières du monde. L'Africain. 
comme s'il eut perdu toute sa force, va frapper de la tête la croupe de son cheval, perd les étriers. 
el, en présence de celle qu'il aime tant, il est sur le point de quitter la selle. 

103. Mais, de méme que si vous prenez un are solide, de fin acier, bien trempé, d'un poids 
convenable, plus vous le courbez, plus vous le chargez, 
plus vous le bandez avec les erics et les leviers", et plus 
il se redresse avec violence et fait plus de mal qu'il n'en 
a reçu; de mème l'Africain se relève aussitôt et porte à 
son énnémi un coup deux fois plus fort. 

104. Rodomont frappe le fils du roi Agrican justement 
a la même place où 1 avait été frappé. Ce coup ne put 
cependant le blesser au visage, parce qu'il trouva la ré  £. 
sistance défensive de l'armure troyenne:; mais il élourdit 
de telle façon le Tartare, qu'il ne savait pas trop si c'était 
le soir au le matin. Le furieux Rodomont, sans s'arréter, 
porte un autre coup qu'il dirige encore à la tête. 

105. Le cheval du Tartare, qui a en horreur le siffle- 
ment de l'épée tombant de haut, recule pour se dérober 
dun saut el sauve ainsi son maitre à son grand dom- 


mage : le glaive, dont le coup s'adressail au maitre el 





non à Jui, lui traversa la tête par le milieu, Le malheu- 
reux animal n'avait pas le casque de Troie, comme son neo 
maitre; aussi faut-il qu'il meure. 

106. IL tombe; el Mandricard bondit sur ses pieds, déjà revenu de son élourdissement, et il fait 
lournoyer Durandal. Intérieurement la vue de son cheval mort attise la colère dans son cœur et le 
feu terrible de sa fureur éclate au dehors. L'Africain enlève son cheval pour le renverser, mais 
Mandricard ne se relire pas plus qu'un rocher devant les flots: et l'on vit le cheval tomber, tandis que 
lui, il reslail ferme sur ses pieds. 

107. L'Africain, qui sent son cheval lui manquer, quitte les épérons, s appuie sur les arcons et, 
facilement dégagé, tombe sur ses pieds, Ainsi l'un et Fautre s'allaquent à chances égales. Le combal 
se ranime plus ardent que jamais. La haine, la colère, l'orgueil vont croissant, et cela allait continuer : 
mais en ce moment survient à la hâte un messager qui les sépare. 

108. Cet arrivant était un des nombreux messagers des Maures, envoyés par loute la France 
pour rappeler sous leurs étendards les chefs et les simples chevaliers, parce que l'empereur des 
lis d'or les avait assiégés dans leur camp. Et, sans de prompls secours, ils se voyaient inévitable- 
ment perdus, 

109. Le messager reconnut les chevaliers non-seulement à leurs armoiries et à leurs soubre- 
vesles, mais aussi au maniement des épées el à la violence des coups, que d'autres mains que les 
leurs ne pourraient porter, Toutefois il n'ose pas intervenir entre eux, ni espérer qu'au milieu de tant 
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de fureur il sera protégé par son litre d'envoyé du roi: et il ne se rassure pas en se disant qu'un 
ambassadeur est inviolable, 

110. Mais il vient à Doralice et lui raconte qu'Agramant, Marsile et Slordilan, avec un petit nombre 
de chefs, sont assiégés dans des retranchements peu solides par l'armée chrélienne. Son réeil achevée, 
il la supplie de lout expliquer aux deux guerriers, dé les réconcilier el de les ramener au Camp pour 
le salut du peuple sarrasin. 

111. Cette dame d'un grand cœur s'interpose entre les chevaliers et leur dit: « Je vous ordonne, 
par tout l'amour que vous me portez, de réserver vos épées pour un meilleur usage et de venir à 
l'instant au secours de notre camp sarrasin, qui se trouve présentement assiégé dans ses lentes et 
attend un prompt secours ou une grande ruine. » 

112. Le messager expliqua ensuite le péril extrème des Sarrasins él raconta les faits en détail: en 
même temps il remet au fils d'Ullien ! des lettres du fils du roi Trojan *. Finalement celte résolution 
est prise : les deux guerriers, toute haine déposée, feront trêve ensemble, jusqu’au jour où sera levé le 
siége du camp maure. 

113. Et, sans plus tarder, aussitôt qu'ils auront délivré leur peuple assiégé, 1ls entendent n'avoir 
plus de liaison, mais reprendre leur ardente inimitié el se faire une guerre cruelle, jusqu'à ce que 
les armes aient décidé à qui la dame doit appartenir de droit. Gelle-c1, entre les mains de qui fut juré 
le serment, s'en porla garant pour tous les deux. 

114. Là était la Discorde, impatiente ennemie de la paix et de toule trêve; la élait l'Orgueil, qui 
ne consentait pas, qui ne voulait pas souffrir qu'un tel accord püt se faire; mais là aussi était présent 
l'Amour, plus puissant qu'eux, et dont nul n'égale la force. A coups de flèches il fit rester en arrière 
la Discorde et l'Orgueil. 

115. La trêve fut conclue entre eux au gré de celle qui avait tout pouvoir sur eux. Il leur manquail 
un cheval, car celui du Tartaré était étendu sans vie, lorsque vint à propos Bride-d'or, qui paissail 
l'herbe fraiche le long du ruisseau. — Mais me voici arrivé à la fin du chant, de sorte qu'avec votre 


permission je ferai ici une pause. 
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1. Passion de la gloire, emportement de l'amour, comme 


vous vous dispulez un jeune cœur! On ne sait pas vraiment 






qui de vous a le plus de force, car c'est tantôt l'une, tantôt 






l'autre qui Femporle. Lei, sur chacun des chevaliers le de- 






voir el l'honneur eurent une grande force, puisque, rivaux 






d'amour, ils interrompirent leur combat, jusqu'à ce qu'ils 






eussent secouru leur armée. 





2. Mais l'amour en eut davantage, car s'il nv avait pas 






eu là leur dame pour leur imposer ses ordres, ce rude 






combal ne cessait pas que l'un d'eux n'eût eu le laurier du 






triomphe. EL Agramant, avec ses troupes, eût vainement 






allendu le secours de ces guerriers. L'Amour ne se monlre 






donc pas loujours funeste; s'il fait souvent du mal, il fait 






aussi parfois du bien. 





3. Maintenant les deux chevaliers paiens, qui on! 





ajourné loules leurs querelles pour sauver l'armée africaine, 
se dirigent vers Paris avec la gentille dame. Avec eux est aussi le pelil nain qui aval suivi les traces 
du prince tartare jusqu'à ce qu'il eùl amené le jaloux Rodomont à se rencontrer là face à face avec lui. 


#. Is arrivérent à une prairie où, près d'un ruisseau, prenaient un agréable repas deux chevaliers 
79 
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sans armes, et deux autres ayant le casque en tête. Avec eux était une dame d'un charmant visage, 
Qui ils étaient, cela vous sera dit ailleurs ‘, non présentement; il faut que Je parle auparavant de 
Roger, du brave Roger, qui, ainsi que je vous l'ai raconté, avait jeté le bouclier dans le puits ?, 

5. I n'est pas encore éloigné d'un mille du puits, qu'il voit venir en grande hâte un des courriers 
que le fils de Trojan envoie aux chevaliers dont il attend du secours. IL apprend de lui que Charles 
lient l'armée des Sarrasins si étroitement bloquée, que, sans un prompt secours, ils y laisseron( 
bientôt l'honneur ou la vie. 

6. Roger fut plongé dans l'incertitude par la foule des pensées qui l'assaillirent toutes à la fois. 
Mais à laquelle 11 doit s'arrêter comme la meilleure, ni le lieu ni le temps ne conviennent pour Y 
réfléchir, I laissa aller le messager et il lourna la bride du côté où l'entrainait la dame ?, qui ne 
cessait de le presser si vivément, qu'elle ne lui donnait aucun moment de reläche. 

7. De là. suivant le chemin qu'ils avaient pris, il arriva, au déclin du soleil, à une ville possédée 
au milieu de la France par le roi Marsile, qui l'avait enlevée au roi Charles dans le cours de cette 
guerre. On ne l'arréta ni au pont, ni à la porte; personne ne lui refuse ou ne lui barre le passage, 
quoiqu'il y eût à la herse et sur les fossés une grande quantité d'hommes armés. 

8. Comme cette dame, qui l'accompagnait, élait connue des gardes, on le laissa passer libre- 
ment sans lui demander d'où il venait. Il arriva à la place, qu'il trouva éclairée par un grand feu, et 
remplie d'une foule cruelle, et il vit au milieu le jeune homme condamné à mort ayant la päleur 
sur le visage. 

9. Roger, lorsqu'il leva les yeux sur ce visage baigné de larmes, qui demeurait baissé vers la terre, 
crut voir Bradamante, tant ce jeune homme lui ressemblait. Plus il regardait fixement ses traits el 
sa personne, plus il lui semblait que c'était bien elle. Et il se disait en lui-même : « Qu c'est là 
Bradamante, ou je ne suis plus Roger, comme je l’élais tout à l'heure, 

10. « Peut-être se sera-t-elle lancée avec trop d'audace à la défense du jeune homme condamné ; 
la tentative lui ayant mal réussi, elle aura été prise, comme je le vois. Eh! pourquot une si'grande 
hâte, puisque je ne pouvais pas me trouver avec elle à cette entreprise! Mais je remercie Dieu 
d'être arrivé à temps pour pouvoir encore lui porter secours. » 

11. Et sans plus tarder il tire son épée (ear il avait brisé sa lance à l'autre château) et il pousse 
son destrier sur cette multitude de gens sans défense qu'il atteint à la poitrine, aux flancs et au ventre. 
IL décrit des cercles avec son épée, et coupe à l'un le front, à un autre les joues ou la gorge. Le 
peuple se sauve en criant, et bon nombre restent estropiés ou la tête cassée. 

12. Comme une bande d'oiseaux qui, sur la rive d'un étang, voltigent en sécurité pour chercher 
leur pâture, si à l'improviste un faucon ravisseur, fondant du ciel au milieu d'eux, frappe el saisil 
l'un d'entre eux, ils s'enfuient et se dispersent; chacun laisse son compagnon et ne pense qu'à se 
sauver ; ainsi auriez-vous vu faire celte foule aussitôt que le brave Roger tomba sur eux. 

13. À quatre ou six qui avaient été lents à s'enfuir, Roger fit sauter net la têle du cou. Il en 
pourfendit autant jusqu'à la poitrine, un nombre infini jusqu'aux veux ét jusqu'aux dents, Je reconnais 
qu'il ne rencontra pas de casques, mais beaucoup de coiffes de fer poli; et y eutal eu encore des 
casques bien trempés, il ne les aurait guère moins pourfendus. 

14. La force de Roger n'était pas telle qu'elle se trouve chez un chevalier de notre lemps, ni chez les 
ours, les lions et autres animaux plus féroces de nos pays où de pays étrangers. Peut-être serait-elle 
comparable à celle d'un tremblement de terre, peut-être à celle du Grand Diable, non celui de l'enfer, 
mais celui ‘ de mon seigneur, qui va avec le feu, et fait sa trouée dans l'air, sur terre el sur mer 

15. À chacun de ses coups il ne tombait jamais moins d'un homme, et le plus souvent c'était l 
paire. Il en tua aussi quatre et cinq d'un coup, de sorte qu'il arriva bientôt à la centaine. L'épée 
qu'il avait prise à son côté laillait le dur acier comme si c'eût été du lait. Falerine avail fabriqué dans 


le jardin d'Organe cette terrible épée, pour donner la mort à Roland *. 
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16. Ensuite elle fut fâchée de l'avoir faite, car avec celte épée elle vit détruire son jardin. Quel 
massacre, quelle ruine doit-elle done faire maintenant qu'elle est placée dans la main d'un tel guerrier ! 
Si jamais Roger fut en fureur, si jamais il eut de la force, si jamais il montra loute sa valeur, c'est 
ici qu'il en eut, qu'il la produisit et la fit voir, dans l'espoir de secourir sa maitresse. 

17. Ainsi que fait le lièvre contre des chiens découplés, la foule cherchait à s'abriter contre lui. 
[y en eut beaucoup qui furent lués, et un nombre infini qui se mirent à fuir. Pendant ce temps 
la dame avait détaché les liens qui atlachaient les deux mains du jeune homme; et du mieux qu'elle 
put elle l'arma rapidement, lui mit une épée en main et un bouclier au cou. 

18. Lui, qui est lrès-offensé, 1l cherche à se venger le plus qu'il peut de tout le monde. Et là ses 
efforts vigoureux sont si remarquables qu'il se fail reconnaitre pour un préux et vaillant chevalier, 
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Déjà Le soleil avait plongé les roues dorées de son char dans les mers de l'Occident, quand Roger 
viclorieux et cé jeune homme avec lui sortirent du bourg. 

19. Quand ce jouvenceau, sans crainte pour sa vie, se trouva hors des portes avec Roger, 11 lui 
rendit des grâces infinies, d'une manière noble et en termes courtois, de ce que, sans le connaitre, 
il s'était exposé à la mort pour lui porter secours ; et il le pria de lui dire son nom, afin qu'il sût à qui 
il avait une si grande obligation. 

20. « Je vois bien, se disait Roger, la belle figure, la belle mine, Pair charmant, mais je m'entends 
pas la douceur de la voix de ma chère Bradamante ; ce n'est pas là non plus l'élan de reconnaissance 
qu'elle devrait manifester à son fidèle amant. Mais si c'est réellement Bradamante, comment a-t-elle 
mis silot mon nom en oubli? s 

21. Pour bien savoir la vérité, Roger lui dit d’un ton courtois : « Je vous ai vu autre part, el j'ai 


beau chercher, malgré mes efforts, je ne sais ni ne puis me rappeler où. Diles-le-moi vous-même. 
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ji cela vous revient à la mémoire; et faites aussi que j'aie le plaisir d'entendre votre nom, afin que je 
puisse savoir à qui mon secours à aujourd'hui sauvé la vie en l'errachant au push | 

92, « — I se peut, répondit celui-ci, que vous m'avez vu, mais je ne sais où mi à quelle époque. 
Moi aussi, de mon côté, je cours Île monde, cherchant cà el là d'étranges aventures, Peut-être 
aurez-vous rencontré ma sœur, qui revél uné armure el porte l'épée au côté. Elle naquit avec moi et 
elle me ressemble tellement que notre famille ne peut nous distinguer, 

93. « Vous n'êtes ni le premier, ni le second, ni même le quatrième de ceux qui sont tombés dans 
celte erreur. Ni notre père, ni nos frères, ni celle qui nous a enfantés lous les deux, ne savent nous 
distinguer. Il est vrai que les cheveux raccourcis el libres que je porte, comme font les autres hommes, 
el les siens longs et roulés en tresses sur sa lète, faisaient déjà entre nous une grande différence. 

24. « Mais depuis qu'elle fut un jour blessée à la tête (il serait trop long de vous dire comment) 
el que, pour la guérir, un serviteur de Jésus lui tailla la chevelure à la moïtié de l'oreille, il ne resta 
plus entre nous aucune marque de différence, si ce n'est le sexe el le nom. Je suis Richardet, elle 
Bradamante:; je suis frère de Renaud, elle en 
est la sœur. 

25. « Et s'il ne vous déplaisail pas de m'é- 
couler, je vous contérais une aventure qui vous 
causera de l’élonnement et qui m'arriva par 
suite de celle ressemblance; joie au commen- 
cement, martyre à la fin. » Roger, qui ne pour- 
rait entendre de récits plus agréables, de plus 
douce histoire, que ceux où se mêlerait quelque 
souvenir de sa dame, le pria si bien, que 
Richardet lui dit : 

26. « Il y a quelque temps, il arriva que ma 
sœur, passant par une forél voisine, fut blessée 


par une troupe de Sarrasins, qui la trouvèrent 





sans son casque sur la route. Elle fut obligée 
Stance 24. de se faire couper ses longs cheveux, si elle 
voulait se guérir de la plaie (rès-dangereuse 

qu'elle avait à la tête; et ce fut ainsi qu'avec ses cheveux courts elle errait par la forêt. 

27. « Dans ses courses elle vint à une fontaine ombragée, et comme elle se trouvait fatiguée et 
lasse, elle descendit de cheval, désarma sa tête et s'endormit sur le tendre gazon. Je ne crois pas 
qu'il y ait de conte plus beau à redire que cette histoire. Survint au même endroit Fleur d'Épine qui 
venait d'Espagne pour chasser dans la forêt. 

28. « Lorsqu'elle aperçut ma sœur, entièrement recouverte d'une armure à l'exception du visage, 
et ayant une épée au lieu d'une quenouille, elle pensa voir un chevalier. Elle considère si alten- 
Uüvement sa figure et ses trails virils, qu'elle sent son cœur épris, Elle l'invite à la chasse, et à la lin 
elle s'égare avec elle, loin des siens, sous les ombrages du bois. 

29. « Quand elle l'a avec elle dans un endroit solitaire, où elle ne craint pas d'être surprise, par 
ses gesles, par ses paroles, elle lui découvre peu à peu son cœur atteint d'une grave blessure: avec 
des yeux brülants, avec des soupirs ardents, elle lui montre une âme consumée de désirs: son visage 
lantôt palit, tantôt se couvre de rougeur ; elle se risque jusqu'à lui prendre un baiser. 

"30. « Ma sœur s'était bien aperçue que cette dame avait pris le change. Par suite de cette erreur 
elle se trouvait elle-méme dans un grand embarras. « Il vaut mieux, se disait-elle, que jé détruise 
celle folle imagination qu'elle s'est faite de moi, je dois me montrer une femme aimable plutôt que 


de me faire prendre pour un homme grossier. » 
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* 31. « Elelle disait vrai : car cel été une crossièrelé singulière, excusablé seulement chez un 

homme fait de marbre, que, se trouvant auprès d’une dame si belle, pleine de doux miel et de nectar. 
de rester là à lui faire la conversation sans parailre se soucier de ant de charmes. D'une manière 
adroite elle tourna la conversation de facon qu'elle vint à dire comme quoi elle était fille. 
32. « Elle raconta qu'elle cherchait la gloire dans les armes à l'exemple d'Hippolyte et de 
Camille; qu'elle était née en Afrique, au bord de la mer, dans la ville d'Arzille, et que dès son 
enfance elle s'était exercée avec la lance et le bouclier, Mais cela n'éteint pas une élincelle de la 
amme amoureuse de cette dame. Ce remède vient trop tard pour sa profonde blessure, fant l'Amour 
a fait pénétrer avant son dard. 


* 33. « Pour cela le visage ne lui paraît pas moins beau, elle ne trouve pas le regard moins séduisant, 
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les manières moins charmantes. Cela ne lui rend pas son cœur, qui déjà ne lui appartient plus et 
s’enivre dans les regards aimés. En la voyant dans ces vélements, elle s'oublie à caresser une vaine illu- 
sion; mais quand elle pense que c'est une femme, elle soupire, pleure et montre une peine immense. 

" d4, « Qui aurait entendu, ce jour-, ses regrels el ses pleurs, eûl pleuré avec élle, « Quels 
lourments, disait-elle, furent jamais si cruels, que les miens ne soient plus cruels encore? De tout 
autre amour, innocent ou criminel, je pourrais espérer un sentiment de retour: mon désir seul 
est sans bul. 

35. « © Amour! si tu voulais me lourmenter. parce que lu élais faché de mon paisible bonheur, 
tu devais le contenter de quelqu'un des martyres communs aux autres amants. Je n'ai jamais vu, ni 
parmi les hommes, ni parmi les animaux, que la femme aimät la femme. La dame ne paraît pas belle 
aux autres dames, oi la biche aux biches, ni la brebis aux brebis. 

36. « Sur la terre, dans les airs, dans la mer, je suis la seule à qui lu infliges un si cruel 
supplice; ét lu as fait cela, alin que mon égarement soit un exemple extrême de ta puissance, L'épouse 
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du roi Ninus', en aimant son fils; Myrrha, son père ”; la Crétoise, le taureau *, eurent des Passions 
criminelles et impies; mais la mienne esl plus insensée qu'aucune des leurs. 

97. « Toutes ces femmes, jusqu'à Pasiphaé elle-même, lournaient leurs regards vers l'objet 
de leur passion criminelle, en espéraient salisfaction. Mais si Dédale avec lout son génie volait 
vers moi, il ne pourrait dénouer le nœud que fit ce mailre trop habile, la Nature, si puissante en 
toutes choses. » 

38. « Ainsi se lamente, s'afflige, se consume celle beauté, et elle ne s'apaisé point, Elle se frappe 
le visage, s'arrache les cheveux; elle cherche à se venger contre elle-même. Ma sœur, obligée 
d'assister à celle douleur, en pleure de com passion. Elle s'efforce de l'arracher à celte folle et vaine 
passion ; mais elle ne fait aucun progrès, et ses paroles sont perdues. 

39. « Elle, qui veut êlre secourue et non consolée, se lamenle toujours, s’afflige de plus en plus. 
La fin du jour était proche, le soleil rougissait l'occident : heure convenable pour se retirer au port, 
si l'on ne voulait passer la nuit dans le bois. La dame imvita Bradamante à venir à son château, 
situé à peu de distance. 

40. « Ma sœur ne sut point la refuser, et elles vinrent ensemble au lieu où, si vous n'éliez pas 
survenu. une foule méchante et cruelle m'aurait livré au bûcher. La belle Fleur d'Épine lit faire en 
ce lieu à ma sœur l'accueil le plus caressant; elle fui fit revélir des habils de son sexe, pour montrer 
à lous que c'était une femme. 

41. « Car, voyant que celte apparence virile ne lui servait à rien, elle ne voulait pas du moins qu'à 
ce sujet quelques paroles de blâme fussent dites sur elle. Elle le fit aussi, afin que, sous ces habits 
reconnaissant maintenant la vérité, elle essayät de chasser de son esprit le tourment que les habits 
virils, en causant son erreur, lui avaient fait éprouver. 

42, « La nuit elles eurent un lit commun, mais elles eurent un repos bien différent: lune dort, 
l’autre pleure et gémit, car ses désirs sont toujours plus ardents. Et si parfois le sommeil appesantil 
ses veux, ce court sommeil est tout rempli par des visions. Elle croit voir que le ciel lui a donné une 
Bradamante transformée el apparlenant au sexe plus brave. 

* 43. « Comme le malade dévoré par une soif ardente, s'il s'endort avec ce besoin cruel, dans son 
sommeil agité et entrecoupé, il se rappelle toutes les eaux qu'il a jamais vues; ainsi les images du 
sommeil montrent à celle-ci ce qui peut satisfaire ses désirs ; elle se réveille, et en se réveillant elle 
retrouve toujours que le songe est trompeur. 

#4. « Que de prières, que de vœux elle offrit pendant la nuil à son Mahomet et aux autres dieux, 
pour que, par un miracle apparent et visible, ils changeassent d'une manière heureuse le sexe de 
Bradamante ! Mais elle les voit tous rester inutiles, peut-être même le ciel se mait-il d'elle. Elle passa 
ainsi la nuit, et Phébus à la blonde chevelure sortait de la mer et donnait la lumière au monde. 

45. « Lorsque vint le jour et qu'elles quittérent le lit, le chagrin de Fleur d'Épine augmente, 
parce que Bradamante a déjà parlé de son départ: car elle avait grande envie de sorir de cel 
embarras. L'aimable princesse veut qu'en parlant elle accepte d'elle en don un excellent genet avec 
des harnais dorés el une riche soubrevesle que ses mains ont tissue. 

46. « Fleur d'Épine l'accompagna à une certaine distance, puis elle retourna en pleurant à son 
chäteau. Ma sœur chemine si rapidement qu'elle arriva le jour méme à Montauban. Nous, ses frères 
el sa iriste mère, nous l'entourons tous et lui faisons fêle, car n'ayant pas eu de ses nouvelles, nous 
élions dans une grande inquiétude et nous craignions qu'elle ne fût morte. 

47. « Quand elle retira son casque, nous fûmes surpris de voir coupés ses cheveux, qui auparavant 
s'enroulaient aulour de sa téle; la soubreveste de forme étrangère qu'elle portait nous causa aussi de 
l’'étonnement. Elle nous conta depuis le commencement jusqu'à la fin lout ce que je viens de vous 
dire : comment elle fut blessée dans la forêt, et comment pour guérir elle avait sacrifié sa belle 
chevelure : 
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48. « Et comment ensuite, pendant qu'elle dormait au bord de l'eau. survint la belle chasseresse, 
à qui plut sa fausse apparence, et comment elle l'avait écartée de sa suite. Elle ne cacha rien de ses 
lamentations, qui nous émurent l'âme de pitié: et elle raconta comment elle logea avec elle, et tout ce 
qu'elle avait fait jusqu'à son retour au château. 

49, « Je connaissais bien Fleur d'Épine, que j'avais déja vue à Saragosse el en France: ses 
beaux yeux el son charmant visage m'avaient grandement séduit, mais jé n'avais point permis à mes 
désirs de s'y arrèler, parce que l'amour sans espoir est un rêve et une sotlise : maintenant qu'il s'offre 
a moi dans de si belles conditions, mon ancienne flamme se réveille subitement. 
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90, « C'est de celte espérance que l'Amour ourdit les nœuds qu'il n'avait pu former d'un autre côté. 
Cest par là qu'il me prend et m'inspire en même lemps les moyens d'obtenir de cette dame ce que Je 
désirais. La tromperie devait facilement réussir, Car, puisque ma ressemblance avec ma sœur avait 
souvent lrompé d'autres personnes, peut-être trompera-t-elle aussi cette demoiselle. 

of. « Le ferai-je? ne le ferai-je pas? À la fin mon avis est qu'il est loujours bon de chercher ce 
qui fait plaisir. Je ne parle à personne de mon dessein, je ne veux pas qu'un autre me donne des 
conseils à ce sujet. La nuit je vais où est l'armure que ma sœur avait quitiée; je la revêls, je me mets 
en roule sur son destrier, sans attendre la lumière du matin. 

92. « Guidé par l'amour, je m'en vais pendant la nuit pour retrouver la belle Fleur d'Épine; et 
j'arrivai quand la lumière du soleil n'était plus cachée dans la mer. Heureux est celui qui vient en 


courant le dire à la reine avant les autres; il espère pour cette bonne nouvelle gagner sa faveur el 
en recevoir un don. 
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53. « Tous m'avaient aussi, comme vous l'avez fait vous-même, pris par erreur pour Bradamante: 
d'autant plus que j'avais les habits et le cheval avec lesquels elle était partie la veille. Fleur d'Épine 
vient peu de temps après à ma rencontre en me faisant fête, en me prodiguant les caresses el avec un 
visage si content, si joyeux, qu on ne sau rail montrer une plus grande joie au monde. 

* 54. « Elle me jette ses beaux bras au cou, me serre doucement el me baise sur la bouche. Vous 
pouvez penser si alors l'Amour décoche sur moi ses flèches, et sil m'atleint au milieu du cœur. 
Elle me prend par la main, m'emmène rapidement dans sa chambre, et ce n'est pas un autre 
qu'elle qui me débarrasse de mes armes depuis le casque jusqu'aux éperons : elle ne veut laisser ce soin 
à aucun autre. 

55. « Ensuite elle se fait apporter une de ses robes richement ornée, elle la déplie de sa main et 
elle m'habille comme si j'étais une femme; elle réunit mes cheveux dans une résille d'or. Je fais 
mouvoir mes yeux d'une manière décente, de sorte qu'aucun geste ne démente que je sois femme, Je 
ménage si bien ma voix, qui peut-être pourrait me trahir, que personne ne s'en aperçoil. 

“6. « Nous entrâmes ensuilé dans un salon où étaient beaucoup de dames et de cavaliers, desquels 
nous fümes reçus avec les honneurs que l'on accorde aux reines et aux plus grandes dames. Là j'ens 
souvent l'occasion de rire de quelques hommes qui, ne soupconnant pas que sous ma robe se cachait 
un robuste et vigoureux jeune homme, me faisaient amoureusement les veux doux. 

57, « Lorsque la nuit devient plus profonde, quelque temps après qu'on a enlevé la table, une 
table qui avait été servie de mets exquis selon la saison, Fleur d'Épine n'attend pas que je lui demande 
la faveur qui pour moi avait été le but du voyage: elle m'invite elle-même avec courtoisie à me coucher 
celle nuit avec elle. 

58. « Après que ses dames et les filles de service se furent retirées, avec les pages el les valets, 
nous étant dépouillés de nos vêtements, el étant ensemble au lit, avec tant de flambeaux allumés qu'il 
semblait qu'il fil jour, je commencai ainsi: « Ne vous élonnez pas, Madame, si je suis revenu silôl 
vers vous; car vous vous imaginiez peut-être ne plus me revoir que quand il plairait à Dieu. 

50. « Je vous dirai d'abord la cause de mon départ, ensuite vous apprendrez celle de mon retour. 
Si, en restant près de vous, Madame, j'avais pu athédir votre ardeur, j'aurais voulu vivre el Iourir à 
votre service el ne pas étre sans vous un instant. Mais ayant vu combien ma présence vous étail nuisible, 
dans l'impossibilité de faire mieux, je me décidai à parlir. 

60. « Le hasard me conduisit, hors du chemin, au milieu d'un bois aux rameaux entrelacés, où 
j'entendis retentir à peu de distance le eri d’une femme qui appelait au secours. J'y vole, et sur le 
cristal d'un lac j'aperçois un faune qui avail pris au milieu de l'eau une jeune lille nue dans ses 
filets, et le cruel voulait la dévorer. 

G1. « Je vais à lui et, l'épée à la main, parce que je ne pouvais la secourir autrement, j'ôtai la 
vie à ce barbare pêcheur. A l'instant même elle sauta dans l'eau. « Tu ne m'auras pas, dit-elle, 
secourue en vain: tu en seras bien récompensé, et aussi richement que tu voudras le demander, car 
je suis une nymphe qui vis au sein de celle onde limpide. 

62. « J'ai le pouvoir de faire des choses prodigieuses, et de maitriser les éléments et la nature. 
Demande tout ce qui est dans l'étendue de ma puissance, puis laisse-moi le soin de le satisfaire. À 
mon chant la lune descend du ciel, le feu se glace, l'air devient solide. Parfois avec de simples paroles 
j'ai remué la terre et arrêté le soleil. » 

63, « À cette offre, je ne lui demande pas de réunir des trésors, ni de régner sur dés peuples el 
des provinces, ni de parvenir à un plus haul degré de force ou de courage, ni d'avoir l'honneur de la 
victoire dans tous les combats, mais je la prie seulement de m'indiquer et de m'ouvrir une volé pour 
salisfaire vos désirs: et je ne lui demande pas un moyen plutôt qu'un autre, mais je men remets 
entièrement à son jugement. 
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64. A peine lui eus-je exposé ma demande, que je la vis de nouveau plonger, et elle né fit d'autre 
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réponse à ma requête que de m'asperger avec l'eau enchantée. Cette eau n'eut pas plutôt touché ma 
igure, que je ne sais comment, je fus toute changée. Je le vois, je le sens, et cela me paraît à peine 
vrai; de femme je me sens changer en homme. 

"65. « Telle que j'étais dans l'autre sexe, dans celui-ci aussi ma volonté est prête à vous obéir, el 
maintenant el à jamais elle vous sera toute dévonée. » 


66. « Comme il arrive à celui qui désespère d'obtenir une chose à laquelle il a beaucoup pensé : 





Stance 


pendant qu'il gémit d'en être privé, qu'il s'en afflige le plus, qu'il se tourmente et enrage, s'il vient à la 
lrouver, il est tellement affligé d'avoir perdu un long temps, et le désespoir l'a tellement abattu, qu'il 
ne peut s'en croire lui-méme el reste confondu : 

* 67. « Ainsi Fleur d'Épine a beau voir la réalité conforme à ses vœux, elle lui refuse toute croyance, 
et elle se demande encore si elle ne dort pas. Il fallut les preuves les plus fortes pour la convaincre. 
« Fais, mon Dieu, disait-elle, si ce sont des songes, que je dorme toujours et que je ne m'éveille 
jamais *. » 

68. « Ni le bruit des tambours ni le son des trompeties ne donnérent le signal de l'assaut 
amoureux, mas 11 était donné par dés baisérs qui imitaient ceux des colombes. 
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* 69. « Si, la nuit précédente, ce lit fut plein de soupirs et de tristes plaintes, l'autre nuit eee 
passa pas sans autant de ris, de fêtes, de joies et de doux plaisirs. Les flexibles acanthes n'entourent 
pas les colonnes et les piliers de plus de liens que nous ne fumes unis. 

70. « La chose demeurait secrète entre nous, si bien que nos plaisirs durèrent plusieurs Mois. 
Mais il se trouva ensuite quelqu'un qui s'en aperçut, de sorle que, pour mon malheur, le roi l'apprit. 
Vous qui m'avez délivré de ses gens qui avaient allumé le bücher sur la place, vous pouvez mainténant 
comprendre le resté; mais Dieu sait quelle douleur j'en conserve. » 

71. Tel était le récit de Richardet à Roger, et il rendail moins ennuveuse la roule faite de nuit. 
pendant qu'ils montaient une colline entourée de précipices; un senlier roide, étroil el plein de 
pierres formail la faligante entrée de la roule, Au sommel élail assis un château nommé Aigremont, 
dont Aldigier de Clermont avait la garde. 

72. Celui-ci, fils nalurel de Boves, était frère de Maugis et de Vivian. Quelques-uns le disent fl 
légitime de Gérard, mais c'est une déclaration hasardée el vaine, Quoi qu'il en soil, il était brave, 
prudent, libéral, courtois, humain, et il faisait garder avec grand soin, le jour et la nuit, le château 
de ses frères. 

73. Ge chevalier reçut avec politesse, comme il le devait, son cousin Richardet, qu'il aimait 
comme un frère, et, par égard pour lui, Roger fut également bien vu. Mais 11 n'alla pas au-devant 
d'eux avec un air joyeux, comme à son ordinaire; ce fut au contraire avec une figure (riste, parce 
qu'il avait reçu, ce jour même, un avis qui attristait son cœur el son visage. 

14. Répondant au salut de Richardet, il lui dit : « Frère, nous n'avons pas de bonnes nouvelles. 
J'ai appris aujourd'hui, par un messager trés-sûr, que le méchant Berlolas de Bayonne est convenu 
avec la cruelle Lanfuse " qu'il lui donnerait une riche rancon et qu'elle remettrait entre ses mains 
nos frères, lon bon Maugis et ton Vivian. 


75. « Depuis le jour où Ferragus les a pris 


, elle les à toujours cruellement tenus dans un 
obscur cachot, jusqu'à ce qu'elle fit avec celui dont je parle le déloval et infâme marché. Elle doit 
les livrer demain au Mayençais à un endroit situé entre Bayonne el un de ses chäleaux. I viendra 
lui-même en personne paver le prix dont il achète le meilleur sang qui soit en France. 

76. « J'en ai sur-le-champ donné avis à notre Renaud, el J'ai dépéché un messager au galop: 

mais Je ne pense pas qu'il puisse arriver avant qu'il soil trop lard, parce que la route est 
longue. Je n'ai pas de monde avee moi pour faire une sortie; mon espril est rapide, mais mon 
pouvoir est boileux. Si ce traître les bent, 11 les fera mourir, de sorte que je ne sais ni que dire, 
ni que faire. » 
77. Celle ficheuse nouvelle affligea Richardel, et comme elle l'affligeait, elle attrista Roger. 
Celui-ci, voyant que l'un et l'autre se taisent et n'aboulissent à aucune conclusion, leur dit avec 
intrépidné : « Soyez en paix, je réclame pour moi seul toule l'entreprise; et celle épée en vaudra 
mille pour remettre vos frères en liberté, 

15, « dé ne veux personne autre, ni aucune aide. Je crois pouvoir suffire seul à celte affaire. Je 
vous demande seulement quelqu'un pour me guider à l'endroit où doit se faire l'échange. Je vous 
ferai entendre jusqu'ici les cris de ceux qui seront présents à ce détestable contrat. » Voilà ce qu'il 
disait; el ce qu'il disait n'était pas une chose extraordinaire pour l'un des deux cousins qui ên 
avait vu la preuve. 

19. L'autre l'écoutait seulement comme on écoute quelqu'un qui parle beaucoup et sait peu de 
chose, Mais Richardet lui raconta à part comment il avail élé sauvé du bûcher par Roger. Il était 
certain qu'il ferait voir en temps et lieu un résultat supérieur à 8es promesses, Aldigier lai préla alors 
plus d'attention qu'auparavant, il lhonora et lui témoigna une grande estime. 

80. A table, sur laquelle l'Abondance renversa sa corne, il lui fit les honneurs comme à son 


seigneur. Là il fut arrèté qu'ils pouvaient, sans autre aide, délivrer les deux frères. Cependant vint 
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l'heure du sommeil qui ferma les veux des maîtres et des serviteurs, mais non ceux de Roger, car 1l 
est tenu éveillé par une pensée importune qui lui mord le cœur. 

81. Le siège du camp d'Agramant, qu'il avait appris le jour même du courrier, ne peut sorlir de 
son espril. F voit bien qu'il ne peut retarder un instant à le secourir, sans se déshonorer. Quelle 
infamie, quelle honte ce sera pour lui, s'il passe du côté des ennemis de son souverain! Oh! comme 
il sera accusé de lâchelé et de crime, s’il se fail baptiser en ce moment! 

82. En tout autre lemps, on pourrait croire que la vraie religion l'avait entraîné: mais, en ce 
moment où Agramant a besoin de son aide pour repousser l'assaut, l'opinion de chacun sera qu'il a 
cédé à la peur et à la lâcheté plutôt qu'à la croyance en une meilleure religion. Celle idée tourmente 
et déchire le cœur de Roger. 

83. La nécessité de partir sans le consentement de sa souveraine mailresse est aussi pour lui une 
cause de lourment, Tantôl celte pensée, lantôt l’autre fait pencher son esprit incertain. Îl avait 
longtemps espéré de la trouver au château de Fleur d'Épine, où, comme je l'ai dit précédemment, ils 
devaient aller ensemble au secours de Richardet. 

8%. Puis 1 se rappelle qu'il lui avait promis de la rejoindre à Vallombreuse. Il pense qu'elle a dû 
y aller, et que là elle doit s'étonner de ne pas le trouver. S'il pouvait au moins lui envoyer un message 
où une lettre, afin qu'elle n'ait pas à se plaindre qu'après avoir mal obéi à ses ordres, il soit encore 
parti sans la prévenir, 

89. Après avoir formé plusieurs projets, à la fin il pense à lui écrire tout ce qui lui arrive: et bien 
qu'il né sache pas comment il doit envoyer la lettre pour qu'elle parvienne sûrement, il n'attend pas 
davantage, parce qu'il pourra peut-être trouver sur la route quelque messager fidèle. Il ne tarde plus; 
il saute au bas du lit et se fait donner du papier, de l'encre, une plume et de la lumière. 

86. Des valets attentifs et intelligents apportent à Roger ce qu'il demande. Il se met à écrire. Dans 
les premières lignes il lui adresse ses compliments, comme c'est l'usage. Puis il lui parle des avis 
qui lui sont venus de la part dé son roi, qui lui demande secours: s'il n'arrive pas promplement, son 
prince, dit-il, sera tué, ou il tombera entre les mains des ennemis. 

87. I ajoutail ensuite « que, lorsque son roi était réduit à une telle extrémité et se tournait vers 
lui pour obtenir du secours, elle vit quel blâme infini ce serait pour lui, sil voulait à ce moment le lui 
refuser, et que, lui-même devant être son mari, il devait se garder de toute tache : qu'aucune aclion 
honteusé ne devait se rencontrer avec elle. qui étut la pureté même ; 

88. « EL si jamais par le passé il avait lâché par ses exploits de conquérir un nom illustre, el si ce 
nom une lois acquis lui avait été précieux, s’il avait cherché à le conserver, maintenant il le cherchait 
encore, il en élail avare, puisqu'il devait le partager avec elle: qu'elle devenue sa femme et lui 
devaient n'être qu'une âme en deux corps. 

89. « Ce qu'il lui avait déjà dit de bouche, il le lui répélait dans cette lettre que, le temps pour 
lequel il avait engagé sa foi à son roi étant expiré, il se ferait, à moins qu'il ne meure, chrétien de fait, 
comme 11 l'avait toujours été d'intention: et qu'il la ferait demander pour femme à son père, à Renaud 
el à ses autres parents. 

90. « Je veux, ajoutait-il, avec votre permission, délivrer mon prince assiégé afin d'imposer silence 
au vulgaire ignorant, qui, à ma honte et à mon déshonneur, dirait : Roger, tant qu'Agramant a eu 
la bonne chance, ne l'abandonna jamais, ni jour ni nuit: maintenant que la Fortune lourne pour 
Charles, il déploie ses enseignes avec le vainqueur. 

JL. « de ne veux pas plus de quinze ou vingt jours, tout juste le temps de paraitre et de faire lever 
le siége qui menace si gravement le camp africain. Pendant ce temps je chercherai des motifs 
honnéles el justes de me retirer, Je vous demande cela seulement pour sauvér mon honneur ; loul le 
reste de ma vie sera ensuile à vous. » 


92. Roger se répandil en propos semblables, que je ne saurais vous répéter tout au long: il en 
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ajouta beaucoup d'autres; el il ne s'arrêta que lorsqu'il vit la feuille toute remplie. I plia ensuite La 
lettre, la ferma, la cachela el la posa dans son sein, dans l'espérance qu'il s'offrirait à ni, Le jour 
suivant, quelqu'un qui püt la donner secrètement à sa dame. 

93. Sa lettre fermée, il ferma aussi les yeux sur son lit et il trouva le repos. Le sommeil vint ot 
sur son corps fatigué secoua le rameau trempé dans l'eau du Léthé , et il réposa jusqu'à ce qu'une 
pluie de fleurs rose et blanche arrosäl les heureuses contrées du brillant Orient, el que le jour sortit 
de son palais d'or; 

94. Et lorsque sous la verte feuillée les oiseaux commencèrent à saluer le retour de la lumière, 
Aldigier, qui voulait être le guide de Roger et de Richardet et les conduire à l'endroit où ils des 
empêcher que ses frères ne soient livrés au cruel Bertolas, fut le premier sur pied, et, quand ils 
l'entendirent, les deux autres sortirent aussi du HE. 

95. Lorsqu'ils furent habillés et bien armés, Roger se mil en route avec les deux cousins. Il les 
avait déjà instamment priés, mais vainement, de lui abandonner, à lui seul, celte entreprise. Mais eux, 
à cause de l'amour qu'ils portaient à leurs frères, et parce que cela leur semblait un manque de 
courtoisie, restèrent dans leurs refus plus durs que des rochers el ne voulurent jamais le laisser aller seul. 

96. Ils arrivèrent, le jour même, au heu où Maugis devait être échangé contre les charges des 
mulets. C'était une large plaine qui s'étéendait tout ouverte aux rayons du soleil : on n'y voyait mi 
laurier, ni myrte, ni cyprès, ni frênes, ni hètres, mais un gravier aride et quelques brins d'herbe, que 
ni la charrue ni la houe n'avaient jamais cullivés. 

07. Les trois hardis guerriers s'arrétérent à l'endroit où un sentier traversait celle plaine: et la 
ils virent arriver un chevalier, qui avait une armure ornée d'or, et pour blason sur champ vert le bel 
et rare oiseau % qui vit plus d'un siècle. — Je n'en dirai pas davantage, seigneur. Me voici arrivé à 


la fin de ce chant: je demande à me reposer. 
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1. L'antiquité posséda de généreuses femmes, qui aimé- 
rent la vertu et non les richesses. De notre lemps il s'en 
lrouve rarement à qui elle soit plus chère que l'argent. Mais 
celles qui, par leur sincère verlu, ne suivent pas le penchant 
avare du plus grand nombre, sont dignes d'être heureuses 
pendant leur vie, glorieuses el immortelles après leur mort. 

2. Digne d'éternel éloge est Bradamante, qui n'aima ni 
les trésors ni le pouvoir, mais aima la vertu, l'élévation de 
l'âme et la noblesse de sentiments de Roger. Elle méritait 
bien qu'un si vaillant chevalier lui vouät son amour et fit, 
pour lui plaure, des exploits qui sembleraient miraculeux 
aux siècles à venir. 

3. Roger, comme il vous a élé dit plus haut, était venu 
avec les deux chevaliers de la maison de Clermont, je veux 
dire Aldigier et Richardel, pour porter secours aux deux 
frères prisonniers, Je vous ai dit aussi qu'ils avaient vu 
venir un chevalier d'une fière apparence, qui portait dans 
ses armes l'oiseau qui renail et est toujours unique au monde. 

#. Lorsque le chevalier aperçul ces guerriers qui étaient 
lout prêts à l'attaque, 1l résolut d'éprouver si leur courage 
répondait à leur fière contenance, « Y al par hasard, leur 
dit-il, quelqu'un de vous qui veuille éprouver qui de nous 
l'emporte soit à la lance, soit à l'épée, jusqu'à ce que l'un 
des deux tombe landis que l'autre restera en selle ? 


9, «— de le ferais volontiers, dil Aldigier, soil que vous vouliez combattre sur place à l'épée, soit 
que vous préférez courir la lance; mais une aulre entreprise, dont vous pourrez étre témoin si vous 
vous arrêlez 11, s'oppose tellement à celle-ci, que, loin de nous laisser aller à courir une joute, à 
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peine avons-nous assez de temps pour vous parler. Nous attendons au passage six cents hommes ou 
plus contre lesquels nous sommes obligés de nous éprouver aujourd'hui. 

6. « C'est l'affection et la pilié qui nous ont engagés à leur enlever deux des nôtres qu'ils entraineront 
par ici comme prisonniers ; » et il continua de raconter les molifs qui les faismient venir en ce lieu avec 
leurs armes. « Le motif du refus que vous m'opposez, dit le guerrier, est si Juste, que Je ne puis le 
combattre. et je porte avec assurance le Jugement que vous êles trois chevaliers dont les pareils 
sont rares. : 

7. « Je demandais à échanger un ou deux coups avec vous pour voir quelle est voire valeur, mais 

puisque vous voulez me la montrer aux dépens des autres, cela me suffit; plus de joute. Mais je vous 
demande la permission de joindre à vos armes mon casque el mon éeu; el j'espère prouver, si je vais 
avec vous, que je ne suis pas indigne d'une 
ie Ney ; telle compagnie. » 
FACE AN) A 8. Je crois voir qu'on désire connaître le 
nom de celui qui, survenu là, s'offre à Roger 
el à ses amis comme compagnon d'armes 
au moment du péril. Celle-ci (ne disons plus 
celui-ci) était Marphise, qui avait imposé au 
malheureux Zerbin le fardeau de l'infame 
vieille Gabriné, si ardente à faire le mal. 

9. Les deux Clermont el le brave Roger 
l'acceplérent volontiers dans leur compa- 
nie: ils croyaient certainement que c'était 
un chevalier, el non ce qu'elle était : une 
jeune fille. Peu de temps après, Aldigier 
découvrit el fil voir à ses compagnons une 
bannière qui flottait au vent, el qui avail 
réuni une troupe nombreuse autour d'elle. 

10. Et après qu'ils se furent rapprochés, 
el qu'on distingua mieux l'habillement mau- 
resque, ils reconnurent que c'étaient des 
Sarrasins; et ils virent au milieu d'eux les 





prisonniers attachés sur de pelits chevaux 


Stnce 7 


et amenés au Mayençais pour les échanger 
contre de l'or. Marphise dil aux autres : 
« Puisque les voici, pourquoi tarder maintenant à commencer la fête ? » 

11. Roger répondit : « Les invilés ne sont pas encore lous là, il en manque une grande partie. 
On se prépare à donner tout à l'heure un grand bal; usons de lous nos moyens pour qu'il soit solennel ; 
mais ils ne peuvent maintenant tarder beaucoup. » Comme il parlait, ils voient du côté opposé venir 
les traitres mayencais, de manière qu'on élail prét à commencer la danse. 

12, D'un côté arrivaient les Mavencais conduisant les mulets chargés d'or, de vélements et de riches 
bagages ; de l'autre, au milieu des lances, des ares et des épées, venaient tristément les deux frères 
prisonniers, qui se voyaient allendus au passage, et ils entendaient Bertolas, leur cruel ennemi, parler 
avec le capitaine maure. 

13. A la vue du Mavyençais, ni le fils de Boves ni celui d'Aymon ne purent attendre : lun el 
l'autre mettent la lance en arrêt et l'un et l'autre frappent le traitre, L'un lui traverse le ventre et le 
premier arcon, et l'autre la figure par le milieu des joues. Puissent ainsi partir tous les méchants, 
comme Bertolas succomba à ces coups ! 
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14. A ce signal Marphise s'élance avec Roger et n'attend pas d'autre trompette : et elle ne rompt 
pas sa lance en arrêt avant d'avoir jeté à terre trois ennemis l'un après l'autre. Roger trouva digne 
de sa lance le chef païen qui conduisait les autres, et qui perdit la vie à l'instant. Avec lui cette même 
lance en envoya deux autres dans le sombre empire. 

15. De là naquit dans les troupes ainsi attaquées une erreur qui causa leur ruine complète. D'un 
côté, les Mayençais se crurent trahis par les Sarrasins ; d'autre part, les Maures, attaqués d'une telle 
manière, fraitaient les autres d'assassins, et, manœuvrant leurs arcs et leurs épées, ils commencèrent 
entre eux un terrible carnage. 

16. Roger lombe tantôt sur une bande, tantôt sur une autre, él au passage il en abat tantôt 
dix, tantôt vingt. Pareil nombre est retranché et abattu çà et là de la main de la jeune guerrière. 
Autant en louchent leurs épées tranchantes, autant on en voit tomber morts de la selle : les Casques, 
les euirasses livrent passage à leurs coups, comme dans une forêt le bois sec au feu. 

17. Sil vous souvient d'avoir jamais vu, ou si l'on vous a conté comment, lorsque la discorde 
se met dans un essaim et que les abeilles s'élèvent 
dans les airs pour se livrer bataille, si une hiron- 
delle affamée tombe au milieu d'elles, elle les mange, 
les tue, et en détroit un bon nombre; vous pouvez 
alors vous figurer ce que firent Roger et Marphise 
dans celle troupe. 

18. Füchardet et son cousin ne partageaient pas 
ainsi la danse entre les deux troupes; sans s'occuper 
de la troupe des Sarrasins, ils ne s'attachaient qu'aux 
Mayençais. Le frère du paladin Renaud joignait 
beaucoup de force à beaucoup de courage, el ils 
étaient doublés ici par la haine qu'il portait aux 
Mavencais. 

19. La méme cause donnait au bâtard de Boves 
l'apparence d'un lion féroce. Avec son épée, sans 
repos ni trêve, 1l fend lous les casques ou les brise 





comme un œuf, Eh! quelle personne ne se serait DRE 

sentie pleine d'audace, n'aurait paru un nouvel 

Hector, dans la compagnie de Roger et de Marphise, qui étaient l'élile et la fleur de tous les 
guerriers ? 

20. Marphise, lout en combattant, tournait souvent ses regards sur ses compagnons; el, voyant les 
preuves de leur force, elle les admirait et les louait tous, mais surtout la prodigieuse valeur de Roger 
lui paraissait sans égale au monde; et parfois elle s'imaginait que c'était Mars descendu du cinquième 
ciel en ce lieu. 

21. Elle admirait ces horribles coups, elle s'étonnait de ne les voir jamais tomber en vain. Contre 
Balisarde 11 semblait que le fer fût du papier et non un dur métal. Cette épée laillait les casques 
el les épaisses cuirasses: elle pourfendait les hommes jusqu'au cheval, et les envoyait sur le pré en 
parles égales, autant d'un côté que de l'autre, 

22. Le méme coup prolongé, avec le cavalier, tuait aussi le cheval. 11 moissonnait nombre de têtes 
de dessus les épaules, el souvent il séparait les bustes des hanches. Quelquefois d'un seul revers il 
en abattait cmq et plus. Et, si je ne craignais qu'on refusät d'ajouter foi à la vérité, tant elle ressemble 
à un mensonge, je dirais davantage encore: mais il vaut mieux dire moins. 

23. Le bon Turpin, qui sait qu'il dit la vérité et laisse croire ensuite à chacun ce qu'il lui plait, 
raconte de Roger des choses merveilleuses. A les entendre, vous diriez qu'il est un menteur, Contre 
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Marphise également lout guerrier parait de glace, et elle un flambeau ardent: et elle n'atlira pas moins 
sur elle les regards de Roger, qu'elle n'admirait sa haute valeur. 

24. Et si elle l'avait égalé à Mars, peut-être l'auraital égalée à Bellone, S'il avail su qu'elle était 
femme, comme son extérieur annonçait le contraire. Et peut-être 1ls'éleva entre eux une émulation, 
funeste pour ces misérables gens, dans la chair, le sang, les nerfs et les os desquels ils cherchent à 
montrer qui des deux a le plus de force. 

35. Il suffit du courage et de la valeur des quatre champions pour mettre ces deux troupes en 
déroute, Il ne restait point de meilleure défense à ceux qui fuyaient que celle du cheval qu'ils 
avaient sous eux. Heureux qui à un cheval bon coureur! car en ce moment on n'apprécie ni le 
lrot mi l'amble, Et ceux qui n'ont pas de cheval s'aperçcoivent combien le métier dés armes es 


triste à pied. 
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26. Le champ de bataille et le butin demeurent aux vainqueurs, car il ne reste ni valet ni muletier. 
Les Mayençais fuient d'un côté, les Maures de laure; ceux-là laissent les prisonniers, ceux-ci les 
bagages. La joie sur le visage et plus encore dans le cœur, on s'empresse à délivrer Maugis el 
Vivian: les pages ne furent pas moins empressés à décharger les mulets et à mettre à terre leurs 
bäls el leurs bagages. 

27. Outre une bonne quantité d'argent, qui élail serrée dans divers vases, el quelques vêlements 
de femme ornés d'admirables broderies, et pour des chambres royales une tenture d'or el de soie, 
fabriquée en Flandre, et d’autres riches objets en grande abondance, on trouva des flacons de vin, 
du pain et des vivres. 

28. Quand on ôta les casques, ils virent tous qu'une jeune fille leur avait prêté son aide. Elle fut 
reconnue à sa chevelure d'or frisée, et à la beauté el à la délicatesse de sa figure. On lui rendit 
beaucoup d'honneurs et on la pria de ne pas cacher un nom digne de gloire; et elle, qui était toujours 
courloise avec ses amis, ne refusa pas de se faire connaitre. 

29. Ils ne peuvent se rassasier de la regarder, tant ils l'avaient admirée dans le combat. Elle ne 


regarde que Roger, ne parle qu'à lui; elle ne fait aucun cas des autres, et ne semble leur trouver aucun 
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mérite. Cependant les servileurs viennent l'inviler avec ses compagnons à prendre sa parl des 
vivres qu'ils avaient préparés sur le bord d'une fontaine qu'une montagne abritait des ardeurs du 
soleil. 

30. C'était une des quatre fontaines construites par Merlin en France; elle était entourée. d'un 
beau marbre fin, poli, brillant et plus blane que le lait, Merlin y avait sculpté des figures d'un travail 
divin. On dirait qu'elles respirent, et, si elles n'étaient privées de la parole, qu'elles sont vivantes. 

31. Là un animal * d'aspect cruel, affreux, paraissait sortir d'une forêt. Il avait les oreilles d'un 
äne, la tête et les dents d'un loup, il était décharné par une longue faim ; il avait les griffes d’un lion, 
lout le reste d'un renard; et il semblait parcourir la France, lalie, l'Espagne, l'Angleterre, l'Europe 
el l'Asie, el enfin toute la terre. 

32. Partout il avait blessé et fait mourir du monde, le bas peuple et les têtes les plus élevées. Mais 
il semblait faire encore beaucoup plus de mal aux rois, aux seigneurs, aux princes, aux satrapes. H 
faisail pis dans la cour de Rome, où il avail lué des cardinaux 
et des papes; 1l avait souillé la belle chaire de saint Pierre 
el porté le scandale dans la foi. 

33. Il semble que devant cette horrible bète tombent tous 
les murs, tous les remparts qu'elle touche. Il n'y a pas de 
ville qui s'en délende; elle s'ouvre tous les châteaux et 
toutes les citadelles. Il semble qu'elle prétende aussi aux 
honneurs divins, qu'elle soit adorée par l'imbécillité hu- 
maine, et qu'elle s'arroge la possession des clefs du ciel el 
de l'enfer *. 

34. Puis on voyail venir un chevalier, les cheveux cou- 
ronnés du laurier impérial, avee lrois jeunes gens sur la 
méme ligne, qui portaient les lis d'or tissus dans leurs vête- 
ments royaux: un lion, ayant le même emblème, semblait 
s'avancer avéc eux contre ce monstre. [ls avaient leurs noms 
écrits sur la tête ou sur le bord des vélements. 

do, L'un, qui avait plongé son épée jusqu'à la garde 
dans le ventre de l'odieuse bète, avait ce nom écril : Fran- 





cois I de France. Maximilien d'Autriche était à côté de lui: Stance 39. 

et l'empereur Charles-Quint avail traversé de sa lance la 

gorge du monstre; l'autre, qui lui a percé le corps d'une flèche, est nommé Henri huitième, 
d'Angleterre. 

36. Le lion porle écrit sur le dos: Léon X: ses dents sont enfoncées dans les oreilles de l'affreux 
monstre. Il l'a déjà tellement fatigué el secoué qu'il a donné à d'autres le temps de venir à son secours. 
Toute crainte semblait bannie: el l'on voyait accourir en expiation de vieilles erreurs de nobles 
personnages, mais non pas én grand nombre, qui arrachaïent la vie à la bête sauvage. 

37. Les chevaliers el Marphise étaient curieux de connaître les héros qui avaient tué le monstre 
qui avait désolé lant de contrées. Bien que le marbre portät leurs noms gravés, ils restaient inconnus. 
Et entre eux ils priaient celui qui connaitrait celte histoire de la raconter aux autres. 

38. Vivian tourna les yeux vers Maugis, qui écoutait el ne disait mot. « C’est à loi, dit-il, de 
raconter ces histoires, dont, à ce que je crois, tu dois être instruit. Quels sont ceux qui, à coups de 
flèches, de lances et d'épées, ont mis l'animal à mort? » Maugis répondit : « Ce n'est pas une histoire 
dont un auleur ait jusqu'ici transmis le souvenir. 

39. « Sachez que ceux qui ont ici leurs noms gravés sur le marbre, n’ont pas encore été au monde: 
mais qu'ils vivront dans sept cents ans pour la grande gloire des siècles futurs. Merlin, le sage enchan- 
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leur de la Bretagne, ft faire la fontaine au temps du roi Arthur, et 11 y fit sculpler par d'habiles 
arlistés des choses qui se feront au monde dans l'avenir. 

40. « Cette bèle cruelle sortit du fond des enfers au lemps où furent établies les limites des champs, 
où l’on inventa les poids, les mesures, où l'on éerivit les conventions. Mais dans le principe elle ne 
se répandit point par loute la terre; elle laissa bien des pays sans les visiler. De notre lemps elle en 
désole un grand nombre: mais elle attaque le ménu peuple et la vile mullitude, 

41. « De sa naissance jusqu'à notre siècle, elle a toujours grandi et elle grandira toujours. A force de 
s'accroilre, à la longue elle deviendra le monstre le plus énorme et le plus horrible qui fut jamais. Ce 
Python, que les livres nous disent avoir élé si affreux, si épouvantable, n'avait pas la moilié de sa 
grandeur, el il n'était ni aussi abominable ni aussi laid. 

42, « Il fera de cruels ravages; et il n'y aura point de lieu qu'il ne salisse, ne souille et n'infecte. 
Et lout ce que montre la sculpture est une ben faible parlie de ses détestables, de ses abominables 
effets. Ces personnages dont nous avons là les noms, qui réspléendiront plus que le rubis, viendront 
au moment le plus pressant porter secours au monde enroué 
à force de crier grâce. 

#3. « [ n'y aura pas de prince plus redoutable à la 
cruelle béte que François, roi dés Français. C'est donc avec 
raison que sur ce marbre 1len dépasse beaucoup d'autres, que 
nul ne le précède et que peu sont à ses côlés, puisqu'il devra 
effacer en splendeur royale et par ses autres vertus beaucoup 
de princes qui paraissaient déjà accomplis, comme loute 
autre lumière s'évanouil aussitôt que le soleil parait *. 

44. « La première année de son règne forluné, avant 
que la couronne soit bien affermie sur son front, il franchira 
les Alpes et déjouera les plans de ceux qui, pour arrêter sa 
marche, auront occupé les montagnes. Un juste el généreux 
courroux le guidera, car à ce moment on n'aura pas encore 


vengé les outrages que la fureur des pätres et des bouviers 





aura infligés à l'armée de la France *. 


tance 41. 


45. « El de là il descendra dans la riche plaine de la 
Lombardie, entouré de la fleur de la noblesse de France, el 
il écrasera tellement les Helvéliens, que ce sera en vain désormais qu'ils songeront à lever encore un 
front menaçant. A la grande honte, à lhumiliation de l'Église, des troupes espagnoles et florentines, 
il s'emparera de la citadelle jusqu'alors jugée inexpugnable ®, 

46. « Celle de toutes les autres armes qui lui aura le plus servi pour la prendre, sera celle glorieuse 
épée avee laquelle il aura commencé par tuer le monstre corrupteur de lous les pays. Devant celte épée 
il faut que lout étendard soit mis en ‘fuite ou tombe à terre; ni fossé, ni rempart, ni épaisses murailles, 
ne peuvent prolégér contre elle aucune ville. 

#7. « Ce prince aura loules les qualités supérieures que doit avoir un général heureux: le courage 
du grand César, la prudence dont on fil preuve à Trasimène et à la Trébia, avec la fortune d'Alexandre 
sans laquelle tous les plans ne sont que brouillard et fumée, I sera si libéral, que je l'admire comme 
n'ayant en cela mi rival ni modèle. » 

48. Ainsi parlait Maugis: et il inspira aux chevaliers le désir d'avoir connaissance des noms de 
quelques autres de ceux qui devaient tuer Le monstre infernal habitué à tuer les autres. On lat parmi les 
premiers noms celui d'un Bernard ‘, que Merlin vante beaucoup dans son inseriplion : « C'est par 
lui, disait-elle. que Bibbiena deviendra aussi fameuse que Florence, sa voisine, el que SIenne. 


49, « Personne ne marche ici avant Sigismond de Gonzague, Jean Salviali, el Louis d'Aragon 
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chacun d'eux rude ennemi de l'affreux monstre. Voici François de Gonzague, et son fils Frédéric 
n'abandonne pas ses traces. Il a près de lui son beau-frère et son gendre, l'un duc de Ferrare, 
l'autre d'Urbin. 

50, « Guidobaldo, le fils de l'un de ceux-ci, ne voudra céder le pas ni à son pére ni à d'autres. 
Otobon de Fiesque, Sinibaldo chassent la bèté sauvage en courant du méme pas. Louis de Cazole 
lai à lancé dans le cou une flèche dont le fer est encore chaud, et que Phébus lui a donnée avec l'arc, 
lorsque Mars lui mit aussi son épée au flanc. 

81. « Deux Hercule, deux Hippolyte, d'Este, un autre Hercule, de Gonzague, un autre Hippolyte 
encore, de Médicis, suivent les pistes du monstre et l'ont faligué à force de le chasser, Julien ne 
reslé pas en arrière de son fils, ni Ferrante de son frère. Il ne semble point qu'André Doria soit 
moins prompt, ni que Francois Siorza se laisse dépasser par 
personne. 

52, « Du sénéreux, noble et illustre sang d'Avalos, voici 
deux héros ayant dans leurs armes le rocher sous lequel l'impie 
Typhée semble écrasé depuis la tête jusqu'à ses pieds de ser- 
pent. Il n'est personne qui aille plus avant qu'eux deux pour 
verser Île sang du monstre : l'un est linvincablée Francois de 
Pescaire, lautre Alphonse de Guasl; ces noms sont gravés à 
leurs pieds. 

ds, « Mais où ai-je laissé Gonzalve Ferrante, l'honneur de 
l'Espagne, où on le tenait en si grande estime, et qui fut tant 
vanté par Maugis? Car il y en a peu à lui comparer dans celle 
compagne. On voyail Guillaume de Montferrat parmi ceux qui 
avaient tué l'affreuse bête; elils étaient peu auprès du nombre 
infini de ceux qu'elle avait blessés el fait mourir. » 

4. Aprés le repas, ils passèrent la chaleur du jour en 
amusements honnêtes el en gais entretiens, étendus sur de 
magnifiques lapis entre les jeunes arbres qui ornaient la fon- 
laine. Maugis el Vivian, pour que les autres fussent plus tran- 
quilles, avaient leurs armes auprès d'eux, lorsqu'ils aperçurent 


une dame qui, sans élre accompagnée de personne, venail 





rapidement vers eux. 


Hancé 51. 
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ü3. Cette femme était Hippalque à qui fut enlevé par 

Fodomont le bon destrier Frontin. Le jour précédent elle l'avait longtemps poursuivi, tantôt de 
ses prières, lantôl de ses injures; mais, comme lout était inutile, elle avait rebroussé chemin pour 
rélrouvéer Roger à Aigremont, En roule elle apprit, je ne sais comment, qu'elle le retrouverait là 
avec Fichardet. 

46, El comme elle connaissait bien le lieu, qu'elle y avait été autrefois, elle vint directement à la 
fontaine; en quelle compagnie elle l'y trouva, c'est ce que je vous ai dit plus haut. Mais en bonne et 
adroile messagére, qui sait exécuter mieux encore qu'il ne lui est prescrit, quand elle vit le frère de 
Bradamante, elle lit semblant de né pas connaitre Roger. 

37. Elle se lourna uniquement vers Richardel, comme si elle fût venue directement vers lui : 
celui-ci, qui la reconnet, vint au-devant d'elle, et lui demanda où elle allait, Elle, qui avait encore les 
veux rouges d'avoir longlemps pleuré, répondit en soupirant, mais parla fortement pour que ses 
paroles fussent entendues de Roger qui était à côté de Jui. ‘ 

08. « Je lirais derrière moi par la bride, comme votre sœur me Favait ordonné, un beau cheval el 


merveilleusement bon, qu'elle aime beaucoup et qu'elle appelle Frontin. Je l'avais conduit plus de 
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trente milles vers Marseille, où elle doit venir sous peu de jours, et où elle m'a dit de l'attendre jusqu'à 
son arrivée. 

59. « Ma confiance était si présomptueuse, que je ne croyais personne assez audacieux pour me le 
prendre, quand je lui dirais qu'il appartenait à la sœur de Renaud. Mais hier mon espérance a été 
trompée, car un scélérat de Sarrasin me l'a pris. Et j'ai eu beau lui dire à qui Fronlin appartenait, 
cela ne l'a pas décidé à me le rendre. 

60, « Hier toute la journée et aujourd'hui je l'ai supplié, el quand j'ai vu mes prières el mes 
menaces rester vaines, après l'avoir maudit el chargé d'imprécalions, je lai laissé à peu de distance 
d'ici, à un endroil où, au prix d'une grande fatigue pour son cheval el pour lui-même, il se défend 
de toutes ses forces. les armes à la main, contre un guerrier qui le met à une telle épreuve, que, je 
l'espère, c'est par lui que se fera ma vengeance, » 

61. Roger saute debout à ce récit qu'il avait eu peine à entendre jusqu'au bout, se tourne vers 
Richardet, et le prie, par faveur, comme prix el récompense du service (qu'il lui a rendu), el 
avec des prières sans fin, de le laisser aller seul avec celte 
dame jusqu'à ee qu'elle lui ait montré le Sarrasin qui lui a 
pris des mains le bon cheval. 

62. Quoiqu'il semblät fort désobligeant à Richardel de 
céder à d'autres le soin de terminer une entreprise qui ne 
regardait que lui, il se rendit toutefois au désir de Roger. 
Celui-ci prit congé de ses compagnons el s'en relourna avec 
Hippalque, laissant ceux qu'il quillail, non-seulement dans 
l'étonnement, mais dans la stupeur de sa vallance. 

63. Quand Hippalque fut avec lui à quelque distance des 
autres, elle lui raconta que c'était à lui qu'elle avait élé envoyée 
par celle qui gardait dans son cœur une si profonde impression 
de sa valeur. Et, sans plus rien cacher, elle continua à lui dire 
lout ce que sa maitresse lui avail recommandé à son départ: 
et elle expliqua, que si tout à l'heure elle avait parlé autre- 
ment, c'élait à cause de la présence de Richardel, 

64, Elle dit que celui qui lui avait enlevé le cheval, avail 





ajouté avec beaucoup d'orgueil : « C'est parce que je sais que 

Stance 63, le cheval est à Roger, que je le le prends plus volontiers encore. 

S'il a l'intention de le reconquérir, fais-ui savoir, car jé ne 

veux pas Le lui cacher, que je suis ce Rodomont, dont la valeur a répandu son éelat par toute la terre. » 

65. En entendant cela, Roger laisse voir sur son visage de quelle colère son cœur est enflamme, lan 

à cause de l'affection qu'il avait pour Frontin qu'à cause de la personne qui le lui avait donné et de 

l'intention outrageante pour lui qu'a manifestée le ravisseur. I voit quel bläme et quel déshonneur ce 

sera pour lui, s’il ne se hâte pas de le reprendre à Rodomont, et s'il ne tire pas de lui une vengeance 

égale à l'oulrage. 

66. La dame guide Roger et ne s'arréle pas, car elle désire le mettre en face du pañïen. Elle arrive 

à un endroit où la route se bifurque; d'un côté elle descend dans la plaine, de l'autre elle monte 

sur une colline. Les deux chemins aboutissent à la vallée où elle avait laissé Rodomont. Celui 
de la colline est rude, mais plus court: l'autre est beaucoup plus long, mais il est doux el uni. 

67. Le désir qui anime Hippalque d'avoir Frontin et de venger son oulrage, faut qu'elle prend le 

sentier de la montagne, par lequel le voyage est beaucoup plus court. Pendant ce temps Île roi 

d'Alger, lé roi de Tartarie et les autres que j'ai nommés chevauchaient par lautre el swvaient le 


chemin plus facile de la plaine, et ils ne purent se rencontrer avec Roger. 
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68. Déjà leurs querelles sont ajournées jusqu'à ce qu'Agramant soit secouru (vous savez cela); et 
ils sont accompagnés de Doralice, qui en est la cause. Maintenant écoutez la suite del'histoire : leur 
chemin les amène lout droit à la fontaine où Aldigier, Marphise, Richardet, Maugis et Vivian se 
reposent agréablement. 

69. Marphise, à la prière de ses compagnons, avait pris des vêtements et des parures de femme, 
parmi ceux que le traîlre mayencais croyait envoyer à Lanfuse. Quoiqu'il lui arrivät bien rarement de 
se voir sans sa cuirasse el ses autres armures, elle les ôta pourtant ce jour-là, et à leur prière elle se 
laissa voir à eux en robe, comme une femme. 

70. Aussitôt que le Tartare aperçoit Marphise, par la confiance qu'il a de la conquérir par les 
armes, 11 se met en tête de la donner à Rodomont en dédommagement de Doralice ét comme un 
échange d'égal prix : comme si l'amour se réglait de celte manière, que l'amant puisse vendre sa 
maîtresse ou la troquer, et qu'il n'y ait pas 
de raison de s'altrister, si, en perdant l’une, 
on en oblient une autre. 

71. Afin donc de le pourvoir d'une jeune 
mailresse, dans l'intention de garder l'autre 
pour lui, 11 forme le projet de la lui donner. 
Comme Marphise lui semble belle, char- 
mante, digne de l'amour de tout chevalier, 
il agit comme si Rodomont devait l'aimer 
lout de suite autant que l'autre. Et tous les 
chevaliers qu'il voit avec elle, il les pro- 
voque à jouter el à se battre avec lui. 

72. Maugis ét Vivian qui élaient armés, 
comme pour garder et protéger les autres, 
se lèvent de la place où ils étaient assis, 
prêts l'un et l'autre au combat, parce qu'ils 
croyaient avoir à jouler avec tous les deux. 
Mais l'Africain, qui ne venait pas pour cela, 
né fit aucun geste el ne bougea point, de 
sorte qu'ils n'eurent à jouter que contre un 





seul adversaire. | Stnco T6, 

73. Vivian est le premier, il s'avance 
lrès-courageusement, el, dans sa course, il abaisse une forte lance. De son côté, le roi paien, fameux 
par ses exploils, s’avance avec une force supérieure. L'un et l'autre dirigent et visent où ils pensent 
faire le mieux porter la violence du choc. Vivian frappe en vain le Sarrasin à la visière, loin de le 
faire tomber, il ne le fait pas plier. 

74. Le roi païen avait une lance plus dure; au choc la cuirasse de Vivian sembla n'être que de la 
glace. Il le jeta hors de selle et le fit tomber au milieu de la pelouse dans les herbes et les fleurs. 
Maugis accourt et se met en posilion de venger aussitôt son frère, Mais il est lui-même si rapidement 
étendu auprès de lui, qu'il lui tient compagnie plus qu'il ne le venge. 

75. L'autre frère” eut plus vite endossé ses armes que son cousin; il sauta sur son cheval, et, 
défiant Le Sarrasin, il vint à toute bride à sa rencontre, Le coup résonna sur l'excellent casque du païen. 
un doigt au-dessous de la visière. La lance vola au ciel rompue en quatre tronçons, mais elle n'ébranla 
pas le païen du choc. 

76. Le paien le frappa du côté gauche; et comme le coup fut porté avec une force excessive, 
le bouelier lui servit peu, la cuirasse encore moins, ils s'ouvrirent comme une écorce, Le fer cruél 
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Lraversa la blanche épaule: Aldigier blessé chancela d'un coté et d'un autre ; et à La Gin il tomba dans 
un lit d'herbes et de fleurs, la päleur sur la face el ses armes rougies de sang. 

77. Richardet s'avance intrépidement après lui, et, en s’avançant, il mel une si grande lance 
en arrêt, qu'il montre bien, comme il l'a prouvé souvent, qu'il est un digne paladin de France; et il 
en eût donné au païen une preuve non douteuse, si la balance eût élé égale pour eux deux: mais il 
fut culbuté, non par sa faule, mais parce que son cheval s'abaltit sous lux. 

78. Comme il ne se présentait plus d'autre chevalier pour faire téle au paien et lutler avec lui, il 
pensa avoir conquis la dame à la joute, el, venant à elle près de la fontaine, il lui dit: « Demoiselle, 
vous êtes à nous, s’il n'y a plus personne qui monte en selle pour vous défendre; vous ne pouvez le 
refuser, ni vous en défendre, car c'est ainsi que le règle la loi de la guerre. » 

79. Marphise, levant les regards avec un visage allier, lui dit: « Tu le trompes beaucoup dans 
tes supposilions. Je te concède en effet que tu dirais vrai, el que je l'appartiendrais par les droits de 
la guerre, si quelqu'un de ceux que lu as jetés à terre élait mon seigneur où mon chévalier, mais je 
ne suis à aucun d'eux. Je n'appartiens à personne qu'à moi-même, c'est de moi-même que doit 
m'obtenir celui qui mé désire. 

80. « Je sais aussi me servir de l’éeu et de la lance, et j'ai jeté plus d'un chevalier à lerre. 
Donnez-moi mes armes et mon destrier, » dit-elle à ses écuyers, qui lui obéirent aussitôt. Elle retira la 
robe, resta en pourpoint, et laissa voir ses belles formes et les belles proportions de son corps, qui 
par chacune de ses parties, excepté le visage, la faisaient ressembler à Mars. 

81. Lorsqu'elle est armée, elle ceint son épée, monte d'un bond léger sur son destrier, elle 
le pousse en avant çà et là plusieurs fois, le fait caracoler d'un côté et d'un autre, puis, défiant 
le Sarrasin, elle serre sa forte lance et commence l'assaut. Telle dans le camp troyen devait 
être Penthésilée " attaquant le Thessalien Achille, 

82. A cette fière rencontre les lancesse brisent comme du verre jusqu'à la poignée ; et pourtant 
on n'aurait pu remarquer que les champions eussent plié en arrière d'un doigt seulement. Marphise, 
qui voulait voir clairement si, en combattant de plus près, elle n'aurait pas contre le fier paien plus 
d'avantage, se relourna sur lui épée à la main. 

83. Le sauvage païen, lorsqu'il la vit rester en selle, blasphéma le ciel et les éléments. Elle, 
qui pensait lui avoir brisé le bouclier, n'est pas moins courroucée et maudit le ciel. Déjà lun 
et l'autre ont l'épée nue à la main, et frappent à coups redoublés sur leurs armes enchantées : ce 
sont des armes enchantées qui les protégent lous les deux, et jamais elles ne leur furent utiles 
que ce jour-là. 

84. Les lames et les mailles de leurs armures sont si solides, que ni l'épée ni la lance ne les 
entament ni ne les percent. De sorte que cet âpre combat pouvait durer tout ce jour et le suivant 
encore. Mais Rodomont se jette au milieu d'eux, et reproche à son rival ses retards : « SI lu as 
absolument, lui dit-il, envie de te battre, finissons le combat commencé aujourd'hui entre nous. 

85. « Nous avons fait trêve, comme tu sais, à la condilion d'aller secourir nos troupes. Nous né 
devons pas, avant que cela soil accompli, entreprendre d'autre combat ou d'autre joute. » Il se 
lourne ensuite avec un gesle respectueux vers Marphise, et il lui explique le message et lui raconte 
comment Agramant avait envoyé réclamer leur aide, 

86. Il la prie ensuite de consentir, non-seulement à vouloir bien abandonner le combat, ou le 
suspendre, mais encore de consentir à venir avec eux au secours du fils du roi Trojan : par la elle 
pourra mieux faire monter d'un plus grand vol sa renommée jusqu'au ciel, plutôt qu'en s’opposant 
pour une querelle de peu d'importance à l'exécution d'un si noble dessein. 

87. Marphise, qui avait toujours souhaité d'éprouver les paladins de Charles l'épée et la 
lance à la main (aucun autre motif ne l'avait attirée d'une contrée si lointaine jusqu'en France. 


si ce n'est pour s'assurer si leur fameuse renommée élail justifiée ou si ce n'était qu'un vain 
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- bruit), prit le parti dé s'en aller aussilôl avec eux, lorsqu'elle eut appris la détresse d'Agramant. 


88. Pendant ce temps Roger avail inutilement suivi Hippalque par le chemin de la montagne. 
Arrivé au but, 1l trouva que Rodomont était parti par l'autre route, et, pensant qu'il ne devait pas être 
loin et que le sentier conduisait droit à la fontaine, il venait derrière lui d'un trot rapide, en suivant 
les traces qui éluent fraiches sur la route. 

89. IL voulut qu'Hippalque prit la route de Montauban, qui était à une journée de distance, parce 
que, si elle relournait à la fontaine, elle s'éloignerait trop de sa direction. Il lui dit d'être bien 
certaine qu'elle rentrerait bientôt en possession de Frontin; et il lui promit de lui envoyer bientôt des 
nouvelles à Montauban, ou partout où elle se trouverait. 

90. Etil lui donna la lettre qu'il avait écrite à Aigremont, el qu'il portait dans son sein; il lui dit 
encore beaucoup de choses de vive voix et la pria de le jushfier pleinement. Hippalque fixa le tout 
dans sa mémoire, prit congé el tourna son palefroi. La fidèle messagère ne s'arrêta que lorsqu'elle 
fut arrivée le soir à Montauban. 

91. Roger se hâtait de suivre le Sarrasin au moyen des traces qui se voyaient dans la plaine; 
mais il ne le rejoignit que lorsqu'il le vit près de Mandricard à la fontaine. Déjà ils s'étaient promis 
que, pendant la roule, aucun des deux ne chercherail à nuire à l'autre, et que leur trève durerait 
jusqu'à ce qu'ils eussent secouru l'armée que Charles était sur Le point de soumettre. 

92. Arrivé là, Roger reconnut Frontin, et par le cheval 11 connut celui qui le montait. Arron- 
dissant ses épaules, il se baisse sur sa lance et d'une voix hautaine il provoque l'Africain. Rodomont 
en ce jour fit plus que Job, car 1l dompla son féroce orgueil et refusa le combat, qu'il était habitué à 
rechercher toujours avec grand empressement. 

93. Ce fut le premier et le dernier jour où le roi d'Alger refusa Jamais de se battre; mais le désir 
d'aller secourir son roi lui semble un mouf si juste, que, quand bien même il croirait tenir Roger 
comme dans ses grilles le léopard léger el rapide saisit le lèvre, il ne voudrait pas s'arrêter avec lui 
seulement pour donner un coup d'épée ou deux. 

O4. Ajoutez qu'il savait que c'était Roger qui venait se ballre avec lui pour Frontin, ce chevalier 
si fameux qu'il n'y en a pas un autre dont la gloire s'élève aussi haut que la sienne, l'homme dont il 
a désiré de connaitre par une épreuve certaine la valeur dans les combats; el pourtant il ne veut pas 
accepter la luile avec lui, tant la pensée de son roi assiégé l'oppresse ! 

05. Sans cela il eut fait trois cents milles, 1l en eut fait mille à la recherche d’une pareille 
querelle; mais aujourd'hui, si Achille l'eût défié, il n'aurait pas fait plus que ce que vous venez 
d'entendre, tant il était parvenu à assoupir sous les cendres les flammes de sa fureur! Il raconte à 
Roger pourquoi il refuse le combat, et il le prie également de se joindre à l'entreprise. 

96. En agissant ainsi, lui dit-il, 1l fera ce qu'un chevalier fidèle doit à son seigneur. Une fois 
le siége levé, ils auront toujours bien le temps de vider leurs querelles. « Je consens volontiers, 
répondit Roger, à différer ce combat jusqu'à ce qu'Agramant échappe aux forces de Charles, pourvu 
qu'auparavant Lu me rendes mon Frontin. 

O7. « Si, pour Le prouver que lu as commis une bien mauvaise action, el commis une lächeté 
indigne d'un homme de cœur, d'avoir enlevé mon cheval à une femme, lu veux que j'attende jusqu'à 
ce que nous soyons au camp, laisse Frontin el remets-le en mon pouvoir, N'espére pas autrement 
que je supporte que le combat ne continue pas entre nous, ni que je l'accorde seulement une 
heure de trêve, » 

08. Pendant que Roger réclame de lAfricain, où Frontin ou le combat à l'instant même, et 
que celui-ci traine en longueur l'une el l'autre demande, et ne veut ni donner le cheval ni s'arréter, 
Mandricard survient de son côté et soulève encore un autre sujet de querelle, parce qu'il voit Roger 
porter pour blason l'oiseau qui règne sur lous les autres. 


99. 1 portait l'aigle blanche en champ d'azur, qui fut le noble blason des Troyens, Roger la 
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portait parce qu'il dirait son origine du vaillant Hector; mais Mandricard ne savait pas cela, el il ne 
veut pas tolérer el il regarde comme un crand affront qu'un autre que Ini puisse mellre sur son éeu 
l'aigle blanche du fameux Hector. 

100. Mandricard portait également l'oiseau qui ravit Ganymède sur le mont Ida, Je crois qu'avee 
les autres histoires vous vous rappelez aussi comment il l'oblint pour récompense le jour où il fut 
vainqueur au château périlleux , el comment la fée lui en fit présent, avec toutes les belles armes 
que donna Vulcain avait jadis données au chevalier troyen. 

101. Autrefois Mandricard et Roger avaient été aux prises pour ce seul objel. Je ne rédirai pas 
par quel événement ils furent délournés de leur lutte ; cela vous est déjà connu. Dépuis ils ne 
s'étaient plus jamais rejoints, si ce nest là en ce moment; et Mandricard n'eut pas plutôt vu l'éeu, 
qu'il poussa un cri menaçant et dit fièrement à Roger : « Je te défie. 

102. « Ce sont mes armoiries que tu portes, téméraire, el ce n'est pas le premier jour que je Le 
l'ai dit. Et, parce qu'une fois j'ai eu des égards pour (oi, crois-tu donc, msensé, que Je le tolère 
encore? Mais puisque ni menaces ni remontrances ne peuvent l'ôter cette folie de l'âme, je Le ferai 
voir combien il eût mieux valu pour toi de m'obéir sur-le-champ. » 

103. Comme le bois sec, bien échauflé, s'allume subitement au premier souffle, ainsi s'enflamme 
la colère de Roger au premier mot qu'il entend de celui-ci. « Penses-tu me fure céder à {a menace. 
parce qu'il y a déjà une dispule entre cel autre el moi? Mais je te ferai voir que je suis bon pour 
enlever à lui Frontin, à toi le bouclier d'Hector. 

104. « Une autre fois déjà à ce sujet, el il n'y a pas encore longtemps, j'en suis vénu aux mains 
avec loi, mais je me relins de le tuer cette fois, parce que lu n'avais point d'épée au côté. Ce furent 
des menaces alors; il y aura des faits aujourd'hui. Gette aigle blanche sera un malheur pour toi : ce 
sont les anciennes armoiries de ma famille; tu les as usurpées; moi, je les porte à bon droit. 

105, « — C'est toi au contraire qui usurpes mes armoiries, » répondit Mandricard ; el il üra l'épée, 
celle épée que peu de temps auparavant Roland, dans sa folie, avait jetée dans la forêt. Le brave 
Roger, qui ne saurait jamais mettre en oubli sa générosité, quand il vit que le païen avait ré l'épée, 
laissa tomber la lance sur la route. 

106. Et dans le même instant il saisit Balisarde, sa bonne épée, et aflermit son bouclier, mais 
l'Africain pousse au milieu d'eux son destrier, et Marphise s'y jette rapidement avee lui. L'un 
repousse celui-ci et l'autre celui-là, et ils les prient tous les deux de ne pas en venir aux mains. 
Rodomont se plaint que Mandricard ait rompu deux fois l'engagement qui a été pris. 

107. D'abord, dans l'espoir de conquérir Marphise, il s'était arrété à faire plus d'une passe 
d'armes: maintenant, pour déposséder Roger d'un blason, il montré qu'il se soucie peu du roi 
Agramant. « Si tu dois, disait-il, agir ainsi à a guise, finissons d'abord entre nous notre démélé, 
qui est motivé et beaucoup plus juste qu'aucun des autres que tu as soulevés. 

108. « C'est à une telle condition qu'a été établie la trêve et que cel accord existe entre nous. 
Lorsque le combat sera terminé avec toi, je rendrai ensuite raison à celui-ci pour son cheval. Toi, 
si tu restes en vie, tu lermineras la querelle avec lui, Mais je Le donnerai, j'espère, tant d'occu- 
palion, qu'il ne restera pas grand'chose à faire à Roger. 

109. « — Tu n'auras pas la part que tu t'attribues, répondit Mandricard à Rodomont. Je l'en 
donnerai plus que tu ne voudras, je te ferai suer des pieds à la tête, et j'en aurai beaucoup de reste 
(comme une eau de source qui ne manque jamais) pour en donner à Roger et à mille autres avec lui, 
et au monde entier, s'il s'attaquait à moi. » 

110. Les colères et les menaces allaient croissant, tantôt d'un côté, tantôt d'un autre. Mandricard 
furieux s'attaque à la fois à Rodomont et à Roger. Roger, incapable de supporter une insulte, ne 
veut plus d'accord, mais il ne respire que querelle et combat. Marphise va tantôt de ce côté, tantôt 


de cet autre, pour réparer le mal ; mais seule elle n'en peut venir à bout. 
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111. De même que si le fleuve atteint ses digues élevées el se fraye une nouvelle route, le paysan, 
prompt à l'empêcher de submerger les vertes prairies et les récolles espérées, bouche une issue, 
puis une autre, et s'agite avec confusion; s'il l'empêche iei de faire irruption, là il voit ses fragiles 
barrières céder, et l'eau jaillir déhors en bouillonnant. 

112. De même, pendant que Roger, Mandricard et Rodomont sont tous forcenés, que chacun 
veut démontrer qu'il est le plus vaillant ét qu'il a la supériorité sur ses rivaux, Marphise était attentive 
à les apaiser; elle se fatigue el perd son temps et sa peine : ear, lorsqu'elle en détache un et 
l'emmène, elle voil les autres se rejoindre avec fureur. 

115. Marphise, qui voulait les mettre d'accord, leur disait : « Seigneurs, écoutez mon 
conseil. Le meilleur avis est de différer toute querelle jusqu'à ce qu'Agramant soit hors de péril. 
Si chacun de vous veut étre acharné à son fait, moi aussi je reprends ma lutte avee Mandri- 
card, el je veux voir enfin, si, comme il la dit, il est capable de me conquérir par la force 
des armes. 

114. « Mais si l'on doit secourir 
Agramant, qu'on le secoure, et qu'il 
n'y ait plus de querelle entre nous, 
— Ce n'est pas à cause de moi, dit 
Roger, qu'on lardera à aller en avant, 
pourvu qu'on me rende mon cheval. 
Qu'il me rende mon cheval (pour 
résumer én un mot tant de paroles) 
ou qu'il le défende contre moi: il faut 
ou que jé reste mort ici, ou que je 
retourne au camp sur mon destrier, » 

115. Rodomont répondit : « Il ne 
sera pas aussi facile d'obtenir cela 
que de réussir pour l'autre deman- 
de; » et il continua en disant : « Je 
déclare que s'il arrive malheur à notre 





roi, ce sera par la faute: car, pour 
moi, je suis prét à faire à temps ce Stance 116. 

que le devoir exige. » Roger fait peu 

d'attention à celle déclaration, mais, transporté de fureur, il saisit son épée. 

116. I s'élance, comme un sanglier, sur le roi d'Alger et le heurte avec son bouclier et son 
épaule, et le trouble et lébranle à tel point qu'il lui fait sortir un med de l'étrier. Mandricard lui crie : 
“ Suspends le combat, Roger, ou bats-toi avec moi; » et, en disant cela, plus barbare, plus déloyal 
qu'il ne le fut jamais, il frappe Roger sur son casque. 

117. Roger s'incline sur le cou de son destrier, et, quand il veut se relever, cela lui est impossible, 
parce qu'il est alors comme écrasé par le coup que lui a porté le fils d'Ulien. Si son casque n'avait pas 
êlé aussi dur que le diamant, il l'aurait fendu jusqu'aux joues. De l'angoisse Roger ouvre les mains; 
de l'une il laisse échapper les rênes, et de l'autre son épée. 

L Lee, seen PRE : s de pas La A In _# Ê ; Ut n | = ” 

118. Son destrier l'emporte à travers champs, derrière lui Balisarde reste à terre. Marphise, qui 
avail élé ce jour-là sa compagne d'armes, s'enflamme et brûle, qu'il reste ainsi seul contre deux: et 
comme elle élait aussi magnanime que brave, elle s'adresse à Mandricard, et de toutes ses forces elle 
le frappe sur la tête, 

119. Rodomont se met à la poursuite de Roger; Frontin est gagné s'il lui porle un autre coup. 
Mais Richardet, se joignant à Vivian, se place entre Roger et le Sarrasin, L'un heurte Rodomont, le 
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repousse et par force le sépare de Roger. L'autre, Vivian, met son épée dans la main de Roger, 
qui a repris ses sens. 

120. Aussilôt que le brave Roger est revenu à lui, ét que Vivian lui offre son épée, il ne tarde 
pas à venger son injure: il se précipite rapidement sur le roi d'Alger, comme le lion qui a été enlevé 
sur les cornes d'un taureau et qui ne sent pas la douleur, tant le dépit, la colère, l'emportément 
le pressent, l'excitent el le poussent à se venger. 

121. Roger porte un coup foudroyant sur la tête du Sarrasin, et, s'il eût relrouvé son épée, 
qu'une odieuse trahison avait, comme je lai dit, fait lomber de ses mains dès le commencement du 
combat, je crois que le casque de Rodomont n'eût pas suffi à défendre sa tête, ce casque que fit faire 
le roi de Babel, quand il eut l'idée de faire la guerre au ciel. 

122. La Discorde, pensant qu'il ne pouvait plus y avoir en ce lieu que querelles et rixes, et qu'il 
n'y avait plus là de chance pour la paix ou pour une simple trêve, dit à son frère l'Orgueil qu'il 
pouvait en toute sûreté venir avec lui revoir leurs bons pelits moines. Laissons-les aller et restons à 
l'endroit où Roger venait de frapper Rodomont sur le front. 

123. Le coup fut assené avec une si grande vigueur, qu'il força le Sarrasin à toucher la eroupe 
de Frontin de son casque el de la dure écaille dont 11 avait le dos armé, et qu'il le fit chanceler 
trois ou quatre fois à bäbord et à tribord, près de tomber à terre la tête la première; et il aurait aussi 
perdu son épée, si elle n'avail pas été attachée à sa main. 

124. Pendant ce lemps Marphise avait fait suer Mandricard de la tête et de la poitrine, el il lui 
en faisait autant, Mais leur haubert à l'un et à l'autre est si parfait, qu'ils ne purent le fausser en 
aucun endroit. Ils étaient restés parfaitement égaux jusque-là, mais dans une volle que fit son destrier, 
Marphise eut besoin du secours de Roger. 

125. Le destrier de Marphise, en tournant court, à un endroit où le terrain était humide, glissa 
de telle sorte qu'il ne put se relémir et qu'il tomba tout à fut sur le côlé droit; et, en voulant se 
relever brusquement, il fut heurté par le travers par Bride-d'or sur lequel accourait le païen discourtois, 
si bien qu'il lui fallut tomber de nouveau. 

126. Roger, qui voit la jeune fille à terre en mauvaise situation, ne larde pas à la sécourir, 
maintenant qu'il en a la facilité, car l'autre, élourdi du coup, avait été emporté au loin. Il frappe le 
Tartare sur son casque; el ce coup lui aurait fendu la Lêle comme un chou, si Roger eût en Balisarde, 
ou si Mandricard eût eu un autre casque. 

127. Le roi d'Alger, qui a repris ses sens, regarde autour de lui, voit Richardel et se rappelle 
qu'il l'a contrarié tout à l'heure en venant au secours de Roger; il va sur lui et il lui aurait bientôt 
fait payer cher celle bonne action, si par son grand art et un nouvel enchantement Maugis ne sy 
fut aussitôt opposé. 

128. Maugis, qui, en fait de sorcellerie, en sait autant qu'en puisse savoir le plus habile magicien, 
encore qu'il n'ait pas avec Qui son livre, au moyen duquel il a le pouvoir d’arréter le soleil, se 
rappelait cependant la conjuration dont il se servait pour commander aux démons; il en fail aussitôt 
entrer un dans lé corps du cheval de Doralice et 1l le met en fureur. 

129. Avec quelques paroles seulement le frère de Vivian fit entrer un des anges de Minos * dans 
la paisible haquenée qui portait la fille du roi Slordilan: et ee cheval, qui jamais jusque-là ne s'était 
ému que pour obéir à la main de son cavalier, fit à l'improviste un saut en l'air, de trente pieds en 
longueur et de seize en hauteur. 

130. Le saut fut prodigieux, mais non de nature pourtant à faire perdre la selle, Quand elle se vit 
en l'air, la jeune femme, qui se lint pour morte, poussa un grand cri. Après ce bond terrible ce 
cheval s’en va où le diable l'emporte, avec Doralice, qui continuait à crier au secours, et il va si vile 
qu'une flèche ne l'aurait pas atteint. 

11. Au premier son de cette voix le fils d'Ulien quitte le champ de bataille et vole, pour porter 
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secours à la dame, à l'endroit où le palefroi faisait le diable à quatre. Mandricard n'en fit pas moins; 
il né s'inquièle plus de Roger, de Marphise, mais, sans leur demander ni paix ni trêve, il poursuit 
Rodomont et Doralice. 

132. Cependant Marphise BLE releva, el, tout ardente de dépit el de colère, elle croit qu'elle va 
se venger, el elle se trompe; car elle aperçoit son ennemi trop loin. Roger, qui voit la bataille se 
lerminer ainsi, loin de soupirer, rugit comme un lion, Ils savent bien qu'ils ne peuvent pas avec 
leurs chevaux rejoindre Frontin et Bride-d'or. 


133. Roger ne veut pas s'arrêter avant d'avoir réglé avec le roi d'A 





ger l'allairé du cheval. 
Marphise ne veul pas laisser en repos le Tartare, parce qu'elle ne l'a pas encore éprouvé à son gré. 
Abandonner la querelle de la sorte leur paraitrait à l’un et à l'autre une trop grande faute, D'un 
commun avis ils se décident à suivre les pas de ceux qui les ont offensés. 

134. S'ils ne peuvent les rencontrer auparavant, ils les retrouveront toujours au camp sarrasin : car 
ils y seront allés pour en faire lever le siége, avant que le roi de France s’en soit entièrement rendu 
maitre. Ainsi ils se dirigent du côté où ils estiment pouvoir les rencontrer le plus sûrement. Toutefois 
Roger ne partit pas subitement sans dire un mot à ses compagnons. 

135. Il retourne vers l'endroit où était à l'écart le frère de sa belle maitresse: et il lui fait des 
prolestations d'amitié en toutes circonstances, dans la bonne et la mauvaise fortune. Ensuite il le prie, et 
il le fait trés-adroitement, de saluer sa sœur en son nom; et cela fut dit de la meilleure manière pour 
n'éveiller ni chez lui ni chez les autres le moindre soupcon. 

136. I prit congé de lui, de Vivian, de Maugis et d'Aldigier qui était blessé. Ceux-ci se proclamérent 
aussi reconnaissants à tout jamais de ses services. Marphise avait si à cœur d'aller à Paris, qu'elle avait 
oublié de saluer ses amis, Mais Maugis et Vivian allèrent assez avant pour la saluer de loin. 

137. Richardet en fit autant, Mais Aldigier résle étendu, el il est contraint de rester malgré lui. Les 
deux premiers avaient pris la route de Paris, ceux-ci la prennent à leur tour. J'espère vous raconter, 
seigneur, dans l'autre chant les actions miraculeuses et surhumaines que firent, au grand dommage des 
soldats de Charles, les deux couples dont je viens de vous parler, 
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L. Souvent les avis des femmes valent mieux pris 
à limprovisle que décidés après réflexion: c'est un 
don particulier et spécial, entre tant et tant d'autres 
qui leur ont élé accordés par le ciel. Mais ceux des 
hommes peuvent difficilement être bons, à moins 
qu'une mure déhibéralion ne leur vienne en aide. 
à moins qu'on n'ait dépensé à les mürir un peu de 
lemps el beaucoup de réflexion et de peine. 

2. L'avis de Maugis avail paru bon, el pourtant 
Une le ful pas, bien qu'il lui eût servi, comme je 
lai dit, à délivrer son cousin Richardel d'un très- 
grand péril. Il avait forcé le démon à entrainer loin 
de la Rodomont et le fils du roi Agrican, sans 
prendre garde qu'ils seraient ainsi attirés 1 où ils 
assureraient la défaite des chrétiens. 

+. Mais, sil avail eu le temps d'y penser, on 
peut croire qu'il aurait également donné secours à 


SON COUSIN, sans causer de dommage à l'armée 


chrétienne, aurait pu commander au démon d'emporter la jeune femme si loin vers lorient ou vers 


le couchant, qu'on n'en eut plus entendu parler en France, 


+. De celle facon ses amants lauraient suivie en tous lieux comme à Paris. Mais ce ul une 


inadvertance de la part de Maugis. pour y avoir peu réfléchi. Etle malin, ce banni du ciel. qui né 
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respire que sang, carnage el incendie, comme le maitre ne lui preserivait aucun chemin, prit celui 
par lequel il pouvait faire le plus de mal a Charles. 

5. Le palefroi, qui avait le diable au corps, emporta Doralice épouvantée, sans que les rivières 
pussent l'arréler, et encore moins les fossés, les bois, les marais, les montagnes ou les précipices, 
jusqu'à ce qu'au milieu du camp anglais et français, el des autres nalions, appuis des élendards du 
Christ, il l'eût ramenée à son père, le roi de Grenade. 

6. Rodomont et le fils d'Agrican la suivirent quelque temps le premier jour, parce qu'ils 
l'apercevaient de loin. mais ils finirent par la perdre de vue, el ils allèrent sur ses traces, comme le 
chien accoutumé à chercher le lèvre où le chevreuil; et ils ne s'arrétérent que lorsqu'ils furent au 
camp, où ils eurent de ses nouvelles et surent qu'elle étail auprès de son pére. 

7. Prends garde ñ toi. Charles, car 
voici lant de fureur accumulée contre toi, 
que je ne vois plus pour loi de salut. Non- 
seulement ceux-ci, mais le roi Gradasse, 
mais Sacripant, se réunissent pour la perte 
de lon armée. La Fortune, pour te faire 
une blessure profonde, l'enlève à a fois 
les deux astres de valeur et d'habileté qui 
brillaient près de loi: et lu es resté comme 
un aveugle dans lés lénébres, 

8. Je parle de Roland et de Renaud : 
lun. tout à fait fou furieux, va courant tout 
nu par monts et par vaux, à l'air, à la pluie. 
au froid, à la chaleur. L'autre, dont l'es- 
prit n'est guëre plus solide, l'abandonne 
dans le plus grand danger: ne trouvant 
pas Angélique, il est parti et s'en va cher- 
chant ses traces. 

9. Un vieux magicien lrompeur lui fil 
{comme je vous l'ai dil au commencement) 


croire par un de ses chimériques presliges 





qu'Angélique s'en allait avec Roland ; aussi, 
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alleint au cœur de la plus grande jalousie 
que jamais amant ait ressentie, il vint à 
Paris, et dès qu'il parut à la cour, le hasard voulut qu'on lenvoyat en Bretagne. 

10. Après qu'eut été livrée la bataille où il remporta l'honneur d'avoir bloqué Agramant, il revint à 
Paris, et fouilla lous les couvents de femmes, les maisons, les châteaux, À moins qu'elle n'eüt été 
changée en colombe, cet amant jaloux l'aurait trouvée. Enfin, voyant qu'elle n'y esl pas, non plus que 
Roland, il se mel avec une grande impatience à les chercher tous les deux. 

11. I s'imagine que dans un de ses chäleaux d'Anglante ou de Blaye, Roland passait avec elle la vie 
en fêtes et en plaisirs, el il allait çà et là pour les retrouver, mais il ne les trouva ni dans un lieu ni 
dans un autre. De nouveau il retournait à Paris, pensant que le paladin devait peu tarder à arriver 
à ce rendez-vous, car son absence m'élul pas sans conséquence fächeuse pour lui. 

12. Il séjourne dans la ville un jour ou deux; puis, Roland n'arrivant pas, il retourne vers Anglante 
ou Blaye, s'informant s'il ne peut entendre parler de lui. I chevauche la nuit, le jour, à la fraicheur 
de l'aube, aux heures des chaleurs les plus ardentes; el, soit à la clarté du soleil, soit à celle de 


la ane, il fait ce chemin plutôt deux cents fois qu'une seule. 
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13. Mais l'antique ennemi qui fit lever à Eve la main vers le fruit défendu, jelle sur Charles ses 


veux livides un jour que le brave Renaud était loin de lui. Et, voyant la déroute qui pouvait être 


en ce moment infigée au peuple chrétien, 11 amena là les guerriers les plus excellents qui fussent au 


monde entre lous les Sarrasins. 
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14. Le roi Gradasse et le brave rot Sacripant, étant devenus compagnons d'armes au sortir du 
Ï 5 


palais plein de mensonges d'Atlant, il leur mit au cœur le désir d'accourir au secours des peuples 


assiégés d'Agramant, el d'anéantir l'empereur Charles. 
EL lni-méme 11 les escorta à travers les contrées in- 
connues et leur facilita la route. 

15. I chargea un autre des siens de presser 
Rodomont et Mandricard sur les traces où l'autre in- 
fernal compagnon emporte Doralice sans se ralentir. 
Il en dépêcha encore un autre, pour empécher Mar- 
phise el le brave Roger de prendre du repos. Mais 
celui qui guida ce dernier couple retint un peu plus 
la bride el n'arriva pas en même temps que les 
autres. 

16, Le couple de Marphise et de Roger se trouva 
d'une demi-heure en retard, parce que l'ange des 
lénèbres, voulant porter des coups aux chrétiens, pril 
adroïlement ses précaulions pour que la querelle du 
cheval ne vint pas entraver son désir, car elle se 
serait renouvelée si Roger et Rodomont fussent arrivés 


en méme lemps. 





Since Là 


17. Les quatre premiers se trouvérent ensemble à un endroit d'où ils pouvaient voir les campements 


de l'armée assiégée et ceux de l'armée assiégeante, et les bannières qu'agilaient les vents. [ls se 


cousultèrent un moment; el la conclusion dernière de leur examen fut de secourir. malgré Charles, 


le roi Agramant, et de le délivrer des assiégeants. 
n Ë 
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18. Ils se serrent ensemble et se lancent par le milieu du campement des chrétiens, en criant 
ensemble : « Afrique el Espagne ! » el découvrant ainsi qu'ils étaient tous paiens. Dans le Camp on 
entend crier : « Aux armes, aux armes!» mais on se vil aussitôt aux prises avec l'ennemi, elune forte 


troupe de l'arrière-garde, sans avoir seulement été atlaquée, s'enfuil en déroute. 





19. L'armée chrélienne au malien du tumulle est bouleversée sans savoir de quoi 11 s'agil. 

Quclques-uns pensent que cé peul étre une atlaque telle qu'en font souvent les Suisses ou les Gascons, 

Mas comme la plupart ne savent ce 

— — qui se passe, chaque nalion se range 

ensemble, les uns au bruit du tambour. 

d'autres à celui de la trompelte. 

Grande est la rumeur, et elle retentit 
jusqu'au ciel. 

20, Le grand empereur est tout 
couvért de ses armes, à l'exceplion du 
casque, el il a près de lui ses paladins. 
[savante ét demande quel événement 
a ainsi mis en désordre ses bataillons, 
Et par ses menaces il arréle tantôt 
ceux-ci, tantôt ceux-là; 1len voit beau- 
coup de blessés à la figure, à la poi- 
trine, d'autres le crâne ou la gorge 
couverts de sang: quelques-uns re- 
viennent avec une main ou un bras 
COUPÉS, 


21. Il avance el en voil beaucoup 





| étendus à térré, ou plutôt dans une 

Stanci 24. mare vermeille, hormblement noyés 

dans leur propre sang: ni médecin ni 

sorcier ne peuvent plus les aider en rien, Il voit un cruel spectacle de têtes, de bras, de jambes séparés 
du tronc. Des premières tentes jusqu'aux dernières, partout il voit des cadavres. 

22, Où avait passé la pelile troupe, éternellement digne d'une éclatante renommée, se prolongeail 

la trace de ces exploits à jamais mémorables au monde, Charles y contemple le cruel massacre, preuve 

merveilleuse de colère el de haine, comme un homme, dont la foudre a endommagé la maison. 


cherche à reconnaitre le trajet qu'elle à suivi. 
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23. Ce premier secours n'élail pas encore parvenu aux retranchements du roi africain, lorsque 
d'un autre côté survint Marphise avec le courageux Roger. Après avoir une ou deux fois jelé les regards 
à l'entour et bien va quel était le chemin le plus court pour secourir leur prince assiégé, le digne 
couple s'élanca rapidement, 

24. Telle, lorsqu'on mel le feu à une mine, le long du noir sillon de poudre la flamme en liberté 
brûle el s'en vole si vite que l'œil peut à peine la suivre, et telle on entend bientôt la profonde 
commotion, qui brise les durs rochers el renverse les épaisses murailles; tels s'avancèrent Roger el 
Marphise, et tels retentirent leurs coups dans la bataille, 

25. D'estoc et de taille ils commencérent à fendre les téles et à couper les bras et les épaules de la 
troupe peu leste à débarrasser et leur livrer la voie. Quiconque a observé le passage des tempêtes 
qui ravagent lout un coté d'une montagne ou d'une vallée, sans toucher à l'autre, peut se figurer le 
passage de ces deux guérriérs à travers celle foule. 

26. Beaucoup d'hommes qui avaient échappé à la fureur de Rodomont et de ses premiers com- 
pagnons, rémérciuent Dieu de leur avoir donné des jambes si rapides et des pieds si lestes; puis, 
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venant à donner de la poitrine et du front contre Marphise et Roger, ils voyaient, désabusés, que 
ni en restant ferme, ni en se sauvant, l'homme ne peut éviler son inflexible destinée. 

27. Qui fuit un danger lombe dans un autre et paye l'amende avec ses os el sa chair. Ainsi 
le renard crainlif, croyant se sauver, lombe avec ses petits dans la gueule du chien, aprés 
avoir élé chassé de son ancien terrier par un laboureur voisin, qui l'accuse de mille méfaits 
el l'a fait adroitement, avec du feu et de la fumée, déguerpir de la retraite où il se croyait 
en sürelé. 

28. Marphise et Roger entrent en libérateurs dans les retranchements des Sarrasins. Tous alors, 
les yeux levés au ciel, remercient Dieu de l'heureux événement, Maintenant on n'a plus peur des 
paladins: le plus médiocre païen en défie cent, Et l'on conclut qué, sans prendre de repos, il faut 
aller ensanglanter le camp chrétien. 

29. Les cors, les clairons, les cymbales mauresques emplissent l'air de leurs sons formidables. On 
voit les bannières, les gonfalons flotter dans l'air au souffle des vents. De l'autre côté, les capitaines 
de Charles rassemblent, avee les Allemands et les Brelons, les troupes de France, d'Italie et d'An- 
gleterre. Alors s'engage une rude et sanglante bataille. 

30. La force du terrible Rodomont, celle du furieux Mandricard, celle du brave Roger au courage 


inépuisable, du roi Gradasse si fameux de par le monde, de Marphise au front intrépide, du roi de 
87 
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Circassie qui ne le cède à nul autre, obligent le roi de France à invoquer saint Jean et saint Denis et 


à regagner Paris. 


31. L'audace invincible, la force merveilleuse de ces chevaliers et de Marphise, n'étaient pas de 





lelle sorte, seigneur, qu'on puisse les ima- 
giner, encore moins les décrire. Par là on 
peut juger combien de monde fut tué dans 
celle journée et quel échec cruel essuya 
Charlemagne. Joignez encore 4 ceux-là, 
avec Ferragus, plus d'un Maure fameux. 

32. Beaucoup en fuyant précipilamment 
se novérent dans la Seine, parce que le pont 
né pouvait suffire à tant de monde; ils 
auraient voulu, comme leare, avoir des ailes, 
car ils avaient la mort par devant et par 
dernière, À l'excephon d'Oger le Danois et 
du marquis de Vienne, les paladins furent 
lous fuils prisonmérs. Olivier rentra blessé 
au-dessous de l'épaule droite, Ogier la tête 
fendue. 

J9. Si, comme Renaud et Roland, Bran- 
dimart avait quitté la partie, Charles s'en 
allait de Paris en exil, s'il parvenail à sorlir 
vivant d'un si grand incendie : Brandimart 


fitee qu'il put, el quand il ne put plus rien, il céda au torrent. La fortune sourit si bien à Agramant, 


qu'il assiégea Charlés une seconde fois, 


34. Les gémissements, les cris des veuves, des jeunes orphelins, des vieillards privés de leurs 
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enfants, montérent de celle sombre atmosphère jusqu'au séjour de l'éternelle sérénité, où trünait saint 


Michel, et lui firent voir comment les peuples fidèles de France, d'Angleterre et d'Allemagne, qui 


avaient couvert loule la campagne de leurs cadavres, élaient devenus la proie des loups et des corbeaux. 
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35. La face de l'ange bienheureux se couvrit de rougeur, parce qu'il jugea qu'on avait mal obéi au 
Créateur. Il reconnut qu'il avait été dupé et trahi par la perfide Discorde : il l'avait chargée d'allumer 
lé feu dés querelles entre les païens, et l'ordre avait été mal exécuté. Bien plus, à regarder l'événement, 
elle paraissait avoir fail lout le contraire de ce qu'il avait imposé. 

36. Ainsi qu'un serviteur fidèle, qui a plus de zèle que de mémoire et qui s'aperçoit qu'il a mis en 
oubli une chose qu'il devait avoir à cœur autant que sa propre vie el que son âme même, tâche de 
réparer sa faute en loute hâle, el veut éviter que son mailre ne s en aperçoivé avant; de même l'ange 
ne voulut pas monter vers Dieu sans s'être auparavant acquillé de sa commission. 

37. 1 dirigea son vol vers le monastère où il avait d'autres fois rencontré la Discorde. Il la trouva 
présidant au chapitre à une nouvelle élection de dignitaires, et elle se faisait un divertissement de 
voir les frères se jeter les bréviaires à Ia tête. L'ange l'empoigna par les cheveux et lui donna force 
coups de poing el force coups de pied ! 

38, Puis il lui brisa la hampe d'une croix sur la tête, sur le dos et sur les bras. La misérable 
demande grâce à grands eris, et elle em- 
brassait les genoux du messager divin. Michel 
ne la quille pas, qu'il ne l'ait chassée vivement 
dans le camp du roi d'Afrique; ét puis il lui 
dit : « Altends-loi à avoir pis encore, si je 
l'apercois hors de ce camp. » 

39. Bien qu'elle eût tout le dos et les bras 
rompus, craignant cependant de se retrouver 
une autre fois exposée à ces grands coups, à 
celle redoutable colère, la Discorde court aussitôt 
prendre ses soufilels, elle avive les feux allu- 
més ; elle en allume encore d'autres, et fait jaillir 
de beaucoup de cœurs un vaste incendie de 
colères. 

40. Elle enflamme tellement Rodomont et 
Mandricard, et en même temps Roger, qu'elle 
les amène tous devant le roi des Maures, main- 





tenant que Charles n'assiége plus les païens et 
qu'au contraire l'avantage est à eux. Ils lui Suneu 48, 

racontent leurs différends et lui font connaître 

les motifs qui les ont fait naïtre. Puis ils s'en remettent au jugement du roi, qui décidera lesquels 
d'entre eux doivent entrer les premiers en lice. 

#1. Marphise aussi explique son cas et dit qu'elle veut finir le combat qu'elle a commencé avec le 
Tartare, parce qu'elle a élé provoquée par lui. Et elle ne veut différer ni d'un jour, ni d'une heure, 
pour laisser le champ aux autres querelles. Mais elle fait les plus grandes instances pour passer la 
première, el elle appelle le Tartare au combat, 

42. Rodomont ne réclame pas moins que les autres d'être admis le premier dans le champ clos, 
pour lerminer avec son rival la lutte qu'il a interrompue pour secourir le camp africain, et qui 
jusqu'ici est reslée en suspens. Roger apporte ses raisons à la traverse : il déclare qu'il ne peut supporter 
que Rodomont lui retienne son cheval et que ce ne soit pas avec lui d'abord qu'il vienne combattre. 

43. Pour augmenter la confusion, voici venir encore le Tartare : il nie qu'à aucune condition 
Roger ait le droit de porter l'aigle aux ailes blanches. IL est dans un tel transport de colère et de 
fureur, qu'il veut (si les trois autres ne s'y refusent pas) vider toutes les querelles à la fois. Et certes ce 
ne seraient pas les autres qui s'y seraient refusés, s'ils avaient eu le consentement du roi. 
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44. Le roi Agramant fait tout ce qu'il peut, par des prières, par de bons conseils, pour que la paix 
se fasse, Quand à la fin il Les voit lous sourds ne vouloir consentir ni à paix, ni à trêve, il cherche au 
moins à les accorder de façon qu'ils aient le champ elos l'un après l'autre. A la fin, le meilleur parti 
qui s'offre à son esprit est que l'entrée de chacun dans la lice soil décidée au sort. 

45. IL fait faire quatre billets: sur lun est écrit Mandricard et Rodomont ensemble; sur l'autre, 
Mandricard et Roger; un troisième portail Rodomont et Roger; un dernier, Marphise et Mandricard, 
Il les fit ensuite tirer au gré de l'inconstante déesse; et le premier à sortir fut le seigneur de Sarse avec 
Mandricard. 

46. Sur le second étaient Roger et Rodomont: les noms de Mandricard et de Marphise sortirent les 
derniers, La jeune femme en fronça les sourcils de dépit; Roger ne parut pas plus content qu'elle. Il 
sait que les deux premiérs sortis ont une force capable de finir entre eux la querelle dé mamière à ne 
laisser plus rien à faire ni à lui, ni à Marphise. 

47. Non loin de Paris était un lérrain qui avait un mille ou un peu moins de tour; une levée de terre 
de médiocre hauteur l'entourait entièrement en forme d'amphithéätre, 
I y avait là autrefois un chäleau; mais les murailles et les toits, 
allaqués par le fer et par le feu, sont tombés ‘en ruine. On peut voir 
un pareil emplacement toutes les fois qu'on va de Parme à Borgo. 

48. C'est en ce lieu que fut établie la lice, complétement entourée 
de courtes palissades, carrée, suffisamment grande, convenable pour 
la circonstance, et munie, comme c'est l'usage, de deux larges portes. 
Le jour arrivé, choisi par le roi pour ce combat entre les chevaliers, 
qui ne cherchérent point à le refuser, on dressa les pavillons des deux 
côtés près des barrières el des palissades. 

49. Dans Le pavillon qui est vers le couchant se tient le roi 
d'Alger aux membres de géant. Le hardi Ferragus et Sacripant lui 
mettent sur le dos la peau écailleuse de serpent. Le roi Gradasse el le 
puissant Falsiron * sont dans l'autre pavillon du côté du levant. Ils 
attachent de leurs mains l’armure trovenne au successeur du roi 





Agrican. 


Suurcc EU, 


50. Sur un tribunal large et élevé siégeait le roi d'Afrique. Avec 
lui étaient le roi d'Espagne, puis Slordilan et les autres chefs que 
respecte l'armée païenne. Heureux ceux qui peuvent trouver place sur des lertres ou des cimes 
d'arbres, qui les élèvent au-dessus du terrain! Grande est la foule, et de tous côtés un peuple nom- 
breux se répand à flots autour de la palissade. 

54. Avec la reine de Castille étaient les princesses, et les nobles dames d'Aragon, de Grenade el de 
Séville et même des provinces qui avoisinent les colonnes d'Allas. Parmi elles était assise la lille de 
Stordilan. Elle avait de riches vêtements formés de deux étoffes: l'une d'un rose päle, l'autre verte. La 
première avait perdu sa couleur et tournait au blane *. 

52, Marphise était en habit court, tel qu'il convient à une dame et à une guerrière. Cest de celle 
facon sans doute que le Thermodon * vit Hippolyte se parer avec ses compagnes. Déjà le héraul 
vêtu de la cotte d'armes, aux armes du roi Agramant, était venu dans le champ clos publier les lois 
du combat et interdire aux assistants de prendre en actions ou en paroles le parti d'aucun des 
comballants. 

53. La foule épaisse attendait impaliemment le combat et ne cessait d'accuser la lenteur des deux 
fameux chevaliers, lorsqu'on entend s'élever du pavillon de Mandricard une forte rumeur qui va 
grossissant. Or apprenez, seigneur, que ce tumulle et les cris que l'on entend viennent du vaillant 
roi de Séricane et du puissant Tarlare. 
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o+. Le roi de Séricane *, ayant armé entièrement de sa main le roi de Tartarie, allait lui attacher 
au côté celte épée souveraine qui jadis avait appartenu à Roland. quand il vit gravés sur le pommeau : 
« Durandal », et les armoiries que portait Almont et qui furent enlevées à ee malheureux par Roland, 
jeune alors, près d'une fontaine, dans Apremont. 

99. En lexaminant, il fat certain que c'était cette épée si fameuse du seigneur d'Anglante, pour 
laquelle lui-même *, quelques années auparavant, avee une grande armée, la plus belle qui soit jamais 
parle de l'Orient, il avait subjugué la Castille et vaineu la France. Mais il ne peut s'imaginer comment 
il est arrivé que Mandricard l'ait maintenant en sa possession. 

36. Et il lui demanda « si c'était par la force ou par un trailé qu'il l'avait prisé au comte, et en 
quel lieu et à quelle époque ». Mandricard dit qu'il avait livré un grand combat à Roland pour l'avoir: 
et que celui-ci avait feint ensuile d’être fou, « espérant ainsi cacher la crainte qu'il avait d'être 
continuellement en guerre avec moi, lant qu'il garderait cette bonne épée. » 

97, EU il ajoutait « qu'il avait imité le castor qui, se voyant poursuivi par le chasseur, s’arrache 
lui-même les glandes séminales, paree qu'il sait qu'on ne recherche pas autre chose de lui, » Gradasse 
n'entendit pas en entier ce récit; il s'écria : « Je ne veux la céder ni à toi, ni à d'autres. J'ai dépensé 
pour l'avoir tant d'or, tant de peines el lant de monde, qu'elle m'appartient à juste titre. 

98. «Cherche done à te pourvoir d’une autre épée, car je veux celle-ci; et que cela ne l'étonne pas ! 
Que Roland soit fou où sage, j'entends avoir celle épée en quelque lieu que je la trouve. Toi, tu 
le l'es appropriée sans témoins sur la route; moi, je la dispute iei. Mon cimeterre plaidera ma cause 
el nous rendrons le jugement dans la lice. 

o1..« Prépare-toi à la conquérir avant de l'en servir contre Rodomont. Il est d’antique usage que 
le chevalier gagne ses armes avant d'affronter la bataille. — Aucun son n'est plus doux à mon oreille, 
répondit le Tartare en élevant la tête, que celui d'une provocalion au combat. Mais fais en sorte que 
Rodomont y consente. 

60. « Fais que la querelle se vide la première, et que le roi de Sarse se contente de la seconde 
rencontre; el ne crains pas que je ne me présente pas pour répondre à loi ou à tout autre. » Roger 
sécria: « Je ne veux pas qu'on défasse la convention, ni qu'on mêle davantage les sorts. Que 
Rodomont vienne le premier en champ clos, ou que son combat n'ait lieu qu'après le mien. 

GL. « Si l'opinion de Gradasse prévaut, qu'il faut gagner les armes avant de s'en servir, loi non plus 
lu ne dois pas porter mon aigle aux ailes blanches avant de me l'avoir enlevée par les armes. Mais 
puisque J'ai déjà consenti que cela fût réglé ainsi, je ne veux pas appeler de ma sentence : que mon 
combat soit le second, J'y consens, pourvu que celui du roi d'Alger soil le premier, 

62. « Si vous lroublez l’ordre partiellement, moi aussi je le troublerai tout à fait. Je n'entends pas 
le laisser mon écu, si lu ne me le disputes en combattant à l'instant même. — Fussiez-vous l'un ef 
l’autre le dieu Mars, reprit Mandricard transporté de colère, vous ne seriez capables, ni l'an ni l'autre, 
de me priver de celle bonne épée ni de ces glorieuses armes, » 

65. Et, outré de colère, il s'élança le poing fermé sur le roi de Sérieane; et il lui donna sur la main 
droite un coup lel qu'il lui fit lächer Durandal. Gradasse, ne soupconnant pas qu'il fût d'une audace si 
folle, siextravagante, fut frappé à l'improviste, n'étant pas sur ses gardes, et la bonne épée lui échappa. 

4. À cet affront, son visage s'enflamme de honte et de colère : il semble qu'il va jeter du feu. 
Dans cet événement, ce qui lafflige le plus, ce qui le désole, é'est qu'il lui arrive devant tant de 
lémoins. Alléré de vengeance, il se relire un peu en arrière pour lirer son cimelerre, Mandricard a 
une telle confiance en lui-même, qu'il défie encore Roger au combat. 

65. « Avancez lous les deux ensemble, el que Rodomont vienne en troisième, l'Afrique, l'Espagne, 
el toute l’humaine engeance : je suis toujours là pour faire face. » En disant cela, Mandricard, qui ne 
craint rien, éspadonne de l'épée d'Almont. Il embrasse son écu et s'avance avec une colère farouche 


contre Gradasse et contre Le brave Roger. 
EH 
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66. « Laisse-moi, disait Gradasse, le soin de guérir cet homme de sa folie. — Par Dieu, disai 
Roger, je ne te le laisse point, car c'est à moi que revient ce combat, Relire-oi! — Va-Cen toi-méme!, 
Aucun ne lâche pied; ils continuent leurs eris; ils s'attaquent et forment un rio de combattants. H 
allait en résulter quelque étrange aventure. 

67. Si de nombreux spectateurs ne s'élaient interposés au milieu de ces fureurs, avec assez peu 
de prudence, car ils pensèrent apprendre à leurs dépens ce qu'il en coûte de vouloir sauver les autres 
à ses propres risques. Et le monde entier ne les aurait pas séparés, si le fils du fameux Trojan 
n'était intervenu avec le roi d'Espagne. À son aspeel tous fémoignérent leur déférence et de grands 
respects. 

68. Agramant se fit exposer la cause de cette nouvelle querelle si ardente. Ensuite il prit beaucoup 
dé peines pour amener Gradasse à céder obligeamment à Mandricard, pour celle journée seulement, 
l'épée d'Hector, jusqu'à ce que fut terminée lapre querelle qu'il avait avec Rodomont. 

69. Pendant que le roi Agramant s'applique à les apaiser, el cherche à faire entendre raison 
tantôt à celui-ci, tantôt à celui-là, dans l'autre pavillon une autre dispute retenlit entre Sacripant et 
Rodomont. Le roi de Circassie, comme cela a été dit précédemment, élait près de la personne de 
Bodomont; lui et Ferragus l'avaient 
revélu des armes de son ancétre 
Nemrod. 

10. Ils s'étaient rendus ensuite 
à l'endroit où le destrier mordait son 
riche frein écumeux; je parle du bon 
Frontin, au sujet duquel Roger était 
en colère ét plus qué jamaus irrité. 
Sacripant, chargé d'amener en champ 
clos un tel chevalier, regardait en- 
rneusement si le destrier était bien 


ferré, bien enharnaché, et dans l'état 





où 11 devait étre. 


Sianée 67. 


71. Venant à regarder plus mi- 
nulieusement ses marques el ses 
formes souples et harmonieuses, il eut bientôt reconnu, sans le moindre doute, que €'était son 
cheval Frontalaite qu'il avait jadis tant aimé; pour qui autrefois il avait eu mille querelles: et lorsqu'il 
lui fut ravi, il voulut pendant un certain temps aller toujours à pied, tant il était affligé. 

72. Brunel le lui avait dérobé de dessous lui devant Albraque, le même jour où il ravit aussi son 
anneau à Angélique, au comte Roland Balisarde et le cor, et à Marphise son épée: lorsqu'il retourna 
en Afrique, il l'avait donné, avec Balisarde, à Roger, qui l'avait ensuite nommé Frontin. 

73. Quand le Cireassien reconnut qu'il ne se trompait point, se tournant vers le roi d'Alger, il 
lui dit: « Sachez, seigneur, que ce cheval est à moi, qu'il me fut volé à Albraqne. J'aurais bien des 
témoins pour le prouver, mais comme ils sont trop loin de nous, si quelqu'un le nie, je veux soutenir, 
les armes à la main, la vérité de ce que j'avance. 

T4. « Je consens volontiers, à cause de la liaison qui existe entre nous dépuis quelques jours, à ce 
que ce cheval vous soit prêté pour aujourd'hui, parce que je vois bien que vous ne pouvez vous ënl 
passer; à la condition toutefois que vous reconnaissiez qu'il m'appartient el qu'il vous esl prêté 
par moi: autrement ne comptez pas l'oblenir, à moins de le disputer en combattant auparavant 
contre moi. » 

75. Rodomont (il n'y en eut jamais dans tout le métier des armes de plus orgueilleux, el je ne 
crois pas que dans l'antiquité aucun l'ait égalé en force et en courage) répondit : « Toul autre que 


Un 
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vous, Sacripant, qui eût été assez hardi pour me parler de la sorte, se serait bientôt apercu à ses 
dépens qu'il eût mieux valu pour lui naître muet. 

76. « Mais, à cause de la liaison que, comme vous l'avez dit, nous avons récemment formée 
entre nous, je consens, par égard pour vous, à vous engager à différer celle éntréprise, jusqu'à ce 
que vous voyiez le résullat du combat qui va s'engager entre nous. et d'où, je l'espère, vous empor- 
lerez une telle leçon que vous me direz de bonne grâce : Gardez le destrier. 

F7. u — Chez vous la courtoisie est de l'impertinence, dit le Circassien plein de colère et de fureur. 
mais je vous dis maintenant plus clair et plus net de ne pas compter sur ce destrier ; que je vous le 
déflends, moi, tant que je tiendrai en main celte épée vengeresse : et J'y emploierai jusqu'aux ongles 
et aux dents, si je ne puis le défendre d'une autre manière. » 

78. Des paroles ils vinrent aux injures, aux cris, aux menaces el au combat: car leur colère 
s'enflamma plus rapidement que le feu n'allume la paille. Rodomont a son haubert et toute son 
armure; Sacripant n'a ni plastron ni maille; mais il semble, tant il est habile à s'escrimer, se couvrir 
entièrement avec son épée. 

79. La force et la férocité de Rodo- 
mont, bien qu'infinies, ne l'emportaient 
pas sur la prévoyance el la dextérité 
avec lesquelles Sacripant suppléait à ses 
forces, Jamais roue ne tourne avec au- 
lant de vitesse la meule qui écrase le 
grain, que Sacripant ses mains el ses 
pieds, dec, delà, partout où il en ressent 
le besoin. 

80. Mais Ferragus, mais Serpentin 
lirent leurs épées et se précipitent har- 
diment entre eux, suivis du roi Gran- 
donio, d'Isolier et de plusieurs autres 
seigneurs du peuple maure. C'étaient 
ces bruits qu'entendirent dans l’autre 





pavillon ceux qui étaient venus pour 


Stanes 11. 


tenter en vain de mettre d'accord le 
Tartare, Roger et le roi de Séricane, 

81. Quelqu'un vint en donner la nouvelle au roi Agramant, et lui expliquer comment pour le 
destrier Sacripant avait engagé un rude et farouche combat avec Rodomont. Le roi, confondu de 
lant de dissensions, dit à Marphise : « Faites attention ici, à ce qu'il ne survienne rien de pis entre 
ces guerriers, pendant que je vais remédier à l'autre désordre. » 

82. Rodomont, qui voit le roi son souverain, réprime son orgueil el recule d'un pas en arrière: 
le roi de Cireassie ne se relire pas avéc moins de respect à l’arrivée d'Agramant. Celui-ci, d'un air 
royal, d'un ton grave et froid, demande la cause d'une si grande colère; et il cherche, quand il a bien 
tout compris, à les mettre d'accord, et il n'y réussit point. 

83, Le roi de Circassie ne veut pas « que son destrier reste plus longtemps au roi d'Alger, s'il 
n'abaisse pas son orgueil jusqu'à venir le prier de le lui prêter ». Rodomont, superbe comme à son 
ordinaire, lui répond : « Ni toi ni le ciel vous ne ferez jamais que j'obtienne d'un autre que 
de moi-même une chose que je puis avoir par la force de mon bras. » 

84. Le roi demande au Circassien quel droit il a sur le cheval, et comment il lui a été pris: 
el celui-ci expose le tout de point en point, et dans son récit la rougeur lui monte au visage, 
quand il en vient à raconter « comment l'adroit larron, ayant surpris dans une réverie profonde, 
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| avait soutenu la selle sur quatre pieux, et avait enlevé de dessous lui le cheval déharnaché, » 

| 85. Marphise, qui était accourue aux cris avec les autres, aussitôt qu'elle entendit raconter le vol du 

cheval, eut le visage troublé, paree qu'elle se souvint qu'elle aussi avait perdu son épée ce jour-là : 

et elle reconnut alors ce destrier qui semblait avoir des ailes quand il s’enfuyait loin d'elle: elle { 
reconnut également le brave roi Sacripant, qu'elle n'avait pas reconnu jusqu'à ce moment. 

} 86. D'autres personnes qui se trouvaient là, et qui avaient souvent entendu Brunel se vanter de 

ce tour, commencérent à se relourner de son côlé el indiquèrent par leurs signes que c'élait bien lui, 

Marphise, dont le soupçon est éveillé, commence à s'informer à ceux 

qui étaient près d'elle, et elle en vient à reconnaitre que celui qui lui 


avail ravi son épée, élait ce méme Brunel. 





87. Elle sut que. pour le larein qui aurait dû lui faire nouer aulour 
du cou une corde bien savonnée, il avait été, par un exemple inouï, 
élevé par le roi Agramant au trône de la Tingilane. Marphise, rani- 
mant son ancienne colère, se décide à se venger à l'instant, et à punir | 
les plaisanteries et les railleries sur la perte de son épée qu'il lui 
avait failes le long du chemin *. 
88. Elle se fait attacher son casque par son écuyer; car, pour le | 


rèste de son armure, elle ne l'avait pas quitté, Je ne sache point 





qu'on l'ait vue dix fois en sa vie sans sa cuirasse, depuis le Jour où, | 
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intrépide au delà de loule croyance, elle habilua sa personne à la 


tn les premiers seigneurs siégeait Brunel. 
89. Aussitôt elle l'empoigne au milieu de la poitrine et l'enlève 


de terre comme l'aigle rapace enlève parfois le poulet dans ses serres crochues; et elle le porte ainsi 


I 


à l'endroit où se continuait Le débat devant le fils du roi Trojan. Brunel, qui se voit tombé en de si 
mauvaises mains, ne cesse de pleurer et de demander grâce. 

90. Au-dessus de toutes les rumeurs, du vatarme et des 
éris qui presque partout remplissaient le camp, on entend 
tellement Brunel, qui tantôt invoque la piüié, et tantôt appelle 
au secours, qu'au bruit de ses gémissements et de ses cris 
tout le monde accourt autour de lui. Arrivée devant le roi 
d'Afrique, Marphise d'un air altier lui parla de la sorte : 

O1. « Je veux de mes propres mains pendre par le cou 
ce larron, ton vassal, parce que le jour même où à ce prince 


, ici présent il déroba son cheval, il m'a pris à moi mon épée. 





Mais s'il y a quelqu'un qui veuille dire que j'ai tort, qu'il se 

présente et prononce une seule parole; jé veux, en votre 
présence, lui soutenir qu'il en a menti el que je fais mon devoir. 

Ê 92. « Mais comme on pourrait peut-être m'aceuser d'avoir pour le remplir attendu qu'au milieu 
de loutes ces discussions les chevaliers les plus fameux fussent tous engagés dans d'autres querelles, 
je consens à différer de trois jours sa pendaison. Pendant ce lemps ou venez ou envoyez quelqu'un 
le défendre. Après ce terme, s'il n°y a personne pour m'en empêcher, je régalerai de sa chair mille 

| oiseaux de proie. 

93. « Je vais me poster, à trois lieues d'ici, à celle tour élevée devant un petit bois, sans autre 
compagnie qu'une de mes femmes et un valet. Si quelqu'un prétend m'enlever ce larron, qu'il 
vienne là, je l'attends. » C'est ainsi qu'elle parla, et dès quelle eut terminé, elle se mit aussilôt en 


route sans allendre de réponse. 
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4. Elle pose devant elle, sur le cou de son cheval, Brunel qu'elle tent par les cheveux. Le misérable 
pleure, ere el appelle par leurs noms les personnes en lesquelles il espère, Agramant reste dans une 
lelle confusion de lous ces démélés, qu'il ne voit pas comment pouvoir les débrouiller: et il trouve 
encore plus pénible la manière dont Marphise lui enlève Brunel. 

%. Non qu'il l'estime où qu'il ait de l'attachement pour lui: au contraire il y a quelque temps 
qu'il l'a pris en aversion, et il a souvent eu l'envie de le fire pendre, depuis qu'il s'était laissé enlever 
l'anneau 


+ Mais cet acte de Marphise lui semble une telle insulte à son honneur. que son visage en 
rougit de honte. Il veut sur-e-champ la suivre en personne el faire tout son possible pour s'en venger. 

96. Mais le roi Sobrin, qui était présent, le dissuade fortement de cette entreprise, en lui disant 
« qu'elle ne convenait pas à la majesté de son rang. Eüt-il une ferme espérance, el même la certitude 
de vainere, il y aurait plus de blime que d'honneur pour lui, quand on dirait qu'il a dû faire effort 
pour vaincre une lemme, 

97. « Si y a peu d'honneur, il y aurait grand danger dans tout combat à livrer à Marphise. » Le 
meilleur conseil qu'il püt lui donner était d'abandonner Brunel 
à la potence. Et s'il croyait qu'un seul coup d'œil lui suffit pour 
le sauver de la corde, encore ne devraitl pas le donner, pour ne 
pas arréler le cours de la justice, 

98. « Vous pourrez, disail-il, envoyer quelqu'un prier Marphise 
de vous faire juge de celle affaire, avec promesse que le voleur 
aura la corde au cou, el que satisfaction sera donnée à elle-même. 
Et quand bien même elle s'obslinerait à vous le refuser. qu'elle 
lé garde el satisfasse entièrement son désir. Pourvu qu'elle ne se 
détache pas de votre amitié, qu'elle pende Brunel et tous les autres 
voleurs. 

99. Le rot Agramant s’en tint volontiers à l'avis sage et pru- 
dent de Sobrin; il laissa Marphise, n'alla pas à elle, el ne permil 
pas que quelqu'un allät lui faire outrage; il ne souffrit pas, non 
plus, qu'on lui fit une prière, el apporta, Dieu sail avec quel 
courage, beaucoup de patience afin d'apaiser les querelles les plus 


graves el de débarrasser son camp de tout ce vacarme. 





100. La Discorde insensée se ril de tout cela: désormais elle 
ne craint plus ni paix ni trêve. Elle court decà, delà, dans tout le nn ot 
camp, el ne peut contenir sa joie. L'Orgueil se réjouit et saute avec 
elle. I apporte de nouveaux aliments au feu et pousse un eri si fort qu'il porte jusqu'au royaume 
céleste le signal de la victoire. 

[OM Paris trembla, la Seine se troubla, à cette voix réténtissante, à cet horrible eri. Le bruit 
rélentit jusqu'à la forët Ardenne ?, tel que lous les animaux sauvages quillérent leurs retraites: les 
Alpes, les montagnes des Cévennes, les rivages de Blaye, d'Arles et de Rouen l’entendirent: le Rhône. 
la Saône, la Garonne et le Rhin en retentirent: les mères pressérent leurs enfants contre leur sein. 

102. Ils sont cinq chevaliers qui ont la résolution bien arrêtée d'être les premiers à vider leurs 
querelles, embroullées l'une dans l'autre de telle facon qu'Apollon ne les aurait pas démélées. Le roi 
Agramaänt commence par dénouer le nœud des premières querelles dont il avait eu con naissance, celle 
qui, pour la fille du roi Stordilan, était soulevée entre le roi de Seythie et le roi d'Afrique. 

10%, Le roi Agramant va plusieurs fois cà et là, à celui-ci, à celui-là, pour les mettre d'accord : 
il fait plusieurs fois à lun et à l'autre des remontirances en maître équitable et en frère dévoué, et il 
les trouve également sourds l'un et l'autre, rebelles, intraitables: aueun ne consent à ètre celui qui 
restera privé de la dame d'où provient leur différend. 

89 
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Lo. Il s'arrète enfin, comme au meilleur parti (el les deux amants en furent salisfaits), à donner 
pour époux à celle belle princesse celui des deux qu'elle-méme préfère ; el du moment qu'elle aura 
fixé son choix, on ne pourra plus aller à l'encontre. Le compromis plut à lun el à l'autre, chacun 
espérant qu'il devait être en sa faveur. 

105. Le roi de Sarse qui, longlemps avant Mandricard, aimait Doralice, et qui avait été placé 
par elle au plus haut degré des faveurs qu'il est permis à une dame verlueuse d'accorder, eslime que 
c’est à son avantage que doit tourner le grand arrêt qui peut le rendre heureux. Et il n'est pas le seul 
à avoir celle confiance : toute l'armée barbaresque la partage avec lui. 

106. Tous savaient ce qu'il avait déjà fait pour elle dans les joutes, dans les tournois, à 1 guerre; 
et ils disent que Mandricard commet une erreur et une folie d'acquiescer à celle convention. Mais 
celui-ci qui, plusieurs fois, s'était trouvé en cachette avec elle pendant que le soleil élait sous l'horizon 
et qui savait tout ce qu'il possédait de certain, se moquait du vain jugement populare. 

107. Puis les deux fameux rivaux ratifiérent leur convention dans les mains du roi, et de là ils 
se rendirent auprès de la jeune fille. Celle-ci, haissant les yeux avec confusion, dit que € élu le 
Tartare qui lui élait le plus cher. Tout le monde en resta émerveillé. Rodomont fut ai étonné 
et si déconcerté, qu'il n'eut pas le courage de lever 
la tête. 

108. Mais, après que sa violence ordinaire a 
chassé la honte qui lui avait coloré le visage, il 
appelle cette décision injuste et fausse, ét, saisissant 
l'épée qu'il a au côté, en présence du roi et de tous 
les autres, il dit « que c'est par celte épée seule- 
ment qué sa cause peul être gagnée ou perdue, el 
non par le jugement d'une femme légère, toujours 
portée à faire ce qui est le moins convenable. » 

109. De nouveau Mandricard s'était redressé, 


disant : « Qu'il en soit comme lu voudras. » De 
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sorle qu'avant que le navire pûl entrer au port, il 
semblait y avoir un grand espace de mer à parcourir, si le roi Agramant n'eût donné lort à Rodomonl 
en lui disant qu'il n'avait plus le droit de provoquer Mandricard pour cette querelle: et il fit tomber 
le souffle qui enflait celle fureur. 

110. Rodomont, qui se voit infliger devant ces seigneurs un double affront par son roi, auquel le 
respect l'oblige à céder, el par sa dame. le tout en un seul jour, ne veut pas rester plus longtemps en 
ce lieu; dé toute la troupe qui l'entourait, il ne prend avec lui que deux hommes d'armes, el il sort du 
camp maurésque. 

111. Ainsi s'éloigne tristement le laureau qui a dû céder la génisse au vainqueur ; il cherche, loin 
des pâturages, les forèls el les rivages les plus solitaires, ou quelque plage aride, où 11 ne cesse 
de mugir à l'ombre ou au soleil, sans que sa rage amoureuse diminue; ainsi s'éloigne le roi d'Alger, 
banni par sa dame, confus et plongé dans la douleur. 

112, Roger allait partir pour lui reprendre son bon destrier: il s'était déjà armé à cette intention. 
Mais bientôt il se ressouvint de Mandricard, avee qui il était engagé à combattre. Il ne suivit pas 
Rodomont et revint pour entrer avec Le roi tartare dans la lice, avant le roi de Séricane, qui avail 
l'autre querelle au sujet de Durandal. 

113. Il est excessivement peiné de se voir enlever Frontin sous ses yeux et de ne pouvoir l'empêcher; 
mais sitôt qu'il aura terminé cetle lutte, 1l a la ferme intention de le recouvrer, Mais Sacripant, qui 
n'a pas, comme Roger, de querelle qui puisse le retenir, el qui n'a rien autre chose à faire, se mel 


promplement sur les traces de Rodomont. 
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114. EU l'aurait bientôt rejoint, sans un événement étrange qui l'arrèta dans sa roule, et le retint 


jusqu'au soir et lui avait fait perdre les traces qu'il suivait. TE aperçut une dame qui était tombée 


dans la rivière de Seine et allut y pére, sl m'était pas 


venu promplement à son secours, Il saula à Peau el la 


ramena gur la rive. 


11%. Puis quand 11 voulut remonter en selle, son 
cheval, qui ne l'avait pas attendu, se fil poursuivre jus- 
qu'au soir et né se laissa pas prendre facilement, I le 
saisit à la fin, mais il ne sut plus revenir à l'endroit où 
il s'était écarté du chemin. Îerra par monts el par vaux 
avant que de retrouver Rodomont, 

116. Je ne dirai pas maintenant où il le trouva. 
comment le combal eut lieu au grand désavantage de 
Sacripant, comment 1l perdit le cheval et resta prisonnier ; 


je dois vous raconter auparavant de quel grand courroux, 


enflammé contre sa dame 
et contre le roi Agramant 
pendant qu'il s'éloignail 
du camp, et ce qu'il dit 
contre l'un et l'autre. 

11%. Partout où allait 
le désolé Sarrasin, 1l em- 
brasait l'air de ses ardents 
soupirs. La nymphe Echo, 
touchée de sa douleur, lui 
répondait souvent du creux 
des rochers. « 0 esprit fé- 
minin, sécriaut-l, comme 
lu es volage, comme lu 
changes facilement! Tu es 
justement Fopposé de la 
fidélité : à inforlune, à 
misérable, celui qui a foi 
en lai! 

118. « Ni mon long 
servage, ni mon ardent 
amour, dont Lu as eu mille 
preuves éclalantes, n'ont 
eu la force de fixer lon 
cœur, onu de l'empécher 
au moins de changer si 
rapidement. Ce n'est pas 


parce que je l'ai paru in- 





Siance Li. 


dé quelle violente colère Rodomont était 





férieur à Mandricard que je te perds: je ne puis trouver qu'une cause à mon malheur, une seule : 


c'est que lu 8 lemme. 


119. « O sexe scéléral, je crois que la nature et Dieu l'ont mis au monde pour être un fardeau, 


un gravé châtiment de l'homme, qui sans Loi serait heureux: comme ils ont produit Le serpent VéNIMENUX, 
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le loup, l'ours, comme ils ont peuplé l'air de mouches, de guêpes, de taons, et fait nailre l'ivraie au 
milieu des blés. 

120. « Pourquoi la bienfaisante Nature n'a-t-elle pas fait que l'homme puisse nailre sans Loi, comme 
se greffent l'un sur l'autre, par les soins de l'homme, le poirier, le cormier et le pommier? Mais elle 
ne peul toujours faire les choses parfaitement. Bien plus, si je veux remarquer comment je l'appelle, 
je vois pourquoi elle ne peut rien faire de parfait, c'est que la nature porte un nom féminin. 

121. « Ne soyez pas fières et orgucilleuses, à femmes, de dire que l'homme est votre fils; c'est 
aussi des épines que naissent les roses, el d'une lige létide que sort lé lis. Contrariantes, orgueilleuses, 
dédaigneuses, sans amour, sans foi, sans jugement, audacieuses, cruelles, perlides, ingrales, vous 
ëles nées pour la peste éternelle 
du monde. » 

122, Le roi de Sarse s'en allait 
en éxhalant ces plaintes él une 
indinité d'autres semblables, tantût 
les proférant à voix basse, lantôt 
avec des éclats de voix qui s'enten- 
dent au loin. Certes, quand il 
jetait ainsi la honte et l'opprobre 
au sexe féminin, il s'éloignait de 
la raison : Call”, Pour LLC HE deux 
qu'on trouve coupables, on doit 
croire qu'il ÿ en a cent de bonnes. 

123. Quoique, parmi loutes 
celles que j'ai aimées jusqu'ici, je 
n'en aie jamais trouvé une fidèle, 
je ne veux pas dire qu'elles soient 
loutes perlides, ni ingralées: mais 
j'en accuse mon cruel destin. I y 
en a beaucoup aujourd'hui (il y en 
a eu jadis davantage) qui ne don- 
nent aux hommes aucun motif de 


se plaindre; mais mon malheur 





veut que, s'il y en a une mauvaise 


Étant LÉ. 


sur trois cents, je sois justement 
la proie de celle-là. 

124. Mais je veux tant chercher avant de mourir, avant même que mes cheveux blanchissent 
davantage, que peut-être un jour Je dirai que pour moi aussi il s'en est trouvé uné capable de garder 
sa foi. Si cela m'arrive (et je n'en désespère pas), je ne me lasserai jamais de la glorifier de loutes 
mes forces, par ma langué, par ma plume, en vers el en prose. 

125. Le Sarrasin n'était pas moins irrilé contre son roi que contre la demoiselle; et il dépassail 
autant les bornes de la raison en lui donnant tort, qu'il l'avait fait en accusant celle-cr, II désire 
voir tomber sur son royaume tant de malheurs, lant de tempéles, qu'en Afrique loutes les maisons 
soient ravagées, qu'il n'y resté pas pierre sur pierre, 

126. Et que, chassé de son royaume, dans le deuil et dans la douleur, le malheureux Agramant mène 
une vie misérable, réduit à mendier: et que ce soit lui ensuite qui lui rende le tout, qui le rétablisse 
sur son trône antique, en lui donnant les preuves utiles de sa fidélité, et lui montre qu'un véritable 


ami, qu'il ail raison ou qu'il ait tort, doit étre préféré à tout, quand tout l'univers serait contre lus. 
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(27. Tournant ainsi tantôt contre le roi, lantôt contre la dame, les ressentiments de son cœur 
troublé, le Sarrasin chevauche à grandes journées, ne prend pas de repos, él n'én laisse guère à 
Frontin. Le lendemain ou le surlendemain il se trouva sur les bords de la Saône, d'où partait le droit 
chemin vers la mer de Provence, dans l'intention de s'embarquer pour son royaume en Afrique. 

128. De l'une à l'autre rive le fleuve était plein de barques et de légers navires, qui avaient amené 
de différents lieux des vivres à l'usage de l'armée: parce que loule la partie du pays à main droite, 
en venant de Paris jusqu'à l'agréable rivage d'Aigues mortes. et en tournant vers l'Espagne, était 
réduilé au pouvoir des Maures. 

129. Les vivres tirés des bateaux étaient chargés sur des chars et des bèles de somme, el lrainés 
avec une escorte mililuré, parloul où 
l'on ne pouvait venir avec des barques. 
Les rives élaient couvertes de gras 
troupeaux, amenés en ce lieu de di- 
vérses provinces: el les conducteurs le 
long de la rivière trouvaient à se loger 
le soir dans différentes maisons. 

130 Le roi d'Alger, surpris là par 
la nuit et un temps sombre et obscur, 
accepla l'invitation d'un hôtelier du 
pays, qui le pria de descendre chez 
lui. Lecheval étant pansé, la table fut 
servie, chargée de mets variés el des 
vins de la Corse et de la Grèce; le 
Sarrasin, qui, pour le reste, suivait les 
coutumes mauresques, voulut boire 
comme les Français. 

151. L'hôte s'empressait, avec une 
bonne table et un visage meilleur, de 
faire honneur à Rodomont, dont l'ap- 
parence lui avait inspiré l'idée qu'il 
devait étre un homme illustre et de la 





plus haute valeur; mais celui-ci, qui nn Rls 
n'avait ce soir-là bien à lui, ni sa tête, 
ni son cœur (car sa pensée l'avait malgré lui ramené vers la dame jadis à lui), ne soufflait mot. 

132. Le bon aubergiste, un des plus adroits qui aient jamais élé en France, car, au milieu des 
lroupes étrangères el ennemies, il avait pu sauver son auberge et ses biens, avait fait venir pour 
l'aider quelques-uns de ses parents habitués à ce service. Voyant le Sarrasin muet et pensif, aucun 
d'eux n'osait parler. 

133. De pensée en pensée le Sarrasin réveur erra longlemps loin de lui-mème, la léle penchée 
vers la lerre, et ne levant jamais les veux de façon à regarder quelqu'un en face. Après une longue 
immobilité silencieuse, poussant un soupir, comme s'il s'éveilluit d'un profond sommeil, il secoua 
lout son corps, et, levant en même temps les veux, il tourna ses regards sur l'hôte et sur sa famille. 

134. Ensuile il rompit le silence, et d’un air un peu plus doux et avec un visage moins troublé, il 


demanda à l'hôte et aux autres personnes réuniés là si quelqu'un d'eux avait femme. L'hôte et tous les 


autres lui répondirent qu'ils en avaient une. Il leur demande « ce que chacun pense de sa femme 
relativement à la fidélité à garder ». 
135. Tous, exceplé l'hôte, répondirent « qu'ils les croyaient aussi chastes que bonnes. — Que 
pui 
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chacun, dit l'hôte, en eroie ce qu'il voudra; pour moi je sais que vous avez une idée fausse, Votre 
sotte crédulité fait que je regarde chacun de vous comme dépourvu de bon sens: el ce seigneur doit 
faire de même, à moins qu'il ne veuille vous fire prendre du noir pour du blane. 

136. « Car, de méme que lé phénix est unique el qu'il n'en existe jamais plus d'un sur toute a 
lerre, ainsi dit-on qu fn y HI jamais plus d'un seul homme qui échappe Aux 
lrahisons de sa femme. Chacun croit être cet heureux mortel, êlre seul à 
mérilér celte palme triomphale. Comment est4l possible que chacun l'ob- 
lienne, puisqu'il ne peut y en avoir qu'un seul au monde ? 

137. « J'étais jadis dans l'erreur où vous êles : qu'on peut trouver encore 
plus d'une femme chaste. Mais un gentilhomme de Venise, qué ma bonne 
fortune amena jadis ici, fit si bien avec ses exemples véritables, qu'il me 
lira de mon ignorance, [l se nommaäit Jean-François Valerio “; je n'ai 
jamais oublié son nom. 

138. « Les ruses que les femmes el les mailresses sont habiluées à 
employer, il les savait toutes en délail; sur ce sujet il avait toujours à la 
bouche tant d'histoires anciennes et modernes, et des faits de sa propre 
expérience, qu'il me prouva que ni parmi les pauvres, ni dans la haute 
société, il n'y a jamais eu de femmes pudiques; et si quelqu'une à paru plus 
chaste que les autres, cela venait de ce qu'elle était plus adroite à se cacher. 





139. « Entre autres histoires (ear 11 m'en a tant dit que jé né pourrais 
Stance 138. pas m'en rappeler le liers) il en est une qui s'est si bien gravée dans mon 

esprit, qu'elle ne le sérait pas plus solidement dans le marbre, Et chacun 

de ceux qui l’entendront prendra de ces méchantes créatures l'opinion que j'en ai conçue et que j'en 
ai encore. Et, seigneur, s'il ne vous déplait pas de l'entendre, je vais vous la dire à leur confusion.» 
140. Le Sarrasin répondit : « Que peux-tu faire qui me plaise el m'amuse davantage en ce 
moment, que de me dire des histoires et me citer des exemples qui concordent avec mon opinion? 
Pour que nous soyons mieux, moi à l'entendre, ét toi à raconter, assieds-loi vis-ä-vis dé moi, et que 
je te voie en face. » — Mais c'est dans le chant qui suit que je vous dirai ce que Vhôte fit 


entendre à Rodomont. 
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L. Femmes, el vous qui avez de l'estime pour les femmes, 
pour Dieu! ne prélez pas l'oreille à cette histoire, que l'au- 
bergiste s'apprête à raconter pour répandre sur vous le 
bläme, le mépris et linfamie, bien qu'une langue si mé- 
prisable ne puisse distribuer ni honneur ni déshonneur, 
et que de longue date le vulgaire ignorant aime à critiquer 
lout Le monde el à parler le plus de ce qu'il entend le 
moins. 

2. Laissez ce chant; l'histoire peul continuer sans lui et 
ne sera pas moins claire. Turpin ayant mis cé conle, je l'ai 
mis aussi moi-même; mais cé m'est ni par malignilé, ni par 
amour des querelles, car je vous aimé; ma langue d'ailleurs 
l'a répété, car elle ne fut jamais avare de vos louanges: j'en 
ai donné mille preuves, el je vous ai montré que je vous suis 
tout dévoué et ne pourrais être autrement. 

3. Qu'on passe, si on le désire, trois ou quatre feuilles, 
sans en lire un vers. Si l'on veut pourtant les lire, qu'on y 
accorde autant foi qu'on le fait à des fables el à des fariholes. 
Mais revenons à nolre récit. Lorsqu'il vit l'auditoire attentif 
à ses paroles, après s'être placé en face du chevalier, l'au- 


bergisle commença ainsi son histoire : 


#4. « Astolphe, roi des Lombards, celui à qui son frère céda le royaume pour se faire moine, était 


dans sa jeunesse d'une telle beauté que peu d'hommes sont jamais parvenus à celle perfeclion. Apelles 
ou Zeuxis, ou un peintre plus habile encore, s'il s'en trouve, aurait eu bien du mal à faire avec son 
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pinceau une aussi belle figure. I était beau, il paraissait tel à chacun, mais il se croyait de beaucoup 
plus beau encore. 

5, « Ce dont il était le plus fier, ce n'était pas d'être par l'élévation de son rang au-dessus de tous 
les autres hommes, ni d'être, par le nombre de ses sujéls el sa richesse, supérieur à tous les rois qui 
l'entouraient, c'était d'être le premier dans le monde entier par sa beauté et sa prestance. Il jouissail 
de s'entendre louer à ce sujet, comme de la chose qu'il avait le plus de plaisir à entendre. 

G. « Parmi les personnes de sa cour, il voyait avec plaisir un chevalier romain, nommé Fausto 
Latini, à qui il avait souvent fait lui-même l'éloge de sa figure el de sa belle main. Lui avant un 
jour demandé s'il avait jamais vu près ou loin de la cour un homme d'une beauté aussi accomplie, 
la réponse fut contraire à celle qu'il espérait. 

7. « Je reconnais, répondit Fausto, que, d'après ce que je vais el ce que j'entends dire à tout 
le monde, vous avez peu d'égaux en beauté sur la terre, et ce peu je le réduis à un seul, Cet 
unique rival est un de mes frères, nommé Joconde. 
Exceplté lui, je crois volontiers que vous laissez loin 
derrière vous tous les autres hommes pour la beauté : 
mais je crois que celui-là seul vous égale, s'il ne vous 
surpasse, » 

5. « Le roi, qui jusque-là avait tenu la palme, crut 
entendre dire une chose impossible; et il concut un vif 
désir de connaitre le jeune homme objet d'un tel éloge. 
I it lant auprès de Fauslo, que celui-ci dut lui pro- 
meltre de faire venir son frère, bien que ce fut chose 
difficile de le déterminer à venir : et il lui en dit la raison : 

9. « Que son frère était un homme qui n'avait jamais 
mis le pied hors de Rome, de sa vie; qu'il la passait 
tranquille et sans soucis, satisfait du bien-être que lui 
accordait Fa Fortune; qu'il n'avait ni augmenté ni diminué 
les biens que son père lui avait laissés en héritage, et que 


Pavie lui paraïîtrail à lui plus loin qu'à un autre le Tanaïs!, 





10. « Et la plus grande difficulté serait de pouvoir le 
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détacher de sa femme, à laquelle il était uni d'un s 

grand amour, que ce qu'elle ne voulait pas il ne pouvail 

le vouloir. Toutefois, pour lui obéir, à lui son maitre, il dit qu'il va partir et qu'il fera l'impossible. 
Le roi joignit à ses prières tant de dons et d'offres, qu'il ne lui laissa pas moyen de le refuser. 

11. « Il partit, et en quelques jours il se trouva à Rome dans la maison paternelle. Là il fit tant 


4 


de prières, qu'il ébranla son frère et le décida à venir auprès du roi. Il réussit même, bien que ce füt 
difficile, à imposer silence à sa belle-sœur, en lui démontrant les avantages qui en résulleraent, outre 
l'obligation qu'il lui en aurait toujours. 

12. « Joconde fixa le jour de son départ, se procura dans l'intervalle des chevaux et des 
domestiques, fit faire dés vétements pour paraitre élégamment, car parfois un bel habit relève la 
beauté. La nuil à ses côtés, le jour autour de lui, sa femme, les veux pleins de larmes, lui dit à 
chaque moment, « qu'elle ne sail comment elle pourra supporter une telle absence et ne pas mourir; 

13. « Qu'à cetle pensée seulement, elle sent, au coté gauche, son cœur qui se déchire. — 0 mon 
äme, né pleure pas, lui dit Joconde, et lui-même il ne pleure pas moins qu'elle; puisse ce voyage 
mètre aussi heureux que je suis décidé à revenir dans deux mois au plus! Le roi ne me ferait point 
passer ce terme d'un jour, quand il me donnerait la moitié de son royaume. » 

14. « Mais ces promesses ne consolent pas la dame; elle dit qu'il prend un trop long terme. Et 
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sl, 4 son retour, il ne la trouvé pas morte, ce sera un grand miracle. Le chagrin qui l'opprime jour et 
nuit, ne lui permet pas de goûter les aliments, ni de fermer la paupière; au point que Joconde, le 
cœur serré par la pilié, se repent d'avoir promis à son frère. 

15. « Elle se détacha du cou un collier, auquel était attachée une petite croix, enrichie de diamants 


et de saintes reliques, recueillies en différents lieux par un pèlerin de Bohème. Celui-ci, revenu 





Stance 1H 


malade de Jérusalem, l'avait légué en mourant à son père, qui l'avait recu dans sa maison. Elle l'ôte 


el le donne à son mari. 


16. « Elle le prie de le porter à son cou pour l'amour d'elle, de facon à penser toujours à elle, 
Le présent fut agréable au mari, et il l'accepta. Non qu'il en eût besoin pour ne pas l'oublier, car m 
le temps, ni l'absence, ni les bonheurs ou les malheurs qui pourront lui arriver, ne sauraient effacer 
de sa mémoire la pensée puissante et profonde qui est toujours en lui et qui y subsislera après la mort. 
17. « La nuit qqui précéda celle aurore fixée comme dermier délai pour Le départ, Pépouse parut 

ÿl 
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près de mourir dans les bras de son cher Joconde, dont elle va bientôt étre privée, Jamais elle ne pul 
dormir. Une heure avant le jour, son mari vient lui faire ses derniers adieux, Il monta à cheval 
partit en effet, Sa femme se recoucha dans le Hit. 

18. « Joconde n'avait pas fait deux milles, que la croix lui revint à la mémoire : il Pavait mise le 
soir sous son oreiller, puis par oubli il l'avait laissée. « Hélas! se disaital, comment ferai-je accepter 
une excuse? Comment empêcher ma femme de croire que je suis peu sensible à sa tendresse infinie? , 

19. « Il cherche l'excuse, puis il li vient à l'esprit qu'elle ne sera ni bonne ni acceptable s'il 
envoie des domestiques ou qui que ce soit à sa place, et sl n'y va pas lui-même en personne. Il s'arrête 
et dit à son frère: « Va doucement jusqu'à la première auberge, à Baccano, parce qu'il faut que je 
relourne à Rome, mais je crois que je le rejoindrai encore en route. 

20. « Un autre ne pourrait faire la commis- 


En TAURSE RTS RTE sion pour moi. Ne crains rien; je te rejoindrai 
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ET NU UE US: UND lout de suite. » Il tourne bride et prend le trot 
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l | Det en disant adieu. él ne veul avoir avec lui aucun 
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des domestiques. Quand il passa la rivière, déjà 








les ombres du ciel commencaient à fuir devant 
le soleil. Il descend de cheval, entre dans la 
maison, va au lit, et il trouve son épouse pro- 
londément endormie, 

21. « I lève le rideau sans rien dire et voil 
ce qu'il s'attendait le moins à voir: sa chaste 
el fidèle épouse sous lés couvertures couchée 
près d'un jouvenceau. 1 reconnait à Pinstant le 
jeune adullère, car 1l le connaissait de longue 
date. C'était un garçon de sa maison. de basse 
naissance, qu'il avait fuit élever. 

22. « S'il resta Site el affligé, 11 vaul 
mieux l'imaginer et s'en rapporter à d'autres, 
que d'élre dans le cas d'en faire l'expérience, 
comme la fil Joconde à sa grande douleur, Saisi 


de colère, il eut envie de tirer son épée el de 


- —— = =. = = = - 
a — — les tuer tous les deux. Mais il fut arrété par 
Stance 24, l'amour qu'il portait encore malgré lui à son 


ingrale épouse. 

23. « Le cruel Amour (voyez sil l'avail soumis à son empire) l'empécha méme de la réveiller, 
pour ne pas lui causer la douleur d'être surprise par lui dans une faute si grave. Il sortit le plus douce- 
ment qu'il put, descendil les escaliers, et remonta à cheval: et le piquant d'autant de pointes que 
l'Amour en enfonçait dans son cœur, il rejoignit son frère avant d'arriver à l'auberge. 

24. « Tout le monde s'apercut dé l'altération de ses traits; chacun vit qu'il n'avait pas le cœur 
content. Mais il n'y à personne qui puisse soupconner la vérité el pénétrer son secret. Ils croyaient 
lous qu'il les avait quittés pour aller à Rome: el il était allé à Corneto *! On pense bien que l'amour es! 
la cause du mal, mais on ne saurait dire de quelle facon. 

25. « Son frère pense qu'il est affligé d'avoir laissé sa femme loute seule; et lui, au contraire, se 
plaint el enrage de l'avoir laissée trop en compagnie. Les sourcils froncés, les lèvres allongées, 
l'infortuné reste immobile, regardant seulement la terre, Fausto, qui essaye de tous les moyens pour le 
récréer, n'y parvient guère, parce qu'il ignore la cause de son chagrin. 


26, « Ilapplique à son mal un remède contraire: et, au lieu de lui enlever sa douleur, il ne fait que 
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l'augmenter, La plaie qu'il devrait fermer, il l'ouvre et lirrite; et cela, parce qu'il réveille le souvenir 
de sa femme. I n'a de repos ni le jour ni la nuit; il perd le sommeil et l'appétit; il ne sort jamais 
de sa réverte, Et ee visage, naguère si beau, est si changé, qu'il ne semble plus être le même. 

27. « Ses veux semblent s'enfoncer dans sa lle; sur son visage décharné son nez semble s'être 
allongé ; 11 lui reste si peu de chose de sa beauté, qu'il ne pourrait plus servir de modèle, À sa tristesse 
vient s'ajouter une fièvre si mauvaise qu'elle le force à s'arrêter sur l'Arbia et sur l'Arno *. Et le peu 
qu'il avail conservé de sa beauté se flétrit bientôt comme une rose eueillie au soleil. 

28. « Outre le chagrin que ressent Fauslo de voir son frère réduit à un tel état, ce qui l’attriste 
encore plus, c'est qu'il passera pour un menteur auprès de ce prince à qui il l'a vanté. I lui avait promis 
de lui faire voir le plus beau des hommes, et il lui présentera le plus laid, Mais toutefois, continuant 
sa route, il le traina avec lui jusqu'à Pavie, 

29. « [ne veut pas que le rai le voie sans être prévenu, pour ne pas avoir l'air de manquer de 
gout; mais auparavant il lui donne avis par lettre que son frère arrive à peine vivant; qu'une peine de 
cœur, accompagnée d'une fièvre cruelle, a été si nuisible à sa bonne mine el à sa beauté, qu'il ne 
ressemble plus à ce qu'il était, 

30. « Le roi vit l'arrivée de Joconde avec autant de plaisir qu'il eût pu en avoir de celle d'un ami. 
Car 1 n'avait rien tant désiré au monde que de le voir. Et il ne lui déplail pas de le voir au second 
rang et restant inférieur à lui en beauté, bien qu'il reconnaisse que, si ce n'était sa maladie, il lui 
serait égal ou mème supérieur, 

JT. « À son arrivée, 1 le loge dans son palais, le visite chaque jour, en parle à toute heure: il a 
grande atlention à ce qu'il soit bien, s'applique, prend plaisir à le traiter avec considération. Joconde 
languit. La funeste pensée de sa femme coupable ne cesse de le ronger. Les fêtes, la musique ne 
peuvent apporter la plus légère distraction à sa douleur. 

32. «Son appartement, qui est le dernier prés du toit, est précédé d'une salle antique. Ennemi 
des plaisirs el de toute compagnie, c'est là qu'il se relirait solitaire, amassant toujours dans son cœur 
le nouveau lourment des plus tristes pensées: et c’est là qu'il trouva (qui le croirait?) le remède à sa 
cruelle blessure, 

33. « À l'extrémité de la salle, à l'endroit le plus obscur, parce qu'on n'y ouvre jamais les fenêtres, 
il s'aperçoit que le parquet se joint mal au mur et laisse échapper un rayon de lumière, I y met l'œil 
el il voit ce qui serait difficile à croire pour celui qui l'entendrait dire: ce n'est pas d'un autre qu'il 
l'apprend, mais il le voit lui-même, Encore n'en croil-il pas ses propres yeux. 

"44. « De là 1l découvrail entièrement la chambre la plus secrète et la plus belle de la reine, où 
elle n'admettait pas d'autres personnes que celles qu'elle savait lui être tout à fait dévouées. En y portant 
ses regards, il aperçoit un nain, auquel il la voit prodiguer ses caresses. 

"d9. « Joconde, élonné, stupéfait et croyant rêver, resta un instant immobile, Et quand il vit 
pourtant que é'élait une réalité, et non un songe, il dut bien se croire lui-même. « C'est donc à un 
monstre hideux et contrefait, dit-il, que s'abandonne cette femme, qui a pour mari le plus grand roi 
du monde, le plus beau et le plus galant! Oh! quel appétit!» 

36. « Et se reportant au souvenir de sa femme, que si souvent il avait trouvée plus coupable 
qu'aucune autre, pour avoir mis près d'elle ce jeune garçon, il est disposé maintenant à la croire 
excusable. Si les femmes ont toutes une tache de la mème encre. la sienne du moins n'avait pus 
choisi un monstre. 

* 37. « Le jour suivant, à la même heure, il retourne au même endroit, el il voit encore la reine et 
le nain faisant au roi le même outrage, Le jour suivant il recommence; puis encore le surlendemain. 
Et la rene, ce qui lui parait le plus étrange, se plaint toujours que le nain ne l'aime pas assez. 

38. « Un jour, entre autres, il vit qu'elle était inquiète et de très-mauvaise humeur, Elle avait fait 
appeler deux fois le nain par la camériste, et il ne venait pas encore. Elle l'envoya chercher une 
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lroisième fois, et elle eul celte réponse: « Madame, il joue, el pour né pas rester en perte d'un sou, le 
drôle refuse de venir auprès de vous. » 

39. « À un si étrange spectacle Joconde reprend la sérénité de son front, de ses veux, de son visage. 
Et il retrouva réellement la gaieté qu'annonçait ‘son nom. Les larmes se changent en rires; avec la 
gaielé il reprend de Fembonpoint, des couleurs, si bien qu'il semble un chérubin du paradis; le roi. 
son frère et toute la cour s'émerveillent d'un tel changement. 

40. « Si le roi désirait apprendre de Joconde d'où provenait sa subite guérison, Joconde ne désirait 
pas moins de le dire et d'ins- 
truire le roi d'un si grand ou- 
trage. Mais il ne voudrait pas 
que le roi, plus sévère qu'il ne 
l'avait élé lui-méme, s'avisit 
de punir sa femme de cette 
offense: aussi, afin de pouvoir 
parler sans nuire à la reine, il 
lit jurer le roi sur l'Agnus Dei”, 

#1. « I lui fit jurer que. 
quelque chose de naluré à lui 
déplaire qu'il dût lui raconter 
ou lui montrer mème, s'il devail 
y avoir une insulte directe à Sa 
Majesté, jamais, nisur-le-champ 
ni plus tard, il n'en lirerail 
vengeance. [Lexige de plus qu'il 
en garde le silence, de façon 
que le coupable ne devine 
jamais, ni à sa conduite ni à 
ses paroles, que le roi est in- 
struit du fut, 

42, « Le roi, qui aurait cru 
toute chose avant de soup- 
conner celle-là, lui fit un ser- 
ment sans restriclion. Joconde 


lui révèle alors la cause de la 





| douleur dans laquelle il a été 

Stance dt. longtemps plongé: c'est qu'il 

avait trouvé sa femme débau- 

chée dans les bras d'un misérable valet. Et un tel chagrin aurait à la fin amené sa mort, si la 
consolation eût tardé à venir. 

43. « Mais il avait vu, dans le palais de Son Altesse, une chose qui avait bien diminué sa douleur. 
Car s'il avait été ignominieusement outragé, il était au moins certain de n'être pas le seul, En parlant 
ainsi, et arrivé à la fente de la cloison, il découvrit au roi l'affreux nabot avec la reine. 

44. « Si le roi trouva ce manége infâme, vous le eroirez aisément sans que je le jure. I fut sur Le 
point d'en devenir fou, enragé, de se briser la tèle contre les murs : il allait crier, il allait oublier sa 
promesse, mais il est forcé de se clore la bouche et d'étouffer son amère et violente colère, parce 
qu'il avait juré sur lhostie sainte. 

45. « Que dois-je faire? Que me conseilles-tu, frère? ditil à Joconde, puisque tu m'empèches 
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de rassasier ma trop juste colère par une vengeance cruelle ét mérilée, — Laissons ces ingrales, 
répond Joconde, et éprouvons si les autres sont aussi faibles, 

46, « Tous deux nous sommes jeunes et d'une beauté à ne pas trouver facilement nos pareils. 
Quelle sera la femme qui usera envers nous de rigueurs, si les êtres les plus laïds les trouvent sans 
défense ? Si notre beauté et notre jeunesse ne nous servent de rien, nous réussirons au moins avec 
notre argent. 

#7. « La longue absence, la diversité des lieux qu'on visite, le commerce d'autres femmes 
étrangères, parviennent souvent à adoucir le cœur et à en chasser les souffrances amoureuses, Le 
roi approuvé l'avis, el il ne veut pas que 
le voyage soit différé; et en quelques 
heures 1l se met én route avec le che- 
valier romain et deux écuvers. 

48. « Ils parcourent sous un dégui- 
sement l'Itahe et la France, la Flandre 
et l'Angleterre. EL toutes les femmes 
dont ils remarquaient le joli visage, 
accucilluient favorablementleurs prières. 
Ils donnaient, et on les pavait de retour. 
Souvent méme ils rentraient dans leurs 
frais. [ls adressèrent leurs prières à 
beaucoup de femmes, il y en eut toul 
autant qui leur firent des avances. 

49, « [ls séjournaient un mois d'un 
coté, deux mois d'un aulre, el ils s'assu- 
rérent par des preuves certaines qu'il 
n'y avait pas plus de fidélité chez les 
femmes des autres que chez les leurs, 
Au bout d'un certain temps, ils se las- 
sérent de poursuivre loujours des objets 
nouvéaux; d'ulleurs ils pouvaient diffi- 
clément chasser sur les terres d'autrui 
sans courir le risque de la mort, 

"60 et * 61. « [ls jugent meilleur 


d'avoir dans leur voyage la compagnie 





d'une jeune fille dont la figure et le 
caractère leur plaisent à tous les deux. FN 

92. « Le jeune Romain parut être 
très-content de ce que lui dit le roi. S’étant done arrêtés à ce dessein, ils cherchérent par monts el 
par vaux. [ls finirent par trouver, selon leur projet, la fille d'un hôtelier espagnol, qui tenait auberge 
sur le port de Valence; sa tournure et ses traits charmaient également, 

53. « Sa lendre el verte Jéunesse élail encore dans l'éclosion de son printemps, Son père, chargé 
dé beaucoup d'enfants, était ennemi mortel de la pauvreté : de sorte qu'il fut facile de le décider à 
remettre entre leurs mains sa fille, qu'ils pourraient emmener où ils voudraient, après qu'ils eurent 
promis de la bien (raiter, 

"54. « Ils emmènent la fillette, et ils se préparent à visiter toute l'Espagne el à passer ensuite 
dans le royaume de Syphax‘; et, le jour même qu'ils parlirent de Valence, ils allèrent coucher à 
Æalliva *. 

q3 
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5e « Les maitres s'en vont visiter les places, les palais, les églises, les monuments publics: ils 
sont habitués à prendre ces diverlissements dans loutes les villes étrangères où ils arrivent, La fillette 
reste avec les gens de leur suite : les uns pansent les chevaux, les autres font les lits, d'autres 
s'occupent à préparer le souper pour le retour des deux seigneurs. 

56. « Il y avait dans l'auberge pour valet un garçon qui avait été autrefois dans la maison de la 
jeune fille, au service du père. Il avait été son amant dès sa première Jeunesse. Ils se regardérent 
bien à la dérobée, mais sans rien en faire parailre, parce que chacun d'eux cruignait d'être 
remarqué; mais aussitôt que les maitres el les domestiques leur en laissérent la liberté, ils levérent 
les veux l'un sur l'autre. 

57. « Le jeune valet lui demanda où elle en était, et lequel des deux seigneurs l'avait amenée, 
Fiammetta lui dit toute la vérité (Fiammetla était son nom, el le garçon se nommait le Grec). 
« Hélas, lui disait-il, quand j'espérais qu'un jour viendrait où je vivrais avec loi, Fiammelta, ma 
chère âme, tu l'en vas, el je ne sais plus si je te reverrai jamais. 

58. « Mes doux projels me deviennent amers, puisque lu 
appartiens à un maitre, et que tu l'éloignes aulant de moi. 
Comme j'avais un peu d'argent, amassé à force de travail et de 
sueurs, el mis de côté sur mon salaire et sur les étrennes de 
beaucoup de voyageurs, je complais retourner à Valence, le 
demander pour femme à lon père, et l'épouser. » 

59. « La jeune fille hausse les épaules et répond qu'il a 
été bien long à venir. Le Grec pleure, soupire et joue son rûle. 
« Veux-lu, dit-il, me laisser ainsi mourir? Qué je puisse au 
moins avant lon départ passer quelques instants avec toi, el 
jé mourrai content. 

60, « — Crois bien, répondail la fillette altendrie, que je 
ne le désire pas moins que loi. Mais ici je ne vois ni le lieu 
ni le moment, sous les veux de tant de monde. » Le Grec 
ajoutait : « Je suis sûr que si tu m'aimais le quart autant que 
je l'aime, lu trouverais bien, au moins pour celle nuil, moyen 
de nous réunir, 

* GA. « — Comment le pourrais-je, lui disait la fille, puis- 





RUES que, la nuit, je suis toujours couchée près d'eux. — Cela ne 
doit pas être un obstacle, ajouta le Grec, pourvu que lu le 
veuilles, et tu dois Le vouloir si tu as pitié de moi. » 

62, « Elle réfléchit un peu; et puis elle lui dit de venir quand il croira tout le monde endormi; el 
elle l'informe en détail comment il doit faire pour venir et pour s'en retourner. Le Grec, comme elle 
le Lui a expliqué, quand il juge que tout le monde sommeille, vient à la porte, la pousse: elle cède, 
il entre tout doucement el avance en lälonnant du pied. 

* 63. « Il fait des pas allongés et prend loujours son point d'appui sur le pied de derrière, et il semble 
avancer l'autre comme s'il craignail de donner dans un vitrage, el marcher, non sur un plancher, 
mais sur des œufs: il tient sa main devant lui, prenant la même mesure, et allant à litons. 

* Gi-65. Le Grec s'en relourna comme il était venu, quand le soleil lançait de l'horizon ses 
premiers rayons; Fiammetta se leva et fit entrer les domestiques. 

+ 66-67. « Le roi dit à son compagnon en plaisantant : « Frère, lu as bien peu dormi cette 
nuit: ilest temps que tu le reposes. » — Joconde, prompt à la riposte, lui répondit : « Ge qué vous 
me dites là, je pourrais vous le dire. C'est vous qui avez fait le bruit. Mais pourquoi se gêner? Vous 


n'avez pas de réserve à observer : ne suis-je pas votre vassal? » 
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68. « Il y a tant de mots, tant de répliques de l'un et de l'autre, que leur débat s'aggrave; des 
plaisanteries ils en viennent aux mots piquants, parce que chacun est mécontent d’avoir été joué. [ls 
appellent Fiammetta (qui n'était pas loin et craignaul que sa ruse ne füt découverte), pour qu'ils 
puissent se dire en face l'un à l’autre ce qu'ils nient tous les deux et qui leur donne l'air de mentir. 

69. « Dis-moi, lui ditle roi en la regardant sévèrement, et ne crains rien ni de moi ni de lui. quel 
est le gaillard qui est venu te trouver cette nuit? » Ils attendaient tous les deux la réponse. Fiammetta 
se jeta à leurs pieds, ayant peur pour sa vie, en se voyant découverte. 

70. « Elle leur demanda pardon, si, poussée par l'amour qu'elle avait eu pour un jeune homme 
el vaineue par sa pilié pour les lourments d'un cœur qui avait beaucoup souffert pour elle, elle était 
lombée cette nuit dans une telle faute, Et elle leur raconta tout, sans rien déguiser, 





Stanée HE, 


* 71. « Le roi et Joconde se regardérent en face, émerveillés, stupéfaits et confus. Puis ils éclatent 

a la fois en de tels rires, qu'ils se laissent tomber à la renverse sur le lil, la bouche ouverte, les veux 
fermés, pouvant à peine reprendre haleine. 
* 72. Aprés qu'ils eurent tant ri, qu'ils avaient les yeux en pleurs, et qu'ils se sentaient des 
douleurs à la poitrine, ils se dirent : « Comment parviendrons-nous à nous garantir des tours que 
nous jouent nos femmes? Un mari, eût-il plus d'yeux qu'il n'a de cheveux, ne pourrait empêcher 
qu'on ne le trahit. 

73. « Nous en avons éprouvé un millier, el toutes belles, et il n'y en a pas encore une dans le 
nombre qui nous ait refusés. Si nous éprouvons les autres, ce sera loujours la même chose. Nous 
pouvons done imaginer que nos femmes ne sont pas plus trompeuses que les autres : el si elles sont 
comme loutes les autres, ne vaut-il pas mieux que nous retournions auprès d'elles? » 

14. « Aprés avoir pris cette résolution, ils firent appeler par Fiammetta elle-même son amant: 
el, en présence de beaucoup de témoins. ils la lui donnèrent pour lemme, avec une dot suffisante: 
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puis ils montèrent à cheval, el, au lieu de suivre leur route vers le couchant, ils se dirigérent vers Le 
levant, et ils s'en retournèrent auprès de leurs femmes, sans plus se tourmenter de leur conduite, » 

75. L'aubergisté mit fin ici à son histoire, qui fut écoutée avec beaucoup d'attention. Le Sarrasin 
l'écouta et ne souffla mot jusqu'à ce qu'elle füt finie; puis il dit: « Je crois bien que les femmes ont 
une quantité infinie de ruses pour cacher leurs fautes, el que, pour en raconter la millième partie, 
lout le papier du monde ne suffirait pas. » 

76. Il y avait là un homme ägé, qui avait une opinion plus juste, plus d'esprit et de hardiesse 
que les autres. Ne pouvant plus souffrir que loutes les femmes fussent ainsi lrailées avec mépris, il 
se tourna vers celui qui avait raconté l'histoire et lui dit: « Nous avons entendu beaucoup d'histoires 
où il n'y a pas l'ombre de vérité; et ton conte est bien certainement de ce nombre. 

77. « Je n'ajoute pas foi à celui quite l'a raconté, fût-il d'ailleurs un évangéliste. C'est l'opinion 
qu'il s’est faite des femmes, plus que l'expérience, qui l'a fait parler ainsi. Parce qu'il en veut à une ou 
deux femmes, il critique et déteste toutes les autres outre mesure. Mais, que sa colère se passe, je le 
promels que tu l'entendras dire d'elles encore plus de bien qu'il n'en dit de mal aujourd'hui. 

78. « Et s'il veut en faire l'éloge, il aura un champ 
plus vaste qu'il ne l'avait pour en dire du mal. Il pourra 
en ciler cent qui méritent notre respecl, contre une per- 
verse créature qu'on doit blämer. Au lieu de les eritiquer 
loutes, il faudrait excépter un nombre infini de femmes 
excellentes, EL si ton Valerio a tenu un autre langage, 
c'est qu'il a écouté sa colère, et non ce quil pensail 
vérilablement. 

* 79, « Dites-moi un peu, y a-t-il par hasard quel- 
qu'un parmi vous qui ail gardé sa fidélité à sa flemme? 
qui refuse de prendre la femme d'autrui, s'il en a l'occa- 
sion, et même de payer ses faveurs? Croyez-vous en 
trouver un seul dans le monde entier? Qui le dit, ment; 
et bien fol est qui le croit. 

* 80. « Connaissez-vous quelqu'un qui ne délaisse sa 


femme, toute belle qu'elle puisse être, pour courliser 





une aulre femme, sil espère lobtenir facilement el a 


Sauce T6. 


bref délai? 

84. « Celles qui se sont détachées de leurs maris, en ont eu le plus souvent de bonnes raisons. 
Elles les voient dégoûtés de ce qu'ils possédent chez eux el courant dehors après le bien d'autrui. Is 
devraient aimer, s'ils veulent qu'on les aime, et rendre aulant qu'ils reçoivent. Je ferais (si c'était à 
moi de l'établir) une loi à laquelle aucun homme ne pourrait s opposer. 

82, « Cette loi porterait que toute femme surprise en adultère füt mise à mort, si elle ne pouvail 
prouvér que son mari a commis une fois la même faute. Si elle pouvait le prouver, elle s'en rail 
absoute, et elle n'aurait rien à craindre ni de son mari ni de la justice. Le Christ parmi ses préceptes 
a laissé celui-ci : Ne pas faire à autrui ce que vous ne voudriez pas qu'on vous fit. 

83. « L'incontinence est le défaut qu'on peut leur imputer, non certes à lout le sexe. Mais 
ce point qui a de plus mauvaises notes que nous? Il n'y à pas un seul homme qui soit continent. 
Et de combien d’autres crimes n'a-til pas à rougir davantage? Le blasphème, le vol, la fraude, 


l'usure, l'homicide, des crimes plus affreux encore, je ne les vois presque jamais commeéllre que 


sur 


par des hommes. » 
84. Le sincère et juste vieillard allait citer à l'appui de son raisonnement quelques exem 


dames dont la chasteté n'avait jamais subi, ni en actions ni en paroles, la moindre atteinte. M 
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le Sarrasin, qui fuyait la vérité, le menaça d'un regard dur et cruel, qui le força par crainte à se taire : 
toutefois cela ne le fit point changer d'opinion. 

85. Après qu'il eut mis fin aux débats et aux discussions, le païen quitta la table et se mit au lit, 
pour dormir jusqu'à ce que les ombres fussent dissipées. Mais il passa la nuit à gémir des offenses de 
sa dame, plus qu'à dormir. Enfin il part à l'apparition des premiers rayons du jour, et il se décide à 
voyager par eau, 

80. Parce qu'ayant tous les égards qu'un bon cavalier doit à un bon cheval, il les avait pour le 
superbe el excellent coursier qu'il gardait en dépit de Roger et de Sacripant. Or, s'apercevant que 
pendant deux jours il l'avait fatigué plus qu'on né doit fatiguer un si bon destrier, il le met et l'arrange 
avec soin dans une barque, pour le reposer et aller plus vite, 

87. Sans délai, il ordonne au batelier de détacher la barque et de s'éloigner du bord à force de 
rames. Getle embarcation, qui n'est ni trop grande ni lrès-chargée, descend légèrement la Saône. Il 
ne peut fuir sa pensée, il ne s'en débarrasse ni à terre ni sur l'eau: 1l la retrouve à la proue, à la 
poupe; el s'il est à cheval, il la porte en croupe avec lui *. 

88. Celte pensée assiége sa tête ou plutôt son cœur; elle les ferme à toutes consolations, qu'elle 
repousse. Le malheureux ne sait comment se défendre contre des ennemis déjà maitres de la place. 
ne sait d'où il peut espérer un secours, puisque e’est dans son intérieur même que se fail la guerre. 
La nuit, le jour, il est sans cesse combattu par le dieu cruel qui devrait être sa consolation. 

89. Rodomont vogue le jour et la nuit qui suivent, le cœur chargé d'ennuis; et il ne peut écarter de 
son esprit le souvenir de l'outrage qu'il a essuyé de sa dame et de son roi. Le chagrin et la douleur 
qu'il ressentait à cheval, il les éprouve de même dans la barque. Il est sur l'eau, et ne peut éteindre 
son feu; il change de lieu, et son état ne change pas. 

90. Comme le malade, qui, brisé, fatigué par une fièvre ardente, change de position, et espère, 
soit sur l'un, soit sur l'autre côté, trouver en se retournant une position meilleure; mais, également 
lourmenté parlout, il n'a de repos ni à droite ni à gauche: ainsi le paien, au mal dont il souffre, ne 
trouve de soulagement ni sur la terre ni sur l'onde. 

91. Rodomont s'impaliente d'être dans cette embarcalion, il se fait mettre à terre. Il passe Lyon, 
Vienne, puis Valence, el il voit à Avignon le pont magnilique. Toutes ces villes et d'autres, situées 
entre le fleuve ® et le mont Celtibérien ‘!, étaient soumises au roi Agramant et au roi d'Espagne depuis 
qu'ils s'étaient rendus maitres de ces provinces. 

92. Vers Aiguesmortes il prend à droite dans l'intention de s embarquer au plus 1ôt pour Alger. 
Il arrive au bord d'un fleuve, à un village chéri de Cérès et de Bacchus, mais que ses habitants, 
souvent pillés par les soldats, avaient dû déserter, D'un côté il découvre la mer, de l'autre, dans les 
plaines brülées par le soleil, il voit ondoyer les blonds épis. 

03. Là il trouve une pelile chapelle, nouvellement bâtie sur une colline. que les prêtres avaient 
laissée vide, depuis que la guerre avait envahi les environs. Rodomont s'y installe, parce que le site 
lui plait, et parce qu'elle est éloignée des camps, dont il lui est odieux d'entendre parler, Il s'y plait 
tellement que pour lui ce lieu remplace Alger, 

94, Il abandonne son idée d'aller en Afrique, lant cet endroit Jui paraul commode et charmant. 
Il établit avec lui, dans cette méme demeure, ses gens, son bagage et son destrier. Le village est situé 
à quelques lieues de Montpellier, et près de quelques autres bourgs riches et heureux, et sur le bord 
d'une rivière, ce qui lui fournit le moyen d'avoir aisément toutes les ressources de la vie. 

9. Un jour qu'il était là pensif (comme e’était la plupart du lemps son habilude}, le Sarrasin vit 
venir, à travers une prairie herbeuse que traversait un pelit senlier, une jeune dame d'un visage 
charmant qu'accompagnait un moine barbu. Ils traïnaient derrière eux un grand destrier portant un 
fardeau couvert de noir. 


96. Qui était la jeune femme, qui était le moine, et ce qu'ils porluent avec eux, vous devez aisément 
ua 
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le comprendre. On doit reconnaitre Isabelle, qui avait avec elle le corps de son cher Zerbin. Je l'ai 
laissée comme ellé s'en venait par la Provence, sous l'escorte de l'excellent vieillard, qui lui avait persuadé 
de consacrer à Dieu tout le reste d'une chasle vie. 

97. Quoique la dame ait le visage päle et abattu et les cheveux en désordre; quoique des soupirs 
s'échappent continuellement de son sein brülant, el que ses veux soient deux fontaines ; quoique d'autres 
lémoignages d'une vie pémble el malheureuse se manifestent en elle, il lui reste cependant encore 
tant de charmes, que l'amour et les grâces peuvent y résider encore. 

O8. Aussitôt que le Sarrasin voil paraitre la belle dame, il renfonce sa manie de poursuivre de 
ses criliques incessantes et de sa haine ce sexe charmant qui n'en est pas moins l'ornement du monde. 
Et Isabelle lui paraît le plus digne objet où il puisse fixer un second amour, de manière à éteindre 
tout à fait le premier, comme un clou est chassé d’un ais par un autre. 

09. Il va à sa rencontre, et, de la voix la plus douce, de l'air le plus aimable qu'il lui est possible, 
il lui demande qui elle est. Isabelle lui fait aussitôt connaitre loules ses pensées, él lui dit comment 
elle va quitter un monde frivole et s'attacher à l'amour de Dieu par des œuvres saintes. L'arrogant 
païen se met à rire; il ne croit pas en Dieu, et est l'ennemi de toute lor et de toute religion. 

100. I s'écrie que c’est à une intention erronée, inconsidérée , el que certainement elle est dans 
une trop grande erreur; qu'elle n'est pas moins blämable que l'avare qui enterre son riche trésor, 
et, sans en tirer aucun profit pour lui-même, en dérobe l'usage aux autres hommes. Ge son les lions, 
les ours, les serpents qui doivent être enfermés, et non la beauté et l'innocence. 

101. Le moine, qui avait l'oreille à ces propos, sé tenait attentif comme un pilote habile au 
gouvernail, pour venir au secours d'une jeune femme sans expérience et empècher qu'elle ne fut 
ramenée dans l'ancienne voie. A l'instant il prépare la nourriture spirituelle qu'il étale en un riche 
et somptueux banquet. Mais le Sarrasin, né avee des goûts grossiers, au lieu de la savourer, la trouva 
fort déplaisante, 

102. Après avoir vainement interrompu le moine, sans pouvoir jamais le forcer à se laire, sa 
palience rompit son frein, et il se jeta sur lui avec fureur... Mais mon récit pourrait vous paraitre 
trop long, si j'en disais davantage. Je ferai donc mon profit de ce qui arriva au moine pour avoir trop 


parlé, et je finirai ici mon chant. 
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CHANT VINGT-NEUVIÈME 


l. 0 esprit faible el inconstant des hommes ! Que nous 
sommes prompls à changer de résolutions! comme toutes 
nos pensées sont mobiles ! surtout celles qui naissent d'un 
amoureux dépit. Jai vu précédemment le Sarrasin, si 
ardent contre les dames, perdre tellement la mesure, que 
je ne pensais pas que sa haine pül s'éteindre, ou même 
qu'elle dût jamais se refroidir. 

2. Aimables dames, je suis si offensé des propos outra- 
géants qu'il a tenus sur vous contre l'équité, que je ne lui 
pardonnerai pas, jusqu'à ce que je lui aie prouvé à ses 
dépens combien il a fait erreur, Je ferai en sorte que ma 
plume el mon encre fassent voir à tous qu'il eût été meil- 
leur pour lui de se taire et même de se mordre la langue 
avant de dire du mal de vous. 

4. Mais déjà l'expérience vous démontre clairement 
qu'il parlait comme un ignorant et un soi. Toul à l'heure il 
lrouvait dans sa colère des traits contre toutes les femmes, 
sans lairé de distinction: puis un seul regard d'Isabelle l'a 
tellement touché, qu'il lui a fait soudain changer de senti- 
ment. Déjà il la désire à la place de l'autre; or c'est à 
peine s'il l'a vue, el il ne sait pas encore qui elle est. 


4. Et comme le nouvel amour l'anime et le brûle, 1 fait d'infructueux raisonnements pour rompre 


celle résolution ferme et inébranlable qu'elle avait formée de se consacrer au souverain Créateur, Mais 


l'ermite, qui est son bouclier el sa cuirasse, de peur que sa chasle pensée ne soit détruite, a recours aux 


arguments les plus puissants, les plus inébranlables qu'il peut trouver pour la fortilier et la défendre. 
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5. Aprés avoir longtemps supporté, non sans beaucoup d'ennui, l'audace de ce moine, et lui avoir 
dil en vain qu'il pouvait s'en retourner sans Isabelle dans son désert, quand cela lui plairait, le paien 
impie, qui se voit braver en face el ne veut avoir avec ce moine ni paix mi trêve, lui porte avec fureur 
la main au menton, et en arrache autant de poils qu'il en a saisi. 

6. Et sa furie s'accrut tellement, que d'une main il lui serra le cou comme avec des tenailles el, 
aprés lui avoir fait faire un ou deux lours, il le lance loin de lui à travers les airs vers la mer, Ce 
qu'il en advint, je ne puis ni le dire, ni le savoir. Les récits à ce sujet sont divers el ne concordent 
point. Quelques-uns disent qu'il resta brisé sur un rocher, qu'on ne distinguait pas ses pieds de sa lôle ; 

7. D'autres, qu'il alla lomber dans la mer qui était éloignée de plus de trois milles, el qu'il mourut 
faute de savoir nager, après avoir fait en vain force prières el oraisons. Suivant d'autres, un saint 
vint à son secours et le tira sur le rivage d'une main invisible. De ces versions quelle que soit la 
vraie, mon histoire ne parle plus de lui. 

8. Le cruel Rodomont, après s'être 
débarrassé de l'ermite grand parleur, se 
retourna avec un visage moins troublé vers 
la dame désolée et pleine d'effroi: et, pre- 
nant le langage usité entre les amants, il 
lui disait qu'elle était son cœur, ét sa vie, 
sa consolalion, sa chère espérance, et 
d'autres noms semblables qui vont de 
compagne. 

4. Il se montra alors si poli, qu'il ne 
lui laissa voir aucun signe de violence. 
Les traits charmants qui le rendent amou- 
reux, amorlissent et éleignent en ni son 
arrogance habiluelle, Quoiqu'il puisse ravir 
le fruit, il ne veut pourtant pas aller au 
delà de l'écorce; car il ne pense pas pou- 
voir le trouver bon, si ce n'est elle-même 
qui le lui a donné en cadeau. 


10. IT espérait ainsi rendre peu à peu 





Stance €. Isabelle docile à ses désirs. Elle, qui se 

voyait dans un lieu si désert el si sauvage, 

comme la souris sous la griffe du chat, aimerait mieux se trouver au milieu du feu. Et toutefois elle 

cherchait en elle-même si elle ne trouverait pas quelque moyen, quelque chemin pour se tirer de là 
intacte et sans lache. 

11. Elle prend dans son âme la résolution de se donner la mort de sa main avant que cet homme 
barbare et cruel parvienne à ses fins ét l'entraîne à être coupable envers le chevalier à qui le des- 
lin cruel, impitoyable, a enlevé la vie entre ses bras, et à qui elle à fait dans son cœur le vœu d'une 
éternelle chasteté. 

12. Elle voit s'accroitre à chaque instant les aveugles désirs du roi païen , et elle ne sait que faire. 
Elle sait bien qu'il veut en venir à allenter à son honneur, el que loutes ses résistances deviendront 
inutiles. Discutant en elle-même bien des projets, elle trouve enfin le moyen de se défendre et de 
sauver sa chasteté, comme je vais vous le dire, en illustrant à jamais son nom. 

15. Voyant le brutal Sarrasin s'avancer vers elle avec des paroles et des gestes entièrement 
dépouillés de la courtoisie qu'il lui avait lémoignée dans les premiers moments : « Si vous consénltez, 


lui dit-elle, à ce que mon honneur soit auprès de vous en sûreté et que je n'aie rien à redouter, je 














CHANT VINGT-NEUVIÈME. 373 


vous donnerai en récompense une chose qui sera beaucoup plus précieuse pour vous que de m'avoir 
ravi l'honneur. 

14. « Pour un plaisir d'un instant si court et que le monde entier offre si abondamment, ne 
dédaignez pas une salisfaction durable, un véritable bonheur à nul autre pareil. Vous pourrez loujours 
lrouver cent et mille femmes charmantes: mais qui pourrait vous faire le même don que moi? Personne 
au monde; ou il y en a bien peu. 

15. « Je connais une herbe (et je sais où la trouver ici près, je l'ai aperçue en venant) qui, bouillie 
avec du lierre et de la rue, à un feu de bois de cyprès, el pressée ensuile entre des mains innocentes, 
fournit une liqueur qui, si on s'en lave rois fois le corps, l'endurcit de telle facon, qu'elle le met à 
l'abri du fer et du feu ! 

16. « Je dis que, si on s'en mouille trois fois, on est invulnérable pendant un mois. Il faut chaque 
mois recommencer l'opération, car la vertu de l'eau n'agit pas au delà de ce terme. Je sais faire cette 
eau; aujourd'hui même j'en ferai, et aujourd'hui aussi vous en verrez l'épreuve. Je puis (si je ne me 
lrompe) vous procurer un plaisir plus grand que si vous aviez conquis toute l'Europe. 

17. « En reconnaissance de ce don, je vous demande de me jurer sur votre foi que, ni en actions 
ni en paroles, vous ne porterez plus atteinte à ma pudeur. » Celte proposition fait revenir à l'honnéteté 
Rodomont, qui ressent un si vif désir de devenir invulnérable, qu'il lui fit plus de promesses qu'elle 
n'en demandait. 

18. Et il les observera jusqu'à ce que soit faite l'expérience de l'eau merveilleuse; et pendant ce 
temps il se contraindra et ne fera aucun acte, ne donnera aucun signe de violence, Mais 1l se propose 
de ne pas tenir ensuile la convention, ear il n'a ni respect ni crainte de Dieu ou des saints: él pour 
lé manque de foi la lrompeuse Afrique n'a pas son égal. 

19. Le roi d'Alger fil à Isabelle mille protestations de ne pas la lourmenter, pourvu qu'elle 
s'occupe de composer la liqueur qui doit le rendre tel que furent autrefois Achille et Cycnus *. Loin 
des villes et des villages elle s'en va à travers les précipices et les vallons obscurs ramasser une 
quantité d'herbes: et le Sarrasin ne la quille pas el se lient toujours près d'elle. 

20. Après avoir eucilli de divers côtés une quantité suffisante d'herbes avec ou sans racines, ils 
retournèrent le soir au logis. Là ce modéle de chasteté emploie loute la nuit qui lui reste à faire 
bouillir les herbes avec une grande attention; et le roi d'Alger reste toujours présent à loute l'opération 
el à lous ses myslères. 

21. I prolonge celle nuit à jouer avec quelques serviteurs qu'il avait auprès de lui. Par suite du 
voisinage et de la chaleur du feu, renfermé dans une salle étroite, il sentit une telle soif, qu'en buvant 
lantôt à grands rails, tantôt à pelits coups, ils vidérent deux barils de vin grec, que ses écuyers, 
un jour ou deux auparavant, avaient pris à des voyageurs. 

22. Rodomont n'était pas habitué au vin, parce que sa religion le défend et le réprouve. Lorsqu'il 
l'eul goulé, il le trouva meilleur que le nectar où lambroisie, Blamant le ril sarrasin, il en avale de 
grandes lasses et de pleines bouteilles. Le bon vin, à force d'être bu à la ronde, fit tourner loutes 
les lôles comme dés girouelles, 

23. Cependant Isabelle retira du feu la chaudière où elle avait cuit les herbes et dit à Rodomont : 
« Afin de faire voir que je n'ai pas jelé mes paroles au vent, j'nvoquerai l'expérience qui fait disunguer 
la vérité du mensonge, et qui éclaire les ignorants, C'est moi qui ferai à l'instant même celle expérience, 
non sur le corps d'un autre, mais sur le mien. 

24. « Je veux être la première à faire l'essai de cette liqueur fortunée, pleine de vertu, alin 
que vous puissiez reconnaitre qu'il n'y entre point de poison mortel. Je m'en laverai depuis le haut de 
la tôle jusqu'au cou el au sein. Essayez ensuile sur moi votre force et votre épée pour voir si l'une a 
de la vigueur et si l'autre coupe bien. » 


25. Elle se lava comme elle l'avait dit, et d'un air content elle tendit son cou nu au païen 
an 
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sans défiance, et peul-être aussi vaincu par le vin, contre lequel casque el bouclier sont 
impuissants. Cet homme, semblable à une brute, la erut et la frappa si violemment avec son bras et 
son épée cruelle, que cette belle tête, où naguère logeaient les amours *, resta séparée de. la poitrine 
et des épaules. 

26. Elle fit trois bonds; et on entendit s'échapper d'une voix distinele le nom de Zerbin : c'est pour 
suivre cet amant qu'elle trouva un moyen si rare de se soustraire à la poursuile du Sarrasin, Ame qui 
préféras à ta vie et à la verte jeunesse la fidélité et le nom de la chasteté, presque inconnu et étranger 
à notre siècle! 

27. Pars en paix, âme heureuse et belle! Ah! si mes vers en avaient le pouvoir, combien je 
m'efforcerais d'employer toutes les ressources de 
cel art qui polit et embellit l'éloquence, pour 
que, pendant mille et mille ans el davantage, le 
monde entende retentir ton nom illustre! Monte 
en paix au séjour céleste et laisse aux autres 
femmes l'exemple de ta fidélité, 

28. Du haut du ciel le Créateur jela ici-bas 
ÊTRE régards sur celle aclion étonnante et incom- 
parable; el il dit : « Je l'estime encore plus, 
Isabelle, que celle * dont la mort fit détrôner 
Tarquin; aussi, parmi celles de mes lois aux- 
quelles Le temps n'a jamais porté alleinte, je veux 
en faire une que les siècles futurs, jen jure par 
les eaux inviolables, respecteront toujours. 

29. « A l'avenir je veux que loutes celles qui 
porteront lon nom aient un esprit sublime, soient 
belles, gracieuses, courtoises et sages, et qu'elles 
parviennent au plus haut degré de la vertu; et 
que ee soil pour les écrivains un sujet de célébrer 
leur nom illustre et glorieux; de sorte que le 
Parnasse, le Pinde et l'Hélicon entendent toujours 
résonner le nom : Isabelle, Isabelle *, » 

30. Dieu dit; et l'air devient plus serein et la 
mer plus calme qu'elle ne le fut jamais. Cette 
ame chasle retourne au troisième ciel * ét se 





retrouve dans les bras de Zerbin. Il restait sur 
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la terre, cet homme féroce, couvert de honte el 
de confusion, nouveau Bréuss sans pilié”; lorsque 
les fumées du vin furent dissipées, il maudit son erreur el en resta désolé. 

31. Il pensa qu'il apaiserait ou salisferait en partie l'âme bienheureuse d'Isabelle, si, après avor 

“frappé son corps d'un coup mortel, il rendait du moins la vie à sa mémoire. Pour cela le moyen qu'il 
imagina fut de lui consacrer celle église qu'il habitait et où elle avait été tuée, et de la convertir en un 
mausolée ; el je vous dirai de quelle manière. 

32. De tous les lieux d’alentour il fait venir d'habiles ouvriers, les uns de bon gré, les autres par 
crainte; il réunit bien six mille hommes; il fait détacher des montagnes voisines de lourdes pierres, et il 
en fait construire une masse énorme, qui avail quatre-vingl-dix brasses depuis la base jusqu'au sommet; 
et il y renferme l'église, au centre de laquelle étaient inhumés les deux amants, 

35. Cest une sorte d'imilation du môle superbe élevé par Adrien sur les bords du Tibre. Près du 
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mausolée, 1 fait construire une tour élevée, qu'il se propose d'habiter quelque temps. IL fait jeter sur 
la rivière qui coulait près de là un pont étroit de deux brasses de largeur seulement, Ce pont était long, 
mais si étroit, que c'est tout juste si deux chevaux pouvaient y passer, 

34. Deux chevaux venant de front, ou qui se seraient rencontrés; et ce pont n'avait ni parapel ni 
appui, élon pouvait tomber de tous côtés. Il veut que la traversée en coûte cher aux paiens aussi bien 
qu'aux chrétiens; ear de leurs dépouilles il promet d'ériger mille lrophées sur le tombeau d'Isabelle. 

35. En moins de dix jours fut achevée la construction du pont jeté sur la rivière: mais on ne pu 
bälir le mausolée aussi vite, ni élever la tour jusqu'au faite; elle fut cependant assez haute pour 
qu'on püt placer habituellement au sommet une sentinelle chargée de sonner du cor chaque fois 
qu'un chévalier arrivait au pont, afin d'avertir Rodomont. 

36. Celui-ci s'armait el venait à sa rencontre tantôt sur un bord, tantôt sur un autre. Si le guerrier 
arrivait du côlé de la tour, le roi d'Alger venait vers lui de la rive opposée. Le pont est le champ de 
balaille; et, si le destrier sortait un peu de la ligne droite, 
tombait dans la rivière dont les eaux étaient hautes et pro- 
fondes. Il n'y avail pas au monde un passage aussi périlleux. 
37. Le Sarrasin s'élail imaginé qu'en s'exposant souvent au 
risque de tomber du pont la tête la première dans la rivière, 
et d'y boire beaucoup d’eau, il laverait el expicrait le erime où 
l'excès du vin l'avait entrainé; comme si l'eau, qui éleint les 
ardeurs du vin, pouvait également effacer les fautes que le vin 
fait commettre à la main ou à la langue. 

35. En quelques jours, 11 vint là beaucoup de guerriers. 
Quelques-uns Y étaient amenés par leur route directe, parce 
qu'il n'y en avait pas une autre plus fréquentée pour aller vers 
l'alie ou l'Espagne. D'autres étaient conduits par leur courage. 
par l'honneur plus cher que la vie el par le désir d'accomplir 
des prouesses, EL tous, où ils espéraient remporter la palme, 
luissaient leurs armes; beaucoup y laissérent aussi la vie. 


39. Lorsque ceux qu'il renversail élaient des païens, il se 





contentait de prendre leurs armes et leurs dépouilles, et il les 
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suspendait au mausolée, en y inscrivant les noms de ceux 
à qui ils avaient appartenu; mais il relenait prisonniers tous 
les chrétiens, el Je crois qu'il les envoyait ensuite à Alger. Les lravaux n'étaient pas encore lerminés, 
lorsque Roland fut amené en ce lieu par sa folie. 

40. Par hasard le comte dans son délire arrivait sur les bords de cette rivière, où, comme je vous 
le disais, Rodomont faisait faire à la häle la tour et le mausolée qui n'étaient pas achevés: et à peine 
le pont l'élulal encore. Au moment où Roland arrivait à la rivière et au pont, le païen se trouvait là 
justement couvert de loules ses armes, exceplé de sa visiére. 

#1. Roland, entrainé par sa folie furieuse, saute la barrière et court sur le pont. Rodomont, qui 
était à pied devant la grande tour, lui erie de loin d'un air irrilé et le menace, sans daigner lui 
opposer son épée : « Arrôte, paysan indiscret, léméraire, 1m porlun, insolent, 

#2. « Cest seulement pour les chevaliers et les gentilshommes que le pont est fait, et non pour 
loi, slupide animal, » Roland, qui était absorbé dans de grandes révéries, continue à avancer el fait 
la sourde oreille. « 11 faut, dit le païen, que je châtie ce fou, » et il va sur lui avec une furieuse envie 
de le précipiter dans l'eau, ne pensant pas trouver à qui parler. 

43. A ce moment arrive à la rivière pour passer le pont une noble jeune dame, agréablement 


parée, d'une belle figuré et de manières réservées el modestes, C'est cette dame (si vous vous le 
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rappelez, seigneur) qui allait cherchant de lous les côtés les traces de Brandimart, son amant, partout, 
excepté où il était, dans Paris. 

44. À l'arrivée de Fleur-de-lis au pont (c'est ainsi que se nommail la jeune dame), Roland 
était aux prises avec Rodomont, qui voulait le jeter dans la rivière, La dame, qui avait vu fréquemment 
le comte, le reconnut aussitôt, et resta plongée dans un profond étonnement de la folie qui le faisait 
aller ainsi tout nu. 

45. Elle s'arrête à regarder quelle issue devait avoir la lutte furieuse de deux hommes si vigoureux. 
Is s'appliquent à employer toute leur force pour se faire tomber Pun l'autre du pont. Le fier païen 
se dit entre les dents : « Comment se peut-il qu'un fou soit si robuste? » Et deçà, delà il se tourne, se 
retourne, plein de dépit, d'orgueil et de colère. 

46. D'une main et de l'autre il cherche à le saisir dé la manière la plus avantageuse. Tantôt il 
l'enveloppe de ses jambes, tantôt il glisse habilement entre les siennes soit le pied droit, soit le pied 
gauche. Rodomont, autour de Roland, ressemble à l'ours stupide qui croit pouvoir déraciner l'arbre 
d'où il est tombé, et, comme si c'élait sa faute, s'acharne sur lui et enrage. 

47. Roland, dont la raison était noyée je ne sais où, n'employail que sa force, cette force prodigieuse 
qui n'avait pas d'égales dans l'univers, ou qui en avait bien peu. 1 se laissa tomber du pont à la 
renversé pendant qu'il tenait le païen embrassé. Ils lombent dans la rivière et vont ensemble au fond ; 
l'onde rejaillit en l'air et le rivage en retentil. 

48. L'eau les fait aussitôt se détacher. Roland est nu et nage comme un poisson. Îl agite ses 
bras, lance ses pieds, et alleint le bord. Et lorsqu'il est hors de l'eau, il se met à courir el ne songe 
pas à savoir si tout cela est pour lui un motif de gloire ou de blâme. Mais le paien, qui élait embarrassé 
de ses armes, ne parvint que plus lard et plus difficilement au rivage. 

49. Cependant Fleur-de-lis avait passé le pont et la rivière et regardé de tous côlés sur Île 
mausolée s'il n'y avait pas d'armoiries de son cher Brandimart. N'apércevant n1 sés armes, mi son 
manteau, elle espère le retrouver quelque autre part. Mais revenons à parler du comte, qui laisse 
derrière lui la tour, la rivière et le pont. 

50. Ce serait folie à moi si je vous promellais de vous raconter les folies de Roland une à une: 
car il y en eut tant el de telles que je ne sais quand je finirais, Mais j'en choisirai quelques-unes 
extraordinaires, qui se préteront à être raconlées dans mes chants et qui me paraitront convenir à mon 
récit; je n'oublierai pas la plus étonnante qui eul lieu dans les Pyrénées au-dessus de Toulouse. 

51. Le comle avait parcouru beaucoup de pays, poussé au hasard par sa folie furieuse, et à 
la fin il arriva sur les montagnes qui séparent la France de Tarragone, en se dirigeant toujours 
vers le point où va s'éleindre le soleil; et là il arriva à un étroit sentier, suspendu au-dessus 
d'une vallée profonde. 

52, Deux jeunes bücherons, qui avaient devant eux leur âne chargé de bois, vinrent à se 
rencontrer avec lui au passage; et, comme ils s'aperçoivent bien à son air qu'il n'y avait plus de 
cervelle saine dans sa tête, ils lui crient d'une voix menaçante ou de reculer ou de se mettre de côlé, 
et dé sé relrer du muheu du chemin. 

53. Roland, pour toute réponse à leurs paroles, lance avec fureur un coup de pied qui alleinl 
l'âne justement au poilrail, avec cette force qui dépasse tout ; el il l'envoie si haut qu'il semble à qu 
le voit un pelit oiseau volant en l'air; el il va tomber sur la cime d'une montagne, qui dresse sa 
léte à un mille au delà de la vallée. 

ü4. Puis il se précipite sur les deux jeunes gens. L'un d'eux eut plus de bonheur que de sagesse: 
car, se jelant de peur au bas du précipice profond de soixante brasses, il rencontra à la moilié de 
sa course un buisson de ronces et des branches molles et flexibles, qui ne firent que lui égratigner 
un peu le visage et le laissérent du reste sain et sauf. 


09. L'autre s'attache à une pointe de rocher faisant saillie dans la paroi rocheuse pour ÿ grimper 
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dans Pespoir que, S'il atteint la cime, il parviendra à s'y mettre à l'abri du fou. Mais celui-ci (qui ne 
veul pas le laisser vivant) le saisit par les pieds pendant qu'il sellorce de gravir, et il ramène à lui 
les bras de loutes ses forces, si bien qu'il le déchire ét en fait deux morceaux ; 

36, Ainsi que nous le voyons faire d'un héron ou d'un poulet, quand on veut rassasier de leurs 
entrailles loutes chaudes un faucon ou un autour. Comme il fut heureux que celui qui avail risqué 
de se casser le cou, ait échappé! Il put raconter à d'autres cette merveilleuse aventure. de sorte que 
Turpin put lapprendre el nous la transmettre dans ses écrits. 

97. Il fit encore bien d'autres choses surprenantes dans la traversée des montagnes. Après avoir 
beaucoup erré, il descend enfin, vers le midi, dans le territoire de l'Espagne, et il continue sa route 
le long de la mer qui baigne le rivage autour de Tarragone. Suivant le caprice furieux qui le 
domine, il a la fantaisie de s'établir sur cette plage. 

38. Là 11 s'abrite un peu du soleil, el il s'enfonce dans le sable fin et aride, Pendant qu'il étail 
dans cet élat, le hasard amena près de lui la belle Angélique et son époux, qui, ainsi que je vous 
l'ai raconté précédemment, étaient descendus des montagnes sur le rivage espagnol. Elle passa près 
de lui à moins d'une brasse, parce qu'elle ne avait pas encore aperçu. 

59. Que ce soil à Roland, rien ne le lui rappelle: il est trop différent de ce qu'il était. Depuis que 
celle fureur lé possède, 11 a toujours couru à l'ombre et au soleil. S' était né dans la brûlante Ssyène, 
où parmi les Garamantes adorateurs d'Ammon, ou près de ces montagnes * où le grand fleuve du Nil 
prend sa source, il ne pourrait avoir la peau plus basanée. 

GO, [avait les veux presque cachés dans la tête, In face maigre et semblable à un os décharné, 
la chevelure hérissée, horrible, la barbe épaisse, sale, affreuse. Angélique ne leut pas plutôt 
apercu, qu'elle se sauva loute tremblante, Toute tremblante et remplissant l'air de ses cris, elle 
courut demander secours à son guide. 

GT. Aussitôt que linsensé Roland l'aperçoit, 11 se lève d'un bond, pour la retemr, lant ce 
délicat visage lui plait, tant il éveille soudain ses avides désirs. Tout souvenir de l'avoir tant aimée 
el respectée était altéré et brisé en lui. [court après elle, comme fait le chien à la poursuite du gibier. 

62. Le jeune homme ”, qui voit le fou poursuivre sa dame, le heurte par derrière avec son cheval, 
elil le frappe de son épée comme il se présente, en tournant Le dos, Il croit lui détacher la tête du 
corps, mais il rencontre une peau dure comme un os, où plutôt plus dure mème que l'acier: car 
Roland à sa naissance avait été rendu invulnérable par un enchantement, 

63. Roland, se sentant frapper par derrière, se relourne, serre le poing, et, avec celle force qui 
passe toute mesure, il frappe le cheval que le Sarrasin poussait sur lui; il le frappe sur la tête, et 
comme si elle eût été de verre, 11 la brise tellement, qu'il tue le cheval; et au même instant il se 
remel à poursuivre celle qui fayait devant lui. 

4. Angélique pousse sa jument à toute bride et ne cesse de la piquer des éperons et de la frapper 
du fouet. Volät-elle plus vite que la flèche décochée de l'are, elle lui paraïtrait lente encore à la tâche, 
Elle se rappelle l'anneau qu'elle à au doigt et qui peut la sauver: elle le mel dans sa bouche; et 
l'anneau, qui n'a pas perdu sa vertu, la fut disparaitre comme une lumière qu'un souflle 
vient d'éleindre, 

65. Soil par l'effel de sa frayeur, soit qu'elle eut fait un faux mouvement en prenant l'anneau, 
soil que la jument eût fait un faux pas (car je ne sais lequel affirmer), dans le moment même où 
elle mit l'anneau dans sa bouche el déroba la vue de son beau visage, elle leva les jambes, sortit des 
arcons, ét se trouva renversée sur le sable. 

66. Que le saut eut été plus court de deux doigts seulement. elle tombait péle-méle avec le fou, 
dont le choc lui.eut ôté la vie. Mais une heureuse fortune la sauva dans ce moment, Qu'elle cherche 
maintenant à se procurer par quelque autre ruse, comme elle la fait auparavant, une autre 
monture ":; car elle ne doit plus revoir jamais celle qui détalait sur le sable devant le paladin. 
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67. Ne doutez pas toutefois qu'elle ne réussisse à se pourvoir; el suivons Roland dont l'impétuosité 
el la rage ne diminuent pas, bien qu'Angélique se soit dérobée à ses regards. Il suit les traces de La 
bôte sur le sable aride, et va s'en approchant toujours de plus en plus. Déjà il l'aiteint, voici qu'il 
la saisit par les crins, puis par la bride, et enfin il l'arrète. 

68. Le paladin la prend avec autant de Joie qu'un autre en aurait près d'une jeune fille: il 
rajuste les rénes et la bride, s'élance d'un bond et se met en selle: et il la fait galoper plusieurs milles. 
sans repos, d'un côté ef d'un autre: il ne lui ote mi la selle mi le mors, et il ne lui permet de gouter 
ni herbe ni foin. 

69. En voulant lui faire franchir un fossé, lui et la jument y tombent sens dessus dessous, Il ne 
sé fit pas de mal, él ne se réssentit point de la secousse, mais la pauvre bête se démit l'épaule an 
fond du fossé. Roland, ne sachant comment la Grer de là, finit par la prendre sur son dos: il remonte 
sur le bord du fossé, et avec celte charge il va encore trois fois plus loin qu'un are n'enverrai 
une flèche. 

70, Ensuile, sentant son fardeau trop lourd, il met la bête à terre et veut la trainer à la main. Elle 
suivait d'un pas lent et boiteux. « Va donc, » disait Roland, et il le disait en vain. Elle l'aurait suivi 
au galop, que c'eut encore été trop peu pour son désir insensé. A la fin il lui ôte le licou de la tête, el 
il lui attache le pied droit de derrière. 

71. la traine ainsi el l'exhorte: elle pourra de cette facon le suivre plus à son aise, Elle laisse 
iei son poil, là son cuir aux pierres de ce mauvais chemin. Enfin la pauvre bête si mal menée snccomba 
à sa douleur et à ses blessures. Roland ne s'en doute pas et n'y prend pas garde, el il poursuit sa 
route sans raléendir sa course. 

72. I ne cesse de la trainer, toute morte qu'elle est, et il continue sa route vers le couchant, I 
saccage, en passant, les villages et les maisons: s'il éprouve un besoin de nourriture, il ravit les fruits. 
le pain, la viande, et les engloutit: 11 fait violence à tout le monde, laisse celui-ci pour mort, celui-là 
estropié; il s'arrête peu el va loujours en avant. 

73. 1 en aurait fait autant ou à peu près à sa dame, st elle n'eût disparu. Car il ne discerne pas 
le noir du blane, et en faisant du mal croit faire plaisir, Que maudit soit l'anneau et le chevalier qui le 
lui avait donné ! Sans celte bague, Roland se serait vengé et aurait vengé mille autres en même temps. 

74. Ce n'est pas Angélique seulé que j'aurais voulu voir entre les mains de Roland, mais toutes 
celles qui, de nos jours, sont ingrales de toutes les manières, el qui ne pourraient fournir à elles loutes 
une once de bonté! — Mais avant que les cordes, relächées par mon chant, rendent des sons dis- 


cordants, il vaut mieux l'ajourner pour uné autre fois, afin qu'il ne cause pas d'ennui à celui qui l'écoute. 
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CHANT TRENTIEME 


l. Quand la raison se laisse vaincre sans se dé- 
fendre par lemportement et la colère, quand l'aveugle 
lureur nous emporte jusqu'a blesser nos amis, avec 
nos mains où notre langue, on a beau soupirer ensuite 
el pleurer, cela ne suffit pas pour réparer la faute. 
Hélas! mor aussi, je gémis et m'afllige en vain de loul 
ce que j'ai dil par colère à la fin de l'autre chant, 

2, Mais je suis devenu semblable à un malade 
qui, aprés avoir eu beaucoup et beaucoup de patience, 
lorsque enfin il ne peut plus résister à la douleur, cède 
à la colère el s'abandonne aux blasphémes. La douleur 
se calme-telle, en même temps s'apaise lemportement. 
qui rendail sa langue si promple à mal parler. Il re- 
connait sa faute, se repent, en a du regret, mais ce 
qu'il a dit, il ne peut faire qu'il ne laut pas dit. 

3. 0 femmes! J'espère en votre bonté : vous m'ac- 
corderez Île pardon que Jj'implore de vous. Vous 
nr'excuserez:; car dans la frénésie où m'entraine uné 
passion malheureuse, j'extravague, Réjétéz la faute sur 
ma belle ennemie, qui me réduit à un état tel, que Je 
ne pourrais souffrir davantage, el me fail dire des 
choses dont ensuite je suis affligé, Dieu sait si elle a 


lort: il sail aussi si je l'aime. 


de sens que ne l'était Roland, el Je ne suis pas moins que lui digne 


les montagnes. tantôt le long des plages, avait déjà parcouru une 
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grande partie du royaume de Marsile, en trainant pendant plusieurs jours, sans que rien l'arrètàt. 
sa cavale morte comme elle était. Mais, arrivé à un endroit où un grand fleuve se jelait dans la mer. 
force lui fut d'abandonner ce cadavre. 

5. Comme 1l sait nager comme une loutre, 1l'entre dans le fleuve el remonte sur l'autre rive, La 
il rencontre un berger monté sur un cheval qu'il menait au fleuve pour le faire boire. Bien que Roland 
s'avance sur lui, cet homme, le voyant seul et nu, ne lévile pas. « Je voudrais, lui dit le fou, échanger ton 
bidet contre ma jument. | 

6. « Je le la ferai voir d'ici, si lu veux: elle est là, morte, sur l'autre rive: tu pourras, loi, ensuite, 
la faire soigner: je ne luiconnais 
pas d'autre défaut, Tu peux, en 
ajoutant quelque chose, me 
donner lon cheval en échange, 
Fais-moi le plaisir d'en descen- 
dré, car il me plait. » Le pâtre 
de rire; el, sans autre réponse, 
il s'éloigne du fou el se dirige 
vers le gué. 

7. « Holà! n'entends-lu pas? 
Jé veux lon cheval, » ajouta 
Roland, el 1l s'avança avec fu- 
reur, Ce paire avait un bâton 
dur el rempli dé nœuds, et il en 
frappa Le paladin. La colère, a 
age du comle passa loute me- 
sure, ét il devint plus farouche 
que jamais. Il assène sur la tête 
du berger un coup de poing qui 
lui brise les os et le jette mort 
à terre. 

8. Il saute à cheval: et il va 
courant çà et la par divers che- 
mins el commet beaucoup de 
ravages. Le pauvre hidel ne 
goûte oi foin ni avoine, si bien 


qu'en peu de jours il tombe 





épuisé. Mais Roland ne va pas 
es à pied pour cela, car il veul 
être fourni de montures gralis; 

el autant il en trouve, autant il en prend el en use, après avoir tué leurs maitres. 

9. A La fin il arriva à Malaga, el là il fit plus de mal qu'il n'en avait fail ailleurs: car, outre qu'il 
mit la ville à sac, tellement qu'elle en fut ruinée et qu'elle ne put se refaire ni celte année ni l'autre, 
le redoutable fou tua tant de monde, renversa et brüla tant de maisons, qu'il ruina plus d'un liers 
du pays. 

10. Parti de là, il vint à une ville, nommée Zixeras, située au détroit de Gibraltar ou Zibellerra, 
car on lui donne lun et l'autre nom. La il voit une barque qui s'éloignait de terre, pleine de gens 
joyeux, qui, pour se divertir, allaient à l'air du malin se promener sur la mer alors parfaitement calme. 


11. Le fou commence à crier avec force : « Attendez! » La fantaisie vient de lui prendre d'aller 
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en barque. Mais c'est en vain qu'il pousse des cris et des hurlements : on ne se charge pas volontiers 
d'une telle marchandise. Le bateau s'avance sur l'onde aussi rapidement que l'hirondelle qui voyage 
à travers les airs. Roland talonne son cheval, le bat. l'étreint, et à coups de bâton le pousse à la mer. 

12. En vain le cheval regimbe et met en œuvre toutes les résistances, à la fin il est forcé d'entrer 
dans l'eau; il baigne les genoux, le ventre, puis la croupe, enfin la tête, et à peine paraïil-il au-dessus 
de l'eau. Qu'il n'espère pas relourner en arrière, tant que le bäton opère entre ses oreilles. II faut que 
a malheureuse béle soit noyée en roule, où qu'elle traverse la mér jusqu'au rivage africain. 

13. Roland ne voit plus ni le bord, ni la barque, qui du rivage l'avait attiré dans la mer; ils sont 
trop loin, et le flot mobile, en s'élevant plus haut que ses regards, les lui cache. Toutefois il continue 
à pousser son cheval à travers les flots, car le voilà décidé à traverser toute la mer. Le cheval, plein 
d'eau et vide de souffle, cesse finalement de nager et de vivre. 

14. Il va au fond, et il y eût entrainé sa charge, si Roland ne se fût pas soulenu sur ses bras. II 
manœuvre des deux mains et des jambes, souffle, et repousse l'eau de sa face. L'air était doux, et la 
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mer calme, el il avait bien besoin de quelque chose de plus que d’un simple beau temps; car, pour 
peu que l’eau eût été agitée, le paladin restait mort dans les flots. 

15. Mais la Fortune, qui prend soin des fous, le tira de la mer près de Ceuta, sur une plage à deux 
portées de trait des murailles. Pendant plusieurs jours il s'en alla à l'aventure le long de la mer 
courant vers le levant, jusqu'à ce qu'il rencontra, campée sur le rivage, une armée immense d'hommes 
dé race noire. 

16, Laissons le paladin s'en aller errant; le temps de parler de lui reviendra bien. Quant à ce 
qui arriva, seigneur, à Angélique après qu'elle se fut échappée à temps des mains du fou, comment 
elle trouva, pour retourner dans son pays, un bon navire et un temps des plus favorables, et comment 
elle y donna le sceptre de l'Inde à Médor, un autre peut-être le chantera sur une Ivre meilleure que la 
miénne. 

17. Pour moi, j'ai tant de choses à raconter, que je ne me soucié plus de m'occuper d'elle, Il me 
convient de reporter l'intérêt du récit sur le Tartare, lequel, après avoir écarté son rival, jouissait 
avec bonheur de l'amour de cette beauté, désormais sans rivale dans toute l'Euro pe, dépuis qu'Angélique 
en est pare et que la chaste Isabelle est montée au ciel. 

18. Mandricard, enorgueilli de l'arrél que cette belle personne a rendu en sa faveur, ne peut 


cependant s'abandonner lout entier à la joie qu'il en éprouve, ear il lui reste encore d'autres querelles 
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à vider. L'une lui est suscilée par le jeune Roger, à cause de l'aigle blanche qu'il ne veul pas lui 
céder; l'autre, par le fameux roi de Séricane, qui lui dispute l'épée Durandal. 

19. Agramant se donne beaucoup de mal sans parvenir, malgré l'aide de Marsile, à déméler cet 
émbrouillement de difficultés. Non-seulement il ne peut les décider à consentir à se réconcilier l'un 
avec l'autre, mais 1l est impossible d'amener Roger à laisser Mandricard prendre l'écu de l'antique 
Troven, ou Gradasse à ne pas lui disputer l'épée, jusqu'a ce que l'une des deux querelles soit arrangée, 

20. Roger ne veut pas qu'il combatte contre un autre avec son écu; Gradasse ne veut pas lui 
laisser porter, éexceplé pour sé battre avec lui, l'épée que portait le glorieux Roland. « Pour en finir, 
dit Agramant, voyons sur qui tombera le sort, et trêve de paroles! Voyons ce que la Fortune en 
décidera, et que celui qu'ellé aura choisi reste lé préféré. 

21. « Et, si vous voulez me complaire encore plus, de façon que je reste toujours votre obligé, 
vous lirerez au sort à qui combattra Mandricard, mais à condilion que vous confierez les deux querelles 
au premier dont le nom sorura. De telle sorte que, vainqueur pour son propre compte, il le sera aussi 
pour son associé; el si l'un de vous perd, il aura aussi perdu pour lous les deux. 

22. « Gradasse el Roger sont d'une égale valeur, ou bien peu s'en faut; el, quel que soit celui dont le 
nom sortira le premier, Je sais qu'il se comportera parfaitement sous les armes. Ensuite, de quelque côté 
qu'il plaise à la divine Providence de faire tourner la victoire, le chevalier n'en sera aucunement coupable, 
tout sera imputable à la Fortune. » 

23. Roger et Gradasse écoutèrent en silence les paroles d'Agramant, et ils restèrent d'accord que 
celui des deux qui serait désigné le premier se chargerait de l'une et de l'autre querelle. On éerivit en 
conséquence leurs noms sur deux billets pareils de forme et égaux. On les enferma dans une urne: on 
l'agita beaucoup en les mêlant sens dessus dessous. 

24. Un innocent enfant mit la main dans l'urne, prit un billet, et sur ce billet sorti au hasard on 
lut le nom de Roger, celui du Sérican étant resté. On ne peut dire quelle allégresse eut Roger quand il 
vit son nom sort du vase, ni de l’autre côlé quel fut le chagrin du roi de Séricane. Mais il faut qu'il 
acquiesce à ce que le ciel ordonne. 

25. Le roi de Séricane lourne alors tout son zèle, et s'emploie à favoriser, à seconder Roger de 
manière qu'il ait le dessus, Il lui communique les observations uliles de sa propre expérience : 
comment on se couvre tantôt de l'épée, tantôt du bouclier; quelles sont les bottes auxquelles il ne faut pas 
se fier, quelles sont celles qui sont sûres; quand il faut tenter la fortune, quand il faut l'éviler:; enfin 
lout ce qui Ii revient en détail à l'esprit. 

26. Ce qui restait encore de celle journée, depuis le moment de la convention et du tirage au sort. 
fut employé, suivant l'usage, par les amis des combattants à donner des conseils, ceux-ci à l'un, 
ceux-là à l'autre. Le peuple, avide de voir le combat, s'empresse à l'envi d'occuper la place. Un grand 
nombre ne se contentent pas d'y arriver avant le jour, ils veulent même veiller toute la nuit. 

27. La foule imbécile attend avec impatience que les deux braves chevaliers viennent éprouver leur 
force ; elle ne voit pas plus loin, et elle ne comprend que ce qui se passe devant ses veux. Mais Sobrin 
et Marsile, el ceux qui réfléchissent el voient davantage ce qui nuit et ce qui est utile, déplorent ce combat 
et bläment Agramant d'avoir consenti à ce qu'il ait lieu. 

28. Ils ne cessent de lui rappeler la perte grave que subira le peuple sarrasin, que ce soit Roger 
qui meure ou le roi tartare, selon que cela est fixé par leur cruelle destinée. Un seul des deux serail 
plus utile, pour s'opposer au fils de Pépin, que dix mille autres qui sont ici et parmi lesquels on trouverait 
difficilement un guerrier d'une aussi grande bravoure. 

29. Le roi Agramant sait bien que c'est la vérité, mais il ne peut plus refuser ce qu'il a promis. 
I prie bien Mandricard et le brave Roger de lui rendre ce qu'il leur a concédé; et d'autant plus que 
l'objet de leur différend est une bagatelle qui ne méritait pas d'amener un combat en champ els; el 
sils ne peuvent lui obéir en cela, il les prié de vouloir au moins différer le combat, 
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30. Que ce combat singulier soit différé de cinq ou six mois, plus ou moins. jusqu'à ce que Charles 
ait été chassé du royaume, et qu'on lui ait enlevé le sceplre, la couronne el le manteau impérial : mais 
l'un et l'autre, quel que soit leur désir d'obéir au roi, restent pourtant inflexibles, chacun de son côté: car 
ils regardent un tel accord comme un opprobre pour celui qui y donnera le premier son consentement, 

1. Mais, plus que le roi, plus que tous ceux qui dépensent de vaines paroles pour apaiser le 
Tartare, la charmante fille du roi Stordilan le prie, le supplie, se lamente et pleure : elle le presse de 
céder au roi d'Afrique, de consentir à ce que désire le camp lout entier; et elle se lamente et pleure 
d'être toujours en crainte pour lui et pleine d'angoisses. 

32. « Hélas! disait-elle, quel moyen puis-je trouver pour me procurer le repos, si, à chaque instant, 
une nouvelle ardeur vous emporte toujours à vous revêtir de votre armure? Quel bien a pu faire à mon 
cœur la joie que j'ai ressentie en voyant se terminer la lutte que vous aviez engagée, à cause de moi, 
contre cel autre chevalier, si elle a aussitôt donné 
naissance à une autre querelle non moins terrible ? 

33. « Hélas! moi qui m'encrgueillissais vaine- 


ment qu'un roi si illustre, un chevalier si coura- 











geux, voulut bien pour moi s'exposer au danger de ss | À 
perdre la vie dans un combat périlleux et redou- \S [8 

lable, aujourd'hui je vous vois, pour une cause si \ à \E ‘| 
légère, vous exposer absolument au même sort. A 1 
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C'était la férocité naturelle de votre cœur qui vous 





V poussail, plus que votre amour pour moi. 

4. « Mais, si votre amour est véritablement 
lel que vous vous efforcez chaque jour de me le 
manifester, au nom de cet amour et de ce lour- 
ment cruel qui m'afflige et me déchire l'âme, je 
vous prie de ne pas vous meltré en peine si Roger 
porte aussi une aigle blanche sur son bouclier. Je 
ne vois pas quelle uülité ou quel mal il y a pour 
vous à ce qu'il abandonne ces armoiries ou qu'il 
s'en pare. 

Jo, « [y a peu à gagner el beaucoup à perdre 
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dans le combat auquel vous vous disposez. Quand 
vous enléveriez l'aigle à Roger, vous lireriez peu de 
fruit d'une aussi rude affaire; mais si la Fortune vous est contraire (car vous ne la retenez pas par les 
cheveux), vous causez un malheur tel, que, rien que d'y penser, je sens mon cœur se briser dé douleur. 

36. « Si volre vie ne vous est pas chère pour vous-même et si vous lui préférez l'image peinte d'une 
aigle, qu'elle vous soit chère au moins pour ma vie. L'une ne s'éteindra pas sans l'autre. Ce n'est pas 
de mourir avec vous que je m'affligerais ; je suis préle à vous suivre à la vie et à la mort. Mais je ne 
voudrais pas mourir aussi désespérée que je le serai si je perds la vie après vous. » 

31. Avec de lellés paroles et beaucoup d'autres semblables, qu'accompagnent dés soupirs et des 
larmes, elle ne cesse dé prier toute la nuit son amant pour le ramener à des dispositions pacifiques. 
Et lui, recueillant ces douces larmes sur ses paupières humides et ces tendres plaintes sur ses lèvres 
plus vermeilles que les roses, lui répondit ainsi en pleurant lui-même : 

38. « Oh! ma chère âme, oh! non, pour Dieu ne vous alarmez pas pour si peu de chose. Quand 
Charles, quand le roi d'Afrique et lout ce qu'il y a ici de troupes sarrasinés el françaises, déploieraient 
leurs bannières contre moi seul, vous ne devriez pas encore étre inquiète. Vous montrez bien que vous 


avez de moi une faible estimé, si un Roger, à lui seul, vous fait ainsi trembler pour moi. 


| 


em 
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39. « Vous devriez pourlant vous rappeler que, seul. sans épée ni cimelerre, avec un sim ple lroncon 
de lance, je dissipai une nombreuse troupe de chevaliers armés. Gradasse, quoiqu'il le dise avec honte 
et dépit, raconte à qui veut l'entendre que dans un château de Syrie il fut mon prisonnier !; et il es 
certes autrement fameux qué Roger. 

40. « Un autre fait que reconnait également le roi Gradasse, dont conviennent aussi voire parent 
Isolier, et Sacripant, je dis Sacripant le roi de Circassie, ainsi que le fameux Griffon el Aquilant, et 
cent autres, où plus, qui avaient élé, eux aussi, fails prisonniers à ce passage, mahométans ou vens 
baptisés, c'est que je les ai tous délivrés le même jour *. 

4. « Ils ne cessent d'être émerveillés des grandes prouesses que J'ai accomplies ce jour-là, plus 
grandes que si j'avais été attaqué par l'armée des Maures el celle des Français; et aujourd'hui Roger, 


un jeune homme, un novice, pourrait, seul contre moi, me blesser ou m humilier ! Aujourd'hui que 


j'ai Durandal et l'armure d'Hector, Roger doit-il vous faire peur? 


42, « Ah! pourquoi n'ai-je pas eu auparavant à entrer en lice, en cherchant à vous conquérir les 
armes à la main? Je sais que je vous aurais 

‘ donné de telles preuves de ma valeur, que 

vous regarderiez déjà Roger comme perdu. 
Éssuyez vos larmes, el, pour Dieu, ne 
m'opposez pas d'aussi tristes augures: el 
soyez persuadée que c'est mon honneur seul 
qui me pousse à combattre et non la revendi- 
cation de l'aigle blanche peinte sur l'écu. » 
#3, Ainsi parla Mandricard ; et il lui 
fut très-bien répondu par sa dame désolée, 
qui serait parvenue non-seulement à faire 
changer le chevalier de résolulion, mais 
une colonne d'emplacement, Elle était sur 
le point de triompher de lui, bien qu'il fut 


armé, él elle à peine vêtue; et elle l'avait 





Stance 46, amené à dire que, si le roi parlait encore de 
trêve, il consentait à salisfaire à ses désirs. 

44. EU il allait le faire, mais dès que la belle aurore vint, comme à l'ordinaire, annoncer l'arrivée 
du soleil, le vaillant Roger, désireux de prouver ses droits à porter l'aigle superbe, pour ne plus entendre 
parler de délais, et pour abréger la lutte, se présente en armes et sonnant du cor, dans le champ clos 
que le peuple environne. 

#5. Aussitôt que l'orgueilleux Tartare entend le son altier qui le défie au combat, il ne veut plus 
écouter une parole pacifique, mais il s'élance du lit, et demande ses armes à grands cris, Et tant de 
férocilé éclate dans ses (raits, que Doralice elle-même ne se hasarde plus à lui parler de paix ni de 
trêve ; il faut enfin que le combat ait lieu. 

46. Il s'arme aussitôt *, et il laisse à peine à ses écuvyers le temps de s'acquitter de leurs devoirs : 
puis il saute sur l'excellent cheval‘ qui appartenait à l'illustre défenseur de Paris ; et il se dirige au 
galop vers la place destinée à vider par les armes ces interminables différends. Le roi arriva en ce 
moment, suivi de la cour, de sorte que le combat se fit peu attendre. 

#7. Les casques étincelants sont mis et lacés sur leurs têtes; on leur donne leurs lances; voici la 
trompelle qui donne le signal et fait pälir mille visages. Les chevaliers mettent leurs lances en arrêt, 
piquent les flancs de leurs coursiers, et ils viennent à se frapper avec une telle impétuosité qu'il 
semble que le ciel tombe et que la terre s'entr'ouvre. 


48. D'un côté et d'un autre on voit s'avancer l'oiseau blanc qui porte Jupiter dans les airs: 
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comme on le vil aussi plusieurs fois dans la Thessalie® déployer ses ailes d'une autre couleur. On 
reconnait combien l'un et l'autre sont forts ét vaillants à leur manière de porter leurs antennes 
massives, el encore plus à ce qu'ils soutiennent celte rencontre terrible, comme des tours l'assaut 
des vents, ou des rochers la fureur des flots. 

49, Les éclats en furent lancés jusqu'au ciel : Turpin, véridique en cette circonstance, écrit qué 
deux ou trois éclats relombèrent enflammés parce qu'ils étaient montés jusqu'à la sphère du feu, 
Les chevaliers avaient Liré leurs épées; en rivaux qui se craignent peu, ils reviennent se charger, 
et, à la première approche, ils se portent tous deux un coup de pointe à la visière. 

50. Au premier coup ils se frappent à la visière, et ils n'ont pas cherché, pour se démonter, à 
donner la mort aux chevaux; ce qui serait mal agir, car ceux-ci ne sont pas cause du combat. Ce 
serait se tromper el ne pas connaitre les antiques usages, que de supposer qu'il y ait eu, à cel égard, 
une convention entre les combattants. Sans autre convention, c'était une honte, un méfait et un 
déshonneur éternel de frapper lé cheval. 

51. Ils se frappent à la visière qui, bien que double, résista 
à peine à la furie de leur attaque. Les coups redoublent et se 
suivent de près, plus serrés que la grêle, qui brise les feuilles, 
les rameaux, les blés, les chanvres, et fait évanouir l'espoir de 
la moisson. Vous savez si Durandal et Balisarde sont tran- 
chantes et quelle force elles doivent avoir en de telles mains. 

2. Mais ils ne font pas encore de coup digne d'eux, tant 
lun ét l'autre sont bien sur leurs gardes, C'est Mandricard 
qui atteint le premier son adversaire, et le brave Roger faillit 
être lué du coup; d'une de ces bottes violentes, comme ils 
savent en porter, son bouclier fut partagé par la moilié, el 
au-dessous, sa cuirasse ouverte laissa pénétrer la cruelle 


épée jusqu'à la chair vive, 





53. Le terrible coup glaça le cœur des assistants, par effroi 
pour Roger, en faveur de qui on voyait bien qu'inelinait le Stançe 4. 


cœur du plus grand nombre, sinon de tous. Et si la Fortune 
eut accompli les vœux de la plus grande partie des assistants, déjà Mandricard serait mort ou prisonnier, 
de sorte que la botte qu'il venait de porter avait blessé tout le camp. 

54. Je crois que quelque ange s'interposa pour sauver le chevalier de cette blessure. Mais, sans 
le moindre délai, Roger riposta plus terrible que jamais, et fit tomber son épée sur la tête de 
Mandricard, Toutefois sa colère subite fut si violente et l'emporta tellement, qu'il me semble excusable 
de n'avoir pas, en le frappant, porté son coup de taille. 

99, Si Balisarde l'eût atteint par le tranchant, c'est en vain que le casque d'Hector eût été 
enchanté. Mandricard éprouva une telle commotion du coup, qu'il laissa échapper la bride de sa 
man. Par trois fois il parait devoir tomber à la renverse, pendant que ce Bride-d'or, dont le nom 
vous est connu el qui regrette encore celui qui le montait, l'entraine en courant autour du camp. 

56. Jamais serpent foulé aux pieds ni lion blessé n'eurent autant de colère et de rage que le 
Tarlare, quand il se remit du coup qui l'avait étourdi. Autant sa colère el son orgueil en sont accrus, 
autant et plus encore s'accroissent en lui la force et la valeur. Il fait faire à Bride-d'or un saul vers 
Roger et il lève son épée en l'air. 

97. Il se dresse sur les étriers et, visant de son arme le casque de Roger, 1l croit vraiment cetle 
fois le pourfendre jusqu'à la poitrine; mais Roger est plus alerte que lui : avant qué le bras s'abatte 
et porte le coup ternible, il lui pousse en dessous la pointe de son épée et lui fait une large ouverture 


dans les mailles de armure qui protégeaient l'aisselle droite. 
w7 
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58. En se retirant, Balisarde ramène un sang chaud et vermeil et empêche que Durandal ne 
descende avec une impétuosilé aussi dangereuse; malgré cela, Roger se renverse Jusque sur la croupe 
de son cheval et fronce le sourcil de douleur; s'il avait eu en tête un casque d'uné lrempe moins 
bonne, ce coup serait resté pour lui mémorable à jamais. | 

59, Roger, sans s'arréler, pousse son cheval et atteint Mandricard au côté droit. lei la finesse d'un 
métal bien choisi et l'excellence de sa trempe servent peu contre celle épée qui ne tombe jamais à 
faux et qui fut enchantée précisément pour rendre inubiles devant ses coups les plastrons enchantés 
et les cottes de mailles enchantées, 

60. Elle perce tout ce qu'elle rencontre et elle laisse en même lemps une blessure au flanc du 
Tartare qui blasphème le eiel et frémit d’une telle colère, que la mer soulevée par la tempête es 
moins horrible. Maintenant il se prépare à faire les derniers efforts. Emporté par la colère, il jette 
au loin le bouclier qui porte un oiseau blane sur champ d'azur, et il saisit des deux mains son épée. 

GE. « Ah! lui dit Roger, faut-il d’autres preuves pour montrer que lu ne mérilais pas ces armoiries, 
toi qui les jetles, et tout à l'heure les brisais entre mes mains! Tu ne pourras plus jamais prétendre que 
tu y aies droit.» Tout en parlant ainsi, il ne put éviter d'éprouver avec quelle furie lombe Durandal 
qui l’accable et pèse tellement sur son front, que la chute d'une montagne lui eût paru plus légère. 

62. Elle fend par le milieu sa visière, heureusement pour lui éloignée du visage. Elle descend 
ensuite sur l'arçcon, qui était ferré et que ses deux lames ne garantirent point: elle atleint enfin le 
harnais, y entre comme dans de la cire, malgré la plaque qui le couvre, et elle blesse si grièvément 
Roger à la cuisse, qu'il lui fallut ensuite bien du temps pour se guérir. 

63. Tous les deux avaient leurs armes rouges par une double trainée de sang; aussi n'était-on 
pas d'accord sur celui des deux auquel restait l'avantage dans ce combat. Mais Roger dissipa bientôt ce 
doute. De la pointe de celle épée qui en a blessé tant d'autres, il porte un coup cruel sur le coté que 
Mandricard a découvert en jetant son bouclier. 

64. Le fer traverse la cuirasse à gauche, et trouve le chemin pour aller au cœur, car 11 pénètre de 
plus d'un palme sous le flanc, et oblige Mandricard à renoncer à tous les droits qu'il peut avoir sur 
l'oiseau blanc et sur la fameuse épée, et à abandonner en méme temps cette chère vie, qu'il a bien 
plus à cœur que son épée el son bouclier. 

65. Le malheureux ne mourut pas sans vengeance; car, dans le même instant qu'il était frappé, 
il leva rapidement l'épée, si peu à lui, et il aurait fendu la tête de Roger, si Roger ne Jui avait déjà 
tout à l'heure enlevé de sa force et ôté beaucoup de sa vigueur, I venait de lui trop enlever de sa force 
el de sa vigueur lorsqu'il l'avait blessé sous le bras droit. 

66. Roger fut frappé par Mandricard à l'instant où il lui était la vie, et lel est le coup, qu'un cercle 
de fer, cependant fort épais, et une coiffe d'acier en furent partagés. Durandal entama la peau et les os 
et entra de deux doigts dans la léte de Roger, qui, étourdi, tombe à terre à la renverse : un ruisseau de 
sang s'échappe de sa tête fendue. 

67. Ce fut Roger qui tomba le premier à terre, et ensuite l’autre résista si longtemps avant de 
lomber, que chacun est près de croire que c'est à Mandricard que reviennent le prix et l'honneur du 
combat. Sa Doralice, qui partage l'erreur des autres, et qui plus d'une fois en ce jour a passé de 
la joie à la douleur, les mains levées vers le ciel, remercie Dieu que le combat se soit ainsi terminé. 

68. Mais lorsqu'à des signes évidents on reconnail comme vivant celui qui vit réellement, élcomme 
mort celui que la vie abandonne, la joie du triomphe change dans les cœurs des partisans; d'un 
côté règne la tristesse, de l'autre la satisfaction. Le roi, les seigneurs, les chevaliers les plus braves 
vont vers Roger qui s'est relevé avec peine, pour le féliciter et l'embrasser: ils ne cessent de le 
glorifier et de lui rendre des honneurs. 

69. Chacun se réjouit avec Roger el a vraiment dans le cœur les sentiments qu'il exprime. Le seul 


Gradasse a une pensée loute différente de son langage. Il manifeste de la joie sur son visage. el 
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secrètement il est envieux de ce glorieux exploit el il maudit le sort ou le hasard qui fit sortir le premier 
Lu vase le nom de Roger. 

10, Que dirai-je de la faveur, de toutes les caresses sincères et si affectueuses dont lé roi Agramant 
comble Roger, sans lequel il n'avait pas voulu déployer ses bannières au vent ni quitter l'Afrique, sans 
qui il n'avail pas confiance dans ses troupes si nombreuses? Maintenant qu'il a éteint la race du roi 
Agrican, le roi l'estime plus, lui, que tout le monde ensemble. 

31. Tels étaient à l'égard de Roger les sentiments, non-seulement des hommes, mais aussi des 
dames qui d'Afrique et d'Espagne avaient suivi les troupes sur le terriloire français. Doralice elle- 
méme, qui dans la douleur pleurait son 
amant pale et sans vie, aurait fait nombre 
avec les autres, si le frein de la honte 
ne l'avait retenue, | 

72. de dis peut-être : je ne veux pas 
l'assurer, mais cela serait bien possible; 
tant la beauté, le mérite, le caractère et les 
manières de Roger avaient de séduction. 
Quant à elle, comme nous en avons déjà 
eu la preuve, elle changeait si facilement, 
que, pour ne pas se voir privée d'amour, 
elle aurait bien pu disposer de son cœur en 
faveur de Roger. 

73. Mandricard vivant lui plaisait, mais 
que pouvail-elle en faire après sa mort? 
Elle a besoin de se pourvoir d'un amant 





vaillant et fort, qui soit nuit et jour à son 
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service. Cependant on n'avait pas tardé à 
faire venir le plus habile médecin de la cour qui, ayant examiné loutes les blessures de Roger, lui 
avail répondu de sa vie. 

14. Le roi Agramant, avec un grand empressement, le fit coucher sous ses tentes; ouit et jour il ne 
veul pont le perdre de vue, tant il l'aime, tant il prend soin de lui. Il suspend à son lit le bouclier et toutes 
les autres armes qui apparlinrent à Mandricard, excepté Durandal, qui fut luissée au roi de Séricane. 

T5. Avec les armes les autres dépouilles de Mandricard sont remises à Roger, el on lui donne aussi 
Bride-d'or, ce beau et excellent destrier que Roland avait abandonné dans sa folie, Plus tard Roger, 
sapercevant qu'il serait très-agréable au roi, lui en fit présent. — Qu'il ne soit plus question de Roger: 
nous devons retourner à celle qui soupire en vain après lui el se désole. 

T0. J'ai à vous raconter les lourments amoureux que l'attente faisait éprouver à Bradamante. 
Hippalque, revenue à Montauban, lui avait apporté des nouvelles de son bien-aimé. Elle eut d'abord 
a lui raconter ce qui lui était arrivé avec Rodomont au sujél de Frontin , puis à lui dire comment elle 
avait retrouvé près de la fontaine Roger avec Richardet et les frères d'Aigremont: 

17. Et comment il était parti avec elle dans l'espoir de trouver le Sarrasin et de le punir de la Bicheté 
qu'il avail commise en enlevant à une femme son cheval Frontin, mais que ce dessein n'avait pas 
réussi, parce qu'il avait pris un autre chemin; elle lui expliqua ensuite pour quels motifs Roger 
n'élait pas venu à Montauban. 

78. Elle lui répéta toutes les paroles dont Roger l'avait chargée pour sa justification. Puis elle ira 
de son sein la lettre qu'il lui avait donnée pour lui être remise. Bradamante, le visage plus troublé 
que salisfait, prit el lut la lettre, qui lai aurait fait plus de plaisir, si elle ne s'était pas attendue à 


voir Boger lui-méme. 
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79. Avoir attendu Roger, él à sa place voir arriver une lettre d'excuses, cela lroubla l'aspect de ce 
beau visage el y fit paraitre la crainte, la douleur et le dépit. Elle baisa la lettre dix et dix fois, le cœur 
tout rempli de celui qui l'avait écrite. Les larmes qu'elle y répandit, empéchèrent l'ardeur de ses 
soupirs de l'embraser *. 

80, Elle relut la lettre quatre fois, six fois, et elle voulut qu'autant de fois le message lui füt 
répélé par celle qui avait apporté l'une et l’autre: et pendant ce temps elle ne cessait de pleurer : 
et je crois quelle ne se serait plus consolée, si ellé n'avait eu l'espoir de revoir bientôt son 
cher Roger. 

81. Roger avait pris, pour revenir, le terme de quinze ou vingt jours; il en avait donné l'assurance 
à Hippalque avec des serments tels qu'on ne pouvail craindre qu'il y manquäl. « Qui me rassurera. 
hélas! disait-elle, contre les accidents à craindre en tout temps, mais principalement à la guerre, 
qu'il n'y en ait un qui retienne tellement Roger, qu'il ne puisse plus revenir? 

82. « Hélas, hélas! Roger, qui l'aurait cru? Quand, moi, je l'ai aimé plus que moi-même, loi, tu 
as pu en aimer d'autres plus que moi, tu 
as mémé pu me préférer une race qui est 
réellement lon ennemie déclarée, Ceux que 
lu devrais détruire, tu leur portes secours : 
celle à qui lu devrais tes secours, lu la fais 
mourir. 

83, « Ton père ful tué par Trojan, 
jignore si lu lé sais, mais les pierres 
mêmes le savent, el c'est loi qui prends 
soin que le fils de Trojan ne subisse ni 
déshonneur ni dommage! Est-ce là, Ro- 
ger, la vengeance que tu en tires? Et ceux 
qui l'ont vengé, tu les récompenses de telle 
sorle, que moi, qui suis de leur sang, lu 
me fais mourir de tourments et de dou- 


leur. » 





84. La jeune femme, en pleurs, adres- 

En sail à son Roger absent ces discours et d'au- 

tres encore, non une seule fois, mais à tout 

instant. Hippalque, s'empressant de la consoler, lui disait que Roger lui garderait entièrement sa foi, el 

qu'elle devait l'attendre, puisqu'elle ne pouvait faire mieux, jusqu'au jour qu'il avail fixé pour son retour. 

85. Les encouragements d'Hippalque et l'espérance, qui est la compagne ordinaire des amants, 

enlévent à la douleur et aux craintes de Bradamante de leur amertume el meltent fin à ses pleurs 

continuels. Is la décident à rester à Montauban, sans s'en éloigner jamais, jusqu'au terme promis, 
assuré par serment, ef qui fut ensuite mal observé par Roger. 

86. Mais s'il manqua à sa promesse, il ne faut pas lui en attribuer entièrement la faute, Car un 
motif, puis un autre, le retinrent tellement qu'il lui fut impossible de tenir sa parole. I lui fallut se 
meltre au lit et y rester étendu plus d'un mois, entre la vie et la mort, tant la douleur de ses blessures 
augmenta aprés le combat qu'il avait soutenu contre le Tartare. 

87. L'amoureuse jeune femme l'attendit tout ce jour, et le désira en vain. Les seules nouvelles 
qu'elle eut de lui furent celles que lui donnèrent d'abord Hippalque, et ensuite son frère qui lui 
raconta comment Roger l'avait sauvé ét avait délivré Maugis et Vivien. Celle nouvelle, bien qu'elle 
lui füt agréable, était cependant mêlée de quelque amertume : 

88. Car dans ce récit elle avait entendu vanter la haute valeur et la beauté de Marphise et appris 
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que Roger était parti avec elle et qu'il parlait d'aller rejoindre Agramant, exposé à de graves dangers 
dans une position faible et désavantageuse. Bradamante fait l'éloge d’une si digne compagne, mais 
elle est loin de l'approuver et de s'en réjouir. 

89. Et ce n'est pas un léger soupçon qui l'oppresse ; car, si Marphise est aussi belle qu'on le dit, 
et si jusqu'à ce jour ils sont restés ensemble, ce serait une merveille que Roger n'en fut pas amoureux. 
Pourtant elle ne peut le croire encore : elle espère, elle craint, et, ainsi tourmentée, elle attend le 
jour qui peut la rendre joyeuse où malheureuse. Elle ne cesse de soupirer, et elle reste à Montauban 
sans s'en éloigner un moment. 

90. Pendant qu'elle y était, le prince, le seigneur de ce beau château. le premier de ses frères (non 
point par l'âge, car deux frères étaient nés avant lui, mais par l'honneur), Renaud, qui à répandu sur 
eux la gloire et la splendeur, comme le soleil répand sa lumière sur les éloiles, arriva un matin au 
château vers la neuvième heure *, et il n'était accompagné que d'un page. 

91. La cause de son arrivée fut que, revenant un jour de Blaye vers Paris (comme je vous ai dit 
quil fusait souvent ce trajet pour retrouver les traces d’'Angélique), il avait appris la fâcheuse 
nouvelle que ses cousins Vivien et Maugis allaient être livrés aux Mayençais: et c'est pourquoi il 
avait pris le chemin d'Aigremont. 

92. Là, apprenant qu'ils étaient délivrés, que leurs énnemis étaient lués et délruits, et que 
célaient Marphise et Roger qui les avaient ainsi exterminés, enfin que ses frères et ses cousins 
étaient relournés tous ensemble à Montauban, chaque heure lui parut uné année, tant il brûlait de 
se retrouver là avec eux au château et de les embrasser. 

93. Renaud, arrivé à Montauban, y embrassa sa mère, sa femme”, ses fils, ses frères et ses 
cousins, qui peu de temps auparavant étaient caplifs: el son arrivée au milieu d'eux fut comme la 
venue de l'hirondelle avee la pâture au bec vers ses pelits affamés. Après être resté là un Jour ou deux, 
il réparlit et émmena les autres avec lui. 

94. Richard, Alard, Richardet et Guichard, le plus âgé de ces fils d'Aimon, Maugis et Vivien se 
mirent. tout armés, à la suile du brave paladin. Bradamante. dans l'attente d'un jour qui s'approchait, 
mais qui venail lardivement pour son désir, dit à ses frères qu'elle était malade et ne voulut pas se 
joindre à leur troupe. 

95. Et elle leur disait vrai : elle était malade, non de la fièvre on de quelque souffrance du COrps ; 
c'était le désir, qui intérieurement allanguit l'âme et lui fait souffrir les troubles d'amour. Benaud 
ne s arrête pas davantage à Montauban, el emméne avec lui l'élite des siens. — Comment il se approcha 


de Paris, el quelle aide il donna à Charles, c'est ce que vous dira l'autre chant. 
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l. Quel état serait plus doux, plus agréable que celui d'un 
cœur amoureux? Quelle vie plus heureuse, quelle plus grande 
béatitude que de se trouver dans les chaines de l'amour, si 
l'homme n'était pas loujours tourmenté par ce soupeon funeste, 
par celle crainte, par ce martyre, par celle frénésie, par celle 
rage qu'on appelle jalousie ? 

2. Car loute autre amerlume qui se glisse au milieu de celte 
douceur, de ces délices, ne fait que rendre l'amour plus grand, 
plus parfait el plus délicat, La soif fail paraitre les eaux savou- 
reuses el agréables, et les mels sont bien apprèlés par La faim. 
EH ne connait pas la paix, ne lapprécie pas, celui qui n'a pas 
connu d'abord la guerre. 

3. Si les veux ne voient pas celle que le cœur voit toujours, 
on se résigne en paix. Puis, quand elle revient, plus longue a 
été l'absence, plus grande est la consolation, On peul même 
supporter de rester dans la servitude d'amour sans récompense, 
pourvu que l'espérance ne soil pas éteinte, Carle prix du doux 


servage arrive à La fin, quand même il tarde à venir. 


| 4. Les refus, les dédains, enfin loules les peines, lous les 4 4 
L | Ë à ". LE 
h | marivres d'amour, font, par leur souvenir, gouter, quand il \ y 
fl a é : Her 5 _ " te À L 
| arrive, plus vivement Le plaisir. Mais s'il advient que Pinfernale V6 | 
A: : à ne 5 | | à 
14! peste s'atlaque à un esprit malade, Pinfecte, Fempoisonne; quand | PF 
| méme survient la fôte el lallégresse, l'amant s'en soucie peu el | ( ) 

1 || A7 
n'y allache plus de valeur. | 

=: = se fi 

5, Cest une plaie cruelle et envenimée, que ne peuvent Van 


guérir ni liqueur, ni emplatre, ni conjurations, ni figurines faites 
par les sorcicres, contre laquelle ne servent ni la longue observation d'un astre favorable, ni toutes les 
sorcelleries auxquelles se livra jamais Zoroastre, l'inventeur de la magie; plaie cruelle, qui, surpassant 


loute autre douleur, conduit Fhomme à une mort désespérée. 
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6. Oh! plaie incurable, qui pénètre si facilement dans le cœur d'un amant, non moins pour un 
faux soupçon que pour un véritable! Plaie qui ronge si cruellement l'homme, qui obscureit sa raison 
et son intelligence et le rend tout à fait méconnaissable. Q détestable jalousie, qui si injustement 
enlevais toute consolation à Bradamante ! 

7. Je ne parle pas de l'amertume que les paroles d'Hippalque et celles de son frère ! avaient mise 
dans son cœur, mais je parle d’une cruelle et perfide nouvelle qui lui fut donnée quelques jours plus 
lard. Son chagrin n'était rien en comparaison de ce que je vous raconlerai,.…. mais après quelque 
digression. Je dois d'abord vous parler de Renaud, qui se dirige vers Paris avec sa troupe. 

8. Le jour suivant, ils rencontrèrent vers le jour un chevalier, qui avait une dame auprés de lui. 
Son écu el sa soubreveste étaient tout noirs, seulement ils étment traversés par une raie blanche, Il 
défia à la joute Richardet, qui marchait devant et avait l'apparence d’un intrépide guerrier. Celui-ci, 
qui jamais ne voulut refuser personne, tourna bride et prit du champ pour s'élancer. 

9. Sans rien dire, sans se faire mieux connaitre, ils en viennent au choc. Renaud et les autres 
chevaliers s’arrélent pour voir comment finira la rencontre. « En voilà un que je vais à l'instant 
renverser à lerre, si je l'atleins en plein à mon gré, » se disait en lui-même Richardet; mais l'effet fut 
contraire à sa pensée. 


10. Car le chevalier étranger lui porta sous la visière un tel coup, qu'il l'enleva de selle et l'étendit 


à la distance de deux lances loin 


de son cheval, Aussitôt Alard en- 
treprit de le venger, mais il fut 
aussi renversé sur le sol, élourdi. 
et en mauvais élat, tant fut rude 
le choc violent qui brisa son bou- 
clier. 


11. Guichard mel aussitôt sa 





lance en arrêt, en voyant ses deux 


. tance 14 


frères à terre, quoique Renaud 
crie : « Arréle, arrête, c'est à moi 
que doit revenir le troisième combat. » Mais il n'a pas encore lacé son heaume sur sa têle, de sorte que 
Guichard précipite sa course. Mais, pas plus que les autres, il ne pul rester ferme, et il fut renversé. 

12. Richard, Vivien et Maugis veulent, lun avant l'autre, entrer dans la joute. Mais Renaud met 
fin à leur différend, il se montre armé avant eux tous et leur dit : « Il est temps d'aller à Paris: et nous 
serions trop en retard, si je voulais attendre jusqu'à ce que chacun de vous, un à un, ait été abattu. » 

13. I se dit cela en lui-même; mais non de manière à être entendu: ce qui aurait été pour les 
autres une injure et un affront. Déjà l'un et l'autre avaient pris du champ et ils revenaient pour se 
rencontrer dans un rude choc. Renaud ne fut pas jeté à terre; il valait lous ceux qu'il avait près de lui. 
Les lances se brisèrent comme du verre, et les chevaliers ne reculérent pas d'un pouce. 

14. Les deux chevaux se choquérent de telle façon, que force leur fut de toucher la terre de leurs 
croupes. Bayard à l'instant se releva si vite que ce fut à peine s'il interrompit sa course. Pour l'autre 
cheval le choc fut si fatal qu'il se rompit à la fois l'épaule et l'échine. Le chevalier, qui voil son cheval 
mort, quite les étriers et est aussitôt sur pied. 

15. Le fils d’Aimon, qui s'était déjà retourné, revenait vers lui la main désarmée. « Seigneur, lui 
dit-1l, le bon coursier dont vous m'avez privé me fut cher pendant sa vie: ce serait manquer 
gravement à mon devoir que de le laisser mourir ainsi sans vengeance. Venez done à moi el faites 
ce que vous pourrez, car il faut qu'un combat ait lieu entre nous. » 

16. Renaud lui dit : « Si c'est la mort de votre coursier, et non quelque autre chose, qui doit entrainer 


un combat entre nous, je vous donnerai un des miens: consolez-vous, el je ne crois pas qu'il vaille 
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moins que le vôtre, — Vous êtes mal avisé, répliqua l'autre, si vous croyez que je me soucie d'un 
COursIer; Mais puisque vous ne comprenez pas ce que je veux, je vous l'expliquerai plus elairément. 

17. «Je veux dire qu'il me semblerait commettre une faute, si je ne m'essayais pas aussi à l'épée 
avec vous. Je voudrais savoir si à cel autre jeu vous êtes mon égal, ou si vous valez plus où moins 
que moi. Descéndez ou restez à cheval, comme il vous plaira, pourvu que vous ne resliez pas les mains 
sur les hanches. Je consens à vous offrir toute espèce d'avantage, tant je désire vous éprouver l'épée 
à la main. » 

18. Renaud ne fil pas attendre longtemps sa réponse : « Je vous promets le combat, lui dit-il, et, 
pour que vous soyez rassuré, él pour que mes compagnons ne vous causent aucune inquiétude, ils 
iront en avant jusqu'à ce que je les rejoigne: et il ne restera avec moi qu'un valet pour ténir mon 
cheval: » et il dit aussitôt à sa compagnie de partir. 

19. La courtoisie du vaillant paladin fut louée par le chevalier étranger, Renaud descendit de 
cheval, et donna en mains au valet les brides du destrier Bayard. Lorsqu'il n'apercoit plus sa bannière. 
qui est déjà à une grande distance dans l'éloignement, il embrasse son éeu, saisit sa redoutable épée, 
et défie le chevalier au combat, 

20. Alors commence un combat le plus terrible qu'on ait jamais vu. Chacun d'eux ne croit 
pas que l'autre soit capable de ni résister trop longlemps. Mais, lorsqu'à l'épreuve ils se trouvent 
égaux, ét qu'aucun d'eux n'a à se réjouir ou à s'alarmer, ils mettent de côté l'orgueil et la fureur, et 
ils emploient toute leur science pour en tirer avantage. 

21. On entend retentir à l'entour, avec un bruit horrible, leurs coups rudes et impitovables, enlevant 
des morceaux des forts boucliers, déclouant les plaques des cuirasses et fendant les mailles. Lei il ne 
faut pas lant s'évertuer à bien frapper qu'à parer les coups, chacun voulant rester l'égal de l'autre. 
Car la première faute qui se commettra peut causer à son auteur un préjudice irréparable. 

22. L'assaut dura une heure et plus de la moilié d'une autre heure; le soleil était déjà sous les 
ondes, l'ombre et les ténèbres s'étaient déjà répandues jusqu'aux limites de l'horizon, et il n’y avait 
encore eu ni repos ni halte dans les attaques furieuses de ces guerriers qui avaient pris les armes, 
non par colère ni par animosilé, mais par désir de la gloire. 

23, Renaud cherche en lui-même quel est ce chevalier étranger si vigoureux, qui non-seulement 
reste Terme et intrépide contre lui, mais souvent lui fail courir danger de mort, et l'a déjà tellement 
fatigué et échauffé, qu'il doute beaucoup de l'issue. Et, s'il le pouvait avec honneur, il consentirait 
volontiers à cesser le combat. 

24. D'autre part, le chevalier étranger, qui ne savail pas non plus que ce fût là le seigneur de 
Montauban, si fameux parmi tous les guerriérs, contre lequel une si faible cause d'inimilié lui avait 
mis les armes à la main, était certain que l'expérience des combats ne ferait pas rencontrer un plus 
vaillant guerrier. 

25, Il voudrait n'avoir pas lenté l'entreprise de venger la mort de son cheval ; et, s'il le pouvait sans 
aucun blime, il se Hirerait hors de ce jeu périlleux. Le monde était déjà si sombre, si noir, que tous les 
coups lombaient à faux; à peine savaient-ils les porter, et moins encore les parer; car ils ne voyaient 
presque plus leurs épées dans leurs mains. 

26. Le héros de Montauban fut le premier à dire qu'ils ne devaient pas se ballre ainsi dans 
l'obseurité, mais qu'il fallait suspendre et remettre le combat jusqu'à ce que le lent Areturus ! eût fait 
sa révolution : qu'il pouvail, en allendant, venir à sa tente, où il ne serail pas moins en sureté que 
lui-même, qu'il y serait aussi bien accueilli, servi et honoré qu'en aucun heu où il eut jamais été, 

27. Renaud n'eut pas besoin de prier beaucoup; le courtois chevalier accepta l'invitation. Ils s'en 
vont ensemble à l'endroit où la troupe de Montauban s'était rassemblée et mise en sûreté, Renaud 
avait pris à son écuyer un beau cheval très-bien harnaché, et bon pour toul combat à l'épée ou à la lance, 


et il en fit don à ce chevalier. 
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28. Le guerrier étranger appnit que €'élait Renaud qui marchait avec lui, Car, avant d'arriver qu 
gite, celui-ci vint à se nommer par hasard. EL comme ils étaient frères, l'étranger se sentit le cœur 
oppressé d'un sentiment si doux et si tendre, qu'il répandit des larmes de joie et d'amour. 

29. Ce guerrier élail Guidon le Sauvage, qui auparavant avait beaucoup VOyagé par mer, comme je 
vous l'ai dit, avec Marphise, Sansonnet et les fils d'Olivier, Le traître Pinabel l'avait mis dans 
l'impossibilité de revoir plus tôt sa famille, l'ayant fait prisonnier et obligé pendant un lemps de 
défendre son infime loi. 

30. Guidon, apprenant que c'est là Renaud, ce guerrier plus fameux que les plus célèbres paladins. 
ce héros qu'il avail le désir de voir, plus qu'un aveugle de retrouver la lumière qu'il a perdue, lui dit 
plein de joie : « O seigneur! quelle fatalité m'a conduit à me battre avec vous, que depuis longtemps 
jai aimé el que j'aime, el que plus qu'homme du monde je désire honorer ! 

31. « Constance me mil au monde sur les rivages lointains du Pont-Euxin. Je suis Guidon, issu. 
comme vous, du sang de lillustre el généreux Aimon; le désir de vous voir, vous et ceux de notre 
race, est le motif qui m'amène. Et quand mon intention était de vous honorer, je vois que je suis 
venu pour vous offenser, 

32, « Mais ce qui doit vous faire excuser une telle erreur, c'est que je ne connaissais ni vous ni 
les autres; el si je peux la réparer, dites-moi ce que je dois faire, je ne m°v refuserai nullement. » 
Après que, de part et d'autre, on se fut embrassés plusieurs fois, Renaud lui répondit : « Ne prenez 
nul souci de vous excuser davantage avec moi de cette bataille. 

33. « Gar pour allesler que vous êles un vérilable rameau de notre antique race, vous ne pouviez 
pas donner un meilleur lémoignage que la grande valeur qui s'est montrée à nous avec tant d'éclat. 
Si vos manières étaient plus pacifiques et plus douces, nous aurions de la peine à vous croire. En effet, 
la biche n'engendre pas le lion, ni les colombes l'aigle ou le faucon. » 

34. Sans interrompre leur entretien pour marcher, ou leur marche pour s'entretenir, ils arrivèrent 
aux lentes, où le brave Renaud raconta à sa compagnie, que ce guerrier était Guidon, qu'ils avaient 
désiré voir el attendu si longtemps auparavant, Cela répandit une grande joie dans la troupe, et ils 
lrouvérent lous qu'il ressemblail à son père. 

35. Je ne dirai pas quel accueil lui firent Alard, Richardet et ses deux autres frères, celui que 
lui firent ses cousins Vivien, Aldigier et Maugis et chacun des seigneurs et des chevaliers, ce qu'ils 
lui dirent, ce qu'il leur répondit; mais. pour conclure, 1 fut vu avec plaisir par lout le monde, 

36. En tout temps l'arrivée de Guidon eût été, je pense, chère à ses frères, mais pour leur grande 
entreprise elle leur fut alors plus agréable qu'elle n'eût pu l'être en tout autre moment. Lorsque le 
nouveau soleil sortit de la mer, couronné d'éclatants rayons, Guidon, avec la petite troupe de ses 
frères et de ses parents, se mil en route sous leur bannière. 

Ji. En quelques journées ils marchérent si bien qu'ils s'approchèérent à moins de dix milles des 
portes assiègées de Paris, sur les rives de la Seine où, par un heureux hasard, ils rencontrérent 
Griffon et Aquilant, les deux guerriers à la forte armure: Griffon le Blanc et Aquilant le Noir, nés 
d'Olivier et de Gismonde. 

38. Avec eux s'entrétenait une demoiselle qui ne semblait pas d'humble condition. Elle avait une 
robe de soie blanche ornée autour d'une broderie d'or, Elle paraissait fort belle et pleine de charmes, 
bien qu'elle füt triste et plongée dans les larmes. Sa contenance et ses gestes montraient qu'elle 
sentretenait d'une chose très-importante. 

39. Guidon reconnut les chevaliers avec qui il avait été quelques jours auparavant, ceux-ci le 
reconnurent aussi, « Voici deux hommes, dit-il à Renaud, que peu de guerriers surpassent en valeur: 
el s'ils viennent avec nous au secours de Charles, les Sarragins ne tiendront pas devant nous. » 
Renaud, conlirmant la parole de Guidon, dit que l'un et l'autre étaient d'excellents guerriers. 


40. I les avait également reconnus : car ils avaient l'habitude de porter par-dessus leurs armes, 
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lun un vêtement tout blanc, Fautre un vélement tout noir, et de marcher superbement parés. De 
leur côté ils reconnurent aussi et saluérent Guidon, Renaud el ses frères : el ils embrassérent Renaud 
comme un ami, mettant de côté leur ancienne inimilié. 

#1. ls avaient eu jadis entre eux au sujet de Truffaldin * des querelles et une grande brouille 
qu'il serait trop long de raconter; mais ici, oubliant toutes rancunes, ils se caressérent mutuellement 
avec une affection fraternelle. Ensuite Renaud se lourna vers Sansonnet, qui avait un peu plus 
lardé à venir; el il l'aceueillit avec les égards qui lui étaient dus, car il connaissait parfaitement sa 
grande valeur. 

#2. Aussitôt que la jeune femme vit de plus près Renaud et l'eut reconnu (car elle connaissait tous 
les paladins), elle lui apprit une nouvelle qui l'attrista, « Seigneur, commenca-t-elle à dire, votre 
cousin, à qui l'Église et l'Empire sont si redevables, ce Roland autrefois si sage et si honoré, est 
devenu fou el va errant par le monde. 

#5. « de ne saurais vous dire de quelle cause lui est venu un si étrange el si malheureux accident. 


J'ai vu son épée el ses autres armes qu'il avait jelées et semées dans les champs, puis j'ai vu un 





sance DE 


chevalier courtois el compalissant, qui allait les recueillant de ous côtés: et 11 dressa toutes ces 
armes le long d'un arbre, comme un trophée pompeux 61 magnitique. 

4%. « Mais l'épée en fut enlevée le jour même par le fils d'Agrican. Vous pouvez juger quelle 
grande perte a faite la chrétienté, lorsque Durandal est retombée une seconde fois au pouvoir du 
paganisme, él Bride-d'or, qui errait en hiberté aulour dés armes, fut pris par le Sarrasin. 

ko. « [ya peu de jours j'ai rencontré Roland, dépourvu de raison, courant lout nu sans vergogne, 
avee des eris el des hurlements épouvantables. En somme, je vous affirme qu'il est devenu fou. Si 
je 06 n'en liais à mes veux, je n'aurais jamais cru à un accident si cruel el si affreux. » Puis elle 
raconta qu'elle l'avait vu tomber du pont avec Rodomont qu'il tenait embrasse. 

46, « Je parle de cela, ajouta-t-elle, à tous ceux que jé ne crois pas ennemis de Roland, dans 
l'espoir que, parmi tous ceux à qui je le raconte, quelqu'un, touché de ce fatal el étrange aceulent, 
cherchera à ramener le paladin soit à Paris, soit dans un autre heu propiée, pour cuérir SOI CEFVÉAU 
Je sais bien que, si Brandimart apprend cette nouvelle, il fera dans ce but loul ce qui lui sera possible. » 


47. Cette jeune femme était la belle Fleur-deis, que Brandimart aimait plus que lui-même, 





et qui venait à Paris pour le retrouver. Elle raconta ensuite quelle discorde, quelles lulles, quelles 
lerribles querelles Durandal avait excilées entre le Sérican et le Tartare; et comment à la fin Gradasse 


en était resté maitre, après que Mandricard eut perdu la vie. 
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48. Renaud ne cesse de plaindre et de déplorer un événement si étrange et si malheureux, et il “ee 
sent pas son cœur moins allendri que ne s'amollit la glace au soleil. Etil se décide, avec une immuable 
résolution, à chercher Roland partout où il peut être, dans l'espoir, après qu'il l'aura retrouvé, de Je 
faire guérir de celte frénésie. 

49. Mais puisque la volonté du ciel oa an heureux hasard lui avait permis de réunir sa lroupe, il 
veut auparavant mettre les Sarrasins en fuite el délivrer les murs de Paris. Cependant il propose de 
différer l'attaque (parce qu'il croit y trouver un grand avantage) jusqu'à la nuit obscure, à la troisième 
où à la quatrième veille, quand l'eau du Léthé aura répandu le sommeil. 

30. I fit embusquer toute sa troupe dans le bois et la posta là pendant tout le jour. Mais lorsque le 
soleil, abandonnant le monde à l'obscurité, fut retourné vers l'antique mère”: lorsque les ours. les ché- 
vres, les serpents sans venin, et les autres* animaux dont les constellations avaient jusque-là été cachées 
par l'éclat du soleil, eurent de nouveau embelli le ciel, Renaud mit en marche l'armée silencieuse. 

91. En compagnie de Griffon, d'Aquilant, de Vivien, d'Alard, de Guidon et de Sansonnet, il 
précédait ses troupes à une distance d'un mille, marchant sans faire de bruit et sans prononcer une 
parole. I trouva les sentinelles d'Agramant endormies, et les tua toutes, sans faire un prisonnier. De là 
il arriva au milieu des soldats maures, sans avoir été encore ni vu ni entendu. 

92. Au premier abord du camp des infidèles, Renaud surprend la garde à l'improviste, la bal el la | 
défait si bien, qu'il n'en resta pas un seul homme ayant échappé à la mort. Leur première bande 
détruite, les Sarrasins n'avaient plus lieu de rire. Tout endormis, effravés el sans armes, ils n'avaient 
que peu de résistance à opposer à de pareils guerriers. 

53. Renaud, pour causer une plus grande épouvante aux Sarrasins, au moment où il les allaquait, 

Hit out à coup relentir les trompettes et les cors, el proclamer son nom par des cris poussés jusqu'au 
ciel. Il pousse Bayard, et celui-ci, sans hésiter, s'élance d'un saut dans l'intérieur des barrières. 
renverse des cavaliers, foule aux pieds des fantassins, et jette lentes et baraques par terre. 

94. [nest si brave dans l'armée païenne, dont les cheveux ne se hérissent quand il entend retenir 
par les airs ces mots formidables : « Renaud et Montauban ! » Les Espagnols s'enfuient avec les troupes 
d'Afrique, sans perdre Le temps à charger les bagages : ils ne veulent plus attendre cette furieuse 
allaque, qu'ils gémissent et pleurent encore d'avoir essuyée jadis. 

99. Guidon suit Renaud et ne fait pas moins que lui: autant en font les deux fils d'Olivier, Alard et 
Richardet, et les deux autres. Sansonnet ouvre le chemin avec son épée: Aldigier et Vivien font éprouver 
à l'ennemi combien leurs coups à tous deux sont redoutables, Ainsi font, en guerriers VISOUreux, Ceux 
qui suivent l'élendard de Clermont. 

26. Renaud éntretenait à Montauban et dans les villages des environs sept cents hommes habitués 
à combattre par Le froid et par la chaleur, qui n'étaient pas inférieurs aux Myrmidons d'Achille : 
chacun élait si ferme à l'occasion, que cent d'entre eux réunis n'auraient pas fui devant mille autres; 
et on aurait pu choisir dans leurs rangs beaucoup d'hommes qui valaient mieux que certains 
guerriers renommés. 

37. El bien que Renaud ne fût pas très-riche ni en villes ni en argent, il savait si bien leur parler, 
il leur faisait si bon visage, et tout ce qu'il avait il le partageait si généreusement avec eux, que l'on ne 
parvint jamais à lui enlever un seul de ses hommes même par Fappät d'une solde plus riche. D'ailleurs 
ne les emmenait jamais de Montauban, si ce n'est forcé par une urgente nécessité. 

98. En ce moment, afin de secourir Charlemagne, il a laissé peu de monde pour garder son château. 
Une fois au milieu des Africains, eetle troupe dont je célèbre la valeur en fit ce que le loup féroce. | 
sur les bords du Galëse *, en territoire de Phalante, fait des troupeaux couverts de laine, ou ce que le 
lion, près du barbare Cinyps”, fait souvent de la chèvre barbue. 

39. Charles, qui avait reçu de Renaud l'avis qu'il était arrivé près de Paris, et qu'il se proposait 


d'altaquer la nuit à l'improviste le camp ennemi, élait resté sous les armes el lout prêt, Et quand il le 
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fallut, il vint à son aide avec ses paladins; et il leur avait adjoint le fils du riche Monodant, le fidèle el 
sage amant de Fleur-de-lis, 

60. Elle l'avait longtemps cherché en vain en faisant un long trajet à travers toute la France: elle 
l'avait reconnu de loin à ses armoiries ordinaires. Dés que Brandimart laperçut, il oublia la guerre, 
el, revenant tout entier aux sentiments tendres, il courut l'embrasser, et plein d'amour il lui donna 
nulle biusers, où peu s'en faut, 

GT. À cel âge antique, on se fait beaucoup aux femmes el aux jeunes filles: on les laissait aller, 
sans escorte, par monts el par vaux, où dans des pays étrangers: et, à leur retour, on les accueillait 
comme bonnes el belles, et jamais un soupéon ne lombait dans les esprits. Fleur-deis raconta 
alors à son amant que le seigneur d'Angers élail devenu fou. 

G2, Brandimart aurait pu à peine croire sur la foi d'une autre une nouvelle si extraordinaire et si 
liste, mais 1 la erut de la belle Fleur-de-lis, de qui déjà il avait cru de bien autres choses. Elle n'en 
parle pas pour l'avoir entendu dire. mais elle Fa vu de ses propres veux: car elle connait familiérement 
Roland, autant que qui que ce soit, et elle dit quand el en quel lieu elle Fa vu. 

63. Elle lui raconte l'aventure du pont périlleux que Rodomont défend contre les chevaliers, et où 
orne un tombeau et l'embellit des armes et dés vêtements de ceux qu'il dépouille. Elle raconte qu'elle 
a vu là Roland faire dans sa fureur des choses horribles et prodigieuses: qu'il renversa le paien dans 
le fleuve, en grand danger d'y rester noyé Ini-mèême ?, 


GE. Brandimart, qui aimait le comte autant qu'on peut aimer un ami, un frère où un fils, est 


disposé à le chercher el à tout faire (sans reculer devant aucune peine, devant aucun péril) pour 


apporter par les soins d'un médecin, ou d’un enchanteur, quelque remède à cette fureur, Tel qu'il était 
dans le moment en selle et couvert de ses armes, ilse mit en route avec sa helle maitresse. 

55, Ils dirigérent leur course vers l'endroit où la dame avait vu le comte: en quelques journées 
ils arrivèrent au pont que garde le roi d'Alger. Les soldats de garde le signalérent à Rodomont, el ses 
écuyers lui amenérent à l'instant son cheval et lui apportérent ses armes: et il se trouva prét au moment 
où Brandimart arrivail pour passer. 

66. Dune voix qu'anime sa colère, le Sarrasin erie à Brandimart : « Qui que lu sois, qui, pour avoir 
perdu ton chemin ou lon esprit, Les laissé conduire ici par ta destinée, descends, dépouille-toi de tes 
armes el fauis-en honneur au grand tombeau, avant que je Le lue el que tu sois offert aux mänes en 
vielime expialoire; autrement je le ferai moi-même el je ne l'en aurai aucune obligation. » 

07. Brandimart ne voulut répondre à cet insolent qu'avec la lance. I pique Batolde, son noble 
coursier, el se lance contre Rodomont avec assez d'ardeur pour montrer qu'il peut, pour le Courage, 
soutenir la Comparaison avec qui que ce soit au monde. Rodomont, la lance en arrét, parcourt le 
pont étroit à loule bride, 

68. Son cheval, qui était continuellement exercé à passer sur ce pont el à en précipiter souvent 
lantôt Fun, tantôt l'autre, courail en loute sûreté à celte joute, L'autre cheval, au contraire, 
troublé de cette course insolite, s'avançait incertain, imide et tremblant. Le pont lui-méme tremble, et 
on dirait qu'il va tomber dans l'eau, outre qu'il est étroit et manque de parapel, 

69. Les chevaliers, maitres tous deux dans les lournais, qui avaient des lances grosses comme des 
poutres restées telles qu'elles avaient été jadis, des troncs d'arbres dans la forét, se portent des coups 
qui ne sont pas tendres. Contre ces coups rudes et pésants, il ne sert pas beaucoup aux chevaux d'être 
vigoureux et bien dressés; car tous deux pareillement ils sont renversés sur le pont el leurs maitres 
avec eux amoncelés ensemble. 

70, En voulant se relever avec la promplitude que réclame el exige l'éperon enfoncé dans leurs 
fanes, le tablier du pont est si étroit, qu'ils ne trouvent où appuyer le pied; de sorte qu'une égale 
destinée les jette à Peau, Le bruit de leur chute retentit jusqu'au ciel, semblable à celui qui sortit de 


notre fleuve *, lorsqu'y tomba Phaëéthon, le maladroit conducteur du char du Soleil. 
100 
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71. Les deux chevaux s'en vont, avec loul le poids des chevaliers qui éluent restés fermes en selle. 
chercher jusqu'au fond de la rivière si quelque belle nymphe n'y était pas cachée, Ce n'était ni le 
premier saut, ni le second que le païen, avec son cheval aguerri, avait déjà faits du haut du pont dans la 
rivière. Aussi connail-il bien comment en est le fond. 

72. I sait où al est solide, où il est vaseux ; il sait où l'eau est basse, où elle est profonde. I sort du 
leuve la tête, la poitrine et les 
flancs et allaque Brandimar 
avec grand avantage. Le courant 
entraine celui-ci dans ses tour- 
billons. Son cheval s'enfonce 
entièrement dans le sable qui 
couvre Le fond el ne peut plus 
s'en relrer, tous deux courenl 
risque d'y rester et de s'y nover. 

33. L'eau se soulève, et les 
fait aller sens dessus dessous et 
les transporte à l'endroit où elle 
cs plus profonde. Brandimart 
est dessous el son cheval esl 
sur lui. Du haut du pont Fleur- 
de-lis, alligée el demi-morte, à 
l'O TS AUX larmes, LUI X prières 
el aux vœux. « Ah! Hodomont. 
au nom de celle qui n'est plus 
el dont vous révérez la mémoire. 
LE BOVEE pas HÉRTEr: cruel pour 
laisser nover un tel chevalier, 

74. « De grace, courtois sel- 
“neur, si jamais VOUS Avez aime, 
avez pilié de moi, qui aime cé 
euerrier. Pour Dieu, qu'il vous 
suffise d'en faire votre prison- 
nier, Si vous décorez volre mo- 
numentde ses armoiries, ce sera, 
de toutes les dépouilles que vous y 
réunissez, la plus belle et la plus 


noble.» Enfin elle sul si bendire, 





Sunes 20 É | que, malgré toute la férocité du 

païen, elle parvint à l'attendrir. 

75. Elle obtint qu'il secourüt promplement son amant, que son cheval tenait enseveli au fond de 

la rivière, où il était en danger de perdre la vie, ear, sans soif, il avait beaucoup bu. Toutefois il ne lui 

porta secours qu'après lui avoir enlevé son épée el son casque. IE le ira de l'eau à moitié mort el le Hit 
porter dans sa lour avec beaucoup d'autres. 

76. Toute joie fut éteinte dans Le cœur de Fleur-de-lis, quand elle vil son amant devenir prisonnier; 

mais elle se résigne encore mieux à ce malheur qu'à celui de le voir périr dans le fleuve. Sans d'inutiles 

lamentations elle n'aceuse personne qu'elle-même, car c'est elle qui Va fait venir en cet endroit en lui 


racontant que c'élail à ce pont périlleux qu'elle avait reconnu Le comte. 
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4. Elle part de la ayant déjà formé Le projet d'y amener le paladin Renaud, où Guidon le Sauvage, 
ou Sansonnel, où quelque autre parfait chevalier de la cour de Pépin, qui puisse lutter contre le Sarrasin 
sur la lerre el sur l'eau, el être sinon plus fort, au moins plus heureux que ne l'avait été son cher 
Brandimart, 

78. Elle marche pendant plusieurs jours, avant de rencontrer aucun chevalier qui paraisse capable, 


comme elle le désire, de combattre le Sarrasin et de délivrèr son amant. Aprés avoir beaucoup 





cherché la personne propre à accomplir son dessein, devant elle se présenta un guerrier qui portait 


une tunique richement ornée el brodée de branches de evprès. | 
79. Qui il était, c'est ailleurs que je dois vous le raconter. Car je veux d'abord retourner à Paris | 

et poursuivre le récit de la grande défaite que Renaud et Maugis inil isérent aux Maures. Jé ne saurais 

enumérer ceux qui s'enfuirent ni ceux qui furent expédiés au fleuve du Styx. Turpin avait entrepris } 

d'en faire le comple, mais 1 en fut empéché par l'obscurité du ciel. | 
80. Agramant, endormi dans sa lente, étail dans son premier sommeil, Un chevalier léveille en 

lai disant qu'il va étre fait prisonnier, si sa fuite n'est pas des plus rapides. Le roi regarde autour de 

lui et voit la confusion des siens, qui, sans résister, s'en vont fuyant cà el là, nus, sans armes, sans | 


avoir méme le lemps de prendre leurs boucliers. 


#1. Tout troublé, n'ayant personne à qui demander conseil, il se faisait endosser sa cuirasse. 


ne _—" 


quand, avec Falsiron, arrivérent son fils Grandonio, Baluyante et d'autres gens de la même race : ils 
signalent au roi Agramant le danger d'être pris ou tué à cette place: el il pourra dire, s'il sauve sa 
personne, que la fortune lui est propice et favorable. 

82. Marsile, le brave Sobrin, ainsi que lous les autres sont unanimes à lui dire, qu'il est aussi prés 
de sa perte que de Renaud qui s'avance rapidement; que sil allend que le paladin, cet homme si 
redoutable, arrive avec tant de guerriers, il peut être certain que lui el ses amis seront tués où tomberont 
aux mains des ennemis, 

#3. Mais qu'il peut se retirer à Arles où à Narbonne, avec ce peu de troupes qu'il a autour de lui; 
que les deux villes sont fortes el peuvent résister plus d'un jour, Et quand sa personne sera hors de 
danger, 11 pourra se venger de cet affront, en refaisant rapidement l'armée, au moven de laquelle | 
Charles sera défait à a fin. 

84. Le roi Agramant s'arrêta à leur avis, quoique ce fût un parti dur et pénible. I alla vers Arles 
et il semblait avoir des ailes pour faire ce chemin qu'il trouva le plus sûr. Outre l'aide des guides, | 
ce qui protégea surtout sa fuite, c'est qu'elle se fit pendant l'obscurité, Vingt mille hommes d'Afrique 
el d'Espagne furent tout ce qui échappa à l'attaque de Renaud. | 

$5. Ceux qu'il tua, ceux que tuérent ses frères el les deux fils du seigneur de Vienne, ceux qui 
lrouvérent des ennemis cruels el impiloyables dans les sept cents hommes que commande Renaud, el 
ceux que détruisit Sansonnet, el ceux qui dans la faite se noyérent dans la Seine, qui pourrait les 
compler, complerait aussi men ce que font pousser en avril Flore et Zéphyr. 

86. On suppose que Maugis eut part à la victoire de la nuil. Non que les campagnes aient élé 


couvertes de Sang par lui, où qu'il ait rompu des têles ; mais parce qu'il fit, par son art, sorlir les ésprils 


ss. 


infernaux des gouffres du Tarlare, et avec lant de bannières el de lances que deux Frances n'en 
pourraient réunir davantage, | 

87. Et qu'ils firent entendre tant de bruits métalliques, lant de tambours, de sons divers, tant de 
hennissements de chevaux, tant de éris, tant de tumultes de fantassins, que les plaines, les montagnes, les 
vallées devaient en retentir au loin ; et cela causa aux Maures une épouvante qui leur fit prendre la fuite, 

88. Le roi d'Afrique n'oublia pas Roger qui était blessé el souffrait encore de sa blessure, I le fit 
installer Le mieux qu'il fut possible sur un cheval qui avait une allure douce, el, lorsqu'on l'eul porté 
jusqu'à un endroit où la route était plus sure, il le fit mellre dans un baleau et porter commodément 


vers Arles où devait se rassembler toute l'armée, 
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89. Ceux qui lournérent le dos à Renaud et à Charles (ils étaient, je crois, cent mille, ou peu s'en 
faut} cherchérent, à travers les champs, les bois, les montagnes et les vallées, à échapper aux mains du 
peuple franc; mais ils trouvérent pour la plupart la route fermée et rougirent de leur sans les herbes 
vertes el la poussière blanche du chemin. Ainsi ne fit pas le roi de Séricane, qui avait sa tente plus 
éloignée d'eux. 

90. Au contraire, lorsqu'il apprend que c'est le seigneur de Montauban qui les allaque, il est si 
content, si heureux au fond de son cœur, qu'il saute de joie çà et à: il célèbre el remercie son souverain 
créateur, en pensant que cette nuit s'offre à lui une occasion si précieuse el si rare de conquérir 
Bavard, ce destrier sans pareil. 


OT. Ce roi avait longtemps désiré (je crois que vous l'avez lu ailleurs) d'avoir la bonne Durandal 





Stance 4. 


à son coté el de monter ce parfait coursier. Déja, à cel effet, il était venu en France avec une armée 
de plus de cent mille hommes ; et déjà pour ce cheval il avait défié Renaud à un combat mortel. 

J2, D s était rendu au bord de la mer, où le différend devait se régler. Mais Maugis vint tout 
embrouiller; eur il fil partir son cousin malgré lui, après l'avoir obligé à monter sur un vaisseau 
en mer. Îl serait trop long de dire toute l'histoire. Depuis lors Gradasse avait toujours regardé le noble 
paladin comme un homme limide et lache. 

93. Maintenant que Gradasse apprend que Renaud est celui qui attaque le camp. il s'en réjouit: 
il revél son armure, monte sur son Alfane, el va cherchant Renaud dans Fobseurité. Tous ceux qu'il 
rencontre il les renverse à lerre, il rejelle en désordre el laisse blessés où en mauvais état Africains 
et Français; sa bonne lance ne fait pas de différence entre eux. 

94. I va d'un côte, d'un autre, le cherchant, l'appelant fréquemment, de toute sa force, se diri- 
geant toujours vers le point où les morts sont le plus serrés. Ils se rencontrent à la fin, épée à 
épée, car leurs lances, par un même sort, brisées en mille éelals, avaient volé jusqu'au char étoilé 
de la Nuit. 
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495. Quand Gradasse reconnait le vaillant paladin, non à sa bannière, mais à ses horribles coups, 
et à son chéval Bayard qui semble à lui seul remplir tout le camp, il se hâte de lui reprocher, en criant, 
la conduite indigne de lui qu'il avait tenue, en manquant au rendez-vous donné, le jour où le combat 
devait se livrer entre eux. 

90. « Peut-être, ajouta-tAl, espérais-lu que, si lu pouvais le cacher cette fois, nous ne pourrions 
plus jamais nous rejoindre en ce monde; lu vois maintenant que je l'ai retrouvé. Sois certain que, 
fusses-{n dans les profonds abimes du Styx, fusses-tu monté au ciel, tant que tu auras avec toi ce 
destrier, je te suivra, en haut dans l'empyrée, en bas dans le monde des ténébres. 

97, « Si l'idée d'avoir affaire à moi ne Le remonte pas le cœur, si déjà tu vois que tu ne peux lutter 
contre moi à armes égales, si tu estimes plus la vie que l'honneur, tu peux te mettre à l'abri du 
danger en m'abandonnant de bon gré le coursier; tu peux vivre alors, si la vie l'est chère : mais vis 
à pied, car lu n'es plus digne d'un cheval, si tu manques si gravement aux lois de la chevalerie. » 

98. I parlait ainsi devant Guidon le Sauvage et Richardel, et lous les deux également ils Grérent 
leurs épées, pour chätier le Sérican insolent. Mais Renaud s'y opposa à l'instant et ne souffrit pas 
qu'on fui fit oulrage, en disant : « Ne suis-je donc pas bon pour répondre, sans vous, à qui m'insulte ? » 

09. Puis il se tourna vers le paien et lui dit: « Écoute, Gradasse, Je vais, si lu veux m'entendre, 
le prouver d'une manière claire el certaine que je suis venu au bord de la mer pour té trouver, et 
puis je Le soutiéendrai, les armes à la main, que je lai dit en tout point la vérité ; et toutes les fois que 
tu diras que j'aie jamais manqué à la chevalerie, lu en auras menlr. 

100. « Mais, avant que le combal s'engage entre nous, je Le prié instamment d'écouter avec 
allention ma sincère el lrès-légilime excuse, afin que lu ne me blämes plus à tort; ensuite je désire 
que Bavard soit disputé entre nous, aux anciennes conditions : seul à seul, dans un lieu solitaire, en 
lout point comme tu l'avais réglé toi-même. » 

101. Le roi de Séricane était courtois comme l'est d'ordinaire tout cœur magnanime, el il consent 
volontiers à écouter les explications et la justification du paladin. I va avec lui sur le bord de la rivière 
où Renaud, en de simples paroles, raconte son hisloire en toute vérité el prend lout le ciel à témoin. 

102. Puis il Gt appeler le fils de Beuves, l'homme qui étail pleinement informé de celle affaire, qui 
de point en point raconta de nouveau ses enchantements, sans un mot de plus ni de moins. « Ce que 
je le prouve par ce témoignage, je veux que les armes, maintenant ou en tout autre lemps qu'il te 
plaira, l'en fournissent une preuve plus certaine encore, » 

103. Le roi Gradasse, qui ne voulut pas, pour la seconde querelle, abandonner la première, admit 
sans difficulté les excuses de Renaud, mais il est en doute si elles sont vraies ou fausses, [ls ne choisissent 
plus leur champ de batulle sur humide rivage de Barcelone, où ils l'avaient fixé d'abord; mas 1ls 
conviennent pour le lendemain malin de se trouver à une fontaine dans le voisinage. 

104, Renaud Y aménera le cheval. qui sera placé au milieu, à la portée de chacun. Si le rot tue 
Renaud, ou le fait prisonnier, il s'emparera du destrier sans délai. Mais si c'est Gradasse qui a le 
dessous, qui en est réduit à la dernière extrémité, ou qui, n'en pouvant plus, en vient à se rendre, 
Renaud lui prendra Durandal. 

105. Avec un grand étonnement el une douleur plus grande Renaud avait (comme je vous lai 
dit) appris de la belle Fleur-dedis que son cousin avait perdu la raison: il avail aussi entendu 
l'histoire de ses armes et de la querelle à laquelle elles avaient donné lieu; il savait qu'en fin de compte 
Gradasse possédail celle épée que Roland avait illustrée par mille et mille victoires, 

106, Lorsqu'ils furent d'accord, le roi Gradasse s'en retourna vers ses gens, quoiqu'il eul élé invité 
par le paladin à venir loger avec lui. Dès qu'il fit jour, lé roi paien s'arma, Renaud en fit autant, et ils 
arrivèrent tous les deux à l'endroit voisin de la fontaine où ils devaient se disputer Bayard et Durandal, 

107. Le combat que Renaud devait livrer, seul à seul, à Gradasse paraissait inquiéter lous ses 


amis; ils en gémissaient avant l'événement, Gradasse avail un grand courage, une grande force et 
to 
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beaucoup d'habileté ; el maintenant qu'il portait au côté l'épée du fils du grand Milon, chacun palissait 
de crainte pour Renaud. 

108. Et plus que les autres le frère de Vivien était mquet et alarme dé ce combat; 114 mettrait 
volontiers la main pour le faire rester sans effet, Mais il ne voudrait pas que le héros de Montauban 
en vint avec fui à une inimitié extrème: car celui-ci lui en voulait encore pour l'autre combat qu'il 
avail empéché quand 1 l’enleva sur un navire. 

109. Mais que les autres restent plongés dans l'inquiétude, la crainte et la douleur, Renaud 
s'en va joyeux et confiant : il espère que maintenant 1 va se laver du bläme qu'il lui parait dur de 
supporter à tort, de manière à forcer ceux de Poitiers et de Hautefeuille à demeurer muets pour 
loujours. Il s'avance avec hardiesse, sûr au fond de son cœur de remporter l'honneur de la victoire. 

110. Lorsque chacun par des côtés différents fut arrivé presque en même lemps prés de la claire 
fontaine, ils s'accueillirent affectueusement, d'un visage aussi serein, aussi amical que si le héros de 
Clermont et Gradasse élaient unis par les liens du sang et de l'amitié. Mais comment ils en vinrent 


ensuite à se battre. j'en renvoie le récit à un autre moment. 
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1. Je devais vous raconter, il m'en souvient {je l'avais 





précédemment promis el cela m'est ensuite sorti de l'es- 
prit), le soupcon jaloux qui avait affligé la belle maitresse 
de Roger: soupeon plus pénible, plus cruel, que ce qu'elle 
avail appris de Richardet, el dont la morsure plus aiguë, 


plusenx enimée. aval pénétré danssoncœour pou rledevorer. 





3, Je devais en parler dans mes chants, mais j'ai 
commencé un autre sujet, parce que Renaud survint à 
la traverse; puis Guidon m'a donné assez à faire, et la 
quelque peu relardé dans mon chemin. Je me suis engagé 
d'une chose dans une autre, de façon que je ne me suis 
euère souvenu de Bradamante. Je me la rappelle main- 
lénant el je veux reprendre ce récit avant de chanter le 
combat de Renaud et de Gradasse. 

3. Mais il faut encore, avant que je vous en parle, 
que je vous entrelienne un peu d'Agramant, qui avail 
rassemblé à Arles les débris échappés à l'embrasement 
de celte terrible nuit qui lui restaient, parce que le lieu 
était propre à recueillir son ump dispersé el a lui fournir des secours et des vivres, élant silué en 


face de l'Afrique, dans Le voisinage de l'Espagne, sur le bord d'un fleuve él prés de la mer. 
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4. Marsile fait engager par toul son royaume fantassins et cavaliers, läehes et braves: de gré ou 


de force on arme à Barcelone tous les vaisseaux en élat de combattre, Agramant lient conseil chaque 
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Siancé À. 


jour, il n'épargné ni travaux ni dépenses. Pendant ce temps toutes les villes d'Afrique sont aceablées 
de lourdes contributions. 
5, Pour décider Rodomont à revenir, il lui a fait, sans pouvoir l'oblenir, proposer une de ses 


cousines, fille d’Almont, en lui donnant pour dot le beau royaume d'Oran. Le hautain personnage 
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né veul pas s'éloigner du pont, où il a rassemblé assez d'armes et de selles vides de ceux qui se sont 
déjà présentés à ce passage pour en couvrir tout le rocher. 

b. Marphise ne voulut pas imiter la conduite de Rodomont : loin de là. lorsqu'elle apprit qu'Agramant 
avait êlé ballu par Charles, que ses soldats étaient tués, dispersés où prisonniers, el qu'avec peu de 
monde il s'était reliré à Arles, sans attendre qu'on l'appelât, elle en prit le chemin pour venir an 
secours de son souverain et lui offrir ses biens et sa personne. 

7. Et elle lui amena Brunel, et le lui donna sans condition, ne lui avant fait aucun mal. Elle 
l'avait tenu dix jours et dix nuits dans la erainte continuelle d'être pendu. Puis, lorsqu'elle vit que mi 
par force ni par prière sa défense n'étail prise par personne, elle ne voulut pas salir ses glorieuses 
mains dans un sang si méprisable, et elle Le délia. 

S. Elle lui pardonna toutes ses antiques offenses 
el le lraina avec elle dans Arles vers Agramant. 
Vous devez bien penser quelle joie ressentit le roi 
de la voir arriver à son aide, Il voulut que Brunel 
servit à lui prouver quel grand prix il allachait à 
son secours, car, de son plein gré, il fit exécuter la 
menace qu'elle lui avail adressée de vouloir qu'il 
fut pendu. 

d. Le coquin fut abandonné dans un endroit 
inculle el désert pour être la päture des corbeaux 
et des vautours. La justice.divine fait que Roger. 
qui l'avail sauvé autrefois el qui lui aurait retiré 
le lacet du cou, se trouve malade en ce moment, 
el ne peut le secourir. Et quand il le sut, le fait 
était déjà accompli, de sorte que Brunel ne fut 
point secouru, 

10. Cependant Bradamante ne cessait d'accuser 
la longueur de ces vingt jours, dont la fin aménerail 
le moment où Roger devait lui revenir, à elle et à 


la vraie foi. Pour celui qui attend le moment de 





sortir de prison ou d'exil, le temps ne semble pas 
plus lent à rendre la liberté ou la douce et bien- Stance 9 


aimée palrie qu'on désirait revoir, 





11. Dans celte dure attente elle croirait parfois qu'Æthon où Pyroïs ‘est devenu boiteux, où que 
la roue s'est brisée, tant il lui semble lourner plus lentement que de coutume. Chaque jour lui parail 
plus long que celui où le mieux Hébreu * par sa grande foi arrêta le ciel; plus longue chaque nuit que 
la nuit” qui donna naissance à Hereule. 

12. Oh! combien de fois les ours. les lions. les blaireaux dormeurs excitérent son envie! car elle 
eut voulu dormir tout ce lemps el ne s'évoiller jamais, ne rien entendre, jusqu'à ce que Roger vint la 
tirer de ce lourd sommeil. Non-seulement cela lui est impossible, mais encore elle ne peut, de loute 
la auit, dormir une seule heure. 

13. Sur un côté, sur l'autre, elle foule avec ennui la plume de son lit, et nv trouve point 
le repos. Souvent elle recommence à ouvrir la fenêtre pour voir si l'épouse de Tithon * répand devant 
l'astre matinal le lis brillant et la rose vermeille. Puis. quand le jour est venu, elle n'est pas moins 
impaliente de voir le ciel orné d'étoiles. 

14. Quand elle fut à quatre ou einq jours près du terme, pleine d'espérance, elle attendait d'heure 


en heure le messager lui apportant la nouvelle : Voici Roger qui vient. Fréquemment elle montait 
(RL 


— 
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eur une tour élevée, d'où l'on découvre à l'entour des bois touffus el d'agréables campagnes et une 
partie de la route par laquelle on va de France à Montauban. 

15. Si de loin elle aperçoit des armes qui brillent, ou quelque chose qui ressemble à un chevalier, 
elle croit que c'est son désiré Roger, et ses beaux veux et ses cils se rassérènent: si c'est un homme 
sans armes, où un voyageur à pied, elle se prend à espérer que c'est un messager de sa part, et si 
ensuite elle s'apercoil que cetle espérance étail trompeuse, elle ne cesse de concevoir une autre 
espérance nouvelle. 

16. Quelquefois, croyant le rencontrer, elle s'arme, elle descend de la montagne, el s'avance en 
bas dans la plaine; ne le trouvant pas, elle se met à espérer qu'il est arrivé par un autre chemin à 
Montauban, Et avec le désir qui avait entrainé ses pas hors du chateau, elle y retourne el y rentre en 
vain. Elle ne le trouve ni ici ni là, et pendant ce lemps elle passe le terme si attendu par elle, 

17. Le terme se passe d'un, de deux, de trois jours, de six, de huit, et de vingl; ne voyant pas son 
fiancé el n'en recevant pas de nouvelle, elle commence des lamenta- 
lions qui auraient ému de pitié dans les sombres rovaumes les Furies 
à la chevelure de serpents. Elle s'en prend à ses beaux veux divins, à 
son sein blanc, aux boucles dorées de sa chevelure. 

18. « Serail-il donc vrai, disait-elle, qu'il me convienne de chercher 
quelqu'un qui me fuit et se cache de moi? Dois-je donc eslimer quel- 
qu'un qui me dédaigne? Dois-je prier qui ne me répond jamais? Souf- 
frirai-je que qui me hail possède mon cœur? Quelqu'un qui estime tant 
ses hautes qualilés, qu'il faudra qu'une déesse immortelle descende du 
ciel pour allumer l'amour dans son cœur? 

19, « Il sait, cet orgueilleux, que je l'aime, que je l'adore, et il ne 
mé veut ni pour amante, ni pour esclave. Le cruel sait que je languis, 
que je me meurs pour lui, el c'est aprés ma mort qu'il me réserve sa 
pitié. De peur que je ne lui raconte mon marlyre, qui pourrail fléchir 
sa résolution insolente, il se cache de moi, pour rester cruel, comme 
fait l'aspie”, qui ne veut pas entendre le chant (magique). 

20. « O Amour, arrèle celui qui fuit avee tant de légéreté devant 





ma course trop lente, ou remets-moi dans l'état d'où lu m'as tirée, quand 

Stance 14. je n'élais soumise ni à loi ni à personne. Hélas! quelle est mon erreur! 

quelle est ma folie d'espérer que par des prières on puisse exciler 

en doi de la pitié, loi qui le plais à te repailre, à Le nourrir des ruisseaux de larmes que tu fais couler 
de nos veux. 

24. « Mais de quoi dois-je me plaindre, hélas! si ce n'est de mon désir insensé, qui m'entraine si 
haut et s'avance à lravers les airs, jusqu'à ce qu'il arrive dans celle région où il se brule les ailes, puis, 
ue pouvant plus me soutenir, me laisse tomber du ciel? EL là ne finit pas le mal. Car il reprend ses 
ailes, et brûle de nouveau : de sorte que je ne trouve jamais de fin à mon désespoir. 

99. « Au lieu d'aceuser ma passion, je dois me plaindre de moi-même, qui lui ai ouvert mon sein, 
d'où elle a chassé la raison : et loute ma force est impuissante contre elle. Chaque jour elle m'entraine 
de mal en pis, je ne puis la maitriser, parce qu'elle est sans frein ; el je vois qu'évidemment elle 
m'entraine à la mort, puisque mon mal devient plus douloureux par l'attente. 

23. « Hélas! pourquoi vouloir aussi m'en prendre à moi-même? Quel crime ai-je jamais commis, 
si ce n'est de l'aimer? Quoi d'étonnant si les sens d'une femme faible et fragile ont ëlé subilement 
caplivés? Eh quoi! devais-je chercher un abri, un refuge, afin de ne pas être sensible à la souveraine 
beauté, à l'air majestueux, à la politesse du langage? Bien malheureux est celui qui se refuse à voir 


la lumière du soleil. 
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24. « El, outre mon destin, j'y lus poussée par les paroles d'un autre qui mérilaient ma confiance. Il 
mé peignit la félicité suprême qui devait être le prix de cet amour. Si celle promesse fut feinte, si le 
conseil que me donna Merlin fat trompeur, je puis bien me plaindre de lui, mais jé ne puis plus 
m'empécher d'aimer Roger. 

20, «Je puis me plaindre de Merlin et de Mélisse, el je les accuserai éternellement de m'avoir fail 
montrer par les esprits infernaux la postérité qui devait sortir de moi, pour me mettre en esclavage au 
moyen de ce faux espoir; et je n'en comprends pas le molif, si ce n'est qu'ils étaient peut-être jaloux | 
de ma douce sécurité, du calme de mon âme. » 

26. La douleur l'absorbe tellement, qu'il ne reste dans son cœur aucune place pour la consolation. | 
Mais, malgré cela, survient l'espérance qui essaye de pénétrer dans son sein: elle réveille en elle le 
souvenir de ce que but a dit Roger en parlant: et, contre l'avis de ses autres sentiments, elle Jui conseille 
d'allendre son retour d'heure en heure. 

21. Celle espérance la soulinl dont encore un mois aprés les vingt jours écoulés. De sorte que [a 
douleur ne Uint pas son âme dans une aussi grande oppression qu'elle eût pu le faire. Un jour qu'elle 
s'en vint sur la roule, comme elle le fusil souvent, pour rencontrer Roger, linfortunée apprit une 
nouvelle qui loul d'un coup fil fuir l'espérance, lon de 
lout autre soulagement. 

28. Elle rencontra un chevalier gascon, qui venait 
directement du camp africain, où il avait été prisonnier 
| depuis le jour de la grande bataille devant Paris, Elle fit 
une foule de quéslions, jusqu'à ce qu'elle en vint au but 
fixe pour elle. Elle s'informa de Roger, el s'arrêta K; 


elle ne s'écarla plus de ce sujet. 





29. Le chevalier lui én parla à bon escient, car il 


Stan 2 


connaissait bien celle cour. I raconta comment Roger 
s'était battu en combal singulier avec le redoutable Man- 
dricard: et comment il l'avait tué, et avait été blessé par lui de façon à être plus d'un mois près de la 
mort, Et si son histoire s'était terminée KR, elle aurail été la véritable excuse de Roger. 
30. Mais ensuite il ajouta qu'il y avail dans le camp une jeune femme, nommée Marphise, qu 
n'était pas moins belle que valeureuse, et également habile aux armes de loule espèce; qu'elle aimait 
Roger, qu'elle en était aimée, qu'on la voyait rarement sans lui et lui sans elle, et que chacun croyait 
qu'ils s'étaient mutuellement engagé leur foi ; 
31. Et que, lorsque Roger serait rétabli, leur mariage devait être publié; et que tous les rois, lous 
les princes paiens en élaient très-charmés el joyeux; car, connaissant la valeur surhumaine de l'un et 
de l'autre, ils espéraient que bientôt sortirait d'eux une race d'hommes de guerre, la plus vaillante qui 
ait jamais été sur la terre. 
32. Le Gascon eroyail ce qu'il disait; non sans raison, car dans l'armée des Maures c'était l'opinion | 
el la croyance générales, et le bruit publie s'en répandait. Les nombreuses marques d'amilié qu'ils se 
donnaient avaient fait naître ces bruits, car, bonne où mauvaise, la renommée, au sortir d'une seule | 
bouche, s'aceroit bientot à Pinfins. 
393. Comme elle était venue avec lui au secours des Maures el né se montrait Jamais sans lui, cela 
avail confirmé celle croyance. Mais ce qui l'avail ensuile encore accrue, €'est qu'élant partie du camp | 
en emmenant Brunel, comme je lai raconté, elle y étail revenue sans être rappelée par personne, 
uniquement pour voir Roger. | 
34. C'était uniquement pour le voir, lui gravement malade à la suite de sa blessure, qu'elle était 
FéVETUé AU Camp, non pas une seule fois, mais souvent, Elle y passait la journée el repartait le 


soir, Et cela donnait d'autant plus aux gens prétexte à parler qu'on la savait si fiére, que loul le 


es 
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monde lui paraissait digne de ses dédains, et que Roger élait le seul auprès duquel elle se fit 
bonne et humble. 

25. Comme le Gascon affirmait tout cela comme vrai, Bradamante fut saisie d'uné telle peine, d'un 
tel déchirement de cœur, qu'elle put à peine se retenir de tomber. Sans dire mot, elle poussa son destrier, 
pleine de jalousie, de colère el de rage, et, ayant chassé loin d'elle tout espoir, élle rélourna furieuse 
à sa chambre. 

36. Là, sans se désarmer, elle se jette entièrement sur son lit en s'y eachant le visage, el pour que 
ses eris n'appellent pas sur elle l'attention, elle serre les draps dans sa bouche. Repassant ce que lui 
avait dit le chevalier, elle se plonge dans une telle douleur, que, ne pouvant plus la supporter, elle esi 
contrainte d'éclaler et de parler ainsi : 

37. « Malheureuse! à qui puis-je croire désormais? Je dois dire que tout homme est perlide el cruel, 
puisque lu es cruel el perfide, loi, mon Roger, que j'ai connu si tendre et st fidèle. Quelle cruauté, 
quelle affreuse trahison, racontées dans les histoires tragiques, ne le sembleront moindres, si lu veux 
penser à ce que jé mérilais el ce que tu me devais toi-même ! 

38. « Pourquoi, Roger, lorsqu'il n°y a pas de chevalier plus courageux et plus beau que loi, ou qui 
approche même à une grande distance de la valeur, de lon caractère, de ta noblesse, pourquoi ne 
veux-tu pas qu'on dise qu'à tes illustres et divines qualités lu joins aussi la constance; que lu es d'une 
fidélité inviolable, devant laquelle toute autre vertu doit s'ineliner et se rendre? 

39. « Ne sais-lu pas que, sans celle-là, on ne remarque aucune valeur, aucune noblesse, de même 
qu'une chose, si belle qu'elle puisse être, ne peut se voir à où ne brille aucune lumière? IT La été 
facile de tromper une jeune fille dont tu étais le maitre, l'idole, la divinité; à qui tes paroles auraient 
pu faire croire que le soleil était obscur el froid. 

40, « Cruel, de quel crime as-lu done à l'accuser, si tu ne le repens pas de faire mourir celle qui 
l'aime! Si lu regardes comme chose si légère lon manque de foi, de quel autre fardeau sentiras-tu 
le poids sur ton cœur? Comment lrailes-lu l'ennemi, si lu me réserves, à moi qui l'aime, de pareils 
lourments? Je pourrai dire qu'il n'ya pas de juslice dans le ciel, si jé tarde à voir ma vengeance, 

#1. «Si, plus que tout autre crime, celui de l'odieuse ingralitude pèse sur la conscience humaine ; 
si pour cela le plus beau des anges fut relégué dans les ténébres de l'abime; si un grand crime appelle 
un grand châtiment, quand l'expialion nécessaire ne lave pas läme coupable, crains qu'un rude 
chäliment ne descende sur Loi, qui es si ingral pour moi, étne veux pas l'en repenlir, 

42, « Par-dessus tous les autres lors, j'ai encore, cruel, à l'accuser de larein *. Ce n'est pas de retenir 
mon cœur que je te fais reproche : je veux bien l'en absoudre. C'est de loi que je parle, qui lélais 
donné à moi, et qui, sans raison, m'as ensuite repris lon cœur, Rends-le-moi, déloyal; car lu sais bien 
que celui qui garde le bien des autres ne peut se sauver. 

#3. « Tu m'as délaissée, Roger: je ne veux pas l'oublier; et quand je le voudrais, je ne le pourrais 
pas; mais, pour échapper au chagrin el au lourment, je puis el veux lerminer mes jours, Je regrelle 
seulement de ne pas mourir avec lon affection. Si les Dieux m'eussent accordé de mourir quand je 
l'élais chère, jamais lrépas n'eut été aussi forluné. » 

4%. En parlant ainsi, disposée à mourir, elle saute du lit, et, enflammée de rage, elle se met la 
pointe de son épée sur le côté gauche, Mais elle s'aperçoit alors qu'elle est tout armée, En ce moment 
elle est accessible à une meilleure inspiration qui parle à son âme : « 0 femme, sortie d'un si noble 
lignage, veux-tu done finir Les jours d’une manière si condamnable? 

#5. « Ne vaut-il pas mieux que tu l'en ailles sur un champ de bataille où l'on peut toujours mourir 
glorieusement? Là, s'il arrive que tu meures devant Roger, peut-êlre sera-til encore affligé de la mort. 
Mais, si c'est par son épée que tu dois périr, quelle femme sera jamais morte plus contente? C'esl 
justice qu'il l'ôte la vie, puisqu'il est la cause du tourment où {un vis. 


46. « Peut-être aussi adviendra-t-il qu'avant de mourir lu tireras vengeance de celle Marphise. 
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qui, en laliénant Roger, par ses arlilices el son amour criminel, a causé la mort. » Ces résolutions 
parurent meilleures à la jeune fille, el aussitôt elle recouvrit ses armes d'emblèmes destinés à exprimer 
le désespoir el la volonté de mourir. 

#7. Sa soubreveste élait de la couleur des feuilles quand elles se desséchent détachées du rameau. 
ou que la sève qui faisait vivre l'arbre vient à leur manquer. Le dessus était brodé de branches de 
cyprés, arbre qui ne reprend pas lorsqu'il a senti la hache. Son vêtement 


a sa douleur. 


convenait tout à fail 


#8. Elle prit le destrier que montait ordinairement Astolphe, et cette lance d'or, qui, rien qu'en 
les touchant, désarçonnait les chevaliers. Pourquoi Astolphe la ui avait donnée, en quel lieu, à quel 
moment, el de qui 1 l'avait eue, je crois inutile de le raconter de nouveau, Elle prit, celle 
lance, sans se douter de la vertu merveilleuse qu'elle possédait. 

49. Sans écuyer el sans suile, elle descendil de la montagne et se mit en route pour Paris par 
la voie la plus directe, vers l'endroit où était le camp des Sarragins; car la nouvelle ne s'était 
pas encore répandue que le paladin Renaud, avec le concours de Charles et de Maugis, leur avait 
fait lever le siège. 

0, Elle avait quilé le Quercy, laissé derrière elle la ville de Cahors él lonte la montagne où 
nail la Dordogne; et elle découvrit la contrée de Montferrand et de Clermont. lorsqu'elle vit venir 
par les mêmes chemins une dame d'une figure aimable, qui avait un éeu attaché à l'arcon de sa 
selle, et trois chevaliers marchaient à ses côtés. 

31. [autres dames el des écuyers venaient ensuite, devant, derrière, formant un long cortège. 
La fille d'Aymon demanda à Fun d'eux, qui passait à côté d'elle, quelle était cette dame. I lui dit : 
« Celle dame, envoyée comme ambassadrice au roi du peuple francais, vient, après une longue 
navigation, de l'ile Perdue, par delà le pôle Aretique. 

32. « Les uns l'ont nommée l'ile Perdue, les autres l'Islande. La reine de cette ile, d'une beauté 
incomparable et merveilleuse, comme le eiel n'en a jamais accordé à personne, sinon à elle, envoie à 
Charles léeu que vous voyez; mais avec la convention, sous la condition expresse, qu'il le donne au 
meilleur chevalier qui, selon son jugement, se trouve aujourd'hui au monde. 

M. « Comme elle s'estime, et comme elle est en effet la plus belle femme qui fut jamais, 
elle voudrait aussi trouver un chevalier qui surpassât tous les autres en force el en courage : 
parce qu'elle à résolu (el sa résolution est si ferme, que cent mille secousses ne pourraient 
l'abattre) que celui-là seul qui tient le premier rang dans les armes pourra devenir son amant 
él son époux. 

JE, « Elle espère qu'en France, à la fameuse cour de Charlemagne, ou trouvera le chevalier {qui 
aura fait voir par mille prouesses qu'il est plus fort et plus courageux que tous les autres, Les trois 
personnages qui l'escortent sont tous rois, el je puis vous dire où : l'un règne en Suéde, l'autre en 
Gothié *, et l'autre en Norvége. [ls ont peu d'égaux, ou n'en ont aucun dans les armes. 

4. « Ces trois rois, dont les pays sont, non pas les voisins, mais les moins éloignés de l'ile Perdue, 
nommée ainsi parce que ses parages sont connus de peu de navigaleurs, élaient el sont encore 
amoureux de la reine et ont à l'envi, ambitionné de l'épouser, et, pour être agréés d'elle, ont fait des 
exploits dont il sera parlé tant que le ciel continuera de se mouvoir. 

36. « Mais elle ne veut ni de ceux-ci, ni d'aucun autre qu'elle ne puisse croire le premier de tous 
les guerriers du monde. «Je liens peu de compte, leur dit-elle, des exploits que vous avez faits 
dans ces elimats, Et si l'un de vous se distinguait des deux autres comme brille le soleil au milieu 
des éloiles, je l'admirerais volontiers, mais il ne me parailrail pas, pour cela, mériler le renom du 
meilleur chevalier qui porte aujourd'hui les armes. 

97. « Je vais envoyer à Charlemagne, que j'estime et honore comme le prince le plus sage qui 
soit au monde, un riche écu d'or, à condition qu'il le donne au chevalier qui a parmi les autres la 
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loire el là première répulation de bravoure. Que ce chevalier soil son vassal ou celui d'un autre. 
c'est l'opinion de ce souvériin qui me décidera. 

58. « Ensuite, lorsque Charles aura recu l'écu et Faura donné à ce chevalier st fort el si courageux. 
qu'il aura jugé supérieur à tous les autres qu'on puisse trouver à sa cour où dans quelque autre cour, 
si l'un de vous, à l'aide de sa valeur, me rapporte léeu, je mellrai en lui out mon amour, toute ma 
passion, et c'est lui qui sera mon époux el seigneur, » 

59. « Telles sont les paroles qui ont fait venir d'une mer si lointaine ces trois rois, qui se sont 
déterminés à conquérir l'écu, où à mourir de la main de celui qui l'obtiendra. » Bradamante fut 
lrès-alléntive à écouter lout ce qui lui fut raconté par l'écuyer, qui prit ensuite les devants et poussa 
son cheval de manière à rejoindre la compagnie. 

60. Quant à elle. au lieu de galoper et de courir derrière lui, elle suit sa roule lout à son aise, 
el raisonne de beaucoup de choses qui peuvent arriver, 
En somme. elle pense que cel écu est destiné à faire 
nailre en France de la discorde, des querelles, et une 
inimilié durable entre paladins el autres chevaliers, «ai 
Charles veut déclarer quel est le meilleur et le donner 
a celui-là. 

61. Celle pensée lui serre le cœur; mais ce qui l'op- 
presse bien plus et le lorture plus cruellement, c’est le 
relour de sa pensée à Roger, qui lui à ravi son amour et 
l'a donné à Marphise. Toute son âme est si ensevelie dans 
celte réverie, qu'elle ne ul pas allention à la roule él ne 
réfléchit pas où elle veut arriver, ni si elle trouvera devant 
elle un gilé commode pour y passer la nuil, 

62. Comme une barque que le vent ou quelque autre 
accident a détachée de la rive, va privée de nocher el de 
gouvernal où l'emporte ou l'éentraine le cours du fleuve, 
ainsi la jeune amante, toul absorbée dans la pensée de 
son cher Roger, allait à la volonté de Rabican: car son 
esprit, emporté au loin à plusieurs milles, oublie de 


diriger les brides, 





63. A la fin elle lève les veux et elle voit que le soleil 

Stanre Ga. avait tourné le dos aux villes de Bocchus*, el qu'ainsi 

que le plongeon, il s'élail noyé au sein de son antique 

nourrice * au dela du Maroc. Si elle décide que les broussailles des champs lui serviront de gite, elle 

prend là une résolution imprudente, car 11 souflle un vent froid. et le ciel chargé la menace de 
recevoir de la pluie ou de la neige pour celle nuit. 

G4. Elle presse l'allure de son cheval, et elle n'avait pas fil beaucoup de chemin lorsqu'elle voit 
un berger qui quitlait les champs et poussait son troupeau devant lui. La dame le prie avec instances 
de lui indiquer où elle pourrait se réfugier bien où mal: car, si mal qu'on soit logé, il serait toujours 
plus fâcheux d'être dehors à la pluie. 

65. « Je ne connais, dit le berger, aucun endroit que Je puisse vous indiquer, sinon éloigné d'ici 
de quatre ou de six lieues, excepté un seul, qui s'appelle la Roche de Tristan. Mais tout le monde ne 
réussit pas à y loger: car le chevalier qui desire v loger, doit d'abord en conquérir le droit la lance 
au poing el ensuite le défendre. 

Gil, à Si. quan arrive un chevalier. la chambre esl vide, Le chaltelain de recoit ; mais il exige (que. 


sil survient de nouveaux arrivants, on promelle de sorlir pour jouter contre eux. S'il n'en vient pas, 
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on n'a pas besoin de bouger: sil en arrive un, il faul reprendre son armure et lutter contre lui: et 
celui des deux qui a le dessous, doit céder la place el s'en aller loger à la belle étoile, 

67. « Si deux, rois quatre guerriers, ou plus, arrivent les premiers ensemble, ils obtiennent 
amicalement d'être logés: celui qui vient seul ensuite a une pré condilion, car contre eux tous il lui 
faut lutter, De même, si un seul s'est fail recevoir d'abord, c'est avec lui que devront jouler les deux, 
lois, quatre, où plus, qui viendront après: et s'il a de la valeur, elle lui sera d'un urand secours. 

GS. « De méme encore, si une dame, où une demoiselle arrive seule ou accompagnée à ce château. 
etquilen vienne ensuile une autre, le logis est pour la plus belle, celle qui l'est moins reste dehors. » 
Bradamante demande où est ce château: le bon berger, non-seulement le lui dit de vive voix, mais 
de la main il Jui indique l'endroit, à cinq ou six milles de distance. 

69. La jeune dame, bien que Babican trotte bien, ne peul, par ces chemins langeux el defoncés 
par la pluié fréquente de la saison, le presser sullisamment, pour arriver avant que la sombre nuit ait 
répandu lobseurité sur le monde entier. Elle trouva 
la porte fermée ét dit à celui qui en avait la garde, 
qu'elle désirait loger. 

30, Il répondit que lai place étail occupée par des 
dames el par des chevaliers arrivés avant elle, el qui 


élaient autour du feu, attendant que le souper leur fût 





servi, « Si le souper y eslencore et s'ils ne l'ont pas 
mangé, dit la dame, je ne crois pas que ce soit pour 
eux que le cuisinier Fait fait, Va donc; je les attends 
ici. Je connais la coutume el j'entends lobserver, » 

il. Le gardien part el va porter l'ambassade là où 
les chevaliers éluent fort à leur aise; elle ne dut pas 
leur étre trop agréable, car elle les obligeait à sortir à 
air par un froid désagréable etquand'une grande pluie 
commencant. Ils se lévent toutefois el prennent lente- 
ment leurs armes. Les autres restent: et ceux-là, sans 


trop se presser, vont ensemble où la dame les attend. 





72. C'étaient trois chevaliers si valeureux, qu'il y 

en avail peu au monde dé plus valeureux qu'eux. ÿ sance 6. 

C'élaient eux que, ce même jour, on aval vus 

accompagnant l'ambassadrice, et qui en Islande s'étaient vantés de remporter de France lécu d'or. 
Comme ils avaient poussé davantage leurs chevaux, 1ls étaient arrivés avant Bradamante. 

73. Peu de guerriers leur étaient supérieurs dans les armes: mais elle compte bien être de ce petit 

nombre. Car à aucun prix elle n'entend passer celle nuit dehors, mouillée et à jeun. Les gens de 
l'intérieur aux fenêtres et dans les galeries regardent la joute à la clarté que la lune répand malgré 
les nuages et la pluie qui tombe. 
74. Comme se livre à la joie un amant bien enflammé, qui se prépare à entrer pour de doux 
larcins. quand enlin. uprés lani d'attente, il entend sé mouvoir le silencieux verrou. ainsi, désireuse 
de se mesurer avec ces chevaliers, Bradamante se réjouit quand elle entend les portes s'ouvrir, le pont 
se baisser el qu'elle les voil sortir. 

75. Aussitôt qu'elle voit les guerriers sortir hors du pont ensemble ou a peu de distance Pun de 
l'autre, elle se retourne pour prendre du champ, el revient ensuite lançant son excellent cheval à toute 
bride, et tenant en arrêt la lance que lui donna son cousin. el qui dans un tournoi ne manque jamais 
son coup. Chaque guerrier qu'elle touche, fütce Mars, est forcé de tomber de la selle. 


76. Le roi de Suède qui se présenta le premier fat aussi le premier renversé à plat, tant son 
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casque ful violemment heurté par cette lance qu'on ne baissa jamais en vain. Le rot de Gothie courut 
ensuite ét se trouva les pieds en l'air loin de son cheval. Le troisième resta sens dessns dessous dans 
l'eau et fut à moilié enseveli dans la vase. 

77. Aussitôt qu'elle les eut, en trois coups, jetés tous la tête en bas et les pieds en Fair, elle s'en va 
au chateau, où elle avait le droit d'être logée la nuit: mais, avant d'entrer, on lui fait jurer qu'elle en 
sortira toutes les fois que du dehors d'autres l'appelleront à combattre, Le seigneur du lieu, témoin 
de ses prouesses, l'accueille avec de grands honneurs. 

78. Autant en fait la dame qui était venue 1 dans la soirée avec les trois princes envoyés de l'ile 
Perdue en ambassade au roi de France, Elle se lève el va courtoisement au-devant de Bradamante 
qui la salue avec sa grâce el son affabilité ordinaires, Puis la dame, avec un air serein, lui prenanl 
la main, la conduit auprés du feu. 

79. Bradamante, commencant à se désarmer, avait déposé son écu et ôlé son casque, quand une 
résille d'or, dans laquelle elle enveloppait et cachait ses longs cheveux, sortit avec le casque, d'où ses 
cheveux tombèrent épars sur ses épaules et la découvrirent à l'instant: ils la firent connailre pour une 
jeune fille, non moins redoutable par les armes que belle de visage. 

80. De mème qu'à la chute Ÿ des rideaux la scène d'un théâtre apparail, à travers mille lumières, 
remplie d'arcades, de plusieurs édifices superbes, et décorée d'or, de statues et de peintures, ou 
comme le soleil, sortant des nuages, découvre son disque éclatant el serein, ainsi Bradamante, en 
enlevant son casque et découvrant son visage, montre le paradis ouvert, 

81. Sa belle chevelure, que lilla l'ermite , à repoussé el est devenue assez longue pour 
qu'elle puisse s'en faire un nœud derrière la têle, bien qu'elle ne soit pas comme elle était 
d'abord. Le seigneur du chäleau, qui l'avait beaucoup vue autrefois, Gent pour certain que c'es 
Bradamante, I l'accueille alors mieux qu'au premier moment, et lui montre la grande estime 
qu'il fait d'elle, 

82. Ils s'assevent auprés du feu et repaissent leurs oreilles de conversations agréables el honnêtes, 
landis que, pour restaurer aussi le reste du corps. on apprèle d'autres aliments, La dame demande à 
leur hôte si celte mamère d'héberger esl une coutume nouvelle où ancienne: quand elle a commencé, 
et qui l'a établie. Le chevalier lui répond en ces lermes : 

83. « Dans le lemps que régnait Pharamond, Clodion, son fils, eut une maitresse agréable et belle, 
et de manières aussi parfaites que n'importe quelle autre dame en cel âge antique, I Faimait tellement 
qu'il n'en délournait pas plus les veux que ne le faisait, dit-on, auprès d'lo ©, le berger son gardien F, 
ar il avait une jalousie égale à son amour. 

84. « UT la tenait tel; car ce châleau élail un don de son père, el ilen sorlail rarement: avec lui 
habitent dix chevaliers des meilleurs de France. Pendant qu'il y était, survintle brave Tristan, et en sa 
compagnie une dame délivrée par lui, peu d'heures auparavant, d'un féroce géant qui l'entratnait de force. 

So. « Tristan y arriva comme le soleil avait déja tourné le dos aux rivages de Séville: il demanda 
a étre reçu dans le château, parce qu'il n'y avait pas d'autre logis à dix milles. Mais Clodion, très- 
amoureux él très-jaloux, finit par décider qu'un étranger, quel qu'il püt être, n'entrerail pas dans ces 
murs tant que sv trouverait sa belle maitresse. 

86. « Le chevalier ne pouvant, malgré ses longues el instantes priéres, obtenir d'être reçu : 
a Maintenant. dit-il, ce que je n'a pu le faire faire par prières, j'espère que lu le feras malgré Loi: » 
et défia Clodion avee lous les dis qu'il avait près de lui: el, en poussant un eri de défi, ils'offre à loi 
prouver, la lance ou l'épée à la main. qu'il est un discourtois el un vilain, 

#7, « Sous celle condition que, s'il le fait tomber à lerre, lui el sa troupe, el qu'il reste Iui-méme 
ferme en selle, il prétend loger seul au château, et il entend mettre les autres à la porte, Pour ne pas 
souffrir cet affront., le fils du roi de France s'expose a a mort: car, frappé violemment. 1l lombe 


à lerre: les autres lombent de même. el Tristan leur ferme les portes, 
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#13 
88. « Entré dans de chateau, 1 v trouva | 


ü dame dont je vous ai parlé, si chère à Clodion et que la 
TANRTIN LE sl AvVare des dons de [Fr beauté. aval fule ss] belle qu aucune au. || s'entrelient avec elle: 
au dehors pendant ce lemps une apre el amère Jelousie brûle et martèle l'amant: il ne tarde pas il 


adresser des prières au chevalier, qu'il supplie de ne pas refuser de la lui rendre. 





sannos #1, 


89. « Tristan, bien qu'il ne soil pas lrés-sensible à ses charmes Gil né pourrait apprécier aucune 


autre femme qu'iseull; le breuvage enchanté qu'il but autrefois ne lai permet pas d'en aimer mt d'en 


. = n 4 
caresser une autre), cependant, comme il voudrait se venger de la dureté dont G 





odron aval use envers 
Lui: « me semblerait, lui dit-il, commettre une action blämable, si une telle beauté élail mise en 
dehors de sa demeure, 

O0. « Si Clodion s'ennuie de dormir seul à la fraiche et demande une compagne, jar avec mor une 
jeune fille fraiche et belle, non pourtant d'une beauté aussi accomplie; celle-là, je consentirar volontiers 


LL 
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à ce qu'elle sorte el qu'elle obéisse à lous ses ordres: mais la plus belle, 1lme semble juste et naturel 
qu'elle reste avec celui de nous qui est le plus robuste, » 

4 « Clodion., exelu de chez lui et mécontent. tourna toute la nuit, comme sil eut fait Ta garde pour 
Ceux (qui dormaient à l'aise dans be logis: et bien plus que du froid et du vent, il se lamentait de la 
perle de sa dame. Le malin Tristan en eut compassion; il la lui rendit et mnt lin à sa douleur, 

92. « I lui dit, et il Je rassura d'une façon complète, qu'il la lui rendait telle qu'il l'avait trouvée: 
bien que Clodion pour son manque 
de courtoisie eut mérité toute espèce 
d'affront, il voulait se contenter de 
Qui avoir Fait passer toute la nuit en 
plein air. EU n'accepla point lex- 
cuse que l'amour eût élé la cause 
d'une si grave incivilité. 

93. « Car l'amour doit ennoblir 
un cœur grossier ét non produire un 
eflel contraire sur un noble cœur. 
Lorsque Tristan fut parti d'ici, Clodion 
ne fut pas long à changer de de- 
meure. Mais auparavant 1] conlia le 
chateau à la garde d'un chevaher 
qui lui était très-cher, à la condition 
que hui et ses descendants observe- 
raient toujours cel usage quand on 
leur donnerait l'hospitalité : 

94. « Que le chevalier qui serait 
le plus fort et la dame la plus belle 
seraient loujours admis; celui qui 
serait vaincu viderut les lieux, dor- 
mirait sur le pré, ou trail ailleurs 
par monts el par vaux. Finalement. 
il établit ici la coutume, que vous 
voyez durer encore aujourd hui. » 
Pendant que le chevalier parlait 
ainsi, Le maitre d'hôtel avait fail 
dresser la table, 


05. I l'avait lait dresser dans la 





crande salle, la plus belle qui fui 


‘u monde. Puis. avec des {lambeaux 


shauvot 1, 


allumés, 1 vint chercher les belles dames et les conduisit à cetle salle. Bradamante en entrant la 
parcourt des veux, et l'autre jeune femme en fit autant: el elles voient que les magniliques murales 
en élatent loules convertes des plus nobles peintures. 

96. Le lieu est orné de si belles figures que, pour les admirer, elles oublient presque le souper, 
quoique leurs corps épuisés par la fatigue de la journée en eussent un grand besoin. Le maitre 
d'hôtel el le cuisinier se désolaient qu'on laissät refroidir les mets dans les vases, Cependant quelqu'un 
dil : « Vous salisferez les veux plus tard, il vaut mieux rassasier d'abord vos estomacs. » 

7. On s'élail assis et on allait entamer le repas, quand le seigneur s'avise que loger deux dames à 


la fois est une grande erreur. Une seule doit rester, il faut que l'autre quitte la place. C'est à la plus 
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belle de rester; celle qui l'est le moins doit aller dehors où tombe la pluie, où siffle le vent. Comme 
elles ne sont pas arrivées loutes les deux en même lemps, l'une doit partir ef l'autre demeurer, 

ps I appelle deux vicillards et fait venir quelques femmes de sa maison, bons juges en telle 
mettre on regarde les deux jeunes femmes. on les com pare pour savoir laquelle des deux est la plus 
oe Finalement l'avis de tous fut que la plus belle était la fille d'Aymon, et qu'elle ne triomphait pas 
nos de l'autre par sa beauté qu'elle n'avait lriomphé des guerriers par sa valeur. 

99. Le seigneur dit à la dame d'Islande. qui n'était pas sans inquiétude à ce sujel : « Que nous 
VIRÉRRURANS conne: vous ne devez, madame, le trouver que juste: c'est vous qui devez chercher 
un autre gile, puisqu'il est clair et manifeste pour nous tous que celle dame, bien que sans parure. 
VOUS surpasse en charmes el en beauté. » 

100, Comme on voil en un moment un nuage obseur s'élever d'une vallée humide vers le ciel et 
couvrir d'un voile ténébreux la face du soleil auparavant éclatante, ainsi on vit la dame, en écoutant 
la dure sentence qui la chasse dehors, à la pluie et au froid. changer tout d'un coup, au point qu'on 
ne croirait plus voir celle personne tout à l'heure si rieuse el si belle. 

101. Elle pâlit, elle change de visage, car un tel arrêt es peu agréable à entendre. Mais Brada- 
mante, qui, ayant pitié d'elle, ne veut pas qu'elle s'en aille, ouvre un sage avis : « Il ne me semble 
pas qu'un jugement soil bien rendu ni bien juste, si l'on n'écoute pas d'abord la partie intéressée nier 
ou affirmer el alléguer ses raisons. 

102, « Moi, qui entreprends de défendre celte cause, je dis, que je sois plus ou moins belle que 
celle dame, ce n'est pas comme femme que jé suis venue ici, et ce ne sont pas les avantages d'une 
lemme que je veux ici. Qui dira en effet, à moins que je ne me dépouille entièrement, F je suis 
ou ne suis pas du même sexe qu'elle? Et ce qu'on ne sait pas, on ne doit pas le dire, et encore moins 
quand un autre doit en souffrir. 

103. « Il yen a bien d'autres qui ont aussi leurs cheveux longs comme moi el qui ne sont pas 
lemmes pour cela. Est-ce comme chevalier ou comme femme que j'ai conquis le logis, il n'ya pas de 
doute à ce sujet, Pourquoi done voulez-vous me donner le nom de femme, quand toutes mes actions 
ont été celles d'un homme? Votre loi veut que les femmes iei soient chassées par les femmes, el non 
vaincues par des guerriers. 

104. « Supposons encore que, comme vous le croyez, je sois femme, ce que je n'accorde pas, 
mais que ma beauté ne soit pas égale à celle de cette dame, je ne crois pas cependant que vous 
voudriez, parce que ma figure serait inférieure à la sienne, m'enlever le prix de ma vaillance. Il ne 
me paraïilrait pas juste de perdre pour un peu moins de beauté ce que j'ai acquis par ma bravoure et 
par les armes. 

105. « EL quand même l'usage serail lel, que la moins belle doive s'en aller, moi, je voudrais 
rester, que mon obstinalion dût lourner bien où mal. Pour cela je conclus que la lulte n'est pas égale 
entre moi el cette dame; car, en dispulant de beauté, elle peut bien perdre, et avee moi elle ne peut 
jamais gagner. 

106. « Et si les bonnes et les mauvaises chances ne sont pas absolument égales, toute convention 
est injuste : ainsi, en vertu de son droil où comme faveur spéciale, que le logement ne lui sait pas 
interdit, El si quelqu'un ose dire que mon jugement n'est pas bon, équitable, je suis prête à lui 
soutenir, quand bon lui semblera, que mon avis est juste, el que le sien parail faux. » 

107. La fille d'Aymon, louchée de compassion à l'idée que cette noble dame füt chassée à tort. 
par la pluie qui tombait, ét sans l'abri d'un toit où même d'un auvent, persuadée le maitre du logis, 
par loutes ses raisons, par son langage habile, mais beaucoup plus par la conclusion de son discours, 
si bien qu'il reste muel el acceple ses arguments. 

108. Telle, aux plus cuisantes chaleurs de l'été, quand l'herbe a un besoin ardent de se désaltérer, 


la eur qui était sur le point d'élre privée de toute la séve qui la maintient en vié, se ranime quand 


— - 


at à 
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elle sent la pluie désirée, ainsi l'ambassadrice, en se voyant protégée par une si belle défense, redevint 
belle et joyeuse comme elle l'était auparavant. 

109. Le souper servi devant eux depuis longtemps était encore intact : ils y firent joveusement fête, 
sans que l'arrivée d'un nouveau chevalier errant vint les troubler. Le plaisir fut pour les autres, mais 
non pour Bradamante, loujours livrée à la tristesse et à la douleur; celle crainte, cel injuste soupcon 
qu'elle avait sans cesse dans le cœur, lui enlevait l'appétit. 

110. Le repas achevé, et il aurait été peut-être plus long, si l'on n'avait pas élé impatient de 
repaitre ses veux, Bradamante se leva, el l'ambassadrice se leva après elle. Le chatelain fit signe à 
un serviteur, et celui-ci courul allumer promptement un grand nombre de lambeaux qui illumi- 
nérent la salle de tous les côtés. Ce qui suivit, je vous le dirai dans l'autre chant. 
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L. Timagoras, Parrhasius, Polygnote, Protogène, Timan- 
the, Apollodore, Apelles, plus connu qu'eux tous, et Zeuxis 
el les autres peintres qui vécurent à ces époques dont la 
renommée (malgré Clotho ! qui détruisit leurs corps et puis 
leurs ouvrages mêmes) sera toujours, grâce aux écrivains, tant 
qu'on écrira ef qu'on lira, vivante sur la lerre: 

3, Et ceux qui vécurent de nos jours, ou vivent encore. 
Léonard *, André Mantegna. Jean Belin, les deux Dossi , 
et celui qui excelle également dans la sculplure et dans la 
peinture, Michel, plus que mortel, Ange divin, Bastiano * 
Raphaël, Titien, qui n'honore pas moins Cadore que ceux-ci 
Venise et Urbin, et les autres dont les Ouvrages, que nous 
admirons aujourd'hui, égalent ce que nous lisons et ce que 
nous croyons sur ceux des peintres antiques : 

3. Ces peintres que nous voyons, el ceux qui ont été 
renommés depuis des milliers d'années, ont représenté avec 
leurs pinceaux les choses qui se sont passées, les uns sur 
leurs panneaux, les autres dans leurs fresques. Vous n'avez 
jamais out dire que les anciens, ni vu que les modernes aient 
peint les événements futurs, Cependant on a trouvé aussi des 
histoires peintes avant qu'elles fussent arrivées, 

4. Mais qu'aucun peintre, mi ancien ni moderne, ne se 


vante de ce savoir-faire : c'est un art qu'il faut céder aux seuls 


enchantements. qui font trembler Les esprits infernaux. Merlin. avec un livre consacré au lac Averne ? 
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ou aux grolles de Noreia *, fit faire par les démons, en une auil, la salle dont je vous parlais dans 
l'autre chant. 

5. Cel art au moven duquel nos ancéôtres firent de merveilleux ouvrages. est éleint de nos jours. 
Mais, relournant où doivent m'attendre ceux qui vouluent voir les peintures de la salle, je répété qu'à 
un signal fait à un écuyer il alluma les lambeaux; la nuit, chassée par celle érande lumière, se 
dissipa si bien, qu'on n'eut pas mieux vu, s'il avait fait jour. 


6, « Il faut que vous sachiez, leur dit ce seigneur, qué, des guerres qui sont ici représentées, 14 en a 





sance 1 


peu qui aient eu lieu jusqu'à aujourd'hui; elles ont été peintes avant d'être livrées; celui qui les a peintes 


les a aussi devinces. Vous pourrez VOIT ICI exposé, quand nos armées lalennes doivent remporter la 


vicloire, quand elles seront défaites. 


= 
J 





. à Dans celle salle le prophète Merlin a mis les œuerres que 
Alpes, leurs bons ou mauvais succès, depuis son lemps jusqu'à la millième année après lui. Il ful 
envoyé par le roi de la Grande-Bretagne au roi franc qui succéda à Marcomir *, Je vous dirai d'abord 
pourquoi 11 l'envoya, el pourquoi ce travail fut fait par Merlin. 

8. « Le roi Pharamond, qui le premier, passant le Rhin, entra dans la Gaule avee l'armée des 
Francs, après qu'il Peut occupée, forma la pensée de subjuguer la superbe Halie. I s'y décidail 


parce qu'il voyait l'empire romain s'affaiblir de jour en jour davantage, Et pour une telle entre- 


es Français doivent livrer au delà des 
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prise 1l voulut faire alliance avec Arthur, roi de la Grande-Bretagne ; car tous les deux ils vivaient 
au méme lemps. 

d. « Arthur ne fit jamais une entreprise sans consulter le prophète Merlin, ce Merlin, fils d'un 
démon, el qui prévoyait l'avenir longtemps à l'avance : il apprit par lui ét fit savoir à Pharamond le 
danger el les désastres auxquels il exposerail son armée, s'il entrait dans la térre que divise l'Apen- 
nin et qu'entourent les Alpes et la mer *. 

10. « Merlin lui fit voir que presque tous ceux qui auraient après lui le scepire de France, 
verraient leurs armées détruites par le fer, la famine ou la pesle, el qu'ils rapporteraient d'Halie, après 
de courts triomphes, de longs deui 





s, peu de gain et des pertes infinies; que le ciel ne permet pas 
au lis de prendre jamais racine sur celte terre. 

1. « Le roi Pharamond lui accorda une telle confiance, qu'il se décida à porler ses armes ailleurs : 
el l'on croit que Merlin, qui voit les choses de l'avenir comme si elles avaient déjà été, fit faire par 
enchantement, à la prière de ce roi, 
les peintures historiques de celte 
salle, où figurent tous les faits à venir 
des Français, comme s'ils avaient 
déjà élé, 

12, « Afin que ses successeurs 
comprennent qu'autant ils acquerront 
de victoires el de gloire toutes les fois 
qu'ils prendront la défense de l'alie 
contre la fureur des barbares: autant, 
sil arrive qu'ils y descendent pour la 
ravager, lui imposer le joug el s'en 
rendre maîtres, ils doivent être bien 
certains qu'au dela des monts ils ne 
trouveront qu'un tombeau. » 

135, Ayant parlé ainsi, il conduisit 


les dames à l'endroit où commen- 





caient les peintures historiques ; et il Stance LÉ 

leur fait voir Sigisbert”, qui, atliré 

par le trésor que lui à offert l'empereur Maurice ", descend de la montagne de Jupiter " dans la 
plaine ouverte par le Lambro et le Tessin. « Vovez Autharis %, qui non-seulement la repoussé, 
mais ms en fuile, vaincu et détruit. 

14. « Voyez Clovis qui fait passer les monts à plus de cent mille hommes; voici le duc de Bénévent 
qui vient leur tenir lôte avec une armée inférieure en nombre, feint d'abandonner ses tentes el place 
ses troupes en embuscade, L'armée francaise, s'exposant à la mort et à la honte. court au vin lombard 
el reste prise comme le poisson à l'amorce. 

15. « Voici Childebert : combien de soldats et de capitaines il envoie de France en Talie let, pas 
plus que Clovis, il n'a à se vanter, à se glorilier d'avoir dépouillé ou vaincu la Lombardie : car Les 
glaive céleste qui les frappe détruit un si grand nombre de ses soldats, que les chemins sont pleins de 
morts par suite de la chaleur et de la dyssenterie, et que de dix il n'en revient pas un sain el sauf. » 

16. Il leur montre « comment Pépin, et après lui Charlemagne, descendent l'un après l'autre en 
Halie, et l'un et l'autre ont d'heureux succés, parce qu'ils sont venus non pour lui faire du mal, mais 
pour défendre, Fun le pape Étienne opprimé, et l'autre Adrien, puis Léon. L'un soumet Alaulphe, el 
l'autre bat et prend son successeur, el rétablit le pape dans tous ses honneurs. » 


17. I leur fait voir ensuite « un jeune Pépin %, qui semble couvrir ltalie depuis embouchure 


> 


———__— 








420 HOLAND FURIEUX. 


du Po jusqu'au rivage pélestin. Avec de longs travaux el à grands frais, il réunit presque Malamocco 
à Riallo par un pont sur lequel il combal; puis il semble fuir el laisser ses soldats sous les flots, car 
son pont a élé détruit par les vents el la mer. 

18. « Voici Louis de Bourgogne LE qui, a l'endroil méme où il descend, est vaineu et fait prisonnier : 
et celui qui le prend lui fait jurer de ne plus porter les armes contre lui. Voiei qu'il rahit son serment : 
le voilà tombant de nouveau dans le piége tendu; voilà qu'il y perd les veux et que les siens le 
remportent de l'autre coté des Alpes aveugle comme une laupe. 

19. « Vous voyez un Hugues d'Arles ” accomplir de grands faits el chasser d'Halie les Bérenger. 
I les a battus el défaits deux ou trois fois; ils sont rétablis tantôt par les Huns, tantôt par les Bavaruis. 
I est ensuite contraint par une force supérieure de traiter avec Pennemi, el il ne reste pas longtemps 
en vie; aprés lui son hérilier ne ui survit 
guère, et 1l cède à Bérenger tout le royaume. 

20. « Voter un autre Charles", qui, pour 
secourir le bon pasteur, met le feu en Halie, 
él dans deux rudes balulles donne la mort 
à deux rois : Manfred d'abord, et Conradin 
ensuile. Puis ses sujets semblent tenir le nou- 
veau royaume opprimé sous mille insultes. 
Dispersés çà et là dans les villes, vous les 
voyez lous massacrés, au son de la cloche des 
vépres !. » 

21. leur montre ensuite (mais il y avai 
li un intervalle d'un grand nombre non-seule- 
ment d'années, mais de lustres) « un capitaine 
français © descendant des Alpes pour faire la 
guerre à l'illustre maison des Visconti. On le 
voit avec les troupes françaises à pied et à 
cheval environner et bloquer Alexandrie: el 
lé due, ayant mis une garnison dans la ville, 


dresse au dehors à peu de distance une 





ap. | embuscade. 


Me 


22, « Et les Français mal avisés, adroitement 
attirés dans le pége avec le comte d'Armagnac, qui les avait entraînés à celle malheureuse expédition, 
restent étendus morts sur loute la campagne: une parlie est emmenée prisonnière dans Alexandrie. 
Le Tanaro, enflé de sang non moins que de ses eaux, est représenté rougissant le fleuve du Pô. » 

23. 11 leur montre un comle de la Marche Ÿ et trois Angevins, l'un après l'autre : « Vous VOYeZ, 
dit-1l, comme ils sont incommodes aux Brutiens, aux Dauniens, aux Marses, aux Salentins. Mais ni le 
secours des Francais, mi celui des Lalins, ne réussit à y maintenir aucun d'eux. Voici Alphonse el 
ensuite Ferdinand qui les chassent hors du royaume, toutes les fois qu'ils y viennent. 

24, « Vous voyez Charles VITE, qui descend des Alpes el a avec lui la fleur de toute la France : il 
passe le Linis * et, sans lirer l'épée ni abaisser la lance, s'empare de tout le royaume, à l'exception 
du rocher * qui s'étend sur les bras, la poitrine el le ventre de Typhée : ile qui trouve, pour la défendre, 
le courage d'Inico del Vasto, de l'illustre sang d'Avalos. » 

25, Le maitre du château qui expliquait ces histoires à Bradamante, après lui avoir montré Ischia, 
lui dit : « Avant de vous mener plus loin voir autre chose, je vous dirai ce que mon bisaïeul me racontait 
souvent quand j'étais enfant: el ce qu'il me raconlail, il l'avait également lui-même entendu dire 


4 son père ; 
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26. « Et le père de celui-ci à son père, ou à un autre aïeul, ainsi en remontant de l'un à l'autre 


jusqu'à celui qui lapprit directement de celui qui fit sans pinceaux les figures que vous voyez ici coloriées 
de blanc, de rouge et d'azur; il entendit Merlin, pendant qu'il montrait au roi sur celle roche élevée 
le chäleau que je vous montre aujourd'hui, lui dire ce que je vais vous rapporter. 

27. « I l'entendil dire au roi que dans celte ile [d'Ischia], et de la race de ce brave chevalier * 
qui la délend avec tant de courage et semble mépriser l'incendie allumé tout autour de lui jusqu'au 
Phare, il devait naïtre, à peu près dans tel temps (et il lui indiqua bien l'année et le mois), un chevalier 
qui surpasserait fous ceux qui jusqu'ici ont élé au monde. 

25. « Nirée Ÿ ne fat pas si beau, Achille d'une valeur si parfaite, Ulysse si intrépide, mi Ladas * si 
rapide, ni si prudent Nestor, qui vécut si longtemps et sul tant de choses; l'antique Renommée ne 
représente pas César si libéral, si clément. que leur gloire à tous ne soit légère, comparée à celle de 
l'homme qui doit naître dans l'ile d'Ischia. 


25 


29. « Si l'antique Crète se glorifia lorsqu'y naquit le pelit-fils de Celus ®, si Hercule et Bacchus 
ont fait la joie de Thèbes, si Délos se vante des deux jumeaux *, celle ile n'aura-t-elle pas le droit de 
s'exaller, de s'élever au ciel, quand y naïlra cet illustre mar- 
quis, pour qui le ciel sera si prodigne de toutes ses faveurs ? AE 
30. & Merlin lui dit et lui répéta souvent que sa naissance | 
élait réservée pour l'époque où l'Empire Romain serait le plus 
opprimé, afin que par lui il revint à la hherté. Mais, comme je vous 
montrerai ensuile quelques-uns de ses exploits, ce n'est pas le 
moment d'en parler d'avance.» Cela dit, il retourna aux peintures 
historiques où se voyaient les brillants exploits de Charles VIIT. 
31. « Voici, dit-il, Louis le More, se repentant d'avoir fait 
venir Charles en Halie. I l'avait appelé seulement pour inquiéter 
son ancien rival®, non pour le chasser ; aussi, au retour, avec 
l'alliance des Véniliens, il se déclare son ennemi, et veut le 


faire prisonnier. Vous voyez le roi, plein de bravoure, abaisser 





sa lance, s'ouvrir le chemin et passer malgré eux. 


Siance 44, 


d2. « Mais les troupes qu'il a laissées pour la défense du 
nouveau royaume ont un sort bien contraire. Ferdinand *, avec l'aide que lui préte le due de Mantoue, 
y revient avec tant de forces, qu'en peu de mois il ne laisse pas un soldat, ou sur lerre ou sur mer, 
qui n'ail élé mis à mort. Ensuite, pour un homme qui lui est lué par trahison, il semble ne plus 
sentir la joie d'avoir vaincu. » 

33. En disant cela, il lui montre le marquis de Pescaire, et il ajoute : « Après que celui-ci se sera 
montré dans mille entreprises plus brillant que le rubis, voyez ici comment, dans les embûches quil 
lui a tendues avec un double traité, un scélérat d'Éthiopien * perce d'une flèche et fait tomber le 
meilleur chevalier de son siècle. 

34. Puis il montre Louis XIT passant les monts avec une avant-garde italienne, et après avoir 
chassé le More, plantant les fleurs de lis dans la terre féconde qui avait appartenu aux Visconti. De 
là il envoie ses troupes sur les traces de Charles VIIT construire des ponts sur le Garigliano ; bientôt 
elles sont rompues et dispersées, tuillées en pièces el noyées dans le fleuve. 


î 


35. « Voyez, dans la Pouille, un carnage aussi considérable de l'armée française © mise en fuite; 
l'Espagnol Ferdinand Gonzalve est celui qui deux fois la fit tomber dans ses embüches. Autant la 
Fortune se montre ici hostile au roi Louis, autant elle lui est favorable dans la riche plane que 
partage le Pô entre l'Apennin et les Alpes, jusqu'aux flots de l'Adrialique. » 

36. Comme il disait cela, il se reproche d'avoir négligé ee qu'il avait à dire d'abord, et, revenant 


en arrière, il leur fait voir « un traître * qui vend le château que son maitre lui avait condié » ; 1l montre 
405 
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le Suisse © perfide qui fait prisonnier celui-là même qui l'avait engagé pour sa défense: ces deux 
trahisons donnent la victoire au rot de France, sans qu'il ail besoin d'abaisser sa lance. » 

37. I montre ensuite « César Borgia Ÿ, qui. grâce à la faveur de ce voi, se rend puissant en Halie: 
il paraît envoyer en exil fous les barons, lous les seigneurs allachés à Rome. » Puis il fait voir le 
roi enlevant la scie des armes de Bologne pour y faire entrer les glands: on voit plus loin comme 
il met en déroule les Génois qui s'étaient révollés et soumet la ville à sa domination. 

38. « Vous voyez, ajoule-t-1l, la campagne de Ghiaradadda couverte de morts. Toutes ces villes 
paraissent ouvrir leurs portes au roi, Venise lui résiste à peine. Voyez comme il ne permel pas au 
pape, qui a passé les confins de la Romagne, d'enlever Modène au due de Ferrare, ni de s'y arrêter 
pour tenter de lui enlever le reste de ses Etats. 

39. «I lui enlève, au contraire, Bologne *, où rentre la famille des Bentivoglio, Voyez les troupes 


françaises reprendre Brescia et la metlre à sac; presque au même lemps elles secourent Felsina *# et 





Stance A0 


mellent en déroute les troupes papales:; les deux armées se replient ensuile également sur les 
basses terres du rivage de Chinssi *. 

40, « D'un côté est l'armée française, de l'autre l'armée renforeée par les Espagnols. et il se livre une 
grande bataille *. Des deux côtés on voit tomber les guerriers : ils rougissent la terre de leur sang. Tous 
les fossés semblent être pleins de sang humain. Mars ne sait de quel côté il doit envoyer la victoire. A la 
lin, par la bravoure d'un Alphonse, on voit qu'elle échappe aux Espagnols et qu’elle reste aux Français. 

#1. « Elque Ravenne est saccagée. Le pape se mord les lèvres de douleur, et il se hâte de faire 
descendre des monts comme une tempête des bandes furieuses d'Allemands, qui chassent au delà des 
Alpes tous les Français, sans résistance, et plantent un rejeton © de Louis le More dans le jardin 
d'où ils ont arraché les lis d'or, 

#2. « Voici les Français qui reviennent. Les voici battus par les Suisses infidèles, que le jeune 
Slorza, dont ils avaient pris et vendu le père, appelle bien imprudemment * à son secours, Vovez 
ensuite l'armée qui a élé précipitée sous la roue de la Fortune se préparer, après l'avénement d'un 
nouveau roi, à venger la honte qu'elle a subie à Novare. 

#3. « La voilà revenant sous de meilleurs auspices: en avant de lous les autres, voyez le roi 
François [*, qui bat tellement les Suisses #, que peu s'en faut qu'il ne les ait détruits; de sorte que 
ces grossiers paysans ne doivent plus se décorer du titre qu'ils avaient usurpé de dompteurs des 
princes et de défenseurs de l'Église chrétienne. | 
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44. « Le voici qui, malgré Ia ligue, prend Milan et s'entend avec © le jeune Slorza, Vous voyez 
Bourbon qui défend la ville pour le roi de France contre la fureur des Allemands. Voilà ensuite que cette 
ville lui est enlevée, pe | A MONS TE) sl TI - 

JEU ES enlevée, pendant que le roi Francois F°, soccupant ailleurs d'autres grandes entreprises, 
né sait pas ce qu'elle souffre de l'insolence et de la cruauté de ses soldats. 

45 ‘à Rue k 2 =. 43 = re D ne Des ei 

45. « Voici un autre l'ANÇONS . Qui resse mble à son eu par son courage él non pas seulement 
par le nom; après en avoir fait sortir les Français, il reprend, avec l'aide de l'Église, le domaine 

ï a n Ty nu Mans e : ; Et : ë : F 
paternel. Le Français revient encore, mais cette fois il retient la bride et ne parcourt plus, comme à 
' TU À |; “il + = -c à EC Se L 1 = e 
l'ordinaire, Flalie au vol; sur le Tessin le brave due de Mantoue * lui ferme le passage el lui coupe 
le chemin. 





Siance 41: 


46. « Frédéric, qui n'a pas encore les joues garnies d'un premier duvet, se rend digne d'une 
gloire éternelle, pour avoir avec sa lance, mais plus encore par son activité el son intelligence, défendu 
Pavie de la fureur des Francais et rompu les desseins du lion des mers ©, Voyez ces deux marquis ”, 
lous les deux la terreur de notre nalion, tous les deux l'honneur de lHalie ; 

47. « Nés tous les deux du même sang et dans un même nid, le premier est fils de ce marquis 
Alphonse, que vous avez vu, alliré dans les embuches de l'Éthiopien ‘, rougir la terre dé son sang. 
Vovez combien de fois par son conseil les Français sont chassés de ltalie. L'autre, d'un air si bien- 
veillant et si aimable, est le seigneur del Vasto el se nomme Alphonse. 

48. « C'est le brave chevalier dont je vous parlais quand je vous montrais l'île d’Isehia, et dont 
Merlin avait autrefois prophétisé à Pharamond les grandes actions. Sa naissance devait être différée 


& 
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jusqu'au lemps où, plus que jamais, l'Hale affligée, l'Église et l'Empire auraient besoin de secours 
contre les insultes des barbares. 

49. « Voyez comme celui-ci, derrière son cousin de Pescaire, el sous les auspices de Prosper 
Colonna, fait payer cher la Bicoque Ÿ aux Suisses, el plus encore aux Français. De nouveau voici la 
France se préparant à réparer le mauvais succès de ses entreprises. Le roi descend avec une armée 
en Lombardie; il en envoie une autre pour prendre Naples. 

90. « Mais la Fortune se joue de nous, comme 
le vent de la poussière aride, qu'il fait lournoyer, 
et qu'il énlève jusqu'au ciel, pour la rejeter an 
méme moment sur la terre où il l'a prise; elle fait 
croire au roi quil à réuni cent mille hommes 
autour de Pavie; car il regarde ce qqui s échappe 
de sa main, et non si son armée diminue ou se 
renforce. 

91. « Ainsi, par la faute de ministres avares el 
par la bonté du roi qui se fie à eux, peu de troupes 
se réunissent sous les drapeaux, quand la nuit le 





Srance 49. camp crie aux armes, ét se voil allaqué dans ses 
retranchements par l'habile Espagnol, qui, sous la 
conduite des deux cousins du sang d'Avalos, oserail marcher vers le ciel ou descendre dans l'enfer. 
52, « Voyez l'élite de la noblesse de toute la France, morte sur le champ de bataille. Voyez 
combien de lances, combien d'épées entourent 
de tous cotés le vaillant roi. Vovez, son cheval 
est tué sous lui sans qu'il veuille pour cela se 
rendre ni se déclarer vaincu, bien que l'armée 
énnémie ne s'attache qu'à lui seul, ne s'élance 
que sur lui ét qu'il n'y ait personne pour le 
secourir, 

93, « Le robuste prince se défend à pied et 
se baigne dans le sang de l'ennemi; mais à la 
fin son courage cède à une force supérieure, 
Voici le roi pris, et le voilà en Espagne : c'est 
au marquis de Pescaire et à son compagnon 
inséparable, le marquis del Vaslo, qu'on accorde 


d'abord les premières couronnes pour celte 





armée délruile et ce grand roi prisonnier, 
Stance … 54. « L'une des armées étant détruite à Pavie, 
l'autre, qui était en route pour attaquer Naples, 
se voil arrélée en chemin, se voit dans l'état où se trouve la mèche, si la cire ou l'huile vient à lui 
manquer, Voici que le roi laisse ses fils prisonniers en Espagne et retourne dans son royaume. Le 
voici faisant quelque temps la guerre en Italie, et voilà qu'on la lui fait dans son propre pays. 
90. « Voyez les meurtres et les brigandages désoler Rome de toutes parts, les monuments sacrés 
et profanes également incendiés et souillés. L'armée de la ligue voit de près les ruines, elle entend 
les cris el les gémissements, el, lorsqu'elle devrait aller en avant, elle recule et laisse prendre le 
sucecsseur de saint Pierre. 
96, « Le roi envoie Lautree avec de nouvelles troupes, non plus pour faire la conquête de la 


Lombardie, mais pour délivrer des ANS impiés des brigands le chef et les autres membres de 
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l'Église. Il tarde tant, qu'il trouve que la hberté du saint-père n'est plus compromise. IT assiège la 
ville où est ensevelie la Sirène * et soulève tout le rOVAUmMe. 

oi. à Lei la flolte impériale s'avance pour porter secours à la ville assiégée; et voilà Doria * qui 
s'oppose à son passage, la coule à fond dans la mer, la brûle et la détruit. Puis la Fortune, si 
changeante en ses caprices, qui jusqu'ici a été si propice aux Français, les fait périr, non par les 
armes, mais par les fièvres, tellement qu'à peine un sur mille retourne en France. » 

58. Ces événements et bien d'autres, car il serait lrop long de les raconter lous, étaient représentés 
avec des couleurs variées et brillantes dans la galerie, qui était assez grande pour pouvoir les contenir. 
On retourne deux ou trois fois pour les revoir, et il semble qu'on né puisse se décider à parüir; 
plusieurs fois aussi on relit les inseriplions en or mises au-dessous de ces beaux ouvrages. 

59. Les belles dames et les autres personnes qui les avaient admirés s'entretinrent ensemble 
quelque temps; puis le seigneur, qui était dans l'usage de recevoir ses hôtes avec distinction, les 


invita à prendre du repos. Déjà tous les autres étant endormis, 


Bradamante va se coucher la dernière, Elle se tourne tantôt d'un A 
côté, tantôt d'un autre, mais, ni à gauche ni à droite, elle ne peut RENE 


dormir. 

60. Pourtant un peu après l'aube elle ferme les veux, et elle 
croit voir son Roger, qui lui dit: « Pourquoi te consumes-lu, en 
ajoutant foi à des rapports qui ne sont pas vrais? Tu verras les 
fleuves remonter à leur source avant que ma pensée se lonrne 
vérs d'autres que loi. Si je ne l'aimais plus, c'est que je n'aimerais 
ni mon äme ni les pupilles de mes veux. » 

61. Et il lui semble qu'il ajouté : « Je suis vénu pour être 
baptisé et faire tout ce que j'ai promis; si j'ai élé retardé, c'est 
que j'ai été retenu souffrant d'une autre blessure que celle de 
l'amour, » La-dessus son sommeil se dissipe et elle ne voit plus 


Roger dont l'image s'évanouit avec lui. Alors la jeune fille recom- 





mence ses plaintes etse parle ainsi en elle-même : 

62, « Ce qui vient de me charmer était un songe trompeur, re dE ES LE 
Hélas! ce qui me lourmente éveillée est la réalité. Le songe Stance 55. 
heureux a été prompt à disparaitre, mais mon dur et cruel martyre 
n'est pas un songe. Pourquoi ce que mon imagination a cru voir el entendre, mes sens éveillés ne 
l'entendentils plus, ne le voient-ils plus? Quel est volre destin, 6 mes veux! Fermés, vous apercevez 
le bonheur: ouverts, c’est le malheur que vous voyez. 

63. « Le doux sommeil me promettait la paix, l'amer réveil me ramène à la guerre. Le doux 
sommeil a été bien trompeur:; mais l'amer réveil, hélas! ne se trompe pas. Si l'erreur mest si 
agréable, si la vérité m'est funeste, puissé-je ne plus jamais entendre où voir la vérité sur la terre: 
Si le sommeil m'apporte la joie, et le réveil la douleur, puissé-je dormir sans m'éveiller ! 

64. « Heureux les animaux qu'un sommeil profond lient six mois sans ouvrir les yeux! Qu'un el 
sommeil ressemble à la mort, et un lel état de veille à la vie, c'est ce que je ne saurais dire; car mon 
sort est si contraire à tous les autres: pour moi être éveillée, c’est sentir la mort: el dormir, c'est 
vivre: mais si la mort ressemble à un tel sommeil, à mort, ferme promplement mes paupières. » 

65. Le soleil avait déjà rougi les extrémités de l'horizon, et autour de lui les nuages s'élaient 
dissipés, et le jour qui venait de commencer ne semblait pas devoir ressembler au précédent, quand 
Bradamante. éveillée, s'arma pour se häâter de continuer son chemin, après avoir rendu grâces au 
châtelain de son excellent gile et des honneurs qu'elle en avait reçus. 


66. Elle trouva l'ambassadrice, avec ses femmes et ses écuyers, sortie du château; elle était 
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arrivée à l'endroit où l'attendaient ces trois guerriers, que la veille au soir elle avait renversés de 
leurs chevaux avec sa lance d'or, et qui, pendant la nuit, avaient beaucoup souffert du vent, de la 
pluie, d'un temps affreux. 

6%. Ajoutez à celle souffrance qu'ils étaient restés à jeun, eux et leurs chevaux, claquant des dents 
et piétinant dans la boue. Mais ce qui les afflige presque le plus, ou plutôt, sans presque, ce qui les 
désole et les tourmente le plus, c'est que l'ambassadrice fera connaitre à leur maitresse, avec les 
autres aventures, qu'ils ont été abattus par la première lance qu'ils ont rencontrée en France, 

68. Décidés à mourir où à liver à l'instant vengeance de l'oulrage subi, afin que l'ambassa- 
drice, appelée Ullania (je ne l'ai pas encore nommée), renonçal à la mauvaise opinion qu'elle 
aval peut-être conçue d'eux, ils défient à la joute la fille d'Aymon, aussitôt qu'elle se montre 
hors du pont, 

69. Sans se douter aucunement que ce fût une femme, car elle n'avait aucune allure féminine, 
Bradamante refuse; elle était pressée el ne voulait pas s'arrêter, Cependant ils Fimportunèrent tant 
et lant, que. ne pouvant plus refuser sans déshonneur, elle abaissa sa lance et en trois Coups 
les Jela lous les trois à terre, et 
elle finit là le combat: 

20. Puis, sans se retourner 
davantage, elle s'éloigna rapi- 
dement et leur montra de loin 
les épaules. Ceux-ci, qui pour 
gagner l'écu d'or étaient venus 
de pays si éloignés, s'étant 
relevés sans dire mot, car ils 
avaient perdu la parole avec 
loute leur hardiesse, parais- 
saient slupéfaits et émerveillés, 
el ils n'osaient lever les veux 
vers Ullame, 

71. Car, bien des fois, pen- 





Stance 10. dant la route, ils s'étaient trop 

orgueilleusement vantés auprès 

d'elle que ni chevalier ni paladin ne résisteraient au plus faible d'eux trois. Pour qu'ils aient la tête 

plus basse el qu'ils ne soient plus aussi arrogants, la dame leur apprend que c'est, non pas un 
paladin, mais une femme qui les a enlevés de dessus leur selle. 

72. « Or, si une femme, leur dit-elle, vous a abattus. que devez-vous penser que soient un Renaud 
et un Roland, dont le renom n'est pas sans raison proclamé avec tant d'honneur ? Si l'un d'eux 
obhent l'écu, je vous demande si vous serez plus solides contre eux que vous ne l'avez été contre une 
lemme. Pour moi, je ne le crois guère, et peut-être vous ne le Crovéz pas vous-mêmes. 

13. « Ceci doit vous suffire, et vous n'avez pas besoin d'avoir une épreuve plus claire de votre 
valeur; el celui de vous qui témérairement désire faire en France une nouvelle expérience de ses 
forces, cherche à ajouter sa perte à la honte dans laquelle il est tombé hier et qu'il vient de subir 
aujourd'hui; peut-être ne voit-il avantage el honneur qu'à mourir de la main de tels guerriers. » 

T4. Lorsque Ullanie eut bien convaincu les chevaliers que c'était une jeune fille qui avait rendu 
plus noire que la poix leur renommée, qui jusque-là avait été si brillante, et lorsque plus de dix 
personnes eurent confirmé son témoignage déjà suffisant, füt-il unique, ils furent sur le point de 
lourner leurs armes contre eux-mêmes, tant ils étaient saisis de douleur et de rage. 

15. Poussés par le dépit et la fureur, ils se dépouillent de loutes les pièces de l'armure qu'ils 
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portent, ils ne gardent pas leur épée à leur ceinture, et ils la jellent dans le fossé du chäteau. Et 
puisqu'une femme les a vaincus et renvergés sur le lerrain, ils jurent que, pour se laver d'une 
pareille tache, ils resteront une année entière sans se revélir de leurs armes, 

16. Et qu'ils iront à pied pendant tout ce tem ps, que la route soil plale, qu'elle monte ou qu'elle 
descende, el que, même l'année expirée, ils ne vétiront pas une armure, ils ne monteront pas à 
cheval, s'ils n'ont pas conquis par force dans un combat d'autres armes et un autre coursiér, Ainsi, 
pour punir leur échec, ils s’en vont eux à pied et les autres à cheval. 

13. Le soir, dans un château qui se trouve sur la route de Paris, Bradamante apprit que Charles 
et Renaud, son frère, avaient défait Agramant. Elle trouve là une bonne hospitalité et une bonne table. 
Mais elle est peu sensible à ces agréments ni à aucun autre: elle mange peu, elle dort peu, et c'est 
à peine s'il lui est possible, non pas de reposer, mais de tenir en place. 

18. Je ne veux pourtant pas parler d'elle si longtemps, que j'oublie de revenir à ces deux 
chevaliers qui, d'un commun accord, avaient attaché leurs destriers prés de la fontaine solitaire. Le but 
de leur combat, dont je désire vous parler quelques 
inslants, n'est pas de conquérir des provinces ou des 
royaumes, mais de permettre au plus vaillant de 
posséder Durandal et de monter le cheval Bayard. 

19. Sans qu'une trompelle ou quelque autre signal 
les averlisse quand ils doivent s'élancer, sans maitre 
d'armes pour leur rappeler les règles de l'attaque el 
de la défense et exciter dans leurs cœurs l'ardeur des 
combats, tous les deux, au méme moment, birent 
l'épée, el vont au-devant l'un de l'autre, lestes el 
habiles. Les coups pesants et pressés commencent 
à se faire entendre, et leurs colères s'échauffent. 

80. Deux autres épées, choisies, éprouvées pour 
la fermeté, la solidité et la dureté, n'auraient pas 
résisté à trois de leurs coups, lant ils étaient déme- 
surés ; mais celles-ci étaient d'une trempe si parfaite, 


quantité d'épreuves les avaient rendues si sûres, 





qu'elles pouvaient bien se rencontrer et se frapper 


Siancé 4. 


mille coups et plus sans se rompre. 

81. Renaud, se déplaçant tantôt d'un côté, tantôt 
d'un autre, avec une grande souplesse, beaucoup d'art et d'habilelé, évite le choc terrible de Durandal, 
qui, comme il le sait bien, tranche et fend l'acier. Le roi Gradasse porte les coups les plus rudes, 
mais presque lous ils lraversent l'air; si parfois il touche, il touche des endroits où il ne peut faire 
que peu de mal. 

82. L'autre dirige son épée avec plus de jugement, et souvent il engourdit le bras du païen: tantôt 
la porte aux flancs, tantôt à l'endroit où la cuirasse se joint au casque; mais il rencontre une 
armure dure comme le diamant, et il n'en peut ni rompre ni fausser une seule maille. S'il la trouve 
si dure et si solide, cela provient de ce qu'elle a été faite par enchantement. 

83. Sans prendre de repos, ils avaient été si longtemps attentifs à leur combat, qu'ils n'avaient 
jamais tourné d'aucun côté leurs regards toujours fixés sur leurs visages passionnés, lorsqu'ils furent 
délournés par une aulre bataille et distraits de leur violente fureur. À un grand bruit ils lournent tous 
les deux les veux et voient Bayard dans un grand péril, 

84. Ils voient Bayard aux prises avec un monstre plus grand que lui: c'était un oiseau. Il avait un 
bec long de plus de trois brasses et le reste du corps d'une chauve-souris. Ses plumes étaient noires 
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comme de l'encre: ses serres grandes, aiguës et tranchantes. Il avait des veux de feu, le regard cruel, 
el de grandes ailes qui ressemblaient à deux voiles de navire. 

85. Peut-être était-ce un véritable oiseau; mais je ne sais où ni en quel temps il en a existé un 
autre pareil. Je n'ai jamais vu, ni lu ailleurs que dans Turpin la description d'un animal ainsi 
conformé. Cette considération me porte à croire que cet oiseau élait un diable que Maugis avait tiré de 
l'enfer pour interrompre le combat. | 

86. Renaud le erut aussi, el il eut par la suite de vives et rudes explicaions à ce sujet avec Maugis, 
Celui-ci ne voulut pas le lui avouer, et, pour se justifier de Pineulpalion, il jure par la lumière qui 
donne au soleil sa splendeur, que ce prodige ne doit pas lui être imputé. Que ce füt un oiseau ou un 
démon, le monstre fondit sur Bayard et le saisit dans ses griffes. 

87. Le cheval, qui était vigoureux, rompl aussitôt sa longe, el avec colère et fureur emploie contre 
l'oiseau ses dents et ses ruades:; mais il s'élève rapidement dans les airs, en redescend, harcèle 
Bayard de ses serres piquantes, el tourne autour de lui. Bayard, blessé el n'ayant aucun moyen de 
défense, se mel à fuir rapidement. 

88. Bayard fuit dans la forêt voisine et il y cherche les fourrés les plus épais. Le monstre 
emplumé le suit d'en haut, les yeux fixés sur la voie qu'il suit. Mais l'excellent coursier s'enfonce 
tellement dans la forêt qu'à la fin il se cache dans une grotte. Alors l'animal ailé, ayant perdu sa trace, 
retourne dans les airs chercher une autre proie. 

89, Renaud et le roi Gradasse, qui ont vu partir la cause de leur combat, tombent d'accord de le 
différer jusqu'à ce qu'ils aient délivré Bayard des atlaques qui le font fuir dans l'obseure forêt, 
convenant que celui des deux qui le rejoindra le ramènera à cette fontaine où se lerminera ensuile 
leur différend. 

90. Ils partent de la fontaine et suivent les gazons fraichement foulés. Bayard s'éloigne beaucoup 
d'eux, car ils n'avaient pas des pieds faits pour le suivre. Gradasse, qui avait à peu de distance 
l'Alfane, saute dessus et laisse bien loin derrière lui le paladin triste et plus mécontent que jamais. 

91. Renaud, après quelques pas, perdit les races de son deslrier, qui avait fait un étrange voyage. 
cherchant les ruisseaux, les arbres, les rochers, les fourrés les plus épineux et les plus sauvages, 
afin d'échapper aux serres qui, du haut du ciel, fondaient sur lui pour le déchirer. Après s'être 
fatigué en vain, Renaud retourna à la fontaine pour attendre, 

92. S'il y était ramené par Gradasse comme ils en étaient convenus entre eux tout à l'heure ; mais 
quand il vit qu'il ne gagnait rien à attendre, il s'en revint afiligé et à pied au camp. Maintenant 
revenons à l'autre, pour qui les choses tournèrent mieux que pour Renaud, non par la justesse de 
son raisonnement, mais par son heureux deslin : il entendit hennir près de lui le fameux coursier. 

93. IL le Lrouva dans le fond de la grotte, encore si troublé de la peur qu'il avait eue, qu'il n'osait 
pas en sortir el se laisser voir. Aussi le païen s'en empara-t-il aisément. I se rappelait bien que, 
d'après la convention, il devait retourner à la fontaine avec lui: mais il n'est plus disposé à l'observer, 
et lacilement il se parle ainsi à lui-même : 

04. « Oblienne qui voudra ce cheval par des querelles et des balailles, je préfère le posséder 
pacifiquement. D'une extrémité de la terre à l'autre je suis déjà venu uniquement pour avoir Bavard 
à moi. Maintenant que je le liens, ce serait une erreur, une extravagance de croire que je veuille 
m'en priver, Si Renaud le veut, il n'y a pas d'inconvémient à ce qu'il vienne le chercher dans l'Inde. 
cormme je suis venu moi-même en France. 

95. « La Séricane ne sera pas moins sûre pour lui que par deux fois déjà ne l'a été pour moi la 
L'rance. » En parlant ainsi, il prit la route la plus directe pour venir à Arles, où 1l trouva l'armée ; 
et là, il s'embarqua avec Bayard et Durandal sur une galère, Mais renvoyons cela à une autre fois; 
car, pour le moment, je vais laisser de côté Gradasse, Renaud et toute la France. 

6. Je veux suivre Astolphe, qui à l'aide d'une selle et d'un mors faisait aller comme un palefrot 
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Phippogrifle à travers les airs, avec lant de rapidité, que l'aigle et le faucon volent bien moins vite. 
Après avoir parcouru le pays des Gaulois d'une mer à l'autre et des Pyrénées au Rhin, il revient vers 
le couchant aux montagnes qui séparent la France de l'Espagne. 

97. Il passe dans la Navarre et de là dans l’'Aragon. Tous ceux qui l'apercevaient restaient 
émerveillés. I laisse au loin à gauche Tarragone, la Biscaye à droite, et il arrive en Castille. Il voit la 
Galice, le royaume de Lisbonne, puis il dirige sa course vers Cordoue et Séville. Et près de la mer ou 
dans l'intérieur des terres, il ne laisse dans toute l'Espagne aucune ville sans la visiter. 
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98, Il voit Gadés “et les bornes que l'invincible Hercule Imposa aux premiers navigaleurs * 
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Ensuile 1l se dispose à passer à travers 
l'Afrique depuis la mer d'Atlas  jus- 
qu'aux confins de l'Égypte. Il voit les : —— = =, 
fameuses iles Baléares, et sur la même = === = - — 
ligne l'ile voisine d'Iviça *. Puis, tirant di Pa 
le frein, il Lourne vers Arzilla sur la 
mer qui la sépare de l'Espagne. 

09. I voit Maroc, Fez, Oran, Hip- 
pone, Alger, Bougie, toutes villes su- 
perbes, qui remportent la couronne sur 
beaucoup d'autres villes, couronne d'or 
et non de gazon et de feuillage. Il pique 
ensuite vers Bizerte el Tunis, il voit 
Capsa, l'ile d'Alzerbe, Tripoli, Bérénice, 
Plolémaïs, jusqu'aux lieux où le Nil se 
jette en Asie. 

100. 11 voit toute la contrée entre la 
mer et la crête boisée du fier Atlas. 
Puis, tournant le dos aux monts de 
Carène *, il prend sa roule au-dessus 
des monts Cyrénéens *, el, traversant 
les plaines sablonneuses, il arrive aux 
confins de la Nubie dans Abbayada. 
Il laisse derrière lui le tombeau de 


Battus * et le grand lemple d'Ammon”, 





aujourd'hui détruit. 

101. De là il arrive à une autre 
Trémisène *, qui suit aussi Les lois de Mahomet; puis il lourne ses ailes vers une autre partie de 
l'Éthiopie *, séparée de celle-ci par le Nil. Il prend son chemin en droite ligne à travers les airs vers 
la ville de Nubie qui est entre Dobada et Coalle ©. Ceux-ci sont chrétiens, ceux-là sarrasins ; et ils se 
tiennent sur leurs limites toujours les armes à la main. 

102. Senape, empereur d'Éthiopie, qui, en guise de sceptre, lient une croix à la main, possède, 
depuis là jusqu'à l'issue de la mer Rouge, un peuple nombreux, beaucoup de villes et de richesses, 
el il observe une religion qui est presque la nôtre propre, et qui peut le sauver de l'exil infernal, C'est 
dans celle région, si je ne fais pas erreur, qu'on se sert du feu pour le baptême. 

103. Le due Astolphe descendit dans la Nubie à la grande cour où il visita Senape, Le chäteau où 
demeure le chef de l'Éthiopie est plus riche que fort. Les chaines des ponts et des portes, les gonds, 
les verrous, de bas en haut, enfin tous les objets fabriqués qui sont chez nous en fer, on les a là en or. 


104, Bien que le plus fin des métaux y soit en telle abondance, il y garde pourtant son prix. Les 
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grandes galeries du palais royal ont des colonnes d'un cristal transparent, Les rubis, les émeraudes, 
les saphirs, les lopazes, distribués dans de justes proportions, forment sous les beaux lambris une 
éclatante décoration rouge, blanche, verle, jaune et azur, 

105. Sur les murs, les plafonds et les pavements sont répandues des perles et de riches pierreries. 
C'est là que nait le baume, et Jérusalem n'en eut jamais, en comparaison, qu'une faible quantité : 
c'est de là que nous vient le muse, c'est de là aussi que sort l'ambre en quête d'autres rivages. En un 
mot, de celte région viennent les choses qui ont ant de valeur dans nos pays. 

106. On dit que le Soudan, roi d'Égypte. pave tribut à ce roi et lui est soumis, parce qu'il est en 
son pouvoir de détourner le Nil de son lil naturel, de lui en ouvrir un autre, el de laisser lout à coup 
par à le Caire et loul le pays affligés de famine. Ses sujets le nomment Senape, nous l'appelons le 
Prètre ou le Prétre-Jean. 

107. IL était le plus riche et le plus puissant de tous les rois qui régnèrent jamais en Ethiopie; 
mais, avec loute sa puissance el ses trésors, il avait misérablement perdu les veux. Et c’était le moindre 
de ses maux : le plus triste et le plus pénible, c'est que, bien qu'il se proclamät le prince le plus riche, 
il était tourmenté par une faim perpétuelle. 

108. Ce malheureux, poussé par un besoin pressant, se disposait-il à manger ou à boire, aussitôt 
paraissait la troupe infernale el vengeresse des monstrueuses Harpies, difformes el exécrables, qui de 
leurs griffes, de leur serre déprédatrice, répandaient les vases et enlevaient les viandes. Et ce que 
n'engloutissait pas leur ventre vorace restait souillé et dégouütant. 

109. Cela provenait de ce que, dans la verdeur de sa jeunesse, s'élant vu élevé à de si grands 
honneurs, ét, sans parler de ses richesses, avant plus de force el de courage que les autres, il devint 
superbe comme Lucifer, el il résolut de faire la guerre à son créateur. Avec son armée il se dirigea 
droit vers la montagne d'où sort le grand fleuve de l'Égypte. 

110. Il avait entendu dire que sur celle montagne alpestre, qui s'élève au-dessus des nuages et 
près du ciel, était ce Paradis nommé terrestre, où habilérent jadis Adam et Eve. Dans son orgueil il 
se mil en roule avec des chameaux, des éléphants el une armée de soldals à pied, poussé par un vif 
désir, s'il y avait là des habitants, de les soumettre à ses lois. 

111. Dieu réprima son audace léméraire; et au milieu de celle foule il envoya son ange, qui en 
fit périr cent mille hommes, et il le condamna lui-méme à une nuit perpétuelle. Puis il fil venir à sa 
table du fond des grottes infernales l'horrible monstre, qui lui ravit el souille ses aliments sans lui 
permellre seulement d'y gouter. 

112. Ce qui l'avait jeté dans le désespoir et le perpéluait, c'est qu'on lui avait prédit jadis que ses 
lables ne seraient plus foulées par les Harpies, m1 gâlées par leurs rapines el leur infäme odeur, quand 
on verrait venir par les airs un cavalier monté sur un cheval ailé. Aussi, comme cela paraissail 
impossible, il vivait triste el privé de loute espérance. 

113. En ce moment les habitants voyant, avec grande stupeur, entrer ce chevalier par-dessus 
lous les murs, au-dessus des tours les plus élevées, on court aussitôt l'annoncer au roi de Nubie, 
à qui la prédichion revient à l'esprit. Dans sa joie, oubliant de prendre son fidèle bâton, il vient à 
lätons el les mains en avant à la rencontre du chevalier volant. 

114. Astolphe déerit dé vastes cercles el mel pied à terre dans la place du château. Le roi, lorsqu'il 
eut été conduit devant lui, s'agenouilla et, les mains jointes, il lui dit : « Ange de Dieu, nouveau 
Messie, si je ne mérile pas de pardon pour mes graves offenses, considérez que c'est notre lot, à nous, 
de pécher souvent, el que le vôtre est de pardonner toujours au repentir. 

115. « Connaissant mon crime, je ne demande pas, je n'oserais pas vous demander la vue que 
j'ai perdue, Je crois bien que vous pourriez le faire, car vous êtes un des anges bienheureux chers 
à Dieu, Que le cruel martyre de la perte de ma vue vous suffise, sans que je sois toujours lorturé par 
la faim. Chassez au moins les Harpies félides; qu'elles ne ravissent plus mes aliments. 
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116. « Et je promels de changer pour vous mon palais superbe en un temple de marbre, qui aura 
loutés les portes et la toiture en or, et l'intérieur ainsi que les dehors ornés de pierres précieuses. 
Il sera consacré à volre saint nom, et votre miracle y sera représenté par la sculpture. » Ainsi parlail 
ce roi, qui, ne voyant rien, cherchait en vain à baiser les pieds du due. 

117. Astolphe répondit: « Je ne suis pas l'ange de Dieu. je ne suis pas un nouveau Messie, el 
je ne viens pas du ciel, mais je suis un mortel el un pécheur moi-même, indigne de toutes les grâces 
qui m'ont été accordées. Je ferai tous mes efforts pour luer ou mettre en fuite ce monstre cruel et 
en délivrer votre royaume. Si je le fais, rendez-en grâces, non à moi, mais à Dieu seul, qui a dirigé 
mon vol pour vous secourir, 

118. « Adressez à Dieu ces vœux dus à lui seul, élevez-lui des églises et des autels. » En parlant 
ainsi ils se dirigeaient tous les deux vers le château au milieu des nobles seigneurs. Le roi commande à 
ses servileurs d'apprèler sur-le-champ le repas, espérant que cette fois ses aliments ne lui seront 
pas arrachés des mains. 

119. A l'instant se prépare un festin magnifique dans une riche salle. Le due Astolphe s'y assoil 
seul avec Senape. Les mels arrivent: el aussitôt on entend un bruissement dans l'air frappé de tous 
cotés par les horribles plumes, Voici venir les affreuses et exécrables Harpies, atlirées du ciel par 
l'odeur des viandes. 

120. Elles sont sept et forment une bande. Elles ont toutes des visages de femmes päles, blèmes, 
amaigries par une longue faim, décharnées, horribles à voir plus que la mort. Elles ont de grandes 
ailes difformes, affreuses ; les mains rapaces, les ongles recourbés et tortus: le ventre énorme et fétide, 
el une longue queue qui s'enroule et se dénoue comme un serpent. 

121. On les entend venir à travers les airs, et presque au même moment on les voit toutes sur 
la Lable ravir les mets et renverser les vases. Et leur ventre répand des excréments en telle quantité, 
qu'on est obligé de se boucher le nez et qu'on ne peut en supporter l'horrible puanteur. Astolphe, 
poussé par la colère, tire l'épée contre ces oiséaux gloutons,. 

122. 1 frappe l'un sur le cou, un autre sur la croupe, celui-ci à la poitrine, celui-là dans l'aile. 
Mais, comme s'il frappait sur un sac d'éloupe, le coup s'amortit el tombe sans effet. Les Harpies ne 
laissent intacts ni un plat ni une coupe, el ne quillent pas la salle avant d'avoir par leurs pillages et 
leur affreuse voracilé loul gälé el souillé. 

125. Le roi avait fermement espéré que le due chasserail les Harpies, ét, maintenant qu'il ne lui 
resle plus rién à espérer, il soupire, gémil el s'abandonne au désespoir, Le due vient à se ressouvenir 
du cor qui l'a souvent secouru dans ses dangers; et il est convaincu en lui-même que c'est là le 
meilleur moyen pour faire fuir les monstres. 

124. Et d'abord il obtient du roi el de ses nobles qu'ils se bouchent lés oreilles avec de la cire 
chaude, afin que tous, lorsque le cor sonnera, ne se mettent pas à fuir hors du pays. Il prend la bride, 
saute sur les arcons dé l'ppognile, ét saisit Le cor merveilleux. Puis, donnant les indicalions au 
maitre d'hôtel, il lui ordonne de dresser de nouveau la table et d'y placer les mets. 

125. En conséquence on prépare dans une galerie une autre table et des mels nouveaux. 
Les Harpies d'accourir suivant leur vieille habitude. Astolphe reprend aussitôt son cor. Les oiseaux, 
dont les oreilles ne sont pas bouchées, en entendant le son, ne peuvent résister à l'épreuve ; mais ils 
se meéllent à fuir pleins de frayeur él ne se soucient plus des mets ni d'autre chose. 

126, Le paladin les poursuit aussilôt par derrière. Sur son cheval volant il sort de la galerie, 1l 
abandonne la ville et le chäleau, et s'élève dans les airs en chassant les monstres. Astolphe continue 
a sonner du cor ; les Marpies s'enfuient vers la zone torride, jusqu'à ce qu'elles arrivent à la montagne 
très-élevée où le Nil a sa source, s'il en a une quelque part *, 

127. Presque au pied de la montagne une grolle profonde pénètre sous lerre. On dit qu'il y a là 
très-cerlainement une porle par laquelle on peut descendre aux enfers. Là cette bande pillarde se 
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réfugia comme dans un abri sûr; et elle descendit profondément jusqu'aux bords du Cocvte, et plus 


loin encore, où elle n'entendait plus le son. 





128. À la sombre bouche des enfers, qui ouvre le passage à celui qui abandonne la lumière, 
l'illustre duc cessa son hormible musique, el il retint les ailes de son éoursier. Mais, avant que je le 
conduise plus avant, pour ne pas me déparlir de ma coutume, comme ma feuille est pleine de tous 


les côtés, je veux finir le chant et me reposer. 
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1.0 fameéliques, barbares el cruclles Harpies, 
que a volonté d'en haut a déchainées sur loutes 
nos lables dans lalie, aveuglée et pleine d'er- 
reurs, pour punir poul-élre d'anciennes fautes el 
des crimes! Les enfants innocents el les tendres 
mères expirent de faim el voient qu'un seul repas 
de ces monstres odieux dévore enliérement ce qui 
pourrail ôlre Le soulien de leur existence, 

2. Trop coupable fut celui! qui ouvrit les 
cavernes fermées depuis de longues années, el en 
fit sortir l'infection et la voracilé qui se répandirent 
sur Paie pour lépuiser. Alors disparurent les 
charmes de l'existence, et le repos ful chassé de 


Le] 


es suerres, dans la pauvrelé et les lourments, el 





e facon, que depuis elle a loujours élé dans 





elle doi v rester bien des années encore, 
3. Jusqu'à ce qu'un jour elle prenne aux 
cheveux ses ils négligents ét les arrache à leur 


léthareie, en leur ériant : « N'y auraal personne 


pare VOIS pour rappeler lo COnrTae de Calais CE | de elles , pour délivrer les tables des grilles 


rapaces el de la puanteur, pour y ramener la propreté el la joie, comme ceux-ci le firent autrefois 





pour les tables « 


e Phinée et, depuis, Le paladin pour celles du roi d'Etliopes 


[LEE 
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%. Le paladin pourchassa avec lhorvible son de son cor les affreuses Harpies, mises en déroute. 
jusqu'à ce qu'il s'arréla au pie d'une montagne où elles s'étaient réfugiées dans une grotte. Il tint 
ses oreilles allentives à l'ouverture, ét il y entendit l'air frappé et déchiré par des pleurs, des hurlements 
et des lamentalions éternelles, signe évident que c'était là l'enfer. 

3. Astolphe eut l'idée d'y entrer, de voir ceux qui ont perdu le jour, de pénétrer jusqu'au centre 
de la terre, el de parcourir les gouflres infernaux. « De quoi dois-je avoir peur, si JY entre, puisque 
je puis loujours appeler mon cor à mon aide? Je ferai fuir Pluton et Satan, el je chasserai du passage 
le chien à triple gueule. » 

6. Il descend lestement du cheval ailé et le laisse altaché à un arbuste: puis il s'enfonce dans 
l'antre, ayant pris d'abord son cor, dans lequel il 
met loutes ses espérances. [l ne s'était pas encore 
avancé bien loin, lorsque son nez el ses veux furent 
incommodés par uné fumée noire et pénible, plus 
épaisse qu'une flaumée de poix et de soufre, Cela ne 
l'empêche pas de continuer sa route. 

7. Mais plus il marche, plus s'épaississent la fumée 
et l'obscurité, et 1 lui semble qu'il ne peut plus trop 
avancer et qu'il va être forcé de rélourner en arrière, 
Voici que de la voûte au-dessus de lui il voit quelque 
chose qui remue sans savoir ce que c'est, comme le 
ferait au vent un cadavre pendu qui serait resté long- 
lemps à la pluie et au soleil, 

$. La lumière était si fuble ou plutôt si nulle 
dans celle route enfumée el noire, que le due ne 
devine pas, né discerne pas quel est l'objet qui passe 
ainsi à travers les airs, ét, pour s'en assurer, il se 
décide à y donner un ou deux coups d'épée, Puis il 
pense que ce doit être un esprit, car 1 lui semble 
qu'il frappe à travers le brouillard. 

9. Alors il entend qu'on lui parle d'une voix 
lriste : « Hélas! descendez sans faire de mal à per- 


sonne. Je ne suis déja que trop tourmen lée par la noire 





fumée du feu de l'enfer qui monte loul entière 1er. 
Siancé 9. Le due s'arrèle alors et dit à l'ombre : « Si heu arrête 
le vol de cette fumée, de sorte qu'elle ne monte 

plus vers loi, consens à me faire connaitre la condition. 

10, « El si lu veux que je porte de tes nouvelles sur la terre, je suis prêt à te salisfaire. » L'ombre 
répondit : « La pensée que ma mémoire relourne à la douce et belle Iumière me semble st bonne, 
que mon grand désir d'oblenir une telle faveur est capable de m'arracher des paroles, et de m'amener 
a vous dire mon nom el ce que je suis, bien que parler soit pour moi un ennui et une fatigue. » 

11. El elle commença : « Seigneur! je suis Lydie, fille du roi de Lydie, née au comble de la 
grandeur, Le souverain jugement de Dieu m'a condamnée ici à celle famée éternelle, pour avoir été 
pendant ma vie méchante el ingrale envers mon fidèle amant. Cette grotte est pleine d'une infinité 
d'autres âmes, punies pour la méme faute du même chäliment. 

12. « Plus bas, à où la fumée est plus épaisse et le martyre plus pénible, est la cruelle 
Anaxaréle *. Son corps fut sur la terre changé en rocher, et son âme vint ici-bas pour souffrir, parce 


qu'elle avait pu supporter la vue de son malheureux amant qui, dans son désespoir, s'élail pendu 
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pour elle. Lei prés est Daphné qui voit aujourd'hui combien elle a eu tort de faire lant courir Apollon 
aprés elle. 

13. « I serait trop long de vouloir vous nommer l'une après l'autre les femmes ingrates dont les 
ämes malheureuses sont ici, car il y en a tant, qu'elles sont en nombre infini. I serai plus long 
encore de vous parler des hommes dont l'ingratitude a fait leur malheur, et qui sont punis dans un 
endroit plus affreux où In fumée les aveugle et le feu les brûle. 

14. « Comme les femmes sont plus faibles et plus crédules, celui qui les trompe mérite un plus 
grand supphee. Thésée et Jason le savent, et celui * qui troubla l'antique royaume de Latinus. N 
le sail aussi celui qui, pour Thamar *, souleva contre lui la colère sanguinaire de son frère Absalon. 
el tant d'autres hommes, et lant d'autres femmes, en nombre infini, qui ont délaissé, ceux-ci leurs 
épouses, celles-là leurs maris. 

15. « Mais, pour vous parler de moi plus que des autres et dévoiler la faute qui m'a conduite et, 
J'étais belle, mais plus fière encore, pendant ma vie, à Lel point que je ne sais si jamais femme le fut 
autant que mor, Je ne saurais vous dire lequel des deux l'emportait en moi, de l'orgueil ou de la beauté, 
bien que l'ostentalion et la fierté prissent naissance dans celle beauté qui plaisait à tous les YEUX. 

LG, 1 y avait dans ce temps-là en Thrace un chevalier considéré comme le meilleur guerrier 
du monde. Par plus d'un témoignage fidèle il entendit tellement vanter ma singulière beauté, qu'il 
forma spontanément la pensée et le désir de me donner lout son amour, croyant mériler par sa valeur 
que l'offre de son cœur me fût agréable. 

17. « I vint en Lydie el, dés qu'il m'eut vue, il resta enchaîné d'un lien plus fort. IL prit place 
parmi les autres chevaliers à la cour de mon père, et il y acquit une grande réputation. Il serail long de 
vous conter la diversilé de ses exploits, la haute valeur qu'il manifesta, él son rare mérite, s'il avail 
servi un prince plus reconnaissant. 

18. « Par son fait mon pére triompha de la Parmphyhe, de la Carié, du royaume des Ciliciens, car 
il ne fit jamais marcher l'armée contre les ennemis sans prendre le conseil de ce chevalier. Quand 
celui-ci jugea que ses grands services l'en rendaient digne, il se décida un jour à demander au roi 
que je devinsse son épouse en récompense de lant de conquêtes, 

19. « I fut repoussé par le roi, qui avail dessein de marier sa fille dans une haute situation, non 
à un simple chevalier ne possédant que son mérite. Mon père, trop intéressé, adonné à l'avarice, 
école de tous les vices, apprécie Les mœurs ou est touché de la vertu autant que Fäne Fest du son 
de La Iyre *. 

20. « Alceste, ainsi se nommait le chevalier dont je vous parle, repoussé par celui qui aurait dû 
le récompenser et élhut son débiteur, demanda son congé el, en partant, 11 lé menaça de le faire 
repentir de ne pas lui avoir donné sa fille, s'en alla vers le roi d'Arménie, ancien rival du roi de 
Lydie el son ennemi mortel. 

21. « I l'excita tellement, qu'il le disposa à prendre les armes et à faire la guerre à mon pére. 
Quant à hui, grâce à l'éclat el à la célébrité de ses exploits, 11 fat nommé au commandement de 
l'armée, Toutes ses conquêtes, disait1l, seraient pour le roi d'Arménie; lorsqu'il serait complétement 
vainqueur, il ne réclamerail pour prix de son nomphe que mes charmes et ma beauté 

22, « Je ne puis vous exprimer le grand dommage qu Aleeste causa à mon père dans cetle guerre. 
IL détruisit quatre armées, et en moins d'un an il le réduisit tellement, qu'il ne lui laissa de son 
rovaume qu'un château fort, que des précipices élevés rendent inexpugnable, Le rot sy renferma 
avec ses serviteurs les plus chers ét avec les trésors qu'il pul y transporter en hâte. 

23. « Alceste en fil le siége, et en peu de temps il nous réduisit a une telle extrémité, que mon 
père se scrait estimé heureux de m'abandonner à lui comme femme, comme esclave même, avec la 
moitié du royaume, sil avait pu espérer qu'à ce prix il serait quitte de tout autre dommage, ear il 


né pouvait douter qu'il se verrait bientôt privé de ce qui loi restait ét qu'il mourrait eaptif. 
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24. « Avant qu'un tél malheur arrive, il cherche à l'empécher par tous les moyens possibles : 
el moi, qui étais la cause de tout le mal. il m'envoie hors du chäleau vers Alceste, Je vais à lui avec 
l'intention de lui livrer ma personne comme une proie, el de le prier de prendre la part qu'il voudra 
de nos Elats, et de changer sa colère en clémence. 

25. « Alceste, apprenant que Je vais le trouver, vient au-devant de moi, pale et tréemblant. A le 
voir, 4 avait l'aire d'un vainéu el d'un prisonnier plutôt que d'un vainqueur, Comme je reconnais le 
feu de son amour, je ne lui parle pas comme je l'avais décidé d'abord. Saisissant l'occasion, je 
forme un nouveau projet conforme à Pétat dans lequel je le trouve, 

26. « Je commence à maudire son amour el à me plaindre de loute sa cruauté : je lui reproche 
d'avoir injustement opprimé mon père el d'avoir cherché à me posséder par la violence: je lui 
explique qu'il aurait réussi plus heureusement, et en peu de jours, S'il avail su rester fidèle à ses 
premiers procédés, qui avaient élé si agréables au roi et à nous lous. 

27. « El si, dans le principe, mon père avait repoussé sa demande honorable, parce qu'il est un 
peu raide de caractère et qu'il ne se rend jamais à la première requéle, ne devait pas pour cela 
renoncer à Le Wen servir, et avoir la colère st promple. Au contraire, en faisant lout an mieux, il 
pouvait être sûr d'obtenir bientôt le prix désire, 

28. « ET quand même mon père lui eut été opiniatrément contraire, je Paurais laut prié, que 
de mon amant il aurail fait mon époux. Enfin, si je Favais vu obsliné dans son relus, j'aurais 
pris secrètement lel parti qu'Aleeste aurait eu à se louer de moi. Mais, poisqu'i lui avait plu d'essayer 
d'une autre voie, je m'étais déterminée à ne l'aimer jamais. 

20. « El bien que je fusse venue à lui poussée par la tendresse que je porlais à mon père, il devail 
être sûr qu'il ne jouirail pas longlemps du plaisir que je lui donnais à regrel, car j'étais décidée à 
rougir la lerre de mon sang, aussilot qu'il auruil, au gré de ses infâmes désirs, satisfait sur ma 
personne tout ce qu'il entreprendrait par violence, 

30. «de fur ins ce discours el d'autres semblables, lorsque je vis que j'avais lant de pouvoir sur 
lui, et je le rendis plus repentant que ne le fat jamais aucun saint dans un ermilage, 1 tomba à 
mes pieds et me supplia instamment qu'avec le poignard qu'il ira de son côté, et qu'il voulait à 
louté force me faire prendre, je me vengensse de son grand forfait. 

31. « En le voyant dans de tels sentiments, je me décide à poursuivre jusqu'au boul ma grande 
victoire : je lui fais espérer que je pourrai encore Le trouver digne de pouvoir jouir de ma personne, 
si, réparant sa faute, il fait restituer à mon pére son antique royaume, el si à Pavenir il cherche à 
me reconquérir, non plus par les armes, mais par les soins empressés el par Famour. 

32. « Il me promil de se conduire ainsi, et me renvova dans la forteresse telle que j'étais venue 
a Vi, el il n'osa méme pas me baiser la bouche, Vovez si je lui avais bien mis le joug sur le cou, 
voyez à quel point l'amour l'attache à moi, et s'il est nécessaire qu'il arme pour lui de nouvelles 
lèches. I alla trouver le roi d'Arménie, à qui, par le traité, devail appartenir lout ce qui aurail 
été pris. 

33. « Avec les ménagements les plus adroils qu'il peut emplover, il le prie de laisser à mon père 
le royaume, dont il à ravagé el dévasté le terriloire, et de se borner à jouir de l'antique Arménie. 
Ce roi, les joues enflammées de colère, dit à Aleeste de n'y pas penser; qu'il ne voulait pas terminer 
celle guerre, ant qu'il resterait à mon père un palme de terre; 

34, « Que si Alceste était changé par les vaines paroles d'une péronnelle, e’était lant pis pour lui: 
que, quant à fui, 1 ne veul pas, à ses prières, perdre ce qu'à grand'peine il a pris en une année 
éenliére, Alecste le prie de nouveau, et il se plaint que ses prières restent auprès de lui sans effet. A 
la fin il s'irrite et le menace, il prétend que le roi le salisfasse de gré ou de force. 

35. « La colère augmenta tellement, qu'elle le poussa des paroles menacantes aux faits les plus 
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facheux, Alceste tira l'épée contre le roi au milieu de mille personnes qui s'étaient avancées pour Le 
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défendre, el 1e tua malgré eux tous. Et ce méme jour il défit les Arméniens à l'aide des Ciliciens 
et des Thraces qu'il avait à sa solde, et d’autres troupes qui Le suivaient. 

36. « Il poursuivit sa victoire, et, à ses frais, sans que mon père eût rien dépensé, il nous rendit tout 
noire royaume en moins d'un mois. Puis, pour nous dédommager des pertes subies, outre le butin 
qu'il nous abandonna, il prit en partie, et en partie greva de tributs l'Arménie el la Cappadoce qui y 
contine, el pilla l'Hyreanie jusqu'au rivage de la mer. 

37. « Au lieu de triomphe, nous fimes le projet de lui donner la mort à son rélour; nous y 
renoncimes ensuile, de peur de n'en recueillir que de la honte, parce que nous le vimes lrop fort par 
le nombre de ses amis, Je feins de l'aimer, et de jour en jour je lui fais davantage espérer que je serai 
son épouse. Mais je lui dis qu'auparavant je veux qu'il manifeste son courage contre nos autres ennemis. 

38. «EL je l'engage, tantôt seul, tantôt avec peu de troupes, dans d'étranges el périlleuses 
entreprises, à en faire aisément mourir mille autres: mais toute chose lui réussissait. Bien qu'il eût à 
combattre des êtres horribles et monstrueux, des géants, des 
Lestrygons qui infestaient notre pays, il revenait avec la 
victoire, 

39. « Jamais Alcide ne fut exposé dans autant d'aventures 
ni par Eurysthée, ni par sa marätre ; à Lerne, à Némée, en 
Thrace, sur l'Érymanthe, dans les vallées d'Étolie ou de Nu- 
midie, sur le Tibre, sur l'Elbe et ailleurs, que mon amant le 
fut par moi, avec mes feintes prières el mes caprices homi- 
cides, dans l'espoir de m'en débarrasser. | 

40. « Ne pouvant réussir dans mon premier dessein, j'en 
vins à un autre qui n'élait pas d'un moindre effet : je l'amène 
à offenser tous ceux que je sais lui être dévoués, el je le rends 
odieux à tous. Lui, qui ne sentait pas de plus grand conten- 
lement que de mobéir, sans aucun égard, élait toujours 
empressé d'exécuter mes ordres, sans faire plus d'atlention à 
l'un qu'à l'autre. 


Hi. « Lorsque je vis que j'avais, par ce moven, délruil RE 
| 1 yen, FE 


FE 





lous les ennemis de mon père, el par lui-même aceablé Stance #8, 

Alcesté qui pour nous ne s'était pas laissé un ami, ce que je 

lui avais jusque-là caché avec dissimulation, je Le lui explique ouvertement : « que je lui porte une 
haine profonde et mortelle, el que ce que je cherche encore, c'est qu'il meure. » 

42. « Considérant ensuite que, si je le faisais mourir, ce-serait pour moi une honte publique (on 
savait trop combien je lui devais, et j'aurais été toujours accusée de cruauté}, il me sembla qu'il suffisait 
de lui interdire de se présenter jamais devant mes veux. Je ne voulus plus mi le voir, ni lui parler 
jamais, ni écouler un message, ni en recevoir de lettre. 

#3. « Mon ingratilude lui causa un tel martyre, qu'à la fin, accablé de douleur, aprés avoir 
longtemps imploré merci, il lomba malade el mourut. Pour le châtiment infligé à ma faute, j'ai 
maintenant les veux pleins de larmes el le visage sali d'une noire fumée: el ainsi serai-je éternel- 
lement, car dans l'enfer il n'y a pas de rédemption. » 

#4. Lorsque la malheureuse Lydie cesse de parler, le duc s'avance pour savoir s'il y à là d'autres 
condamnés; mais la sombre fumée vengeresse des torts d'ingratitude s'épaissit tellement devant lui, 
qu'il ne lui est pas possible d'aller un seul palme de plus: il est au contraire forcé de retourner en 
arrière, el même, pour ne pas périr étouffé par Ja fumée, il lui faut accélérer sa marche en toute hâte. 

45. Le mouvement rapide de ses pieds ressemble à une course, et non à l'allure d'un homme qui 


marche où qui hâte le pas. Il gagne tant de terrain en remontant la pente, qu'il voit enfin l'ouverture 
LL 
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de la grotte, Et l'air, auparavant ténébreux el sombre, commençait à se laisser traverser par la lumière 
Enlin, avec beaucoup de fatigue el une pémble angoisse, 11 sort de lantre et Russe la fumée derrière lui. 
6. EL pour obstruer el couper la voie du relour à ces monslres au ventre vorace, il rassemble des 


& 


rochérs, coupe beaucoup d'arbres qui se trouvaient KR, amomes ‘et poivriers ; el, comme il peut, il 
forme une sorle dé haie à l'entrée de la caverne. Etce travail lui réussit si bien, que les Harpies ne 
reviendront plus sur la terre. 

47: Pendant qu'il élait dans la lénébreuse caverne, la noire fumée dé Ta pois l'avait non-seulement 
sali et souillé à l'extérieur, mais elle était entrée el avait pénétré sous ses vêtements ; il fut obligé de 
chercher un peu pour arriver à trouver de l'eau, A la fin vil une source sortir d'un rocher de la forët, 
ebail s'y lava des eds à la tête. 

#8. Puis il monte son cheval ailé et s'élève dans les airs pour alleindre la cime de cette 
montagne, dont on pense que les rochers su 
périeurs sont voisins du cercle de la lune. Le 
désir de voir qui le presse est si grand, qu'il 
aspire au ciel él ne songe plus à la terre, Il 
gagne toujours de plus en plus à travers l'espace 
éthéré, tellement qu'il arrive au sommel de la 
montagne. 

49, Les saphirs, les rubis, l'or, les lopazes 
el les perles, les diamants. les chrysolithes ef 
les hyacinthes, pourraient donner une idée des 
fleurs qui dans ces plaines riantes élalaient leurs 
couleurs variées sous le souffle du zéplur. Le 
gazon élit si vert, que, si on pouvait l'avoir iei- 
bas, 11 ferait palir les émeraudes ; le feuillage 
des arbres n'ébut pas moins béau, el ils don- 
naient en tout temps des fleurs et des fruits, 

où, Sous la ramée chantent les jolis pelils 
oiseaux au plumage d'azur, blanc, vert, rouge 


| jaune. Les ruisseaux murmurent, les lacs 





Gtance 47. paisibles surpassent le cristal par leur linpidité. 

Une douce brise, qui semble folilrer toujours 

avec mesure, et ne pas changer de direction, entretient dans l'air une telle agitation. que la chaleur 
du jour ne peut étre incommode. 

o1. Et celle brise, bulinant sur les (leurs, sur les fruits el la verdure, les parfums divers, en faisail 
un mélange qui enivrait âme de suavité, Au milieu de la plaine s'élevait un palais, qui paraissail 
embrasé d'une amme vive, tant il ravonnail de toutes parts d'une lumière plus éclatante que tout ce 
que connaissent les mortels. 

22, Aslolphe dirige son coursier vers le palais, qui a plus de trente milles de tour. [le fait mouvoir 
doucement, à pas lents, et eà et la il admire la beauté de ce pays, ai suave, si radieux et st charmant, 
qu'auprés de lui il trouve laid et maussade, ét maudit du ciel et de la nature, le monde fétide, imfecl, 
que nous habilons, | 

53. Lorsqu'il est près de ce palais lumineux, il reste saisi d'élonnement; les murs polis, formés 
d'une seule pierre précieuse, sont plus élineelants el plus vermeils que lescarboucle. 0 merveilleux 
ouvrage ! Quel Dédale en fut l'architecte? Quel édifice parmi nous pourrait lui être comparé ? Devant 
un Lel prodige, silence * à qui vanterait les sept merveilles du monde ! 


4. Dans le brillant vestibule de cette heureuse demeure un vieillard se présente au duc. Il porte 
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un manteau rouge el une robe blanche, celle-ci comparable au fait et celui-là au minium. I a les 
cheveux blanes, el le menton couvert d'une barbe blanche touflue, qui descend sur sa poitrine. Son 
aspect est si vénérable, qu'il semble être un des élus du paradis. 

59. D'un air souriant il S'adressa au paladin, qui était respectueusement descendu de cheval : 
« Seigneur, loi qui, par la volonté divine, es monté au paradis terrestre, quoique tu ne comprennés 
pas la cause de lon voyage, ni le but où tend ton désir, crois toutefois que ce n'est pas sans un profond 


mystère que Lu es parvenu ici de l'hémisphère seplentrional. 
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36, « C'est pour apprendre comment tu dois secourir Charles et sauver la sainte foi en danger, que 
lues venu vers moi par une si longue roule él sans dessein arrêté pour prendre mes conseils, Je désire, 
mon fils, que tu n'altribues ton arrivée 1ei ni à lon savoir ni à lon courage : si cela ne l'avait pas été 
accordé par Dieu, ni ton cor mi lon cheval ailé ne auraient SOrVL. 

57 « Nous parlerons ensemble plus à loisir, et je Le dirai comment tu dois procéder, Mais auparavant 
viens te restaurer avec nous, car lu dois en ce moment être fatigué de la longue abslinence. » Le 
vieillard, continuant à lui parler, causa au due une merveilleuse surprise, quand, découvrant son nom, 


Ù Pui dit qu'il était celui qui avait éeril l'Evangile. 


EL 
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58. C'était l'apôtre Jean, si cher au Rédempleur, etil s'était répandu sur lui, parmi ses frôres 


l'opinion qu'il ne devait pas finir ses jours par la mort. Ce qui fut cause que le Fils de Dieu dit à 


Pierre : « Pourquoi vous inquiélez-vous, si je veux qu'il demeure jusqu'à ce que jé vienne? » Bien qu'il 
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ne dit pas : I ne doit pas mourir, on vit pourtant que 
c'élail ainsi qu'il voulait dire. 

99. 1 fut transporté ici, eLil y trouva de la compagnie ; 
car le patriarche Enoch y étail déjà, et avec lui y était le 
prophète Élie; ils n'ont point vu encore leur dernier jour. 
Loin d'une atmosphère corrompue el funeste, 118 jouiront 
d'un printemps clernel, jusqu'à ce que les trompeltes 
des anges annoncent que le Christ arrive sureun nuage 
éclatant. 

60. Le chevalier, gracieusement aceualli par les 
saints, ful conduit à un logement, dans une autre salle, 
On donna à son cheval d'excellente avoine dont il eut en 
abondance. On lui servit à lui-même des fruits du paradis 
d'une telle saveur, qu'à son avis nos deux premuers 
parents ne sont pas sans excuse, si, pour les gouter, ils 
ont été si peu obéissants. 

G1. Lorsque l'heureux due eut à table el au Hit satisfait 


à loutes les exigences de la nature (car il trouva en ce lieu 


lout ce qu'il pouvait désirer), 1l sortit du lit, quand l'Aurore commençait à quitter le vieil époux qui. 


malgré son grand âge, né lui à pas encore déplu, et il vit venir à sa rencontre le disciple si cher 
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a Dieu : 

62. Qui le prit par la main et s'entretint avec lui 
de beaucoup de choses sur lesquelles il faut garder 
le silence. « Tu ne sais peut-être pas, mon fils, ce qui 
se passe en France, quoique lu en viennes. Apprends 
que votre cousin Roland, pour avoir retiré du droit 
chemin les enseignes à lui confiées, est puni par Dieu, 
qui s'irrile d'autant plus contre les pécheurs qu'il les 
aime davantage. 

63. « Votre cher Roland, à qui Dieu donna à sa 
naissance une force extrême avec un extrême courage, 
et à qui 1l accorda, contre la loi de l'humanité, de ne 
pouvoir jamais être blessé par le fer, parce qu'il voulait 
faire de lui le défenseur de sa sainte foi, comme 11 avail 
destiné Samson à défendre les Hébreux contre les 
Philistins ; 

G4. « Pour lant de bienfaits votre cher Roland a 


répondu à son Seigneur par un manque de recon- 


naissance ; car c'est quand le peuple fidéle devait le plus compter sur sa proteclion qu'il en à éle 


lé plus abandonné : tant l'avait aveuglé l'amour d'une païenne, qui l'avail entrainé à devenir deux 


fois dénaluré et cruel au point de donner la mort à son fidèle cousin. 


65, « Et pour cela Dieu veut qu'il aille privé de raison el qu'il montre tout nus ses flancs, son 


ventre et sa poitrine; et il Jui a tellement obscuret et enlevé l'intelligence, qu'il ne peut reconnaitre 


personne, el qu'il ne se connait pas lui-même. On lit que Dieu voulut aussi punir de la même 
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manière Nabuchodonosor, qu'il fit errer plein de fureur pendant sept ans, au point de paitre l'herbe 
el le foin comme un bœuf, | 

Gb. « Mais comme l'offense du paladin est beaucoup moindre que les excès de Nabuchodonosor, 
le terme de rois mois seulement a été fixé par la volonté divine pour expier cette faute. Et le 
Rédempleur La permis de lélever jusqu'ici par un si long chemin uniquement pour que lu apprennes 
de nous comment on peul rendre la raison à Roland. 

67. « [est vrai qu'il le faut encore faire un autre voyage avec moi, ét abandonner tout à fait la 
lerre. Je dois le mener dans le cercle de la lune, la plus rapprochée des planètes qui errent autour de 
nous, parce que c'est là que se conserve le remède qui peut rendre Roland à la raison. Cette nuit, 
lorsque la lune sera arrivée au-dessus de nos lêtes, nous nous mettrons en route. » 

GS. Pendant cetle journée les discours de l'apôtre roulérent sur ce sujet et sur d'autres matières. 
Mais lorsque le soleil fut descendu dans la mer, el qu'au-dessus d'eux se leva le croissant de la lune, 
un char fut préparé, qui étuil désliné à parcourir de tous côtés cette parie des creux : c'était celui qui 


autrefois des mon lagnes de la Judée avait ravi Elie aux regards des mortels. 
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69. Le saint évangéliste allacha au joug quatre chevaux plus rouges que la flamme: puis, s'étant 
assis avec Aslolphe, 1 prit les rênes et les dirigea vers le ciel. Le char s'éleva en roulant à travers 
les airs, et il arriva bientôt à la région du feu éternel, Le vieillard obtint, par un miracle, que pendant 
leur passage il ne fat pas ardent. 

70. Ils traversent toute la sphère du feu, el de la ils entrent dans Fempire de la lune. Ce heu leur 
parait être pour la plus grande partie comme un acier brillant el sans lache, Ts le trouvent égal, ou 
à peu près, à tout ce qui se rassemble dans notre globe, à tout ce globe lointain de la terre, en v 
comprenant la mer qui l'enveloppe. 

71. lei Astolphe eut une double surprise : que ce pays, vu de près, füt si grand, tandis qu'il 
ressemble à un pelit disque pour nous qui le regardons de notre planète: pois, qu'il lui Allüt cligner 
les deux veux, si de HW il voulait distinguer la terre el la mer qui s'étend autour; en effet, comme 
elles manquent de lumière, leur mage ne va pas bien loin. 

72, [y a là-haut d'autres fleuves, d'autres lacs, d'autres campagnes, comme il n'y en a pas 


chez nous, 14 a d'autres plaines, d'autres vallées, d'autres montagnes, qui ont leurs villes, leurs 
ET 
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chäteaux, avec des maisons telles que le paladin n'en vil jamais de plus grandes mi auparavant mi 
depuis lors: on y trouve aussi de vasles forêts solitaires, où les nymphes chaque jour chassent 
les béles sauvages. 

33. Le duc ne s'arrèéla pas à toul examiner ; il n'était pas monté là pour cet objet. I fut conduit 
par le saint apôtre dans un vallon resserré entre deux montagnes. Là était miraculeusement réuni 
lout ée qui se perd ou par notre faute, ou par les oulrages du lemps, ou par ceux du hasard : à se 
rassemble ce qui se perd iei-bas, 

74. Je ne parle pas seulement des royaumes où des richesses, sur lesquels s'exerce ln roue 
inconslante de la Fortune; mais j'entends aussi ce que la Forlune n'a pas le pouvoir d'enlever ou de 
donner. Lä-haut sont beaucoup de réputations que le temps à la longue, comme un ver rongeur, à 
dévorées ici-bas : la-haut sont un nombre infini de prières el de vœux qui par nous pécheurs sont 
adressés à Dieu. 

73. Les larmes et les soupurs des amants, le temps inutile qui se perd au jeu, la longue oisiveté des 
ignorants, les vains projets qu'on n'a jamais réalisés: les vains désirs, en si grande quantité, qu'ils 
encombrent la plus grande partie de ce lieu : en somme, tout ce que vous avez jamais perdu ici-bas, 
vous pouvez le retrouver en montant li-haul, 

76. Le paladin, passant à travers ces amas, interroge son guide tantôt sur lun, tantôt sur l'autre. 
I voit une montagne de vessies gonflées, qui semblaient contenir du tumulte et des eris; et il apprit 
que céluent les antiques couronnes des Assvriens, de la Lydie, des Perses et des Grecs, qui furent 
célèbres jadis et dont lé nom aujourd'hui est presque éteint. 

77. Il voit en un las des hamecons d'or et d'argent : c'élaient ces dons qu'on fait, dans l'espoir 
d'une récompense, aux rois, aux princes avares, aux patrons. Îl voit des filets cachés dans des 
suirlandes ; il interroge, et il apprend que ce sont autant de flatteries. Les vers faits à la louange des 
seigneurs ont l'aspect de cigales crevées. 

18. Il découvre les amours malheureux sous la forme de nœuds d'or et de chaines ornées de 
pierres précieuses. Ivy avail des serres d'aigles elles furent, comme il apprend, les pouvoirs donnés 
par les souverains à leurs courlisans. Les soufflets qui forment des massifs autour de lui, sont les 
fumées des princes. elles faveurs passagéres qu'ils accordent à leurs Ganymèdes, el qui s'évanouissent 
ensuite avec la fleur de leurs années. 

79. I y avait des ruines de villes el de ciladelles avec de grands lrésors dispersés. Sur sa demande, 
Aslolphe apprend que ce sont les lrailés, el celle conjuration qui parait si mal cachée. Il voit des 
serpents à ligure de femme : ce sont les Iravaux des faux monnayeurs él des voleurs : puis des lessons 
de bouteilles de diverses sortes: c'étaient les misérables servitudes des cours. 

SO. I voit une grande quantité de soupes répandues, et il demande à son docteur ce que cela 
signilie. « Ce sont, ditsl. les aumônes qu'on laisse pour être faites après la mort. » 1 passe près d'un 
grand monceau de fleurs variées, qui eurent jadis une bonne odeur, mais qui aujourd'hui sentent 
mauvais, Célait (Si est permis de le dire) la donation que Constantin fit au bon pape Sylvestre 

81. I voit une grande quantité de lacs avec de la glu : à femmes ! c'étaient vos attraits. Il serail 
trop long de détailler en vers toutes les choses qui furent là montrées à Aslolphe: aprés des milliers 
et des milliers je n'aurais pas fini. On trouve là tout ce qui se rapporte à notre vie terrestre: la folie 
seule fut défaut, car elle reste 1ci-bas ét n'en part jamais. 

#2. Là Aslolphe se rencontra avec quelques-unes de ses journées et de ses actions, qu'il avail 
jadis perdues ; s'il n'avail pas avec lui d'interprèle, il ne les reconnaitrait pas à leurs formes diverses. 
Puis il arriva à cette chose que nous eroyons si bien posséder, que jamais on n'adresse de priéres à 
Dieu pour en obtenir : je parle du bon sens: il y en avait là une montagne, plus grande à elle seule 
que toutes les autres choses réunies. 


#3. Cétail une sorte de liqueur fluide, subtile, s'évaporant aisément, si on ne la conserve pas bien 
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bouchée : on la voyait recueillie en différentes fioles propres à cel usage et d'une capacité plus où moins 
grande. La plus grande de toutes était celle qui contenait le grand sens du comte d'Angers devenu 
fou. Et on hi réconnaissait des autres parce qu'il était écrit dessus : « Bon sens de Roland. » 

S4. Et de même loutes les autres fioles avaient aussi écrit le nom de ceux à qui avait appartenu 
le bon sens. Le due francais trouva une grande parlie du sien: mais ce qui l'étonna bien davantage, 
ce fut de voir que bien des gens qu'il ne soupeonnait pas d'avoir perdu un drachme de leur raison en 
avaient au contraire assez peu gardé: etil en avail la preuve évidente puisqu'il s'en trouvait une bonne 
parle en ce lieu. 

#9. Les uns le perdent par amour, d'autres par ambition, d'autres à chercher la fortune en 
courant la mer, d'autres dans latlente 
des faveurs des grands, d'autres à étu- 
dier les sollises de la magie: d'autres 
a réunir dés pierres précieuses, d'autres 
les ouvrages des peintres, et d'autres à 
quelque autre chose qui leur plait plus 
que quoi que ce soil. Il y avail une col- 
leclion de sophistes, d'astrologues, el 
les poëlés aussi sv trouvaient en grand 
nombre, 

SG. Aslolphe prit le sien : ce que 
lui permit l'écrivain de l'obseure Apo- 
calvpse. [se mil sous le nez la fiole 
dans laquelle était son bon sens, qui. 
parait, régagna sa place. Car Turpin 
reconnait que depuis ce moment As- 
lolphe vécul sage pendant longtemps. 
Mais qu'une élourderie, qu'il commit 
ensuite, lui ft perdre une autre fois la 
cervelle. 

57. Aslolphe prit la fiole la plus 
grande, la plus remplie, où était le 
bon sens, qui faisail jadis la sagesse du 
comte. Et elle n'était pas aussi légère 
qu'il le crovail, en la voyant en las avec 


les autres, Avant que le paladin redes- 
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cendit de cette sphère pleine de lumière 
aux sphères inférieures, il fut conduit par le saint apôtre dans un palais prés duquel coulait un fleuve. 

88. Toutes les chambres en étaient remplies de pelotons de lin, de soie, de coton, de laine, teints 
de différentes couleurs. soit laides. soit agréables. Dans la première salle une vieille femme Grait tous 
ces fils à un dévidoir, comme nous voyons pendant l'été la villageoise lirer des cocons la dépouille 
mouillée des fils, au moment où l'on recueille la soie nouvelle. 

89. Quand un peloton est fini, il y a quelqu'un pour en remettre un autre, et aussi pour en rapporter 
d'autre part. Une autre femme sépare les fils fins des fils grossiers qu'a mélangés la première. « Quel 
travail se fait ici? Je ne puis le comprendre, » dit Astolphe à saint Jean, qui lui répondit : « Ces vieilles 
sont les Parques. qui avec ces pelolons filent les vies de vous autres mortels. 

90, « Tant que dure un des pelolons, autant dure la vie humaine, et pas un moment de plus. Lau 


Mort et li Nature ont loujours Pœil iei pour savoir l'heure où tout homme doit mourir, L'une d'elles 
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a le soin dé choisir les beaux Gls, afin qu'ils soient üssés pour lornement du Paradis, et des fils 
les plus grossiers sont faits de rudes liens pour Les damnés. : 

91, Tous ces pelolons déjà mis sur le dévidoir, et choisis pour un autre travail, avaient les noms 
imprimés sur de péliles plaques, les unes de fer, les autres d'argent et d'or. Ensuite ils étaient mis 
en mMmonceaux épais, el on voyait un vieillard infaligable en emporter sans en rendre jamais, el 
revenir loujours en chercher de nouveau. 

02, Ce vieillard était si expédiif ét si agile, qu'il semblait étre né pour courir: et dé ce monceau 
il emportait plein les pans de son manteau des noms gravés. Où il allait et pourquoi il faisait cela, 
je vous le dirai dans l'autre chant, si vous montrez que vous Y prenez plaisir, en m'écoulant avec votre 
enveillance habituelle. 
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1. Qui monléra pour moi au ciel', ma Dame! et en rapportera 
ma raison perdue? Depuis que partit de vos beaux veux le trail 
qui m'a percé le cœur, chaque jour je la perds davantage. Je ne me 
plaindrar pas de eetle grande perte, pourvu qu'elle n'augmente pas, 
mais qu'elle reste au même point: car, si ma raison allait s'affaiblis- 
sant davantage, jé craindrais de devenir tel que j'ai dépeint Roland. 

2. Pour relrouver mon espril égaré, m'est avis que point n'est 
besoin de monter dans les airs jusqu'au cercle de la lune, ou au 
paradis, car jé ne crois pas qu'il soit logé si haut, Il s'en va tou- 
jours errant dans vos beaux veux, sur votre doux visage, sur votre 


sein d'ivoire el ses collines d'albâtre; el moi, avec mes lèvres, je 





e récueillerai, sil vous plait que je le reprenne. 

3. Le paladin allait à travers ce vaste palais, regardant tous les 
ils des vies fulures, après avoir vu tourner sur le fatal dévidoir 
celles qui étaient déjà commencées:; el il découvril un peloton qui 
paraissait plus brillant que de For pur. Des pierres précieuses 
réduiles en poudre, si Fart parvenait à les filer, en les comparant à 
ee lil serment malle fois moins belles. 

&. Ce beau pelolon, qui dans le nombre inlint n'avait pas son 
pareil, lui plut merveilleusement, et lui inspira un vif désir de 
SAVOIr quand commencerut une sg belle vie, él à (quai elle était 
destinée. L'évangeliste ne fui cacha mien: elle commencerait vingl 
ans avant que l'année courante depuis Pincarnahion du Verbe fit 
marquée par un M el par un D° 


3, Et de méme que celle laine, sans pareille pour le belant 
112 
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et la beauté, n'a pas d'égale, ainsi serait singulièrement heureuse la vie qui devait en sortir, Car il 
sera infailliblement et à jamais doté des plus grandes, des plus rares qualités, que puissent accorder 
à un homme la nalure, ses propres efforts, ou les faveurs dé la fortune. 

GB. « Entre les cornes altières du roi des fleuves *, lui disait-il, est situé aujourd'hui un petit bourg : 


devant lui coule le Pô, derrière s'étend un marais fangeux et profond : avec le cours des années je 
a L l' 
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l'apércois devenu la plus belle des villes d'Halie, non pour ses murmlles, ou ses vastes palitis l'OVSUX, 
mas pour la culture des beaux-arts et l'élégance de ses mœurs. 

1. « L'accroissement glorieux el si rapide de celte ville n'est pas une chose fortuite, un hasard 
heureux; mais le ciel l'a ordonné, pour qu'elle fat digne de donner Le jour à Fhomme dont je Le parle : 
on greffe el lon suil avec soin la croissance de la branche où le feuit doit venir. et l'ouvaier affine 
l'or dans lequel 1 veut sertir une pérre précieuse, 


A F Tee JE ü one | SRE MEN] PES LI ï ï j'a 
5. « Jamais âme, au séjour lerrestre, n'eut une enveloppe si charmante ets belle. Rarement des 
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sphères célestes est descendue ou descendra une aussi noble intelligence, que léternelle Providence 


en conçut la haule pensée, pour créer Hippolyte d'Este, Hippolyte d'Este sera le nom de l'homme 


choisi à qui Dieu destine de si riches présents. 

J. « Ces qualités qui, partagées entre plusieurs, 
sufiraient pour leur donner dé l'éclat à eux tous: 
celui dont lu as voulu que je te parle les aura toutes 
réunies en lui pour sa gloire. Les vertus seront en- 
couragées, les lelires seront protégées par lui ; si je 
voulaisénumérer ses autres mérites, cela m'entraine- 
rail si loin, que Roland attendrait en vain sa raison. » 

10. C'est ainsi que l'imitateur du Christ s'entre- 
lenait avec le due. Après qu'ils eurent visité loutes 
les salles du vaste palais d'où devaient sortir les vies 
humaines, ils descendirent sur le fleuve, qui, mêlé 
de sable, roulait des eaux sales et troubles, el ils 
lrouvérent sur la rive le vieillard qui y venait 
portant les noms écrits sur des éliquettes, 

11. Je parle. je ne sais si vous vous le rappelez, 
de celui que j'ai laissé, à la fin de l'autre chant, vieux 
de figure et si agile de ses membres, qu'il est beau- 
coup plus rapide qu'aucun cerf, Il remplissait son 
manteau des divers noms, il en diminuat le tas et 
ne finissait jamais, et il déchargeail, ou plutôt il 
perdait son riche fardeau dans le fleuve qui se 
nomme le Léthé*. 

12. Lorsque le prodigue vieillard. dis-je, arrive 
sur le bord du fleuve, il secoue le manteau qu'il a 
rempli el laisse lomber dans l'onde troublée tous 
les noms gravés. Un nombre infini, dont on ne 
peut Urer le moindre usage, s'y enfonce, et de cent 
mille que le sable engloutit au fond, à peine s'en 
conserve-tl un. 

15. Le long de ce fleuve et autour de ses rives 
volaient des bandes de corbeaux, d'avides vautours, 
de corneilles ét d'oiseaux divers, qui faisaient avec 
leurs cris un vacarme de bruits assourdissants. Ils 
accouraient lous au butin quand ils voyaient ré- 
pandre les immenses trésors. Celui-ci en saisit dans 
son bec, celui-là avec ses serres crochues: mais il 
ne l'emporte pas loin. 

14. Lorsqu'ils veulent prendre leur vol dans les 
airs, ils n'ont plus la force de supporter leur charge, 
de sorte que le Léthé dérobe encore des noms pré- 


cieux él dignes de mémoire. Parmi lant d'oiseaux. 


il y avail deux cvenes seulement, aussi blancs, seigneur, que l'aigle” de vos armes, 


ment et joyeux dans leur bec le nom qui leur échoit en partage. 





Since 15 


rapportant sûre- 


l5. Ainsi, contre les desseins méchants et funestes du viellard, qui voudrait tout abandonner au 
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fleuve, les ménfaisants oiscaux en sauvent quelques-uns ; oubli engloutit Le reste. Ces eygnes sacrés 
s'en vont tantôt en nagéant, tantôt en battant l'air de leurs ailes, jusqu'à ce que près des rives du 
fleuve fatal ils trouvent une colline, el sur celle colline un temple. 

16. Ce temple est consacré à l'Immortalilé, Là une belle nymphe, descendant de la colline, vient 
sur les bords du fleuve Léthé, prend les noms dans le bec des cygnes, el les attache aulour de In 
statue élevée sur une colonne au milieu du temple. Là elle les consacre et les dispose de facon qu'on 
puisse les y voir lous éternellement. 

17. Qui était ce vieillard, el pourquoi répandait-il sans aucun fruit lous és beaux noms dans le 
fleuve? Et les oiseaux, et le lieu saint d'où la belle nymphe descendait au fleuve? Astolphe désirait 


vivement connaitre le sens caché de ces grands mystères. I interrogea sur loules ces choses l'homme 


de Tien (qui lui répondit ANSE : 


18. « Tu dois savoir qu'il ne se meut pas une feuille là-bas sans qu'un signe nous l'apprenne. 
I faut que lous les événements se correspondent sur 
la terre el au ciel, mais sous une figure différente. 
Ce vieillard, dont la barbe inonde la poitrine, si agile 
que rien ne l'arréle jamais, accomplit 1et, dans cette 
sphère élevée, les mêmes faits ét la méme œuvre que 
le Temps la-bas. 

19, « Lorsque les fils sont roulés sur la roue, li-bas 
la vié humaine arrive à sa fin. La répulalion sur la 
lerre, ici la marqué qui en reste, pourraient être l'une 
et l'autre immorlelles et divines, si ici le vieillard à la 
barbe hérissée et li-bas le Temps ne les détruisaient 
sans cesse, Gelui-là les jelle, comme vous voyez, dans 
le fleuve, et celui-ci les plonge dans l'éternel oubli. 

20. « Et de même qu'iei les corbeaux, les vautours, 
les chouettes el les autres oiseaux s'efforcent tous de 
rer de Peau les noms qui leur paraissent les plus 


beaux. de méme la-bas les ruffians. les flatleurs. les 





DRE houffons, les mignons, les délaleurs, el lous ces gens 
qui vivent dans les cours, qui y sont mieux aceneil- 
lis que les hommes de mérite el les gens de bien, 

21. « Et qu'on appelle de même courtisans aimables, parce qu'ils savent imiter ane et le pour- 
ceau; ces êtres inuliles el infimes, dont je le parle, nés seulément pour salisfaire leurs appétits 
eloutons, lorsque la juste Parque, ou plutôt Vénus el Bacchus, ont tranché Le fil des Jours de leur 
maitre, en ont quelque temps encore le nom à la bouche, puis ils le laissent comme un fardeau 
lomber dans l'oubli. 

22, « Mais de même que les cygnes rapportent au lemple, avec des chants joyeux, les médulles 
qu'ils ont sauvées, ainsi les hommes dignes d'être chantés par les poëles sont sauvés de l'oubli, plus 
cruel que la mort. O princes, vous êtes sages et bien avisés, vous qui, suivant l'exemple de César, 
vous failes des amis des écrivains; de la sorle vous n'avez pas à craindre les ondes du Léthé. 

23. « Ainsi que les evgnes, les poëles sont rares, les poëles véritablement dignes de ce nom, soil 
parce que le ciel ne permet pas qu'une trop grande quantité d'hommes illustres fleurisse à la fois, soil 
à cause de la coupable avarice des princes qui laissent de divins génies dans la mendicrté: qui, 
étouffant les lalents et exaltant les vices, bannissent ainsi les beaux-arts de leurs Etats. 

24. « Crois que Dieu a privé ces ignorants de l'intelligence, qu'il les a aveuglés, en les rendant 


hostiles à la poésie, afin que In mort les consumaät tout entiers. Au lieu qu'ils seraient sortis vivants 
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du tombeau, eussent-ils eu des vices affreux: s'ils avaient su se rendre Cirrha? favorable, ils auraient 
laissé d'eux un parfum plus agréable que le nard et la myrrhe. 

23. « Enée ne fut pas aussi pieux, ni Achille aussi fort, ni Hector aussi vaillant que Le dit la 
Renomimée; el il v en a eu des milliers el des milliers qui peuvent véritablement leur être préférés : 
mais ce sont les palais et les belles campagnes données par leurs descendants, qui les ont fait élever 
à cé haut degré de gloire infinie, par les mains des écrivains ainsi honorés”, 


26. « Auguste ne fut ni aussi religieux ni aussi humain que le proclame la lrompelle de Virgile, Le 





gout éclhuré qu'il a eu pour la poésie 
a effacé pour lui les horreurs des 
proseriplions. Personne ne saurail 
si Néron fut cruel, el sa réputation 
ne serait peul-être pas moins bonne, 
quoiqu'il eut soulevé la colère de 
la lerre el du ciel, s'il avail su 
conserver l'amilié des écrivains. 

27. « Homére nous a montré 
Agamemnon victorieux, el repré- 
senté les Trovens comme läches 
el impuissants ; il nous a dil que 
Pénélope, fidèle à son époux, avail 
souffert mille outrages de ses pré- 
tendants. Et si tu veux que la vérité 
ne Le soil pas cachée, prends le 
contre-pied de celle histoire : érois 
que ce sont les Grecs qui ont été 
vaincus, Troié viclorieuse, et que 
Pénélope fut une coquette ?, 

28, « unautre coté, vois quelle 
réputalion laisse Didon qui avait le 
cœur si chaste! Elle passe pour une 


prostituée *, seulement parce que 
Virgile ne fut pas pour elle un ami. 
Ne l'étonne pas si je Le parle de tout 
cela abondamment et si j'en suis 
essoulflé : j'aime les écrivains, el 


c'esl juslice, puisque dans volre 





monde j'ai élé écrivain moi-même. 
20. « [it au-dessus de tous les Sance 

autres, j'ai acquis une gloire que 

oi le temps ni la mort ne peuvent m'enlever, EU il était juste que le Christ, si dignement célébré par moi, 

accordät celle récompense à mon zèle, Je suis affligé de voir ceux qui vivent dans ces tristes temps, où la 

bienfaisance tient sa porte fermée, et qui, le visage pâle, maigre, décharné, nuit et jour, v frappent en vain. 
30, « C'est ainsi, pour en revenir à mon premier sujet, qu'il va si peu de poëles el d'hommes 


d'étude: car les béles féroces elles-mémes abandonnent les eux où elles n'ont mi abri ni subais- 





lance. » En disant cela, le bienheureux vieillard s'enflammait, ses veux paraissaient deux foyers. Puis 
il se tourna vers le duc avec un aimable sourire, et son visage troublé reprit sa sérénité. 
31. Laissons maintenant Astolphe avec l'auteur de l'Évangile, Quant à moi, je veux franchir d'un 
RE: 
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saut tout l'espace qui sépare le ciel de la terre. Car je ne puis plus rester lä-haut sur mes ailes. Je 
reviens à la dame à qui la jalousie, avec un (rail douloureux, avail causé une cruelle blessure, Je l'ai 
laissée Le jour où, dans un rapide combat, elle avait jeté à terre trois rois Pun après l'autre; 

32. Au moment où, arrivée le soir à un château qui se trouve sur la route de Paris, elle eut la 
nouvelle qu'Agramant, mis en déroulé par son frère, s'étail reliré dans Arles, Cerlaine que son Roger 
devait être avec lui, aussitôt que le jour nouveau éclaira le ciel, elle se remit en route vers la Provence, 
où elle avait aussi entendu dire que Charles le poursuivail. | 

33. En se dirigeant vers la Provence par la route la plus directe, elle rencontra une jeune femme. 
remarquable par la beauté de ses traits et la distinéhion de ses manières, bien qu'elle fat baignée de 
larmes et dans l'affiction. C'était l'aimable dame qui, éperdue d'amour pour le fils de Monodant, avait 
laissé au pont son amant prisonnier de Rodomont. 

34. Elle venait cherchant un chevalier qu'elle püt opposer au paien, et qui, redoutable dans un 
combat, pût, comme la loutre, agir aussi bien dans l'eau que sur la terre. L'inconsolable amante 
de Roger, lorsqu'elle rencontre celle autre imconsolable, la salue courtoisement el lui demande la 


cause de sa douleur. 





39. Fleur-de-lis la considère, et il lui semble qu'elle voie un chevalier qui fera son affaire : et | 
| elle commence à lui raconter l'histoire du pont, dont le roi d'Alger défend le passage: et comment il 
avait été sur le point de lui ravir son amant; non qu'il füt plus fort, mais l'astucieux Sarrasin savait 
lirer avantage du fleuve et de l'étroitesse du pont. 
36. « Si vous êles, dit-elle, aussi brave et aussi généreux que ces deux qualilés semblent s'an- 
noncer dans votre air, vengez-moi, pour Dieu, de celui qui m'a pris mon époux et est cause que je 
m'en vais si triste, où du moins indiquez-moi en quel pays je pourrais trouver quelqu'un capable de 
lui résister, et assez habile dans les armes et les combals pour que le païen lire peu de profil de 
son pont et de son fleuve. 
Ji. « Oulre que vous ferez ce qui est le devoir d'un honnéte homme et d'un chevalier errant, vous 
emploicrez votre valeur en faveur du plus fidèle de tous les amants fidèles, 1 ne m'appartient pas de 
vous parler de ses autres vertus, ét il en a tant et tant qu'on peut dire de celui qui ne les connait pas 
qu'il est privé de voir el d'entendre. » 
| 38. La magnanime femme, qui se plat loujours à toule entreprise capable d'attirer sur son nom 
les éloges et la gloire, se décide à l'instant à aller vers le pont : el d'autant mieux en ce moment, 
qu'elle est désespérée. Elle irait volontiers encore quand elle devrai + périr, Car l'infortunée, se 
croyant abandonnée de son Roger, a pris l'existence en haine. 
39. « Quelle que soit ma valeur, répondil Bradamante, je m'offre, jeune amoureuse, à tenter 


l'entreprise difficile et périlleuse: je le fais pour d'autres motifs encore que je passe sous silence, 


mais par-dessus tout parce que vous diles de votre amant une chose qui, je crois, se dit de bien 
| peu d'hommes : sa fidélité en amour, Car, par ma loi, je vous jure que sur ce point je pensais qu'ils 
sont lous parjurés. » 

40. Elle prononca ces dernières paroles avec un soupir, un soupir qui parlail du éœur; puis elle 
| dit: « Marchons ; » el, le jour suivant, elles arrivérent au fleuve et au passage si redoutable. Lors- 
quelles furent découvertes par la sentinelle habituée à prévenir son mailre en sonnant du cor, le 
paien s'arme, el, selon sa coutume, il se présente sur le pont au bord du fleuve. 

#1. Aussitôt que la guerrière y paraît, il la menace de la mettre à mort, à moins qu'elle ne fasse au 


grand lombeau l'hommage de ses armes et du cheval qu'elle monte. Bradamante, qui connait toute 


l'histoire ét qui sait comment Isabelle a été mise à mort par lui, car Fleur-de-lis la lui avait 
racontée, répond à l'orgueilleux Sarrasin : 
#2. « Pourquoi veux-tu, brutal, que les innocents fassent pénitence de ton crime ? C'est loi qui l'as 


luée, tout le monde le sait. C'est avec ton sang que Lu dois apaiser la victime, Si je de lue pour la 
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venger, ce sera pour elle une offrande, une explalion plus agréable, que toutes les armes el les 
équipements de tant de chevaliers que tu as jetés à bas de cheval. 

43. « El ce don lui sera d'autant plus agréable, que Je suis lemme moi-même, comme elle l'était. 
Je ne suis venue ici que dans le dessein de la venger, el c'est mon seul désir. Mais il est bon de 
faire entre nous quelque convention, avant que la valeur se mesure avec la mienne. Si je suis abattue, 
lu feras de moi ce que tu as fait de les autres prisonniers. 

#4. « Mais si je Le renverse, comme Je le crois et l'espère, je veux obtenir ton cheval et tes armes, 
et les offrir seules au mausolée, et détacher toutes les autres des murailles de marbre : et je veux que lu 
laisses aller tous les prisonniers. » Rodomont répondit : « Il me parait juste qu'il en soit comme vous le 
proposez; mais jé ne pourrais pas vous donner maintenant les prisonniers, car Je ne les ai pas en ce pays. 

45. « Je les ai envoyés dans mon royaume 
en Afrique, Mais je vous le promets, et j'y 
engage ma foi, si par impossible il arrive que 
vous resliez en selle, el que je sois renversé, je 
ferai en sorle qu'ils soient lous délivrés, dans 
le temps nécessaire pour envoyer en hâte un 
messager faire exéculer ce que vous m'ordon- 
nez, si je perds la parlie. 

#6. « Mais s'il vous arrive d'avoir le des- 
sous, ce qui est plus nalurel et ce qui sera, 
j'en suis cerlain, je ne veux pas que vous 
laissiez vos armes, ni que votre nom soil 
inscrit comme celui d'une vaineue. C'est à 
votre charmante figure, à vos beaux yeux, à 
votre chevelure, à lout ce qui respire en vous 
la grâce el l'amour, que je veux faire hom- 
mage de ma vicloire : il me suffit que vous 
soyez disposée à m'aimer, au lieu de me haïr. 

#7. «Je suis d'une telle valeur, et j'ai une 
elle vigueur, que vous ne devez pas être humi- 
liée d'avoir le dessous. » Bradamante eutun léger 


sourire, Mais un sourire amer, qui indiquait de 





la colère plutôt que tout autre sentiment, Sans Seance 40, 
répondre à cel arrogant, elle retourna à l'entrée 
du pont de bois, piqua son cheval, et revint, avec la lanée d'or, à la rencontre du Maure orgueilleux. 

48. Rodomont s'apprête à la joute, et vient à toute bride; le bruit dont retentit Le pont est assez 
fort pour êlre sans doute capable d'assourdir bien des gens qui se trouvent loin de là. La lance d'or 
lil son effet ordinaire: elle enleva de sa selle ce païen jusque-là si solide à la joute, le suspendil en 
l'air, et l'étendit sur le pont la tête en bas. 

49. Dans le trajet la guerrière trouva à peine place pour passer avec son cheval. Elle courut un 
grand risque el peu s'en fallut qu'elle ne trébuchât dans la rivière; mais Rabican, que le vent et le feu 
avaient concu, élail si adroit et gi agile, qu'il trouva un passage sur l'extrême bord du pont: il aurait 
passé même sur le fil d'une épée. 

oÙ, Elle tourne bride. el, revenant au paien renversé : « Tu peux, lui dit-elle d'un lon plaisant, 
voir qui à perdu, el auquel de nous il est naturel d’avoir le dessous, » Le paien resté muel de surprise 
qu'une lemme l'ait fait lomber, Il n'a mi le pouvoir ni la volonté de répondre, et il resta comme un 


homme frappé de slupeur et hébété. 
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“1. I se releva de terre silencieux el lriste, puis, ayant fait quelques pas, 1 arracha son bouclier, 
son casque el lé resté de son armure, el les jela contre les rochers; et seul, à pied, il s'empressa de 
disparaitre ; mais il avait auparavant chargé un de ses écuyers d'aller faire délivrer les prisonniers, 
selon ce qui avail élé convenu. 

59 11 s'en alla: et depuis lors on n'entendit plus parler de lui; on apprit seulement qu'il s'était 
retiré dans une groile obscure. Cependant Bradamante suspendit ses armes au magnilique lombean. 
el fit enlever toute la dépouille des chevaliers qu'elle reconnul aux inscriplions pour être de la cour 
de Charles. Elle n’enleva pas le reste el ne permit pas qu'on les enteval. 

53. Outre les armes du fils de Monodant, il y avait celles de Sansonnet el d'Olivier, qui, pour 
trouver Le comité d'Angers, avaient été conduits à par le chemin le plus direct, Is v avaient été 
pris, et le jour précédent ils avaient élé envoyés au loin par le fier Sarrasin. Elle fit relirer leurs 
armes du tombeau et les fit renfermer dans la lour. 

54. Elle laissa pendues aux rochers les aulres armes 
qui avaient été enlevées aux chevaliers paiens. I sy trou- 
vail l'armure d'un roi dont les courses à la recherche de 
Frontalait ! restèrent inutiles el vaines. Je parle de l'ar- 
mure du roi de Cireassie ©, qui, après avoir erré longtemps 
par monts el par vaux, vint laisser ii son second cheval 
et s'en alla allégé du poids de ses armes. 

55. Ce roi païen était parti à pied et désarmé du pont 
périlleux, comme Rodomont laissait s'éloigner les autres 
qui étaient de sa religion. Mais il n'eut pas le courage de 
retourner au camp; il n'aurait pas eu le front d'y paraitre: 
car, après ce dont il s'étail vanté, c'eut été trop de honte 
pour lui d'y relourner dans un lel état. 

56. Un nouveau désir Le reprit encore de chercher 
celle dont l'image était seule gravée dans son cœur. Sa 


bonne fortune voulut qu'il apprit bientôl (par qui, je ne 





saurais Le dire) qu'elle s'en retournait à son pays. Lui 


Stanre ir, alors, poussé et éperonné par l'Amour, il se met aussitôt 
sur ses traces. — Mais je veux revenir à la fille d'Aymon. 


57. Après avoir fait raconter dans une autre inseriplion comment le passage avait élé rendu libre 
par elle, elle s'adressa à Fleur-de-lis qui avait le cœur dans l'affliction et baissail son visage rempli de 
larmes, elle lui demanda avec bonté où, en quittant ces lieux, elle voulait diriger ses pas. Fleur-de-lis 
répondit: « Je désire m'acheminer vers Arles au camp des Sarrasins. 

58. « Là j'espère trouver un navire el d'autres passagers, pour gagner un autre rivage, rnais Je ne 
m'arréterai pas que je ne sois réunie à mon seigneur, à mon époux. Je veux tenter tous les moyens 
pour le tirer de sa prison : si celui que Rodomont vous à promis vient à me manquer, j'en veux essayer 
un aulre, puis un autre encore. 

59. « — Je m'ollre, dit Bradamante, à vous accompagner une partie de la route, jusqu'à ce que vous 
sovez en vue d'Arles. Là je désire que, pour l'amour de moi, vous alliez trouver ce Roger du roi 
Agramant, qui remplit de son nom loutes les contrées, et que vous lui remelliez ce bon desirier, du 
haut duquel j'ai aballu l'allier Sarrasin. 

60. « Je désire que vous lui disiez exactement ceci: Un chevalier qui se croit en mesure de prouver 
el de démontrer à toute la terre que vous manquez de foi à son égard, n'a donné ce cheval pour 
que je vous le remelte, afin qu'il vous trouve complétement prêt. dit que vous preniez votre armure 


el votre colle de mailles et que vous l'allendiez pour se battre avec vous. 
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61. « Dites-lui cela, et rien de plus; et, s'il veut savoir de vous qui je suis, diles-lui que vous ne le 
savez pas. » Fleur-de-lis répondit avec sa bonté ordinaire : « Ce n'est pas en paroles seulement que je 
m'empresserai de vous rendre service, moi qui suis prête à exposer ma vie pour vous qui en avez fail 
autant pour moi. » Bradamante lui rend grâces, prend Frontin, et le lui présente par la bride. 

62. Les jeunes et belles voya- 
geuses vont ensemble, à grandes 
journées, le long du fleuve, jusqu'à 
ce qu'elles apérçoivent Arles, et à 
quelque distance elles entendent 
retentir sur le rivage prochain le 
bruit de la mer frémissante. Brada- 
mante s'arréle presque à l'entrée 
des faubourgs et près des barrières, 
alin de donner à Fleur-de-lis le 
lemps nécessaire pour conduire le 
cheval à Roger. 

63. Fleur-de-lis se met en 





marche, passe la herse, le pont-levis 
et la porte; elle prend quelqu'un 
pour l'accompagner au logis où demeure Roger; elle descend, s'acquitte auprès dn jeune guërriér 
de son ambassade, ainsi que cela lui était prescrit, et lui remet le bon Frontin : de là elle s'en va, 





Stance 67, 


sans attendre de réponse, pour s'occuper en diligence de ses propres affaires. 
64. Roger confondu reste dans une profonde rêverie ; nul indice ne le met sur la voie pour deviner 
qui le défie, qui lui fait adresser tout ensemble un outrage et un présent. Il ne voit pas, il ne peut 
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imaginer qui est-ce qui l'appelle un homme sans foi, quel homme au monde peut lui adresser un tel 
reproche; et il penserail à tout autre avant de songer à Bradamante. 

65, Que ce füt Rodomont plutôt qu'un autre, il était assez disposé à s'arréter à cette opinion. 
Et encore, pense-t-il, pourquoi faut-il qu'il entende de lui un tel reproche? Il ne peut en imaginer la 
cause. Excepté lui, il ne sait personne dans tout le reste du monde avec qui il ait une querelle et un 
différend. Cependant l'héroïne de la Dordogne demande le combat et sonne fortement du cor. 

66. On vient annoncer à Marsile et à Agramant que hors des murs un chevalier demande le 
combat. Par hasard Serpenlin était près d'eux; il obtint de revêtir son armure, et promit de se rendre 
maitre de cel arrogant. Le peuple accourt sur les remparts; il ne reste pas d'enfant, il ne reste pas 
de vieillard qui ne vienne voir lequel aura le dessus. 

114 
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67. Serpentin de l'Étoile, avec une riche soubreveste et un bel équipement, se présente pour 
jouter. À la première rencontre il est étendu à terre; son coursier s'enfuit el parait avoir des ailes. La 
courtoise guerrière cour! après lui, le présente par la bride au Sarrasin, et lui dit : « Montez, et faites 
que votre maitre m'envoie un chevalier plus solide que vous. » 

68. Le roi d'Afrique, qui était avec une cour nombreuse sur les remparts voisins de la joue, 
s'étonne beaucoup du procédé courtois dont la guerrière a usé à l'égard de Serpentin. « Il avait le droit 
de le faire prisonnier, el il ne le prend pas, » disait-il à tous les Sarrasins qui l'entendaient. Serpentin 
arrive, et, suivant la volonté de Bradamante, il demande de sa part au roi un chevalier plus solide. 

69. Grandomio de Volterna, plein de fureur, le plus orgueilleux chevalier d'Espagne, obtint à 
force de prières d'être le second, et il sort des remparts la menace à la bouche. « Ta courtoisie ne te 
servira absolument de rien; car, lorsque je l'aurai vaineu, je veux le mener prisonnier à mon maitre ; 
mais Lu mourras ici, si je possède ma valeur ordinaire, » 

70. La dame lui répondit : « Je ne veux pas que ta brutalité puisse empêcher ma courtoisie 
de linviter à l'en retourner avant que les os soient endoloris par une chute sur la terre durcie, 
Bétourne, et dis à ton roi, de ma part, que je né me suis 
pas dérangée pour lutter contre des champions tels 
que toi; mais c'est pour réncontrér un guérriér qui 
en vaille la peine que je suis venue ici demander le 
combat, » 

71. Ces paroles piquantes, âcres et amères al- 
lument un feu si ardent au cœur du Sarrasin, que, 
sans pouvoir répliquer un mot, il tourne la bride de 
son cheval avec colère et dépit. La dame en fait autant, 
et elle dirige Rabican et la lance d'or contre cel arro- 
gant. À peine la lance fatale a-t-elle touché l'écu, que 
le païen est renversé les pieds en l'air. 

72. La magnanime guerrière arrété son cheval et 





lui dit : « Je te l'avais bien prédit, qu'il valait mieux 

Stanco 11. te charger de mon message que d'avoir si grand désir 

de jouter. Dis au roi, je te prie, qu'en dehors de la 

bande il choisisse un chevalier qui soit digne de moi; qu'il ne continue pas à me fatiguer avec 
vous autres qui avez peu d'expérience des armes, » 

73. Ceux qui sont sur les remparts ne peuvent imaginer quel est ce guerrier si ferme sur Îles 
arçons. [ls nomment entre eux les plus fameux chevaliers qui les ont fait souvent trembler dans 
les plus grandes chaleurs. Plusieurs disent que c'est Brandimart. La plupart s'accordent à dire que 
c'est Renaud. Beaucoup auraient porté leurs supposilions sur Roland; mais ils savaient son destin 
digne de pilié. 

74. Le fils de Lanfuse sollicite la troisième joute et dit : « Ce n'est pas que j'espère vaincre, 
mais c'est pour que ces guerriers aient une plus valable excuse de leur chute, si, moi aussi, je suis 
renversé. » Puis il se met en mesure d'avoir loul ce qui est nécessaire pour une Joute. Sur cent 
chevaux qu'il tenait dans son écurie, il prend un destrier d'élite, propre à une course très-rapide. 

75. Il se présente pour jouter contre la dame; mais d'abord il lui fait un salut qu'elle lui rend ; 
et elle Ini dit : « S'il m'est permis de le savoir, ayez la gracieuselé de me dire qui vous êles. » Ferragus 
la satisfit en cela, car il lui arrivait rarement de cacher son nom. « Certainement je ne vous refuse 
pas pour adversaire, ajoula-t-elle; mais j'en aurais plus volontiers désiré un autre. 

76. — Qui done? » dit Ferragus. Elle répondit : « Roger! » et à peine put-elle le prononcer 
ce nom, et, en le disant, une couleur semblable à celle des roses se répandit sur son ravissant visage ; 
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puis elle ajouta : « De qui la glorieuse renommée m'a fait venir pour éprouver un tel guerrier. Je ne 
désire rien autre; j'ai seulement à cœur de m'assurer quelle est sa valeur à la joute. » 

77. Elle dit simplement ces paroles, auxquelles on a déjà peut-être entendu malice. Ferragus 
répondit : « Auparavant il faudrait essayer entre nous quel est le plus instruit dans le métier des 
armes. S'il arrive de moi ce qui est arrivé pour les autres, ce noble chevalier que vous manifestez 
un si vif désir de voir jouter contre vous, viendra ensuite réparer mon insuffisance, » 

78. Tout en parlant ainsi, la jeune femme tenait la visière de son casque levée. Ferragus, admirant 
ce charmant visage, sent qu'il ést déjà à demi vaineu, et tacitement il se dit en lui-même : « Il me 
semble que c'est un ange du paradis; et, quoiqu'il ne m'ait pas encore touché de sa lance, je suis 
déjà terrassé par l'éclat de ses beaux yeux. » 

79. Ils prennent du champ; et, comme cela était arrivé aux autres, Ferragus fut lancé nel hors 
de la selle, Bradamante arrêla son cheval et lui dit : « Retournez, et observez ce que je vous ai dit. » 
Ferragus s'en alla honteux ; il trouva Roger qui était près du roi Agramant, et il lui fit savoir que le 
chevalier le réquérait pour le combat. 

80. Roger, ne sachant pas encore quel était celui qui l'envoyait défier au combat, se réjouit, 
presque assuré de vaincre, el se fit apporter son armure el sa cote de mailles, C'est en vain qu'il a 
vu sous quels rudes chocs les autres avaient été renversés, cela n'ébranle pas son cœur, — Comment 
il s'arma, comment il sortit, et tout ce qui s'en suivit, je le réserve pour l'autre chant. 
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1. C'est le propre d'une âme bien née, en quelque circonstance que ce soit, d'être toujours 
généreuse, et cela ne peut êlre autrement; car, par nature et par habitude, elle a pris ce caractère 
qu'il n'est plus ensuite en son pouvoir de changer. Il faut pareillement qu'en loute circonstance une 
äme vile se manifeste à découvert. Elle tourne sa nature vers le mal, et l'habitude en devient plus 
tard difficile à changer. 

2. On a vu de nombreux exemples de générosité el de courtoisie chez les guerriers antiques ; ils 
sont rares chez les guerriers modernes: mais chez ceux-ci on ne voit, on n'entend raconter que 
trop de choses horribles. Noble Hippolyte, dans celle guerre où vous avez orné les temples de 
drapeaux enlevés à l'ennemi, et ramené aux rivages de votre patrie leurs galères caplives, chargées 
de butin, 

9. Tous les actes inhumains, toutes les cruautés, auxquels pourraient se livrer le Tartare, le 
Ture ou le Maure. furent commis, contre la volonté des Véniliens, qui furent loujours des modèles 
d'équité, par les mains impies et criminelles de leurs pervers soldats mercenaires. Et je ne parle 
pas encore de tant d'incendies allumés, qui brülérent nos villas el nos charmantes campagnes. 

4. Bien que cela fût une affreuse vengeance, principalement contre vous, qui éliez auprès de 
l'Empereur, pendant que Padoue était assiégée, ils savaient * bien que souvent les incendies furent 
interdits par vous, el qué vous files aussi éteindre le feu, après qu'il avait été mis aux villages el 
aux églises, en suivant l'impulsion de la haute générosité innée chez vous. 

5. Ce n'est pas de cela, ni de tant d'autres de leurs actes barbares et cruels que je veux parler, 
mais seulement de celui qui pourrait tirer des larmes des rochers, toutes les fois qu'il en est question ; 
ce jour où vous envoyäles, seigneur, vos gens en avant, là où les ennernis, sortis sous de fächeux 


auspices de leurs vaisseaux, s'étaient établis dans un lieu forlilié. 
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6. Tels qu'Hector el Énée s'avancérent jusqu'au milieu des flots pour brüler les vaisseaux des 
Grecs, tels je vis * un Hercule * et un Alexandre *, poussés par un trop grand courage, parlir ensemble, 
et éperonnant leurs chevaux, nous * devancer lous el inquiéter les ennemis jusque dans les retran- 
chements, et pénétrer si avant, que le relour fut d'une extrême difficulté pour le second, et interdil 
au premier. 

7. Ferruffin * se sauva, Gantelme * resla prisonnier. Que se passa-lAl dans ton éspril ét dans 
ton cœur, duc de Sora ?, quand tu vis qu'au milieu de mille épées on arrachail son casque à ton 
généreux fils, qu'on l'emmeénait caplif sur un navire, el qu'on lui tranchait la tête sur le tillae? Je 
m'étonne en vérité que ce speclacle seul n'ait pu Le donner la mort, comme le fer l'infligeait à ton fils. 

8. Eselavon cruel! où as-tu appris les lois de la guerre? Dans quelle Seythie est-il entendu qu'on 
doit massacrer un prisonnier qui rend les armes el ne se défend plus? Est-ce done parce qu'il à 
défendu sa patrie que vous lui donnez la mort? C'est à tort que le soleil nous éclaire aujourd'hui, 
siècle cruel, puisque lu es plein de Thyestes, dé Tantales el d'Atrées. 

9. Cruëls barbares, vous avez tranché la tête du plus courageux jeune homme qu'il v eùul de 
son lemps d'un pôle à l'autre, 
du rivage exlrème de l'Inde à 
celui où sé couche le soleil. Sa 
béaulé et ses tendres années 
auraiént inspiré de la pitié à 
des anthropophages, à un Poly- 


# 


phème *; mais elles n'en trou- 
vérent pas chez vous, plus cruels, 
plus perlides que les Cvelopes, 
que les Lestrvgons 


10. Je ne crois pas que pareil 





= exemple puisse se rencontrer 

Siance 11. chez les antiques guerriers, qui 

s'efforçaient tous de se mon- 

trer nobles et généreux; jamais ils n'étaient cruels après la victoire. Bradamante, non-seulement 

n'était pas impiloyable avec ceux qu'elle avait jetés à bas de la selle, en touchant leurs boucliers. 
mais elle tenait leurs chevaux et les faisait remonter. 

11. Je vous ai raconté plus haut que cette belle et valeureuse guerrière avait aballu Serpentin 
de l'Étoile, Grandonio de Volierna et Ferragus, puis remis chacun d'eux en selle: je vous ai dit 
aussi que le troisième était venu de sa part défier Roger sur le terrain où on la considérait comme 
un chevalier. 

12. Roger accepta le défi avec joie, et se fil apporter son armure. Pendant qu'il s'armail en 
présence du roi, les seigneurs recommencèrent à se demander de nouveau quel pouvait ëlre ce 
chevalier si irrésistible, qui savait si bien frapper de la lance: et on demanda à F erragus, qui lui avait 
parlé, s'il le connaissait, 

13. Ferragus répondit : « Tenez pour certain que ce n'est aucun de ceux que vous avez dits. 
Il me semblait, en le voyant à visage découvert, que c'était le plus jeune frère de Renaud; mais, 
après avoir éprouvé sa haute valeur, et sachant que Richardet ne peul étre de celle force, je pense 
que c'est sa sœur, qui, d'après ce que j'entends dire, lui ressemble be: aucoup de figure. 

L#. « Elle à bien la réputation d'égaler en vigueur son frère Renaud et tous les paladins; mais, 
d'après ce que je viens d'en voir aujourd'hui, il me semble qu’elle vaut plus que son frère, plus que 
son cousin. » Lorsque Roger entend parler d'elle, sa figure se colore de la teinte vermeille que l'aube 
du jour répand dans les airs, son cœur est tout troublé, et il ne sait ve qu'il fait. 








CHANT TRENTE-SIXIÈME. 459 





15. À celle nouvelle, excité et piqué par le dard de amour, il se sent à la fois brûlé par un feu 
intérieur et glacé par le froid que la peur fait courir dans ses os : la peur 
que la haine n'ait récemment éteint ce grand amour dont autrefois Bra- 
damante brülait pour lui. Dans celte confusion d'idées, il ne savait sil 
devait sortir pour aller à sa rencontre, ou s'il devait demeurer. 

16. Or, Marphise, qui se trouvait là, avait une extrême envie d'aller 
joulér, étant lout armée, car rarement, soit de jour, soit de nuit, on la 
surprendrait dans un autre ajustement. Apprenant que Roger s'armait, elle 
se dit qu'elle se prive elle-même de la victoire, si elle laisse Roger sortir le 
premier : elle songe à prendre les devants el elle compte en avoir l'honneur. 

17. Elle saute à cheval, et à coups d'éperon elle arrive promptement 
dans la lice où la fille d'Aymon, le cœur palpitant, attend Roger, avec le 
désir de le faire prisonnier; et elle réfléchit et se demande seulement 
où il faut qu'elle dirige sa lance pour qu'il ait moins de mal du coup. 
Marpluse s'avance hors de la porte; elle a un phénix sur son casque. 

15. Soil par orgueil, pour se désigner elle-même comme unique au 





monde en bravoure, soit pour glorifier sa chaste intention de vivre Ha 
loujours sans égaux. La fille d'Aymon l'examine, et quand elle ne reconnait 

pas les traits qu'elle aimait, elle lui demande comment elle se nomme; et elle apprend que c'est 
là celle qu'aime son bien-aimé : 

19. Ou, pour mieux dire, celle qu'elle eroil 
aimée de lui, celle contre qui elle a tant de ressen- 
liment et de haine, qu'elle se voit prète à mourir, 
si elle ne venge sur elle toutes ses larmes, Elle 
Lourne son cheval, et elle revient avec une grande 


furie, non dans le désir de la jeter à terre, mais 





bien dans celui de lui traverser le cœur avec sa Stancé 20. 
lance, et d'être enfin délivrée de tous ses soupcons. 

20. À ce coup force est à Marphise d'aller voir si la terre est molle ou dure. Et c'est là une chose 
si extraordinaire qui lui arrive, qu'elle est sur le point d'en 
devenir folle de dépit. À peine est-elle à terre, qu'elle tire 
l'épée et veut se venger de sa chute. La fille d'Aymon, non 
moins superbe, lui crie: «Que fais-tu ? Tu es ma prisonnière. 

21. « Si j'ai volontiers usé de courtoisie pour les aulres, 
je ne veux pas en avoir avec loi, Marphise, car on m'a dit 
qu'il n'y avail en loi qu'orgueil el vilenie, » A ces paroles 
où eùt entendu frémir Marphise, comme le vent de la mer 
sur un rocher. lle crie ; mais de rage elle se trouble telle- 
ment, qu'elle ne peut exprimer ce qu'elle veut répondre. 

22. Elle agile son épée sans faire attention si elle 
lrappe son ennemie ou son destrier au poilrail ou dans 


les flancs : mais Bradamante lourne la bride à SON Cour- 





sier, el il se jelle subitement de côté: dans le même 
moment, la fille d'Aymon, pleine de colère et de fureur, 
pousse sa lance, et à peine a-t-elle touché Marphise, qu'elle la fait tomber à la renverse sur le sol. 

23. A peine est-elle à terre qu'elle se relève, cherchant à faire avec son épée quelque blessure 
terrible. Bradamante pousse de nouveau sa lance, et de nouveau Marphise est renversée. Quelque 
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vigoureuse que füt Bradamante, elle n'était pourtant pas supérieure à Marphise au point de pouvoir 
ainsi la renverser à tout coup: mais lelle étut la vertu de la lance enchantée, 

94. Sur ces entrefaites quelques chevaliers appartenant à notre religion s'élaient avancés 
jusqu'au milieu des deux camps où se faisait la joute, dontils n'étaient éloignés que d'un mille et demi. 
Ils avaient vu quelle valeur montrait un des leurs, car ils ne peuvent reconnaitre en Bradamante 
qu'un chevalier de leur nation. 

25. Le noble fils de Trojan, les voyant s'approcher des murailles, ne voulut pas être pris au 
dépourvu en cas de quelque accident fortuit où d’un danger quelconque. Il ordonna à beaucoup des 
siens de prendre les armes et de se présenter hors 
des remparts. Parmi eux élait Roger, à qui la pré- 
cipitation de Marphise avait dérobé la Joute. 

26. L'amoureux jeune homme considérait 
attentivement l'issue du combat. Il tremblait de 
lout son cœur, inquiel pour sa chère moilié, car il 
connaissait bien la valeur de Marphise. Il fut 





Stance 26. inquiet, dis-je, dès l'abord, quand elles fondirent 
l'une sur l'autre avec fureur; mais quand il vit ce 
qui élait arrivé, il resta émerveillé et stupéfail. 

27. Et, lorsqu'il s'apereut que cette lutle ne se terminail pas, comme les autres, à la première 
rencontre, il en eut au cœur une profonde douleur, car il eraignait quelque accident fâcheux. Il 
ne veut que du bien à l’une et à l'autre, il les aime toutes les deux. Non que ces deux affections 
puissent se comparer : l'une est une flamme ardente ; l'autre est de l'amitié plutôt que de l'amour. 

38. Il eût volontiers séparé les combattantes, s'il avait pu le faire avec honneur; mais ceux qui 
l'accompagnaient, craignanl 
que le parti de Charles, qui 
leur semblait déjà avoir la 

= supériorilé, ne fül victorieux, 
ft) s'élancent sur le champ de 
bataille et veulent troubler le 
combat. De l'autre côté, les 
Fe chevaliers chrétiens se présen- 


tent en avant, él on en vient 





Stance 94. aux mains. 

29. De part et d'autre on 
entend crier aux armes, comme on était accoutumé à le faire presque tous les jours : « À cheval, ceux 
qui sont à pied ! prénez les armes, vous qui n'êles pas armés; que chacun se range sous sa bannière!» 
disaient dans un chant éclatant et belliqueux les trompelles, qui couraient à l'entour; et, en même 
temps qu'elles éveillent les chevaux, les tambours et les timbales appellent les fantassins. 

30. Il s'engage une escarmouche aussi furieuse el aussi sanglante qu'on puisse l'imaginer. La 
vaillante guerrière de Dordogne, extrêmement affligée et désolée de n'avoir pu mellre Marphise 
à mort, comme elle le désirait passionnément, va, vient et se tourne d'un côté et d'un aulre, 
tächant d'apercevoir Roger, après qui elle soupire. 

31, Elle le reconnait à l'aigle d'argent que le jeune guerrier porte sur son écu d'azur. Elle 
attache sur lui ses yeux el ses pensées, et s'arrête à contempler ses épaules, sa poitrine, son port 
élégant et ses mouvements pleins de grâce; puis, s'imaginant avec dépit qu'une autre jouit de son 
amour, dans un transport de fureur elle s'écrie : 

32, « Une autre aura donc le droit de baiser ces lèvres si belles el si douces, tandis que moi je ne 
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le pourrai pas? Ah! qu'il ne soit pas vrai qu'une autre te possédé jamais, car 


si lu n'és pas à moi, lu 
ne dois pas être à une autre. Plutôt que de mourir seule de 


rage, Je veux qu'avec moi lu meures 
de ma main: si je de perds ici, lu mé seras du moins rendu par l'enfer, et in resléras avec moi 
pour l'éternité, 

33. « Si c'est loi qui me lues, il est bien juste que ce soit toi qui mé donnés aussi la consolation 


de la vengeance : car toutes les règles, toutes les lois exigent que celui qui donne la mort à autrui, ln 


recoive à son tour, Et encore 1l ne semble pas que ta mort soit l'équivalent de la mienne: car la tienne 


est juste, la mienne est injuste. Je ferai mourir celui qui, hélas! souhaite mon trépas: mais loi, cruel. 
tu veux la mort de celle qui l'aime, de celle qui l'adore. 

34, « À ma main! pourquoi n'as-{u pas le courage de percer avec le fer le cœur de mon ennemi? 
Lui, qui tant de fois m'a frappée à mort, sous l'apparence de la paix. dans la confiance de l'amour ; 
qui peut consentir à n'ôler la vie sans avoir pitié de ma douleur, Enhardis-loi, mon âme, contre ce 
barbare, venge-toi par sa mort de mille morts qu'il m'a infligées. » 

33. Elle fond sur lui en prononcant ces paroles : mais d'abord : « Délends-toi, perfide Roger, 
lui erie-telle, tu n'iras plus, si je le puis, l'enorgueillir des dépouilles opimes du cœur d'une jeune 
lille. » Roger, en entendant ces paroles, croil reconnaitre sa lancée, comme c'était elle en ettet. 
[avait sa voix si présente à la mémoire, qu'il l'eût re- 
connue entre mille, 

36. Il pense bien que ces paroles doivent surtout 
signifier qu'elle l’accuse de n'avoir pas observé la con- 
vention qu'ils avaient faite ensemble. Pour s'en justifier, 
I lui fait signe qu'il veut lui parler: mais Bradamante, 
poussée par la douleur et Ja rage, venait déjà, la visière 


baissée, pour le renverser, él peut-être sur un terrain qui 





n'élail pas recouvert de sable. 


Subee 38. 


37. Quand Roger la voit si enflammée de colère, il se 
rallermit dans ses armes et sur sa selle. Il met sa lance 
en arrêt, mais il la tient suspendue, inclinée en partie, de manière à ne point la blesser. La jeune 
lemme qui arrivait bien décidée à le frapper sans pitié et à lui faire une blessure, ne put, quand elle 
ut près, supporter l'idée de le jeter à terre et de lui faire volontairement un tel outrage. 

38. Ainsi leurs lances restent sans effet à cette rencontre : c'est bien assez de la Joulé que l'Amour 
engage avec lun el avec l'autre et de la lance d’or dont il les frappe au milieu du cœur, Puis 
Bradamante, ne pouvant se résoudre à faire un affront à Roger, tourne ailleurs la fureur allumée 
dans son sein, et elle accomplit des actions qui resteront célèbres tant que le ciel tournera, 

39. En peu dé temps elle en jette par terre trois cents et plus avec celle lance d'or. Elle seule, 
ce jour-là, remporta la victoire: seule, elle met en fuite le peuple sarrasin. Roger erre çà et Là. 
autour d'elle, jusqu'à ce qu'il la rejoigne : « Je meurs, dit-il, si je ne le parle : hélas ! que l'ai-je 
fait, que tu veuilles me fuir ? Pour Dieu ! écoute-moi. » 

#0, Ainsi qu'aux vents fièdes du midi. qui de la mer soufilent un air chaud, on voit fondre les 
neiges, les torrents ot la glace tout à l'heure si dure: de même, à ces prières, à ces plaintes rapides, 
le cœur de la sœur de Renaud, que la colère cherchait à rendre plus dur que le marbre, s'amollit 
lout à coup et redevint compatissant. 

H. Elle ne veut, ou ne peut pas lui répondre; mais elle pousse Rabican à l'écart, et elle 
s'éloigne autant qu'elle peut de la mêlée, faisant signe de Ja main à Roger. Elle se rend loin de la 
foule dans une vallée retirée, où au milieu d'un pelit terrain uni se trouvait un bosquet de cyprès, 
qui semblaient tous firés d’un méme moule. 


#2. Dans ce bosquel s'élevait un tombeau de marbre blane, nouvellement construit. Quelques vers 
LG 
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pluse, est dans une 





nouveaux movens de se blesser. Roger Li 
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apprenaient à ceux qui seraient curieux de le savoir, quel était celui 
qui y était enseveli. Mais je crois qu'arrivée en ce lieu, Bradamante 
s'inquiéta peu de l'inseriplion. Derrière elle Roger presse el pique si 
bien son cheval qu'il rejoint la jeune femme dans le bosquel. 

43. Mais revenons à Marphise, qui dans cel intervalle était remontée 
eur son destrier, ét allait cherchant celte guerrière qui l'avait jetée à 
lerre au premier choc. Elle la voil partir loin des balnillons armés, elle 
voit aussi Roger s'éloigner et la suivre, Elle ne s'imagine pas qu'il 
la suive par amour, mais elle pense que c'est pour meltre fin par les 
armes aux provocalions el aux délis. 

44. Elle pousse rudement son cheval, et vient si vile sur leurs 
lraces, qu'elle arrive presque en méme temps qu'eux. Comlnen sa 
venue fut désagréable à tous les deux, ceux qui aiment s'en doutent 
sans que Je le décrive. Mais c'est surtout Bradamante qui s'en offense, 
parce qu'elle voil celle d'où viennent lous ses maux. Qui peut 
l'empêcher dé croire que c'est vraiment son amour pour Roger qui 
l'amène si vite. 

45. El de nouveau elle appelle Roger perfide. « I ne te suffisait 
pas. perfide, dit-elle, que J'apprisse la perfidie par la renommée, si 
tu ne me la mellais pas encore sous les veux. Tu désires ardemment, 
je Le vois, me bannir lom de loi. Pour salisfaire lon désir injuste el 
cruel, jé veux mourir; mails Je licherai de faire amssi mourir avec 
moi celle qui est cause que je meure, » 

46. En parlant ainsi, plus irritée qu'une vipére, elle s'élance el 
fond sur Marphise ; elle applique si bien sa lance sur l'éeu, qu'elle la 
fait tomber à la renverse, de manière que son casque s'enfonce pres- 
que à moilié dans la terre. El on ne peul dire qu'elle ait été frappée 
à Fimproviste: au contraire, elle à résisté autant qu'elle Va pu, el 
cependant elle a frappé la terre de sa tête, 


#7. La fille d'Avmon, qui veul mourir où donner la mort à Mar- 


telle rage, qu'elle ne pense plus à frapper dé nouveau avec la lance, pour la ren- 


verser de nouveau: mais son idée est de lut trancher la tele 
à moitié enfoncée dans le sable; elle jette loin d'elle la 
lance d'or, prend l'épée et descend rapidement de cheval. 

8. Mais elle n'arrive pas assez vile: Marphise se 
dresse contre elle, et dans un tel emportement de colère 
pour s'être vue, à la seconde épreuve, renversée si facile- 
ment sur le sable, que ni cris ni prières ne servent à 
hoger, profondément affigé de ce combat: la haine €! 
la fureur aveuglent tellement les guerriéres, qu'elles se 
baltent comme des désespérées. 

9. Elles en viennent à l'épée à bout portant, el dans 
le grand orgueil qui les enflamme, elles vont loujours en 
avant: elles se serrent de si près, qu'il ne leur reste plus 
qu'à se prendre corps à corps. Elles laissent lomber leurs 
épées dont le mouvement est arrêté, el elles cherchent de 


s prie, les supplie toutes les deux, mais ses paroles ont peu dette. 
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30, Quand 1 voit que les prières sont impuissantes, il se dispose à les séparer de force, I leur 
arrache à toutes les deux les poignards des mains, et les rejelle au pied d'un cyprès. Maintenant 
qu'elles n'ont plus de fer pour se blesser, il s'interpose avec des prières ou des ménaces: mais tout vel 
inutile ; faute d'autres armes, elles continuent à se battre avec les poings el avec les pieds 

51. Roger ne se rebule pas: 11 saisil tantôt l'une, tantôt l'autre, par les mains, par les bras, el 
éloigne: 1 fait tant qu'il allume contre lui-même, chez Marphise, la plus violente colère, Elle qui 
dédaigne tout le monde, elle ne tient même pas à l'amitié de Roger. Une fois arrachée aux mains de 
Bradamante, elle court saisir son épée et allaque Roger, 

52. « Tu agis, Roger, comme un homme discourtois, comme un paysan grossier, en troublant le 
combat des autres; mais cetle main l'en fera repenlir, car jé veux qu'elle sulfise à vous vaincre 
tous les deux. » Roger par des paroles lrès-douces cherche à äpalser Marphise: mais il la trouve si 
indignée, si furieuse contre lui, que ce serait perdre son lemps que de vouloir lui parler. 

53. À la fin il re son épée, car, lui aussi, le feu de la colère le fait rougir. Je ne crois pus 
qu'Athènes, ni Rome, ni aucun autre lieu du monde, ait vu spectacle capable de causer autant de 
plaisir aux spectaleurs, que ce combat donna de plaisir et de joie à la jalouse Bradamante, puisqu'il 
chassa lout soupeon de son cœur. 


4. Elle avait ramassé son épée et s'était mise à l'écart pour regarder, I lui semblait que Roger 
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fut le Dieu de la guerre par sa force el son adresse. S'il ressemble à Mars, Marphise lui parait une 
lune infernale qui a brisé ses fers. Il est vrai que lé vaillant jeune homme eut pendant quelque 
temps laltention de ne pas employer loute sa force. 

99. [ connaissait bien la vertu de son épée dont 1 avait tant de lois fait Fépreuve : où elle frappe 
il faut que les enchantements s'évanouissent où qu'ils ne servent à rien el cachent leur puissance, 
Aussi relientil ses coups pour qu'ils ne tombent pas de taille ou de pointe, mais loujours de plat. 
Roger eut longtemps cette attention: mais un moment arriva où il perdit patience. 


36. Car Marphise dirige contre lui un coup terrible capable de lui fendre la lèle: il lève Fécu 


pour se garantir, et le coup y tombe sur l'aigle. Le charme empêche l'écu d'être fendu ou brisé, mais 


le guerrier n'en sent pas moins son bras engourdi; et s'il avait eu d'autres armes que celles d'Heclor, 
un coup si violent aurait bien pu le lus enlever, 

57. Et atteindre ensuite la lle, que la jeune fille furieuse cherchait à frapper. Roger a de la peine 
ñ FETE les bras auche, 4 péiné peul-1l soutenir l'aigle eloricuse de son écu. Aussi chasse-t-1l Lou 
sentiment de pitié: il semble qu'une torche brille dans ses veux. Et il lance un coup de pointe de 
loutes ses lorces, Malheur à lon. Marphise, s'il l'avait atteinte ! 

58. L'épée, je ne saurais pas bien vous expliquer comment cela se fil; l'épée alla frapper un eyprés, 
dans lequel elle s'enfonca d’un palme et plus. Les arbres étaient en ce lieu plantés en rangs serrés. 
En ce moment un violent tremblement de terre secoua la montagne el la plaine : el dans le méme 
instant, du lombeau élevé au milieu du bosquel on entendil sorlir une srande VOIX surpassant toutes 


les voix mortelles. 
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59. « Plus de combais entre vous! erié celle voix terrible, Il est injuste el barbare que le frère 
donne la mort à sa sœur, ou que la sœur lue son frère, Toi, mon Roger, Loi, ma chère Marphise, 
croyeéz-Cn nés paroles, qui né sont point lrompeuses : enfants du méme père, vous lüles conçus 
dans le même sein. et vous êtes venus au monde ensemble. 

GO. « Vous êtes issus de Roger IT: votre mère fut Galacielle, dont les frères l'ayant privée, en lui 
donnant la mort, de votre père infortuné; puis, sans égard à ce qu'elle vous porlail dans son sein, 
vous issus cependant du mème sang qu'eux, la firent abandonner sur une frêle barque au milieu de 
la mer, afin qu'elle finit par s'y noyer. 

61. « Mais la Fortune, qui, lnen que vous ne fussiez pas encore nôs, VOUS avait déja deslinés à de 
glorieux exploits, Gt aborder la barque au-dessus des Syrles !, sans aucun dommage, sur des rivages 
inhabités. Là, après vous avoir mis au monde, celte äme d'élite monta au paradis. La Providence et 
votre deslinée voulurent que je me tronvasse en ce moment près de Ha. 


62. « Je donnai à votre mère une sépulture honorable, telle qu'on pouvait le faire dans ces sables 


in 


déserts. Vous, tendres enfants, enveloppés dans ma robe, je vous emporlar sur la montagne de 


Carène : el je fis sortir de la forêt une lionne dont j'adoucis la ferocité, 
je lui fis quitter ses lionceaux, et de ses mamelles, pendant deux fois 
dix mois, je vous fis avec beaucoup de soin allaiter tous les deux. 

63. « Un jour que j'eus besoin de parcourir la contrée el de m'éloi- 
#ner de notre demeure, vint à passer, Vous vous le rappelez peut-être, 
une troupe d'Arabes, qui l'enlevèrent, Marphise, sur la roule ; mais ils 
ne purent saisir Roger, qui courut mieux. Je restai désespéré de la 
perte, et fus pour Roger un gardien plus vigilant. 

64. « Si ton maitre Atlant prit soin de loi, lant qu'il vécut, lu le 
sais, Roger. En consultant pour loi les astres, j'appris que ln mourrais 
par trahison parmi les chrétiens. Et, pour que cette maligne influence 
ne se réalisäl pas, je mrappliquai à te retenir loin d'eux, A la fin, 


né pouvant faire obstacle à La volonté, je lombai malade el mourus de 





Stance 62. chagrin, 
65. « Mais avant de mourir, je fis, en ce lieu, où j'avais prévu que 
Lu devais avoir un combat avec Marphise, réunir avec l'assistance des démons les pierres énormes 
destinées à construire ce tombeau, et je dis à Caron d’une voix menaçante : « Après ma mort Je ne 
veux pas qué lu arrachés mon ombre de ce bosquet, jusqu'à ce que Roger y vienne pour sé battre 
avec sa sœur. » 

66. « C'est ainsi qué mon ombre au milieu de ces beaux ombrages a attendu bien des jours votre 
arrivée. Toi, Bradamante, qui aimes notre Roger, que désormais la jalousie ne te tourmente plus: 
Mais il est temps que je disparaisse du séjour de la lumière et que je descende aux ténébreux 
abimes. » Lei la voix se tut et laissa Marphise, la fille d'Avmon et Roger dans un prodigieux étonnement. 

67. Roger reconnait avec une grande joie Marphise pour sa sœur, elle le reconnait aussi; et tous 
les deux ils courent s'embrasser, sans offenser celle qui brûle pour Roger. Se rappelant plusieurs 
détails de leurs premières années : « Moi, j'ai fait cela, moi, je disais cela, moi, j'ai élé là, » ils 
viennent à se convaincre avec plus de certitude de toute la vérité de ce que leur a dit l'ombre. 

68. Roger ne cache pas à sa sœur quel amour il conservait au fond du cœur pour Bradamante. 
il ui raconte en lermes passionnés loules les obligations qu'il lui avait; et il n'eut point de cesse 
qu'il n'eût changé en grande tendresse leur discorde antérieure; pour gage de paix il les amena À 
s'embrasser cordialement. 

69. Marphise en revint ensuite à demander de quelle nation était son père, quel avait été son rang: 


qui l'avait tué: était-ce en champ clos ou au milieu d'une balaille ? qui avait donné l'ordre de Faure 
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périr atrocement sa malheureuse mère dans les flots : si elle l'avait entendu raconter autrefois, dans 
son enfance, 11 ne lui en restait maintenant qu'un faible souvenir, ou elle l'avail même complé- 
tement oublié, 

70. Roger se mit à lui raconter qu'ils descendaient des Troyens par la ligne d'Hector: qu'As- 
1 


lyanax *, après avoir échappé aux mains d'Ulysse et à ses piéges, en laissant à sa place un enfant 


du même âge, avail quitté ce pays, et qu'après avoir longtemps erré sur le bord de la mer il était 
arrivé en Sicile el avail régné à Messine. 

11. « Ses descendants par décà le Phare dominérent sur une partie de la Calabre, et après plusieurs 
senéralions allérent habiter la ville de Mars. Plus d'un empereur, et des rois illustres. à Bome et 
ailleurs, élaiént sortis de ce sang, à commencer par Constance et Constantin jusqu'au roi Charles, 
hils de Pépin. 

12. « De celle race furent Roger, premier du nom, 
Jeanbaron, Beuve, Raimbauld, et enfin Roger second, 
qui rendit notre mére féconde, comme tu as pu 
l'apprendre d'Atlant. Tu verras célébrés par les his- 
loriens les faits qui ont rendu notre race illustre par 
loute la terre. s [l raconta ensuite comment le roi 
Agolant ® était venu en France avec Almont et avec 
le père d'Agramant ; 

73. Comment il amena avec lui sa fille, si valeu- 
reuse, malgré son jeune âge, qu'elle désarconna plu- 
sieurs paladins ; comment elle finit par s'éprendre de 
Roger, el devint, par suite de cel amour, rebelle aux 
volontés de son père; comment elle se fit bapliser el 
épousa Roger. Il raconta comment le (raitre Bertrand 
brûla pour sa belle-sœur d'un amour incestueux, 

14. Et comment il trahit sa palme, son père et ses 
deux frères, dans l'espoir d'arriver à la posséder; qu'il 
hvra Hizza aux ennemis, qui leur firent subir toute 
sorte de mauvais traitements. I lui dit enfin comment 


Agolant et ses fils pervers él cruels exposérent Gala- 





celle enceinte de six mois, sur une barque sans gouver- 
mail, au milieu d'une mer orageuse, au fort de l'hiver. 4 

35. Marphise, le front serein, écoutait attentivement le récit que faisait son frère; et elle se 
réjouissait d'être sortie d'une si belle souche, qui avait de si illustres rejetons. Elle savait que de là 
éluent issues d'un eôté la maison de Montgraine, de l'autre celle de Clermont, qui pendant tant 
d'années et de lustres furent si glorienses, ét sans rivales, par le nombre des hommes célèbres. 

T6. Lorsqu'à la fin son frère raconta comment le père d'Agramant, son aïeul et son oncle firent 
mourir Roger par trahison et exposérent son épouse à un danger mortel, Marphise ne put plus rien 
entendre ; elle linterrompit et dit : « Mon frère, sans vouloir Coffenser, lu as eu ærand tort de ne pas 
le venger du meurtre de notre père. 

17. « Si tu n'as pu Le baigner dans le sang d'Almont et de Trojan, qui étaient morts auparavant, 
lu devais te venger sur les fils. Pourquoi, loi vivant, Agramant eslil encore en vie? C'est une tache 
que Tu n'effaceras jamais de ton front, puisque, après tant d'offenses, non-seulement lu n'as pas mis 
ce roi à mort, mais encore [u vis à sa solde dans sa cour. 

78. « Pour moi, je fais bien vœu à Dien, car je veux adorer le Christ, le vrai Dieu qu'adorat mon 


pére, de ne pas me dépouiller de cette armure jusqu'à ce que j'aie vengé Roger, mon père, el ma mére. 
| En 
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Dès ce moment jé me plains de loi, el je continuerai à m'en plaindre, si je te vois davantage dans 
les armées du roi Agramant ou dé quelque aulre prince sarrasin, à moins que ce ne soil le fer à la 
main pour les exlerminer. » 

79. Oh! comme à ces paroles la belle Bradamante lève la téte el est heureuse! Comme elle exhorte 
Roger à suivre les bons conseils que lui donne sa chère Marphise; à venir trouver Charles, à se 
faire connaître à lui, qui honore, loue et révère lillustre mémoire de son père Roger, qu'il proclame 
encore un guerrier sans égal, 

80. Roger lui répond sagement qu'il aurait dû agir ainsi dès le débul; mais que, faute de bien 
connaître les faits comme il les avait connus depuis, il avait trop lardé; qu'aujourd'hui, Agramant élant 
celui qui l'avail armé chevalier, ce serait une action perverse, une trahison, de lui donner la mort, 
puisqu'il l'avait déjà reconnu pour son seigneur. 

SL. I promit bien à sa sœur, comme il l'avait promis auparavant a Bradamante, de chercher tous 
les moyens de faire maitre une occasion de se relirer sans compromellre son honneur, Et, s'il ne 
l'avait pas déjà fait, ce n'est pas lui qu'il fallait en accuser, mais le roi de Tarlarie, par qui, à la suite 
de leur combat, il avait été laissé dans un élal fort triste, comme on doit se le rappeler. 

82. Et Marphise, qui lous les jours venail près de son lit, en pouvait rendre lémoignage, autant 
que lout autre. À ce sujet ily eut entre les deux illustres guerrières bien des paroles et des réponses 
échangées. La dernière conclusion, le parti auquel on s'arréta, fut que Roger retournerait à l'armée 
de son souverain jusqu'à ce qu'il trouväl un prétexte honorable pour passer du coté de Charlemagne. 

83. « Laissez-le done aller, disait Marphise à Bradamante, el n'ayez pas d'inquiétude. Dei à 
peu de jours je ferai en sorte qu'Agramant ne soit plus son souverain, » Elle parla ainsi, mais sans 
expliquer ce que dans son cœur elle se propose de faire. Roger, avant enfin pris congé d'elles, tournait 
son cheval pour retourner auprés de son roi, 

84. Quand des plaintes qu'on entendait s'élever de la vallée voisine altirérent leur attention à lous 
les trois. Ils prétent l'oreille à cette voix, qui leur semble étre celle d'une femme qui se lamente, — 
Mais je désire terminer ici ce chant: veuillez consentir à ce désir, Je vous promels de vous dire de 


meilleures choses. si vous venez écouter le chant suivant. 
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Î. Des femmes valeureuses se sont faliguées jour 
el nuit, avec un grand zèle el des soins prolongés. 
pour acquérir diverses qualités que ne peut donner la 
nalure sans Part: le succés a couronné leurs efforts, el 
elles ont produit des œuvres qui ne sont pas restées 
inconnues : si elles s'étaient appliquées à ces études qui 


es Les verlus des mortels : 





rendent immortel 

2, Sielles avaient pu consacrer par elles-mêmes le 
souvenir de leur gloire, sans mendier lé secours des 
écrivains, dont le cœur est si rongé par la haine el 
l'envie, que souvent ils lisent le bien qu'ils peuvent 
en dire el répandent partout le mal qu'ils en savent, 
alors leurs noms se serment élevés à un tel degré de 
loire, que peut-étre la renommée des hommes ne 
s'est jamais élevée st haut. 


3. Beaucoup d'écrivains, non contents de s'aider 
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mutuellement à se rendre illustres en ce monde, s'efforcent encore à faire déconvrir ée qu'il peut s 
avoir de honteux chez les femmes. Is ne veulent pas permeltre qu'elles s'élèvent et font tout ce qu'ils 
peuvent pour Îles rabaisser (c'est des anciens que je parle ici), comme si la gloire des femmes devait 
obscureir la leur, ainsi que le brouillard obseureit Le soleil, 

4. Mais ils ont beau augmenter et grossir le mal autant qu'ils le peuvent, et faire tous leurs efforts 
pour amoindrir le bien, jamais mi leur main, ni leur langue, ni leurs paroles, ni leurs éerils n'ont 
eu ni n'auront le pouvoir d'anéantir la gloire des femmes de façon à n'en pas laisser subsister au 
moins une parle, trop pelile, il est vrai, pour approcher de la vérité, ou méme pour ne pas s'en 
éloigner considérablement, 


5. Ni Harpalice !, ni Thomyris *, ni celles qui vinrent au secours de Turnus * ou d'Heclor * 


, ni la 
reine * qui, suivie des peuples de Sidon et de Tyr, alla, après un long trajet sur mer, s'établir en 
Libye, ni Zénobie *, ni la reine d'Assyrie *, qui parcourul, victorieuse, la Perse el lnde, et quelques 
autres encore, ne furent les seules qui aient mérité par les armes une renommée élernelle. 

6. Et les femmes fidèles, chasles, les femmes sages el cou- 
rageuses, ce n'est pas seulement dans la Grèce el à Rome qu'on 
en a vu, mais il y en a partout où le soleil déploie sa chevelure 
d'or, depuis l'Inde jusqu'aux jardins des Hespéndes*; les mé- 
rites el les honneurs de celles-ci sont tellement lombés dans 
l'oubli, qu'à peine en nomme-l-on une seule entre mille: el 
cela, parce qu'elles ont eu de leur temps dés écrivains menteurs, 
envieux él pervers. 

7. Ne cesséz point pour cela, femmes qui aimez à faire le 
bien, de suivre votre voie; que la crainte de ne pas oblenir les 
honneurs que vous méritez ne vous délourne pas de votre noble 
dessein. Comme il n'y a pas de bonne chose qui dure loujours, 
il en est de même aussi dé la méchanceté, Si jusqu'ier l'encre et le 
papier n'ont pas êlé pour vous, il en est autrement de nos jours, 

8. Déjà vous avez élé chantées par le Marullo”, par le 
Pontano ", par les deux Strozzi ", pére et fils; 11 y a aussi le 
Bembo ©, le Capello, et celui © qui a formé les courtisans polis, 


lels que nous le voyons lui-même; y a un Louis Alamani ”, 





et les deux princes , également chers à Mars el aux Muses, tous 
[a 


les deux du sang qui règne sur la ville que le Mincio traverse et qu'il entoure de marais profonds. 


9. L'un d'eux * est porté par sa propre inelination à vous honorer, à vous révérer, et à faire 
retenir Le Parnasse el Le Cynithus © de vos louanges et à les élever jusqu'au ciel: mais l'amour, la 
fidélité, le ferme courage qu'Isabelle % lui a témoignés, et que n'ont pu vaincre des menaces de 
désastres et de ruine, font qu'il est beaucoup plus à vous qu'à lui-même. 

10. Aussi ne se lassera-l-il jamais de vous rendre hommage dans ses vers pleins de vie; el si 
d'autres vous jettent le bläme, nul n'est plus prompt que lui à prendreles armes pour vous : le monde 
n'a pas de chevalier qui épargne moins sa vie pour défendre la vertu. Il sait à la fois fournir malière 
à ceux qui célébrent sa gloire, et immortaliser celle des autres par ses écrits. 

11. Iest bien d igne qu'une épouse st richement douée de tout ce qu'il peut y avoir de courage au 
monde parmi celles qui portent une robe, ne se soil jamais relâchée de sa constance et ait été pour lui 
une véritable colonne, méprisant tous les chocs de la Fortune. Il ést digne d'elle, elle est digne de 
lui; il ne fut jamais de couple mieux assorti. 

12. I élève sur les rives de l'Oglio des trophées d'une nouvelle espèce. Au milieu des armes, des 


feux, des vaisseanx et des chars, il a produit quelques pages si bien écrites. que le fleuve voisin à pu 
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en être jaloux. Auprès de lui un Hereule Bentivoglio * illustre vos louanges dans d'illustres écrits; je 
nommerai encore René Trivulce , mon cher Guidetto *, et le Molzn #, choisi par Phébus pour parler 
dé vous. 

13. Puis le due des Carnutes, Hercule *, fils de mon duc, qui déploie ses ailes comme un cygne 
mélodieux, poursuit son vol en chantant et fait retentir votre nom jusqu'au ciel; puis monseigneur 
del Vasto *, qui, non content de fournir par ses exploits des sujets de chants aux poëles de mille 
Athènes et de nulle Romes, manifeste aussi le désir d'éterniser vos mérites avec sa plume, 

14. Outre ceux-ci et d'autres, qui vous sont aujourd'hui dévoués, qui vous ont gloriliées, qui vous 
célèbrent encore, vous pouvez par vous-mêmeés conquérir la renommée, puisque plusieurs d'entre vous, 
abandonnant les aiguilles et les chiffons, sont allées el vont encore, avec les Muses, se désallérer à la 
fontaine d'Aganippé *, et en reviennent si bien inspirées, que nous avons plus besoin de vos œuvres 
que vous des nôtres, 

15. Si je voulais dire qui elles sont, parler de chacune en détail, et lui donner un juste éloge, il me 
faudrait écrire bien des pages, et qu'aujourd'hui mon chant ne parlät pas d'autre sujel. Et si j'en 
choisis cinq ou six pour les louer, je pourrais offenser les autres et les fâcher. Que ferai-je donc ? Ne 
parlerai-je d'aucune d'elles, ou, dans un si grand nombre, en choisirai-je seulement une ? 

16. J'en choïsirai une seule el je la choisirai telle, si supérieure à l'envie, qu'aucune ne pourra 
prendre en mauvaise part si, passant les autres sous silence, je ne loue qu’elle seule. Et celle-l, unique 
entre loutes, non-seulement s'est rendue immortelle par la douceur de son style (et je n'en connais 
pas de meilleur), mais elle peut arracher à l'oubli du tombeau et faire vivre à jamais ceux qui sont 
l'objet de ses discours ou de ses écrits. 

17. De même que Phébus contemple davantage sa brillante sœur et la rend plus éclatante de 
lumière que Vénus où Maïa *, ou toute autre étoile, suivant le mouvement du ciel, ou animée d'un 
mouvement propre : ainsi, il inspire à celle dont je vous parle plus d'éloquence qu'aux autres el plus 
de suavité, el il donne tant de force à ses nobles paroles, que de nos jours elle embellit le ciel d’un 
nouveau s0bel. 

18. Villoria * est son nom: et ce nom convient bien à celle qui, née au milieu des victoires, 
marche ou s'arrèle loujours dans la magnificence des triomphes et des trophées, et a près de soi la 
vicloire qui la précède ou qui la suit. C’est une autre Arlémise #, mais autant supérieure à la reine 
vantée pour sa tendresse envers son époux Mausole, que la gloire de ravir un homme à l'oubli du 
tombeau l'emporte sur celle de lui en élever un. Le 





19. Si Laodamie *, si la femme de Brutus Ÿ, si Arrie *, si Argie * et Evadné ® et be ucou 
d'autres ont mérité des éloges pour avoir voulu, après la mort de leurs époux, être ensevelies avec eux, 
combien ne doil-on pas honorer davantage Vittoria, qui, malgré les Parques et la mort, a su retirer le 
sien du Léthé et du fleuve qui entoure neuf fois les ombres ! 

20. Le Macédonien * envia au fier Achille l'éclatante trompette méonienne:; combien, s'il vivait 
encore, ne serailt-1l pas plus jaloux de toi, invincible Francois de Pescaire, en entendant une si chaste 
épouse, el si chère à lon cœur, proclamer dans ses vers l'immense honneur qui l'est dû, et ton nom 
relentir si loin, grâce à elle, que tu n'as pas à désirer de trompetles plus éclatantes. 

21. Si je voulais mettre sur mon papier tout ce qu'on pourrait et tout ce que je voudrais dire sur 
ce sujet, j'en parlerais longtemps, mais pas assez pourtant pour qu'il n'en resläl encore beaucoup à 
dire; et pendant ce temps la belle histoire de Marphise et de ses compagnons resterait de côté, el je 
Vous ai promis de l'achever si vous venez écouter ce chant. 

22. Maintenant que vous êtes prêts à m'écouter, comme moi à tenir ma promesse, j'allendrai que 
j'aie plus de loisir pour essayer de chanter lous ses mériles : non que je pense qu'elle ait besoin de mes 
vers, elle qui est à cel égard si riche de son propre fonds, mais seulement pour salisfaire mon désir 


de lui rendre hommage el de la célébrer. 
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23. Mesdames! je conclus en somme que chaque siècle à vu beaucoup de femmes dignes de 
l'histoire, mais, par la jalousie des écrivains, vous n'avez pas élé connues après votre mort : cela 
n'arrivera plus maintenant que vous-mêmes vous rendez vos vérlus immortelles. Si les deux belles- 
sœurs avaient eu ce talent, on connaïtrait mieux tous leurs nobles exploits. 

24. Je parle de Bradamanie et de Marphise, dont je lâche de rappeler à la lumière les triom- 
phantes el glorieuses prouesses: mais 1l en manque les neuf dixièmes. Celles que je connais, je les 
expose bien volontiers, lant parce que c'est un devoir de chercher à découvrir lés belles actions, 
quand elles sont cachées, que parce que je désire vous plaire, à vous, femmes! que j'honore el 
que j'aime. 

95. Comme je vous le disais, Roger se disposait à parür el il avail pris congé, après avoir reliré 
son épée de l'arbre, sans éprouver, comme auparavant, de la résistance, quand un grand cri, reten- 
lissant à peu de distance, le fit rester en suspens ; et il se dirigea de ce côlé avec les deux jeunes filles, 
pour porter sécours où on en aurait besoin. 

26. Ils poussent en avant et le son devient 
plus net, et l'on finit même par dislinguer les 
paroles. Arrivés dans le vallon, ils trouvent 
lrois dames qui font entendre ces plaintes el 
qui élaient accoutrées d'une étrange façon : je 
ne sais quel individu discourtois leur avail 
raccoure] leurs robes jusqu'au nombril; ne sa- 
chant comment se cacher, elles élaient assises 
a terre el n'osment se lever. 

27. De même que ce fils de Vulean © qui, 
sans mére, naquit de la poussière el que Pallas 
fit nourrir par les soins vigilants de la trop 
curieuse Aglaure, s'asseyail pour cacher la 
difformilé de ses pieds sur le quadrige inventé 
par lui; lelles ces trois jeunes femmes, en 


Stance 6. 


restant assises, essavaient de cacher leurs 
charmes secrets, 

28. Devant l'énormité de ce spectacle indécent, les deux magnanimes guerrières devinrent de la 
couleur qu'a la rose au printemps dans les jardins de Pœstum *. Bradamante, regardant, ne put douter 
un seul instant qu'Ullanie ne füt une de ces femmes, Ullanie qui, de l'île Perdue, était venue en 
ambassade en France. 

29. Elle reconnul également les deux autres, car elle les avail vues en même temps que la 
première; mais ses paroles s'adressérent à celle des trois qu'elle considérait le plus, et elle lui 
demande qui avait été assez pervers, assez étranger aux lois et aux bienséances, pour dévoiler à lous 
les yeux ces secrets que la nature semble vouloir cacher autant qu'elle le peut. 

30. Uanie reconnait Bradamante, à sa voix autant qu'à ses armoiries, pour l'héroïne qui, peu de 
jours auparavant, avait jeté les trois guerriers à bas de la selle ; elle raconte que, dans un château 
silué à peu de distance, une troupe de scélerals impitoyables, outre l'affront de couper leurs vélements, 
l'avait battue et lui avait fait d’autres outrages. 

31. Elle ne saurait lui dire ce que sont devenus ni le bouclier d'or, ni les trois rois qui l'avaient 
si longtemps accompagnée à travers tant de pays; elle ne sait s'ils sont morts ou s'ils ont été fails 
prisonniers. Elle ajoute qu'elle a pris celte route, quoiqu'il lui soit fort pénible d'aller à pied, alin de 
se plaindre à Charles d'un tel outrage, dans l'espérance qu'il ne voudrait pas le tolérer. 

32. Le récil, el plus encore la vue de si graves attentats, (roubla la sérénité des beaux visages des 
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guerrières el de Roger, dont les cœurs n'élaient pas moins compalissants que courageux et pleins 
d'audace. Qubliant toute autre affaire, el sans que la dame aff ixée les invilät à la venger ou leur en 
fit la prière, ils prennent en toute häle le chemin de ce château. 

33. D'un commun accord, poussées par la bonté de leur cœur, elles avaient ôlé leurs soubrevestes. 
qui servirent à cacher les nudilés scandaleuses de ces infortunées. Bradamante ne veut pas qu'Ullanie 
refasse à pied la roule qu'elle avait déjà faite, elle la prend en eroupe sur son cheval. Marphise en 
prend une autre, el le bon Roger une dermière. 

34. Ullanie, derrière Bradamante, lui indique le chemin le plus court pour aller au château: de 
son côté, Bradamante la console et lui pro- 
met de la venger de celui qui l'a outragée, 
Ils quittent la vallée, et par un chemin long 
et lorlueux ils montent une colline, lantôt 
à droite, tantôt à gauche ; et le soleil était 
caché dans la mer avant qu'ils eussenl 
consenti à se reposer en roule, 

35. Ils trouvérent une maison de cam- 
pagne qui occupait la croupe d'un coteau 
rude à monter, où 1ls eurent bon gite el 
bon souper autant que cela se pouvait en 
ce lieu. En regardant aulour dé soi, on 
voyaill que la maison élul entièrement 
pleine de femmes, jeunes, vieilles, et dans 
une réunion si nombreuse 1l n'y avait pas 
un seul visage d'homme. 

36, Jason et les Argonautes qui l'ac- 
compagnaent ne furent pas plus élonnés 
en voyant les femmes de Lemnos *, qui 


avaient massacré leurs maris, leurs fils, 


F 


leurs pères et leurs frères, de sorte que 
dans louté lilé 1ls ne virent pas deux vi- 


sages d'homme, que Roger et ses com- 


pagnons ne furent élonnés le soir à ce 
logis. 


37. Les deux guerrières firent, ce soir 





mème, donner à Ullante el aux demoiselles RS 
qui l'accompagnaient, trois robes, sinon Stance 38. 

belles, du moins entières. Roger appelle 

une des femmes qui habitaient là, et désire savoir où sont les hommes, puisqu'il n'en voit pas 
un seul; elle lui fit cette réponse : 

38. « C'est sans doute pour vous un sujet d'étonnement que nous soyons ici lant de femmes vivant 
sans hommes, el un grave et intolérable chagrin pour nous qui vivons reléguées ei et malheureuses. 
Ce qui nous rend cet exil plus triste encore, c'est que nos péres, nos fils el nos maris, que nous 
aimons tant, font avec nous un long et pénible divorce, ainsi qu'il plait à notre cruel lyran. 

39. « De ses terres, qui sont ici près, à deux lieues, el où nous sommes nées, le barbare nous à 
envoyées en exil en ce lieu, après nous avoir fait mille affronts; el il nous a menacées, nous 
malheureuses, et nos hommes, de mort et de supplices, si ceux-ci venaient vers nous, où si on lui 


apprenat que nous leur cussions donné une relraite. 
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40. « Cet homme a une telle haine de notre nom, qu'il ne veul pas que nous l'approchions plus 
que je ne vous le dis, mi qu'aucun des nôtres vienne vers nous, comme si l'odeur du sexe féminin 
le rendait malade. Les arbres ont déjà dépouillé et repris leur chevelure depuis que ce méchant 


seigneur s'abandonne à celte extravagante fureur, et il n°y a personne qui l'en corrige. 





SACS 12. 


#1. « Car le peuple a de lui une aussi grande peur qu'un homme peut l'avoir de la mort, la 
naluré avant ajoulé à ses inclinalions pervérses une force plus qu'humaine. Son corps, d'une taille 
gigantesque, est plus fort que ne le seraient cent hommes réunis. Toutefois ce n'est pas pour nous, 
ses sujettes, qu'il est le plus malfaisant, mais il fait encore pis aux élrangères. 

#2. « Si votre honneur, si ces lrois dames qui vous accompagnent vous sont un peu chers, il sera 


plus sûr, plus avantageux et meilleur pour vous de ne pas aller plus avant et de chercher un aulre 
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chemin. Gelui-ci conduit au château de l'homme dont je vous parle, vous expose à la coutume barbare 
que le cruel y a établie, pour l'opprobre et le malheur des dames et des guérriers qui y viennent. 

43. « Ni l'empereur Néron, ni les princes les plus célèbres par leur cruauté, n'ont élé plus 
iniques el plus méchants que Marganor le félon (ainsi s'appelle le seigneur, le tyran de ce château); 
il est plus alléré de sang humain, et surtout de sang féminin, que le loup n'est alléré du sang de 
l'agneau. Il fait chasser honteusement de ce château toutes les femmes que leur mauvais sort y a 
conduites. » 

#4. Les dames et Roger désirèrent apprendre pourquoi ce barbare en était venu à ce degré de fureur. 
Is prièrent celle qui venait de parler d'avoir l'obligeance de continuer, ou plutôt d'en commencer 
entièrement le récit. « Le maitre de ce château, dit cetle femme, fut toujours cruel, inhumain et 
féroce; mais il tint longtemps cachée la méchanceté de son cœur et ne la laissa point connaître si tôt. 

45. « Pendant que ses deux fils étaient vivants, d'une humeur bien différente de celle du père, 
car ils aimaient les étrangers, el élaient éloignés de toute action cruelle et vile; en cet endroit 
régnuent la politesse, les belles mamières et les nobles actions: et jamais leur père, si avare qu'il 
fut, ne les détourna de ce qui leur plaisait, 

46. « Les dames, les chevaliers, qui passaient alors par 
celle roule, étaient si bien accueillis, qu'ils parlaient en- 
chantés de l'extrême courtoisie des deux frères: l'un ap- 
pelé Cilandre, l’autre Tanacre ; tous les deux, braves, hardis 
ét d'un aspecl royal, avaient également recu l'ordre sacré 
de la chevalerie. 

47. « [ls étaient véritablement, et ils auraient loujours 
été dignes d'éloges et de respect, s'ils ne s'élaient com- 
plétement abandonnés à celle passion que l'on nomme 





amour, qui, les détournant de la bonne voie, les jeta dans 
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un labyrinthe d'erreurs. Et ce qu'ils avaient fait de bien 
d'abord, se trouva tout d'un coup souillé et flétri, 

#8. « Un jour, il vint au château un chevalier de la cour de l'empereur grec, accompagné de 
sa femme, pérsonne aux manières gracienses el aussi belle qu'on put le désirer. Gilandre en devint 
éperdument amoureux ; il lui semblait que c'était mourir que de ne pas la posséder, et qu'à son départ 
I n'avait plus qu'à abandonner la vie. 

49. « Et comme les supplications n'auraient servi à rien, il se prépara à l'obtenir par la force. Il 
Sarma, él, à quelque distance du château, il se cacha dans l'endroit où ils devaient passer. Son au- 
dace habituelle et son ardeur amoureuse ne lui permirent pas de préparer mürement son entre- 
prise, si bien que, voyant venir le chevalier, il se précipita la lance en arrêt pour l’atlaquer. 

0. « Il eroyait le jeter à terre au premier choc, remporter la victoire et enlever la dame; mais le 
chevalier, maitre dans le maniement des armes, brisa sa cuirassé comme du verre, La nouvelle par- 
vint dans le château au père qui fil rapporter son fils sur un brancard: en le voyant mort, 1l poussa 
de grands gémissements et il lui éleva un tombeau à côté de ses ancêtres. 

01. « Malgré cela, l'hospitalité n'en continua ni plus ni moins, et on accueillit les uns et les autres, 
parce que Tanacre n'élail pas moins courtois ni moins généreux que son frère. La même année vint 
au chäleau, d'un pays lointain, un baron avec son épouse : lui d'un merveilleux courage, elle aussi 
belle et aussi gracieuse qu'on puisse le dire, 

92. « Elle n'était ni moins honnète ni moins vertueuse que belle, et elle était digne de tous les 
éloges, Le chevalier, de noble race, étail aussi brave que les chevaliers Les plus célébres pour leur 
vaillance, el il était juste qu'une telle valeur possédät un bien si précieux et si rare. Le chevalier 


s appelait Olindre de Longueville, et la dame Drusille, 
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53. « Le jeune Tanacre ne s'enflamma pas moins pour celle-ci que son frère n'avait brülé pour 


l'autre; la passion coupable qu'il éprouva pour elle le fit courir au-devant d'une mort dure et 


cruelle, Non moins que lui, il forma la résolution de violer les droits sacrés de l'hospitalité, plutôt que 


de souffrir que l'irrésistible passion qui venait de s'emparer de lui le conduisit à la mort. 


54. « Mais, comme il avait sous les yeux l'exemple de son frère à qui cela avait coûté la vie, il 





songe à enlever Drusille de façon à ne pas avoir à 
craindre qu'Olindre puisse venger son offense. Aussitôt 
s'affaiblit en lui, ou plutôt s'éleint tout à fail celte vertu 
qui l'avait soutenu et empéché d'être submergé dans la 
mer de vices au fond de laquelle son père était plongé. 

55. « Celle nuit, il réunit avec lui vingt hommes 
armés, ét il les plaça en embuscade loin du château, 
dans certaines groites qui se trouvaient sur la route. Là, 
au jour, Olindre trouva les chemins coupés el les passages 
fermés de tous les côtés. Et bien qu'il fit une longne et 
vigoureuse défense, sa femme et la vie lui furent ravies, 

56. « Olindre tué, 1 emmena prisonmère la belle 
dame, tellement désolée, qu'elle ne voulait à aucune 
condilion rester en vie, et qu'elle demandait en grâce 
qu'on la tuät. Pour mourir elle se précipita d'une hau- 
leur escarpée qui s'élevait au-dessus d'un vallon; elle 
ne put mourir, mais elle resta la tête brisée, toute blessée 
et meurtrie. 


#7. « Tanacre ne put la reporter au château que sur un brancard. I la fit panser avec soin, ne 


voulant point perdre uné proie si chère. Pendant le temps employé à guérir ses blessures, 11 se 
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prépare à célébrer son mariage; car une si belle et si chaste 
dame doit avoir le titre d'épouse et non de maitresse. 

58. « Tanacre ne pense pas à autre chose, il n'a pas 
d'autre désir, d'autre souci, il ne parle pas d'autre chose, Il 
voit qu'il l'a offensée, il avoue son érime et fait tout ce qu'il 
peut pour le racheter. Mais le tout en vain :, plus il l'aime et 
plus il s'efforce de l’apaiser, plus elle le haït et plus est forte, 
plus est opiniätre sa résolution de le faire mourir. 

59. « Toutefois cette haine n'obscureit pas assez son Juge- 
ment pour l'empêcher de voir que. si elle veut réaliser son 
projet, il lui faut dissimuler et cacher les piéges tendus par 
elle; et son unique passion, celle de perdre Tanacre, doit étre 
“achée sous des apparences toutes contraires et qu'elle doit 
se montrer détachée de son premier amour et entièrement 


revenue à lui, 


60. « Son visage feint la paix; mais intérieurement son cœur crie vengeance, et n'allend pas 


autre chose. Elle agile plusieurs projels, acceple les uns, rejelle les autres, sur d'autres encore 


reste dans l'incertitude, IL lui semble que, si elle se décide à mourir, elle aura accompli ses vœux, 


et c'est à cela qu'elle s'arrête. En quel moment, et où peut-elle mieux mourir qu'en vengeant son 


cher époux? 


61. « Elle se montre toute joyeuse, et elle feint d'avoir un extrême désir de cel hymen: 


loin de laisser paraître de la répugnance, elle écarte tout ce qui pourrait le retarder. Elle se 
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pare, elle se farde plus que les autres femmes : il semble qu'Olindre soit tout à fait oublié: 


mais elle demande que le mariage se fasse comme on a coutume 

62. « En réalité, 11 n'était pas vrai que l'usage dont elle parlait 
existät dans son pays; mais, comme sa pensée ne s'arréltait pas à un 
autre moyen qu'elle püt employer, elle imagina un mensonge qui lui 
donnait l'espoir de faire périr celui qui assassina son époux; elle dit 
donc qu'elle voulait que ses noces fussent à la mode de son pays, et 
elle la lui expliqua ainsi : 

63. « Une veuve qui se remarie, disait-elle, doit, avant de s'unir à 
son nouvel époux, apaiser l'ame du mort qu'elle offense, en faisant 
célébrer, dans le temple où son corps a élé déposé, des offices et des 
messes, en rémission de ses fautes passées. Lorsque le saint sacrifice 
ést achevé, le nouvel époux donne l'anneau à son épouse. 

64. « Pendant ce temps le prêtre doit prononcer sur le vin, apporté 
à cet effet, des prières appropriées à la circonstance, en bénissant la 
liqueur; ensuite vider le flacon dans une coupe et présenter aux époux 
le vin consacré ; mais il faut qu'il l'offre d'abord à l'épouse qui doit la 
première le porter à ses lèvres. » 

65. « Tanacre, qui ne se demande pas quelle importance elle attache 
à célébrer ses noces à sa mode, lui dit qu'il consent à cela, pourvu 


que soit abrégé Le lerme où ils doivent être unis; 1l ne s'aperçoil pas, 


de le fure dans son pays. 





le malheureux, qu'elle s'apprête à venger ainsi Olindre, et que ses désirs sont tellement tendus vers 


un seul but, qu'elle ne pense pas à autre chose. 

66, « Drusille avail auprès d'elle une vieille 
femme, qui, prise avec elle, lui était restée. Elle 
l'appelle et lui dit à l'oreille, de manière que 
personne de [a maison ne puisse l'entendre : 
« Prépare-moi un poison soudain dont je sais 
qué lu connais la composilion, el mets-le-moi 
dans un vase; j'ai trouvé le moyen de ravir la 
vie au fils perlide de Marganor. 

67. « EL je sais comment me sauver, ainsi 
que loi; mais je remets à Le l'expliquer plus à 
loisir, » La vicille s'en alla, prépara le poison, 
el relourna au palais. Elle trouva un flacon 
plein d'excellent vin de Candie et elle y méla le 
suc vénéneux. Îl fut réservé pour le jour du ma- 
riage, car désormais loute remise était impossible. 

68. « Le jour fixé Drusille vint au temple, 
élégamment parée et couverte de pierreries : 
conformément à son dessein, elle avait fait 
dresser sur deux colonnes le cercueil d'Olindre. 


L'office fut chanté avec solennité. Une foule 





Stance 61. 


3 J Û Q 1 LE : ee 2 = 
d'hommes et de femmes vinrent l'entendre, et Marganor, plus gai qu'à son ordinaire, vint avec 


son fils, el accompagné de ses amis. 


O1. « Aussitôt que le service des obsèques fut terminé ét que le vin empoisonné eut élé bénit, 


le prêtre le versa dans une coupe d'or, comme l'avait indiqué Drusille. Elle en but, autant que le 
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permettaient les convenances, el assez pour qu'il fit son effet; puis d’un air riant elle présenta la 
coupe à son époux, qui la vida jusqu'au fond. 

10. « Ayant remis la coupe au prêtre, Tanacre, transporté de joie, ouvre les bras pour embrasser 
Drusille ; mais alors son air, jusque-là si doux, si hienveillant, si affable, change toul à coup: elle 
repousse Tanacre, et lui défend d'approcher; son visage, ses yeux semblent enflammés, et d'une voix 
altérée et terrible, elle lui crie : « Traître, éloigne-toi de moi. » 

71. « Ainsi, toi, lu recevrais de moi les plaisirs el le bonheur, quand je te dois, moi, mes larmes, 
mes malheurs et mon martyre? Je veux que tu meures tout à l'heure de mes mains; e'est du poison 
que lu viens de boire, si tu ne le sais pas. Tout mon regret est que le bourreau soil trop honorable 
pour loi, et que la mort soit trop légère et facile; car je ne connais pas de mains ni de supplices 
assez infâmes pour convenir à l'énormilé de lon crime. 

72. « Mon regret est de ne pas voir dans celle mort lout mon sacrifice accompli. Rien n'y aurait 
manqué, si j'avais pu le faire de la manière que je le désirais. Que mon tendre époux me le pardonne! 
que, par égard pour mon bon vouloir, 1l lui soit agréable ! Car je te fais mourir comme j'ai pu, 
n'ayant pu réussir au gré de mes souhaits, 

73. « Et le chäliment que je ne puis l'infliger ici selon mon désir, j'espère voir ton âme le 
subir dans l’autre monde, et je jouirai de ce spectacle. » Puis d'un visage joyeux, levant en haut ses 
regards troublés : « Olindre, dit-elle, reçois celte viclime que la ferme résolution de ton épouse con- 
sacre à la vengeance. 

74. « Obliens pour moi de Dieu, notre maitre, la gräce d'aller te rejoindre aujourd'hui en paradis. 
Sil te dit que nulle âme n'arrive à votre céleste demeure sans l'avoir mérité, dis que j'emporte ce 
mérile avec moi; que j'offre au saint parvis les dépouilles opimes de ce monstre scélérat et Impie. 
Et que peut-il y avoir de plus méritoire que de détruire de si affreuses et abominables pestes ? » 

T9. « Elle finit de parler en même temps que de vivre. Et, morte, elle paraissait encore sur son 
visage joyeuse d’avoir ainsi puni la cruauté de celui qui lui avait ravi son époux. Je ne sais si elle fut 
précédée ou suivie par le dernier souffle de Tanacre. Je croirais qu'elle fut précédée, et que le poison 
agit d’abord sur lui parce qu'il en avait bu davantage. 

16. « Marganor, qui voit son fils lomber et rester mort dans ses bras, fut près de mourir avec lui, 
vaincu par l'accablante douleur qui le transperee à l'improviste, Naguère il avait deux fils, maintenant 
il se trouve seul. Deux femmes l'ont réduit à cette fin. L'une a été cause de la mort du premier: 
l'autre l'a donnée au second de sa propre main. 

17. « La tendresse, la pilié, l'indignation, la douleur et la rage, un désir de mort et de vengeance 
troublent ce malheureux père, privé de ses enfants, comme frémit la mer soulevée par le vent. Pour 
se venger, il va à Drusille et il voit que sa vie a fini dans un dernier souffle: et comme sa haine ardente 
le pousse et l'emporte, il cherche à blesser ce corps qui ne sent plus rien. 

78. « Tel que le serpent qu'une lance lient enfoncé dans le sable, y enfonce en vain ses dents, ou 
lel qu'un dogue court en toute hâte sur la pierre que lui a jetée un voyageur, la mord avec une 
colére et une rage inutiles, et ne veut pas la laisser qu'il ne se soit vengé ; Lel Marganor, bien plus 
cruel que le dogue, que le serpent, s'attaque à ce corps sans vie. 

79. « El comme à lacérer, à déchirer ce corps, le barbare ne peut ni soulager ni apaiser sa colère, 
vient au milieu des femmes qui remplissent le temple, et, sans plus ménager les unes que les autres, 
il fait de nous avec son épée eruelle et impitoyable ce que le villageois fait de l'herbe des champs avec 
sa faux. Pas de moyen de se sauver : en un moment il en lue trente, et il en blesse au moins cent. 

80. « IL est tellement redouté de ses gens, que pas un homme n'ose lever la tête, Les femmes 
senfuient avec le menu peuple, nulle ne reste si elle peut sortir, A la fin, cet emportement forcené fut 
arrélé par les prières el la résistance adoucie de ses amis : et, laissant en bas tout le monde dans les 


larmes, ils le font rentrer au haut du rocher dans sa forteresse, 
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81. « Cependant, sa colère durant toujours, il prit le parti de nous chasser loutes, après que, sur les 
prières de ses amis et du peuple, il eut consenti à ne pas nous faire entièrement mourir, Et le même 
jour il fit paraitre un ban pour que nous eussions outes à vider le pays, ét 1l lui plut de nous fixer cel 
endroit comme limites. Malheur à qui s'approcherait du château ! 

82. « Les maris furent séparés de leurs femmes, les fils de leurs mères; si quelqu'un est assez 
hardi pour venir vers nous, que personne ne le sache qui en informe Marganor! Car plusieurs ont été 
punis des peines les plus graves, el plusieurs cruellement mis à mort. N a ensuile édiclé pour son 
chäteau une loi telle que l'on n'en 
cile pas, que l'on n'en lit pas de 
plus affreuse, 

83. D'après celle loi, toute 
femme trouvée dans la vallée 
(quelqu'une parfois s'y aventure) 
sera ballue de verges sur les 
épaules, et on la chassera du pays, 
aprés avoir raccourci ses vêle- 
ments pour la forcer à montrer ce 
que cachent la nature el la pu- 
deur. Et si quelqu'une y vient 
éscorlée d’un cavalier armé, elle 
doit être mise à mort. 

84. « Celles qui sont escortées 
par des cavaliers sont traînées , 
comme des victimes, par cel en- 
nemi dé la pitié, aux tombeaux de 
ses fils, et égorgées de sa main. 
Puis il enlève avec ignominie les 
armes el les chevaux de ceux qui 
les accompagnaient, et il les fait 
mellre eux-mémes en prison. Il 
peut exécuter tout cela, ear, jour et 


nuit, il a plus de mille hommes à 





ses ordres. UE PS 

85. « Et, de plus, je vous dirai 
encore que, sil laissé partir lun d’entre eux, il veut qu'il jure auparavant sur la sainte hostie d’avoir 
jusqu'à la fin de sa vie le sexe féminin en horreur, Si donc vous êtes lentés de perdre ces dames el 
vous-mêmes énsuile, allez voir ces murailles où se renferme ce scélérat, el allez éprouver qui l'emporte 
en lui de la force ou de la cruauté. » 

86. A ce discours, les guerrières, émues d’abord de pilié, sentirent ensuite une telle indignation, 
que si, au lieu de Ja nuit, c'eût été le jour, rien ne les eût empêchées de courir au château, La noble 
Compagnie se réposa en ce lieu, et dès que l'aurore donna aux étoiles le signal de céder la place au 
soleil, elle reprit ses armes et remonta en selle. 

87. Au moment où ils parlaient, ils entendirent derrière eux relentir la route d’un bruit de chevaux 
prolongé : tous tournérent les veux vers le fond de la vallée. Et à la distance d'une portée de trait ils 
virent cheminer dans un étroit sentier une CoDpE CNE Re lane Antenne RrnES SUr SN SUEUII 
les autres à pied. 


88. Ils traïnaient avec eux sur un cheval une femme qui, à son visage, paraissait lrès-âgée, comme 
130 
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on emmène un criminel condamné au feu, au billot ou à la corde. Malgré la distance, elle fut vite 
reconnue à sa figure el à ses habits. Les habitantes du hameau la reconnurent pour la suivante 
de Drusille. 

89. C'était la camériste qui fut, comme Je lai dit, prise avec elle par le ravisseur Tanacre, et à qui 
fut ensuile donnée la commission de préparer le poison qui eut un effet si cruel. Elle n'était pas entrée 
avec les autres dans l'église, parce qu'elle soupconnait ce qui devail arriver; mais à ce moment elle 
avait quitté le village, elle s'était enfuie dans un endroit où elle éspérail être en sürélé, 

00. Marganor, ayant ensuite appris par un espion qu'elle s'était relirée en Aulriche, n'eul pas de 
cesse qu'il n'eût trouvé le moyen de l'avoir entre ses mains afin de la bruler ou de la pendre; à la fin 
une avarice criminelle, séduite par les dons el les riches promesses, fit qu'un baron, qui lui avail 
donné asile sur sa terre, la livra à Marganor. 

94. IL la lui avait envoyée jusqu'à Constance sur un cheval de somme, comme on expédie de a 
marchandise, étroitement garrotiée, mise dans l'impossibilité de parler el enfermée dans une caisse, 
De là, d'après les instructions de cet homme qui avail banni toute piélé de son cœur, ces gens la 
conduisaient en ce lieu, où le scélérat se proposait d'assouvir sa 
rage sur elle. 

9%, De méme que le grand fleuve qui sort du Viso devient 
plus fier et plus impétueux à mesure qu'il avance el descend 
vers la mer, el se grossit des eaux du Lambro, du Tessin, de 
l'Adda et des autres rivières dont il reçoit le tribut; de même 
Roger, de méme les deux Œuerrières , plus ils apprennent de 
crimes de Marganor, plus ils sentent augmenter contre lui leur 
indignation et leur colère. 

93. La haine, la fureur les enflamment tellement contre le 
barbare auteur de tant de forfaits, qu'ils se décident à le punir 


malgré le grand nombre de ses défenseurs ; mais il leur semble 





que ce serait une punilion trop douce et insullisante pour tant 


Stante 4. 


d'atlentats que de lui donner une mort promple, et qu'il valut 
mieux la lui faire senbir par des souffrances et un martyre prolongé. 

94, Mais il convient de délivrer la femme avant que les sbires la mènent à la mort. Les brides 
lächées, les coups d'éperon redoublés, abrégent la course des rapides destriers. Les sbires assallis 
ne reçurent jamais un choc plus rude et plus fort que celui-là; de sorte qu'ils furent heureux de 
laisser là leurs boucliers, la femme, les équipages, et de sauver seulement leurs personnes. 

95. C'est ainsi que le loup, qui, retournant à sa lanière chargé de sa proie, voil, au moment où 
il se croit le plus en sürelé, le chasseur et ses chiens lui couper la route, jette là son fardeau, el 
précipite ses pas vers l'endroit où le faillis lui parait le plus épais etle plus sombre; ces gens ne furent 
pas moins rapides à fuir que le furent les autres à les altaquer. 

96. Non-seulement ils abandonnent la femme el leurs armes, mais plusieurs laissent encore des 
chevaux, et, pensant être ainsi plus libres, ils s'élancent dans des ravins et vers des grottes. Roger el Les 
guerrières en furent charmés et s’emparérent de trois de ces chevaux pour porter les trois femmes 
qui la veille avaient fatigué la croupe des trois destriers. 

97. De là ils suivent rapidement la roule vers l'infâme et impitoyable séjour. Ils veulent que celle 
vieille vienne avec eux pour voir venger Drusille. Celle-ci, qui eraint que l'affaire ne tourne mal, reluse 
en vain, pleure, vocifère, jette les hauts éris; mais Roger la mel de force sur la croupe du vigoureux 
Frontin et part au galop avec elle. 

98. Ils arrivèrent enfin à une éminence d'où ils aperçurent beaueoup de maisons d’un bourg riche 


et considérable, dont l'entrée n'élait défendue d'aucun côté, car il n'y avait autour ni muraille ni fossé. 
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Dans le milieu s'élevait un rocher qui portail sur sa cime une haute forteresse. Cost li qu'ils se 
dirigérent pleins d'audace, sachant que c'était la demeure de Marganor. 

99. Aussilôt qu'ils sont dans le bourg, quelques soldats de garde à l'entrée ferment la barrière 
derrière eux, et ils s'aperçoivent que devant eux l'autre issue est aussi fermée. Voici Marganor ayant 
avec lui quelques gens à pied et à cheval, tous armés : 
en peu de paroles, mais d'un ton arrogant, il expose 
la sinistre coutume élablie dans son château, 

100. Marphise, comme cela avail élé d'avance 
convenu avec Bradamante et Roger, en guise de ré- 
ponse pousse son cheval contre lui, el, comme elle avait 
autant de vigueur que de vaillance, sans baisser sa 
lance, sans employer son épée si fameuse, de son poing 
seul *, elle frappe si vigoureusement sur le casque de 
Marganor, qu'elle le renverse évanoui sur la selle, 

101. Au même instant avec Marphise la jeune 
guerrière de France pousse son destrier, et Roger ne 





reste pas en arrière, mais il pousse sa lance avec lant de 
valeur que, sans qu'elle sorte d'arrêt, il tue six hommes, Stanct 97. 

l'un percé au ventre, deux à la poitrine, un au cou, 

un à la têle, Sur le sixième qui fuyait, elle entra dans le dos, le fer se rompit et sortil par la gorge. 

102. Autant la fille d'Aymon en touche de sa lance d’or autant elle en renverse. C'est comme un 
coup de foudre décoché par un ciel ardent: ce qu'elle 
rencontre, elle le brise et le jette à terre. Le peuple on 
s'éparpille, l'un court vers le chateau, l'autre vers la PS 2m) 
plaine :1l y en à qui se cachent et se renferment dans 14 
les églises ou dans leurs maisons: et, excepté les 
morts, il ne reste pas un homme sur la place. 

103. Cependant Marphise avait lié Marganor les 
mains dernière les reins, et l'avait livré à la vieille de 
Drusille, qui s'en trouva heureuse et satisfaite. Ensuite 
il fut question de brûler le bourg, s'il ne se repentail 
pas de son erreur; il devait supprimer la loi barbare de 


Marganor, et accepter celle qu'elle voulait lui donner. 





14. Cela ne fut pas difficile à obtenir; sans parler 
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qui les habitants du pays reédoutaient d'en voir faire 
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de Marphise, qui voulait tout tuer ét tout brûler, à 
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encore plus qu'elle n'en disait, ces gens étaient tout à Stance 106, 

fait hostiles à Marganor et à sa loi odieuse et cruelle : 

mais le peuple faisait comme on fait la plupart du temps : ceux à qui l'on obéit le mieux sont justement 
ceux qu'on déteste le plus : 

105. Et cela, parce qu'on se défie l'un de l'autre, et qu'on n'ose pas avouer ses désirs. On souffre 
que le {yran bannisse l'un, fasse périr l'autre, ravisse à celui-ci sa fortune, à l'autre son honneur. 
Mais, si le cœur se lait ici-bas, la plainte monte et retentit dans le ciel, jusqu'à ce qu'elle dispose Dieu 
el les saints à la vengeance: el celle-ci a beau se faire attendre, son relard est compensé par la 
grandeur du châtiment. 

106. Maintenant cette foule, pleine de colère et de haine, cherche à se venger par des paroles 


EU par des actes oulrageants. Comme dit le proverbe, chacun eourt faire du bois sur l'arbre que le vent 
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a jeté à terre. Que Marganor soit un exemple pour ceux qui règnent; que ceux qui font mal, allendent 
une mauvaise fin! Pelits et grands étaient contents de le voir puni de ses abominables méfaits, 

107. Nombre de ceux dont les femmes, les sœurs, les filles ou les mères avaient été mises à 
mort par lui, ne cachant plus leur esprit de révolle, couraient pour lui donner la mort de leurs mains, 
Et c'est avec peine que le défendirent les magnanimes guerrières el le vaillant Roger, qui avaient 
décidé de le faire mourir dans les supplices el les tortures. 

108. Is le mirent entre les mains de cette vieille, qui Le haïssait autant que lemme puisse haïr un 
ennemi, nu ét si bien garrolté, qu'il ne püt se dégager par aucune secousse ; pour se venger de ses 
pleurs, elle se mit, à l'aide d'un poinçon aigu qu'un paysan qui se trouvait là lui donna en main, à 
ensanglanter tout son corps. 

109. L'ambassadrice et ses jeunes suivantes, qui ne peuvent jamais oublier leur affront, ne restent 
pas là non plus les mains sur les hanches. Elles n'ont pas moins à se venger que la vieille, Leur désir 
de le tourmenter est si ardent, que le pouvoir qu'elles en ont ne l'égale pas. Elles voudraient pourtant 
se salisfaire : l'une le frappe avec des pierres, l'autre se sert de ses ongles ; celle-ci le mord, celle-là 
le pique avec des aiguilles. 

110. On voit parfois un torrent, que de longues pluies ou des 
neiges fondues ont enflé, s'avancer dévastaleur, el entrainer au 
bas des montagnes les arbres, les rochers, les cultures et les 
récolles ; puis vient un temps où il perd tellement son aspecl 
terrible et sa force, qu'une femme, qu'un enfant peut le traverser 


partout el souvent à pied sec. 


autour de lui, partout où on entendait son nom ; maintenant esl 
venu quelqu'un qui a brisé linsolence de son orgueil et si bien 
dompté ses forces, que les enfants mêmes peuvent lui faire 


affront, lui arracher les cheveux et la barbe. De là Roger et les 





dames tournérent leurs pas vers la forteresse assise sur le rocher. 

Stance 108, 112. Elle fut remise en leur pouvoir sans résistance par 

ceux qui l'occupaient, avec ses riches dépouilles, qui furent en 

partie livrées au pillage, en parie données à Ullanie et à ses compagnons qui avaient été oulragés. 

On y retrouva le bouclier d'or et les trois rois, que le tyran avail faits prisonniers el qui, en arrivant 
chez lui, étaient, comme je crois vous l'avoir dit, à pied et sans armes, 

113. Car, depuis le jour où ils avaient été enlevés de selle par Bradamante, ils avaient toujours 
accompagné à pied, el sans armes, la jeune femme qui venait de si lointains rivages. Je ne sais si ce 
fut pour elle une circonstance meilleure ou pire qu'ils fussent dépourvus de leurs armes. Le mieux 
eûl été qu'ils pussent la défendre, mais c'eût été pis s'ils n'avaient pas réussi dans la lutte. 

114. Car elle aurait élé, comme loutes celles qui avaient avec elle une escorte armée : les infor- 
tunées élaient conduites el sacrifiées au lombeau des deux frères, Après tout, s'il est honteux el 
déshonnête de montrer ses nudilés, cela est pourtant moins dur él moins eruel que la mort. 
Et cette honte, ainsi que loule autre, est toujours diminuée quand on peut dire que c'est par force 
que cela s'est fait. 

115. Avant de partir de là, les guerrières font jurer aux habitants que les maris donneront à leurs 
femmes l'entière administration du pays, él quiconque aurait la hardiesse de le refuser sera puni de 
peines lrès-sévères, En somme il fut établi que ce qui appartenait ailleurs au mari, serait ici l'apanage 
de la femme. 

116. Puis on fil promellre de ne recevoir aucun de ceux qui viendraient dans cette localité, 


chevaliers ou simples piétons, et de ne pas même les laisser entrer sous un loil, s'ils ne juraient par 


114. Il en fut ainsi de Marganor, qui faisait tout trembler 
æ] 
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Dieu et par les saints, où par quelque autre serment plus inflexible encore, d'être loujours les amis 
des dames et les ennemis de leurs ennemis. 

117. Ceux qui ont déjà une femme et ceux qui, tôt ou lard, en prendront une, devront être 
loujours soumis à celles-ci et obéir à toutes leurs volontés. Marphise dit qu'elle reviendrait avant la fin 
de l'année, avant que les arbres eussent perdu leurs feuilles, et que si elle ne trouvait pas la loi en 
vigueur, le bourg devait s'atiendre à être ruiné et incendié. 

118. Ils ne partirent de là qu'après avoir fait retirer Drusille du lieu infamant où elle avait été 
enterrée ét lavoir réunie à son mari dans un tombeau, le plus 
riche qu'ils purent leur faire élever. Pendant ce temps la vieille 
mellail en sang avec son poincon le dos de Marganor : elle se 
plaignait seulement de n'être pas assez forle pour pouvoir ne pas 
donner de trêve au supplice. 

119. Les vaillantes guerrières virent sur une place, à côté 
d'un temple, une colonne sur laquelle l'infâme tyran avait fait 
graver sa loi cruelle et insensée, Elles y attachèrent, à limitation 
d'un trophée, l’écu, la cuirasse et le casque de Marganor: et elles 
lirent graver à côté la loi qu'elles avaient donnée à ce bourg. 

120. On s'y arrêla assez pour que Marphise fil graver sa loi 
sur la colonne, en place de celle qui y était inscrite auparavant 
pour la mort et le déshonneur de toutes les femmes. Ensuite 
de celle compagnie se sépara celle des dames d'Islande, qui resta 
pour se faire faire des robes; car elle pensait qu'il serait honteux 
de se présenter à la cour, si elle n'était pas vêtue et parée comme 





auparavant. 

121. Ullanie s'arrêta done là, el Marganor resta en son pou- DES PRE PA 
voir; puis, de peur qu'il ne réussit de quelque manière à se 
dégager el qu'il ne causät encore de nouveaux tourments aux femmes, elle le fit un jour sauter du haut 
d'une tour en bas, et de sa vie il ne fit un plus grand saut. Ne parlons plus d'Ullanie et de sa suite, 
mais revenons à la compagnie qui se dirige vers Arles. 

122. Ils marchèrent loute cette journée et la suivante jusque vers les neuf heures : lorsqu'ils 
furent arrivés à un endroit où le chemin se partage en deux branches, l'une allant au camp et l'autre 
aux murs d'Arles, les amants recommencèrent à s'embrasser, et s'y reprirent à plusieurs fois pour 
se faire des adieux, adieux toujours pénibles et cruels. Enfin les dames sont arrivées au camp, Roger 


est entré dans la ville d'Arles. et moi. j'ai fini mon chant, 
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l. Femmes gracieuses, qui prètez une oreille 
bienveillante à mes vers, je vois à voire air que 
vous êles fort contrariées de voir Roger s'éloigner 
encore si subitement de sa fidèle amante. Son départ 
ne vous déplait guère moins qu'à Bradamante elle- 
méme, el vous en concluez en outre que chez lui 
la flamme amoureuse devait être bien faible. 

2, Si c'élait pour n'importe quel autre motif qu'il 
l'avait quittée, füt-ce même dans l'espoir de plus 
riches trésors que ceux de Crésus ou de Crassus 
réunis, je croirais avec vous que le trait qui l'avait 
frappé n'avait pas pénétré jusqu'à son cœur; car ni 
l'or ni l'argent ne pourraient compenser une si douce 
joie, un si grand bonheur, 

3. Mais, pour sauver son honneur, non-seulement 
il faut l'excuser, mais encore il est digne d'éloges; 
pour sauver son honneur, dis-je, car s'il eût agi 
autrement, 1 aurait mérité le bläme et la honte, 
EL si la dame s'y füt refusée, si elle l'avait opiniä- 
tréméent retenu, elle eût donné à penser d'elle et 
prouvé évidemment qu'elle avait peu d'amour ou peu 
de jugement. 

4. Car si l'amante doit chérir la vie du bien-aimé 
autant ou même plus que la sienne propre, jé parle 
d’une amante qui n'a point reçu de l'amour une 
atteinte légère el superficielle, elle doit d'autant plus 
préférer l'honneur de celui-ci au plaisir qu'il goûte, que l'honneur est d’un plus grand prix que la 
vie, préférable elle-même à tous les plaisirs. 

5. Roger fit son devoir en suivant son souverain, dont il ne pouvait se séparer sans honte; car 1l 
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n'avait pas sujet de l'abandonner, Si Almont avait fait mourir son père, la faute ne relombait pas sur 
Agramant, qui par beaucoup de faveurs avait réparé, depuis lors, auprès de Roger, tous les (orts de 
ses ancélires. 

6. Roger fera son devoir en relournant auprès de son souverain; el Bradamante fil aussi le sien, 
lorsqu'elle ne chercha pas à le contraindre de rester, comme elle l'aurait pu, à force de prières, Dans 
un autre moment, Roger pourra se rendre aux vœux de sa dame, sil n'y salisfait pas présentement. 
Quant à l'honneur, y manquät-on un instant, on ne peut réparer celle défaillance en cent années 
ni en cent autres, 

7. Roger s'en va à Arles, où Agramant a rassemblé ce qui lui reste de troupes. Bradamante el 
Marphise, qui, unies par la parenté, avaient contracté entre elles une grande amilié, se rendirent 
ensemble au camp où le roi Charles avait réuni la majeure partie de ses forces, espérant, au moven 
d'une bataille où d'un siége, délivrer la France de si longues souffrances. 

8. Dès que Bradamante fut reconnue, ce fut une joie et une fête au camp. Chacun la salue et lui 
rend hommage: ét elle d'un signe de léte salue celui-ci et celui-là. Aussitôt qu'il apprend son 
arrivée, Renaud vient à sa rencontre; Richard ne reste pas en arrière, non plus que Richardet, ni les 
autres chevaliers de sa famille, et lous ils l'accueillent joyeusement. 

9. Lorsqu'on apprit ensuite que sa compagne était cette Marphise, si fameuse dans les armes, qui, 
du Cathay aux frontières d'Espagne, s'était illustrée par mille glorieux triomphes, il n'est ni pauvre 
ni riche qui reste dans son pavillon. De toutes parts la foule empressée se pousse, se heurte, se rudoie 
uniquement pour voir ensemble cet admirable couple. 

10. Elles se présentérent respectueusement à Charles. Ce fut la premiére fois, comme l'éeril 
Turpin, qu'on vil Marphise plier le genou; car, soit chez les Sarrasins, soil chez les chrétiens, parmi 
lant d'empereurs ét de rois qu'elle avait vus, renommés par leur mérile ou par leurs richesses, seul 
le fils de Pépin lui parut mériter qu'elle lui rendit un tel honneur. 

11. Charles l'aceueillit avec bénignité et sortit de sa tente pour aller au-devant d'elle, puis il voulut 
qu'elle s'assit à côté de lui, au-dessus de tous, rois, princes et barons, Le signal de se relirer fut donné 
à ceux qui n'élaient pas parlis d'eux-mêmes, de sorte qu'il ne resta bientôt qu'une élite peu 
nombreuse. Les paladins et les grands seigneurs restèrent. Le menu peuple s'en alla dehors. 

12. Marphise, reconnaissante, commença ainsi : « Très-haut, invincible el glorieux empereur, 
vous le plus sage et le plus juste des monarques, qui des mers de l'Inde aux colonnes d'Hereule !, des 
neiges de la Seythie à l'Éthiopie brülée par le soleil, faites révérer l'éclatant étendard de la croix, 
cest votre renom glorieux dont rien ne borne l'étendue, qui m'a atlirée ici des extrémités de la terre. 

15. « Et, pour vous dire la vérité, la jalousie seule m'a poussée; je ne suis venue que pour vous 
faire la guerre, afin qu'il n'y eût pas un roi si puissant, n'ayant pas la même religion que celle 
que J'observais. C'est pour cela que j'ai rougi les champs du sang chrétien ; et j'étais prête à vous 
donner d'autres preuves fâächeuses d'une cruelle inimitié, sans une circonstance qui vous assuré mon 
dévouement. 

14. « Quand je ne songeais qu'à faire le plus de mal possible à vos armées j'apprends (et je vous 
dirai comment plus à loisir) que j'eus pour père Le brave Roger de Risa, indignement trahi par un frère 
pertide. Ma mère infortunée * me porta dans son sein au delà des mers, et je naquis dans la détresse. 
Je fus élevée, jusqu'à l'âge de sept ans, par un magicien, à qui depuis je fus volée par des Arabes. 

15, « Ils me vendirent en Perse, comme esclave, à un roi que, plus lard, devenue grande, je mis 
à mort, parce qu'il cherchait à me ravir ma virginité. Je le massacrai, lui et toute sa cour; je chassai 
loulé sa race perverse el jé m'emparai du rovaume ; et telle fut ma bonne forlune, qué n'ayant pas 
encore dépassé d'un ou de deux mois ma dix-huilième année, j'avais conquis sept royaumes. 

16. « Envicuse de votre renommée, comme je viens de vous le dire, j'avais au cœur le ferme 


désir d'abaisser la grande hauteur de votre nom : peut-être l'eussé-je fait, peut-être étuit-ce une erreur 
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présomplueuse. Mais aujourd'hui ce qui dompte ce désir et fait tomber l'emportement de ma 
fureur, c'est d'avoir appris, depuis que je suis arrivée dans ce pays, que des liens de parenté m'at- 
iachent à vous. 

17. « Puisque mon père fut votre parent et volre serviteur, moi aussi je suis votre parente el je 
vous servirai fidèlement. J'oublie entièrement cette jalousie et cette haine insolente que J'ai éprouvées 
autrefois, ou plutôt je la garde pour Agramant et pour tout parent de son père et de son oncle, qui 
eurent jadis à se reprocher la mort des auteurs de mes jours. » 

18. Marphise lermina en disant qu'elle désirait se faire chrétienne, et qu'après avoir détruit le roi 
Agramant, elle voulait, sous le bon plaisir de Charles, retourner dans le Levant el faire bapliser ses 
sujets; qu'ensuile elle prendrait les armes contre lous les peuples qui adorent Mahomet et Tervagant, 
promettant que toutes ses conquêtes seraient pour le Saint-Empire et pour la religion du Christ. 

19. L'empereur, qui n'avail pas moins d'éloquence que de valeur et de sagesse, exaltant beaucoup 
l'éminente guerrière, vantant beaucoup son père et loute sa lignée, répondit affablement à lout ce 
qu'elle avait dit. Sur son front ouvert se laissait voir la bonté de son cœur. Ses derniers mots furent 
pour lui dire qu'il l'acceplait pour sa parenle el pour sa fille. 

20. Alors il se lève, l'embrasse de nouveau, et la baise sur le front, comme sa fille, Tous ceux 
de la maison de Montgrane et de Clermont viennent vers elle d’un air joyeux. Il serait trop long de 
dire quelles marques d'honneur elle reçut de Renaud, qui plus d'une fois avait été témoin lui-même 
de ses prouesses connues, quand ils assiégeaient Albraque * et sa forteresse. 

21. Il serait trop long de dire avec quels transports de joie la virent le jeune Guidon, Aquilant, 
Griffon et Sansonnet, qui s'étaient trouvés avec elle dans l'ile barbare des femmes; Maugis, Vivien el 
Richardet, qui avaient trouvé en elle une si fidèle alliée, quand ils tuérent les perfides Mayençais et 
les scélérals Espagnols qui avaient voulu les vendre, 

22. Charles prit soin lui-même de faire préparer pour le jour suivant un lieu richement orné, 
où Marphise recevrait le baptéme. Il fil rassembler de toutes parts les évêques et les grands cleres, qui 
connaissaient bien les doctrines du christianisme, afin que Marphise fût instruile par eux dans lous les 
mystères de la sainte for. 

23. L'archevèque Turpin vint révèlu de ses saints ornements pontificaux et lui donna le baptême. 
Ce fut Charles qui, avec les cérémonies consacrées, la tint sur Les fonts, pour recevoir l'eau du salut. 
Mas il est temps désormais que la pauvre lête vide el privée de raison de Roland soit secourue grâce 
à l’ampoule rapportée du ciel le plus bas *, par le duc Astolphe, sur le char d'Élie. 

24. Astolphe était descendu de la sphère lumineuse sur le point le plus élevé de la terre, avec 
l'heureuse fiole qui devait guérir le plus glorieux des paladins. Là, saint Jean montre au due d'Angleterre 
une herbe d’une verlu précieuse, avec laquelle il lui ordonne d'aller, à son relour, toucher et guérir 
les veux du roi de Nubie, 

25. Afin qu'en reconnaissance de ce service et de ceux qu'il lui avait déjà rendus, le roi lui 
donne une armée pour allaquer Biserle*; et le saint vieillard lui enseigne comment il doit armer 
et discipliner ces peuples inexpérimentés, et traverser sans danger les déserts, où les hommes sont 
aveuglés par le sable, lui indiquant de point en point la marche qu'il doit suivre. 

26. Puis il le fit remonter sur le cheval ailé qui appartint d'abord à Altlant, puis à Roger. Le paladin, 
après avoir pris congé de saint Jean, quitta les saintes contrées *; et, suivant les bords du Nil, il se vil 
bientôt en vue de la Nubie ; il descendit des airs dans la ville qui est la capitale du royaume, et alla 
relrouver Sénape, 

27. Grand fut le plaisir, grande fut la joie que son retour causa à ce prince, qui avait bien présent 
à la mémoire le tourment dont il l'avait délivré en chassant les Harpies. Mais, après qu'il eut dissipé 
l'humeur épaisse qui lui dérobait le jour, et qu'il lui eul rendu sa vue d'autrefois, Sénape l'éleva au 
ciel, l'honora, l'adora comme un Dieu. 
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28. De sorte que non-seulement il lui accorda les troupes qu'il demandait pour porter la guerre au 
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lernitoire de Biserle, mais il Ini 
donna cent mille hommes de plus, 
et il s'offrit même à l'accompa- 
gner de sa personne, L'armée, 
composée de gens de pied, pou- 
vail à peine êlre contenue dans 
une plaine spacieuse; ce pays 
était dépourvu de chevaux, mais 
il aval én abondance des élé- 
phants et des chameaux. 

29. La nuit qui précéda le 
jour où l'armée de Nubie devail 
se mellre en roule, le paladin 
monta sur lhippognife ét prit un 
vol rapide vers le midi; si bien 
qu'il arriva à la montagne d'où 
part le vent austral, qqui soufile 
contre les deux Ourses. Il {rouva 
la caverne d'où, par une étroile 
ouverture, quand il s'évaille, se 
déchaine ce vent furieux. 

30, Et. comme le lui aval 
expliqué son mailre, il avail 
apporté avec lui une outre vide. 
Pendant que, dans l'obscurité de 
son antre alpestre, lé sauvage 


Autan fatigué était endormi, 1l 


l'ajuste adroitement et sans bruit au soupirail, el il dissimule de telle façon celle embuscade, 
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que, le lendemain, le vent, croyant sorlir, est pris 
el reste enfermé dans celle oulre. 

31. Le paladin, enchanté d'une telle capture, 
retourne en Nubie; et le même jour il se mel en 
roule avec sa noire armée, et Les provisions suivent 
par derrière, Le glorieux Astolphe conduit sans 
danger elsans perte son armée vers l'Atlas, che- 
minant à travers des sables fins, sans craindre les 
lourmentes du vent. 

32. Arrivé en decà de la montagne, à un endroit 
d'où l'on découvrait la plaine et le rivage, Astolphe 
choisit la plus noble partie de son armée el la 
mieux soumise à la discipline ; et il la range çà el 
là, en ordre régulier, au pied d'une colline qui 


confine à la plaine, Il la laisse là et il monte sur 
ue de A El ; F = L ï f 1 FE 
la cime, de l'air d’un homme qui médile de 


grandes pensées. 


33. Puis il se mit à genoux el adressa une oraison à son saint maitre, sûr que sa priére serail 
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exaucée. Il se met alors à rouler une quantité de pierres. Oh! quel n'est pas le pouvoir de celui qui 
croit fermement au Christ ! On voyait les pierres, à mesure qu'elles dese endelent, ruilre coniee (oules 
les lois de la nature, et se transformer en ventres, en jambes, en cous et en figures, 

34. Puis sur la pente des sentiers de la colline ils allaient sautant, faisant retentir des hennissements. 
et une fois parvenus à la plaine, 
ils secouaient leurs croupes, el 
c'étaient des chevaux parlais, 
bruns, blancs ou rouans. La 
lroupé, qui allendait dans la 
vallée, se tenail aux aguels, 
mellait la main sur eux : de 
sorlé qu'en peu de temps tous 
se trouvèrent montés, car ces 
chevaux étaient nés lout sellés 
et bridés. 

35. Aslolphe fit en un jour 
de ses fantassins quatre-vingl 
mille cent deux cavaliers. Il 
parcourul avec eux loute lAfri- 
que, et partout 1 recueillit du 
butin, alluma des incendies el 
fil dés prisonniers. Agramanl 
avail confié jusqu'a son relour 
la garde du pays au roi Bran- 
zard el aux rois de Ferse el 
d'Algazer. Ceux-ci cherchérent 


à s'opposer au duc anglais. 





36. Ils avaient auparavant 
dépèché un navire léger, qui Stanco 33. 
fendat l'espace à force dé voiles 
et de l'anes, pour avertir Agramant des oulrages el des calamilés qué son royaume avail à supporter 
de la part du roi des Nubiens. Le navire vogua nuit et jour sans relâche, jusqu'à ce qu'il touchät au 
rivage de la Provence; là il trouva son roi à moitié bloqué däns 
Arles, car Charles campait à un mille des remparts de la ville. 
37. Lorsqu'il apprit à quels dangers il abandonnait son 
royaume pour conquérir celui du fils de Pépin, Agramant fit 
appeler en conseil les rois et les princes du peuple sarrasin. 


Puis, après avoir une ou deux fois tourné les regards d'un coté 





vers Marsile, de l'autre vers le roi Sobrin, qui, parmi lous les 
princes réunis là, étaient les plus âgés et les plus sages, il parla | À FE NS 
ainsi : Stance 46. 

JS. « Quoique je saché combien il convient mal à un capi- 
line de dire : Je ne l'ai pas prévu, je le dirai cependant; car c'est lorsqu'il arrive un malheur 
absolument impossible à prévoir qu'une telle excuse peut s'appliquer à une telle faute. Telle est 
aujourd'hui ma situation : j'ai eu lort de laisser l'Afrique dégarnie de troupes, si elle devait être 
allaquée par les Nubiens. 
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39. « Mais, hors Dieu seul, pour qui l'avemir nest pas caché, qui eul deviné qu'une nallon si 
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éloignée aurait pu venir nous attaquer avec des forces si considérables ? une nation entre laquelle et 
nous s'étend le sol instable d'un désert de sable toujours agité par le vent? Elle est venue pourtant 
assiéger Biserte, et elle a en grande partie dévasté l'Afrique. 

40. « C'est là-dessus que Je vous demande présentement conseil. Dois-je parür d'ici sans avoir 
liré aucun fruit de notre entreprise, ou dois-je la poursuivre jusqu'à ce que j'emmène avec mot Charles 
prisonnier ? ou bien, puis-je tout à la fois sauver notre trône et renverser ici le trône impérial? Si 
quelqu'un de vous peut le dire, je le prie de ne pas garder le silence, afin qu'on trouve le meilleur parti 
à prendre, et que ce parli-là soil suivi. » 

#1. Ainsi parla Agramant, et il tourna les yeux vers le roi d'Espagne, qui élail assis près de lui, 
comme pour témoigner son désir que ce fût à lui de répondre à ce qu'il avait dit. Celui-ci, après s être 
levé et avoir par respect fléchi le genou et incliné la tête, se remil sur son siège d'honneur, et ces 
paroles sortirent de sa bouche : 

42, « Que ce soit le bien ou le mal que nous apporte la Renommée, elle est toujours dans l'usage 
d'exagérer. Aussi ne me verra-t-on jamais me décourager où m'enhardir outre mesure pour les 
événements malheureux ou heureux qui auront pu arriver ; mais j'aurai loujours la crainte ou l'espoir 
de les trouver au-dessous de ce qu'on en dira et fort différents de ce qu'en raconltéront des récils 
transmis par lant de bouches. | 

43. « Et je dois d'autant moins y ajouter foi, qu'ils sont plus contraires à la vraisemblance. Or, 
qu'on se demande s'il est vraisemblable qu'un roi d'une si lointaine région ait mis le pied dans la 
belliqueuse Afrique, avec une armée si nombreuse, et cela en traversant les sables où Cambyse ° 
engagea ses soldals sous de mauvais auspices. 

44, « Je croirais volontiers que les Arabes sont descendus des montagnes, qu'ils ont commis des 
dégâls, saccagé, pris el tué des hommes, là où ils auront trouvé peu de résistance, el que Branzard, 
resté lieutenant et vice-roi de ce pays, remplace les dizaines par des milliers, pour faire plus aisément 
accepter son excuse. 

45. « Je veux bien concéder que les Nubiens soient tombés du ciel comme une pluie miraculeuse, 
ou qu'ils soient venus cachés dans les nuages, puisqu'on ne les à jamais aperçus en chemin ; craignez- 
vous qu'un pareil peuple ne pille l'Afrique, si vous n'amenez à son secours des forces plus nombreuses ? 
Vos troupes donneraient d'elles une bien triste idée, si elles redoulaient un peuple si faible, 

46. « Mais si vous envoyez quelques navires seulement, pourvu qu'on apérçoive vos élendards, on 
n'aura pas plutôt délaché d'ici les cables, que ces gens, soit Nubiens, soit läches Arabes, s’enfuiront 
dans leur pays. C'est parce qu'ils vous savaient avee nous, séparé par la mer de votre empire, qu'ils 
ont eu l'audace de vous faire la guerre. 

47, « En ce moment, où Charles n'a pas auprès de lui son neveu, profitez de celle occasion que 
vous avez de vous venger. Puisque Roland n'y est pas, aucun guerrier de celle secte ennemie ne peul 
vous opposer de résistance. Si, par défaut de perspicacilé ou par négligence, vous laissez échapper 
la glorieuse victoire qui vous atlend, la Fortune, qui nous montre aujourd'hui ses cheveux, se tournera 
du côté chauve, el il n'y aura pour nous que des pertes et une honte ineffaçable, » 

48. Par ce discours et d'autres paroles encore, le monarque espagnol voulut adroilement persuader 
au conseil de ne pas retirer ses forces de la France, jusqu'à ce que Charles füt renvoyé et exilé. Mais 
le roi Sobrin, qui voit clairement où tendait le roi Marsile, lorsqu'il parlait ainsi, plus dans son intérêt 
personnel que dans l'intérét commun, répondil en ces lermes : 

49. « Quand je vous exhortais à rester en paix, plût à Dieu, seigneur, que j'eusse élé un faux 
prophète! ou, puisque mes prédictions devaient s'accomplir, plût au ciel que vous eussiez cru voire 
fidèle Sobrin, et non pas plutôt l'audacieux Rodomont, Marbaluste, Alzirde et Martasin, que je voudrais 
bien maintenant avoir ici devant moi, mais Rodomont plus que tous les autres ! 

50. « Je lui jetterais à la face que lui, qui voulait faire de la France ce qu'on fait d’un verre fragile, 
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el suivre votre lance jusqu'au ciel, jusqu'en enfer, ou plutôt la devancer, aujourd'hui, dans l'embarras 
où nous sommes, il reste les bras croisés*, plongé dans une détestable et honteuse oisiveté, tandis que 
moi, qui, pour avoir prédit la vérité, fus alors traité de lâche, je suis encore auprès de vous. 

51. « Et jy serai toujours, jusqu'à la fin de celle vie, qui, bien que chargée d'années, se risque lous 
les jours pour vous contre les guerriers les plus illustres de la France. Et aucun homme. quel qu'il 
puisse êlre, n'osera dire que mes actions aient jamais été blämables : et beaucoup de ceux qui se sont 
plus vantés que moi n'ont pas plus fait que moi, ni même autant. 

92. « Si je parle ainsi, c'est pour montrer que ce que j'ai dit alors, et ce que je me propose de 
vous dire maintenant, ne provient ni de lächeté ni d'un cœur déloyal, mais d'un amour sincère et d'un 
fidèle attachement : je vous exhorte à retourner le plus tôt que vous pourrez à voire sol paternel, car 
on peut dire que c'est être peu sage que de perdre ses États pour conquérir ceux d'autrui. 

53. « S'il est conquis, vous le savez. Nous étions trente-deux rois, vos vassaux, en sortant du port 
avec vous ; éh bien, si je reprends aujourd'hui de nouveau le compte, c'est à peine s'il y en a le tiers, et 
lout le reste est mort. Plaise au Très-Haut qu'il n'en périsse pas davantage ! mais si vous persistez, 
je crains que dans peu il n'en reste plus ni le quart ni le cinquième et que votre malheureux peuple 
ne soit entièrement détruit. 

4. « Sans doute l'absence de Roland est pour nous un avantage, car, au lieu d’être en pelit nombre, 
nous ne serions peut-être plus du tout, Mais le danger n'est pas écarté, bien que notre malheureux sort 
en soit prolongé. Voici Renaud qui par un grand nombre de prouesses montre qu'il n'est pas inférieur 
à Roland, I y a aussi sa famille, et tous les paladins, terreur éternelle de nos Sarrasins. 

35. « Et ils ont ensuite ce second Mars (quoique ce soit avec dépit que je loue nos ennemis), je 
parle du valeureux Brandimart, non moins intrépide que Roland dans tous les combats ; j'ai éprouvé 
moi-même sa valeur, et j'en vois, j'en apprends les effets aux dépens des autres. Bien qu'il y ait 
longtemps que Roland soit absent, nous avons plus perdu que gagné. 

56, « Si par le passé nous avons perdu, je crains qu'à l'avenir nous ne fassions des pertes plus 
considérables. Notre camp est diminué de Mandricard; Gradasse nous a retiré son secours ; Marphise 
nous à abandonnés dans une silualion extrême ; ainsi a fait Le roi d'Alger, dont je peux dire que, sil 
eût été fidèle autant que brave, on avait peu besoin de Gradasse et de Mandricard. 

J1. « Lorsque ces setours nous sont retirés, que tant de milliers des nôtres sont morts; quand ceux 
qui devaient venir sont arrivés, el qu'on n'attend plus d'autre vaisseau qui nous en amène; il est arrivé 
à Charles quatre guerriers regardés comme non moins redoutables que Roland ou Renaud, et cela avec 
raison, car d'ici au Caucase * on en trouverait difficilement quatre autres pareils. 

98. « J'ignore si vous savez bien qui sont Guidon le Sauvage, Sansonnet et les fils d'Olivier. 
Pour moi, j'en ai une plus grande opinion et je les redoute plus qu'aucun autre de leurs chefs ; 
qu'aucun chevalier venu d'Allemagne ou d'un autre pays de langue étrangère pour défendre l'Empire 
contre nous, quoique ces nouveaux combattants, qui, pour notre malheur, sont aujourd'hui dans leur 
Camp, aient encore une importance redoutable. 

59, « Chaque fois que vous sortirez dans la campagne, vous aurez le dessous et vous serez lallé 
en pièces. Si l'Afrique et l'Espagne ont si souvent perdu la bataille quand nous étions seize contre 
huit, que sera-ce maintenant que l'Italie et l'Allemagne sont unies à la France avec l'Angleterre et 
l'Écosse et qu'ils seront douxe contre six? Que peut-on attendre antre chose que malheur et honte ? 

60. « Lei c’est votre peuple que vous sacrifiez, là-bas vous perdez en même temps votre royaume, 
si vous vous obstinez plus longtemps à cette entreprise. Au lieu que si, changeant de dessem, vous, vous 
en reélournez, vous sauvez votre État et ce qui reste de nous. Abandonner Marsile serait un acte 
indigne de vous; chacun accuserait gravement votre ingratitude. Mais il y a un remède qui doit lui 
plaire, s'il vous convient aussi à vous-même, c'est de faire la paix avec Charles. 


61. « Si maintenant il vous semble que ce soit vous déshonorer que de la demander, vous qui êtes le 
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premier offensé, et que vous préfériez une bataille, quoique vous voyiez comme cela vous a r'ÉUSE), 
tâchez du moins de rester le vainqueur. C'est ce qui arrivera peul-être, si vous me croyez, si vous 
chargez un chevalier de lerminer votre querelle, et que ce chevalier soit Roger. 

62. « Vous savez aussi bien que moi que notre Roger est assez brave pour être, seul à seul, les 
armes à la main, l'égal de Roland, de Renaud, et de tout autre chevalier chrétien. Mais si vous voulez 
livrer une bataille générale, encore que sa valeur soit surhumaine, il ne sera plus alors qu'un seul 
combattant, ayant contre lui une troupe entière de ses égaux. 

63. « Mon avis est, si c'est le vôtre aussi, d'envover dire au roi chrélien, que, pour lerminer les 
différends, pour arrêler le sang que vous répandez lous les jours, vous de ses soldats, el lui des 
vôtres en nombre infini, vous lui demandez d'envoyer en champ élos, contre un de vos guerriers, 
l'un des plus braves parmi les siens, et qu'à eux deux ils terminent toute la guerre, jusqu'à ce que 
l'un soit vainqueur el que l'autre reste sur le terrain. 

G4. « Sous cette condition que la défaite de l'un d'eux rendra son roi tibuture de l'autre. Jé ne crois 
pas que ce pacte déplaise à Charles, bien que l'avantage soit 
de son côté. Je fonde sur les robustes bras de Roger mon 
espoir qu'il séra vainqueur. Et la raison est tellement de notre 
colé, qu'il doit triompher, eûtl contre lui Mars lui-même, » 

65. Par ces discours el par d'autres paroles plus efficaces 
encore, Sobrin réussit à gagner sa cause; le jour même, les 
interprètes furent choisis et l'ambassade fut envoyée à Charles. 
Charles, qui avait fant de guérniers parfails, regarda celle ba- 
taille comme gagnée pour lui. Il choisit comme champion le 
brave Renaud, en qui, après Roland. il avait Le plus dé confiance, 

66. Les deux armées se réjouirent également de cette 
heureuse convention; car les fatigues du corps et de l'esprit 
les avaient lous épuisés, lous étaient las de celte guerre. 
Chacun se promettait de se reposer le reste de sa vie, chacun 
maudissait les haines et les fureurs allumées dans les cœurs 


et qui avaient produit ces querelles el ces luttes. 





Stanee 63, 67. « Renaud, qui se voit comblé de gloire parce que 

Charles, pour une affaire d'une telle gravité, a eu plus de 

confiance en lui que dans tous les autres, se prépare avec joie à cette honorable entreprise. Il estime 

peu Roger, et il croit vraiment que celui-ci ne pourra lui résister; il ne suppose pas que Roger puisse 
être son égal, bien qu'il ait tué Mandricard en champ clos. 

68, Roger, de son côté, quoique ce soil pour lui un grand honneur que son roi l'ait choisi et 
distingué comme le meilleur de tous ses braves guerriers et chargé d'une si importante entreprise, 
éprouve cependant du chagrin et laisse voir une grande tristesse : ce n'est pas que la crainte trouble 
son cœur ; car non-seulement il ne redoute pas Renaud seul, mais pas même Renaud et Roland réunis. 

69. 11 songe que la sœur de Renaud est sa chère et si fidèle fiancée, qui ne cesse de l'exciler, de 
le tourmenter par ses lettres, comme une personne gravement offensée, Maintenant, si aux anciennes 
offenses 1l ajoute celle d'entrer en champ clos pour mellre son frère à mort, il changera tellement 
son amour en haine, qu'il deviendra bien plus difficile de l'apaiser jamais. 

T0. Si Roger s'afflige et se tourmente en silence de la bataille qu'il accepte malgré lui, sa flemme 
bien-aimée pleure et se lamente, quand elle apprend la nouvelle au bout de quelques heures. Elle 
frappe son beau sein, arrache sa blonde chevelure, arrose de pleurs ét méurtrilses joues innocentes, 
el, dans son chagrin et son dépit, elle accuse Roger d'ingratitude et son destin de cruaulé. 


11. Quelle que soit l'issue du combat, il ne peut en résulter pour elle que de la douleur. Que 
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Roger doive mourir dans celle lulte, elle repousse cette pensée, qui semble lui déchirer le cœur. 
D'un autre côté, si le Christ voulait la ruine de la France pour la punir de plus d'une offense, outre 
que ce serait la mort de son frère, il y aurait pour elle un malheur plus cruel et plus terrible. 

72. Car elle ne pourrait plus jamais, sans s'exposer au blime, à la honte, à la haine de toute sa 
famille, revenir à son époux, et faire connaitre à tous son mariage, comme elle avait plusieurs fois, 
nuit et jour, caressé celle pensée dans son esprit. Et éntre eux la promesse Glail telle, qu'il n'était 
plus temps de la rompre ou de la regretter. 

73. Mais celle qui dans les circonstances funestes était habituée à ne pas lui refuser un fidèle 


secours, Je veux dire la magicienne Mélisse, ne put souffrir d'entendre ses plaintes et ses cris 


douloureux : elle vint la consoler et lui promit de venir de nouveau à son aidé, quand il en serait 


lemps, et d'interrompre ce futur combat qui faisait couler ses larmes et lui causait tant de soucis. 

74. Cependant Renaud et l'illustre Roger préparaient leurs armes pour le combat. Le choix en 
avait été laissé au chevalier qui était le champion de l'empire romain. Et comme celui-ci, depuis 
qu'il avait perdu son bon destrier Bayard, allait toujours à pied, il choisit de combaitre à pied, 
couvert de fer et de la cotte de mailles, avec la hache d'armes " et le poignard. 

75. Que ce fut le hasard, ou plutôt que ce fût l'avis sage et prudent de son cousin Maugis, qui 
savait combien Balisarde avait le tranchant redoutable et propre à entamer loules les armures, les 
deux guerriers furent d'accord, comme je l'ai dit, pour combattre sans épée. Quant au lieu de la 
rencontre, on convint que ce serait dans une grande plaine près des murs de l'antique cité d'Arles. 

76. À peine la vigilante Aurore était-elle sortie du palais de Tithon, pour donner naissance au jour 
arrèté et à l'heure fixée pour le combat, que de part et d'autre arrivèrent des députés, qui, à chaque 
extrémité des lices, élevèrent un pavillon, et près de chacun des pavillons ils dressérent un autel, 

17. Peu après on vit sortir l'armée païenne rangée bataillon par bataillon. Au milieu était Le roi 
d'Afrique, armé el somplueusement paré avec une pompe barbaresque. A côté de lui, sur un cheval 
bai, à crinière noire, à front et à pieds blancs, s'avançait Roger, à qui le roi Marsile ne dédaignait 
pas de servir d'écuver. 

78. Le casque qu'il avait jadis, après une lutte acharnée, arraché de la tête du roi de Tarlarie, 
ce casque, célébré dans un plus grand poème ‘ et qne, mille ans auparavant, porta le Troyen 
Hector, c'est le roi Marsile qui le lui porte à côté de lui. D'autres princes el barons se sont partagé 
entre eux les autres armes ornées d'or et enrichies de pierreries. 

79. De son côté, le roi Charles sort de ses remparts élevés avec ses troupes, dans le même 
ordre et le même appareil que s'il venait pour livrer bataille. Autour de lui ses fameux pairs forment 
une ceinture; Renaud est avec lui, couvert de toutes ses armes, moins le casque, qui fut celui du 
roi Mambrin, el que porle Ogier le Danois. 

80. Des deux haches d'armes, le due Naimes lient l’une, l'autre est portée par Salamon, roi de 
Bretagne. Charles rassemble tous les siens d’un côté, de l'autre sont les guérriérs africains et espa- 
gnols; au milieu on ne voit personne; on a laissé vide un grand espace du Camp: par uné ordonnance 
commune, 1l y a peine capitale contre quiconque, exceplé Les deux combattants, y pénéltrerail, 

81. Après qu'on eut donné le second choix des armes au champion du peuple païen, deux 


prétres, de l'une et de l'autre religion, se présentèrent avec leurs livres en main : dans celui de la 





nôtre est écrite la vie parfaite du Christ, l'autre est l'Alcoran. L'empereur s'avanca avec celui de 
l'Évangile, le roi Agramant avec l'autre. 

82. Charles, arrivé à l'autel que les siens avaient préparé, leva les mains au ciel, et dit: « 0 Dieu! 
loi qui as consenti à mourir pour racheter nos âmes de la mort, à Vierge dont la vertu ft si agréable 
au ciel, que Dieu récut de vous le fardeau de l'humanité, et fut porté neuf mois dans voire sein, 
qui conserva toujours intacte la fleur de virginité, 


83. « Soyez témoins que Je promels, pour moi el pour lous mes successeurs, de paver, chaque 
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année, au roi Agramant et à ceux qui seront élus après lui pour gouverner son pays vingt charges 
d'or pur, si mon champion est aujourd'hui vaincu, et que je promets de commencer à l'instant une 
trève qui deviendra ensuite paix perpétuelle. 

84. «Et si je manque au serment que je vous fais à tous les deux, que voire formidable colère 
s'allume et me frappe, moi seul et mes enfants, sans toucher à aucun de ceux qui sont ici avec 
nous : de sorte que l’on comprenne à l'instant même ce que c'est que de violer la parole qu'on vous 
a donnée en ce jour.» En parlant ainsi, Charles tenait la main sur l'Évangile et les yeux fixés au ciel, 

85. Ensuite les deux rois s'éloignent et vont à l'autel que les paiens avaient richement décoré; 
Agramant y jura qu'il repasserait la mer avec son armée el 
qu'il payerait à Charles un pareil tribut, si Roger demeurait 
vaincu dans ce jour, et qu'il y aurait entre eux paix perpé- 
tuelle aux condilions que Charles venait d'exprimer. 

86. Et, parlant également à haute voix, il prend à témoin 
le grand Mahomet el jure, sur le livre que tient en main son 
muphli, d'observer lout ce qu'il a dit. Puis ils séloignent tous 
les deux à grands pas du camp, el reprennent place chacun 
au milieu des siens. Enfin les deux champions viennent aussi 
jurer, et voici leur serment. 

87. Roger promel que si son roi vient ou envoie troubler 
le combat, il cessera d'être un de ses guerriers ou des sei- 
gneurs de sa cour, etse donnera entièrement à Charles. Renaud 
jure aussi que, s'il lui fallait, par la faute de son souverain, 
quitter la place avant que la victoire fût définitivement acquise 


soit à lui, soit à Roger, il se ferait chevalier d'Agramant. 





88. Ces cérémonies terminées, chacun se relire de son côté; 
mais ils ne s'arrétent pas longtemps, car les trompelles écla- 
lantes leur donnent le signal de la terrible bataille. Alors les vaillants champions s'avancent pour se 
rencontrer, mesurant leurs pas avec jugement et adresse. À l'instant on voit commencer l'altaque, 
et l'on entend retentir le fer qui s'élève et retombe tour à tour. 

89. Ils dirigent leurs coups tantôt à la têle, tantôt aux jambes, soit de la pointe, soit du marteau 
de leurs haches d'armes, avec tant de dextérité et de souplesse, que le récit dépasse toute croyance. 
Roger, qui combattait contre le frère de celle qui possède son malheureux cœur, le frappait avec 
tant de ménagement qu'on l'en croyait moins vigoureux. 

90. IL était plus attentif à parer les coups qu'à en porter, et il ne savait pas lui-méme ce qu'il 
désirait. IL serait affligé de tuer Renaud, mais il ne voudrait pas non plus se laisser tuer, Mais je me 
vois arrivé à un terme où il est bon de différer ce récit; vous entendrez le reste dans le chant suivant, 


ai vous voulez venir l'entendre. 
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1. Le supplice que subit Roger est véritablement violent, 
cruel, affreux par-dessus lous les autres; son corps est torturé. 
son äme l'est plus encore; car de deux côtés il y a pour lui une 
mort inévitable : 11 la recevra ou de Renaud, s'il est plus faible 
que lui, ou, s'il est vainqueur, de sa maitresse, Car, s'il tue 
son frère, il sait qu'il encourra sa haine, qu'il abhorre plus que 
le trépas. 

2. Renaud, qui n'a pas une telle préoccupalion, aspire par 
tous les moyens à la victoire. Plein de mépris et de colère, il 
brandit sa hache d'armes et vise lantôt les bras, tantôt la tête. 
Le brave Roger fait volliger son armé pour rabaltre les coups 
et tourne de tous les côtés. S'il frappe parfois, il choisit sa place 
de facon à ne pas faire trop de mal à Renaud, 

3. À la plupart des seigneurs païens le combal parait être 
lrop inégal : Roger est trop mou à l'attaque, Renaud mêne 
trop rudement le jeune guerrier. Le roi des Africains, les traits 
lroublés, regarde l'assaut, soupire et souflle de colère; 1l 
accuse Sobrin, qui a donné un mauvais conséil d'où provient 
tout le mal. 

4. Dans ce moment Mélisse, qui possédail à fond lout ce 
qu'on sait d'enchantements et de magie, avait changé sa figure 
de femme, et elle revêt l'apparence du grand roi d'Alger. A ses 
lraits, à son attitude, on crovail voir Rodomont avec son armure 
de peau de dragon : c'était bien son éeu, et à son côlé son 


épée, comme il les portait habituellement, et rien n'y manquail. 
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5. Elle pousse vers le fils affligé du roi Trojan le démon sous la forme du cheval qu'elle monte : 
d'une voix haute et les sourcils froncés, elle lui dit : « C'est en vérité une trop grande erreur d'avoir 
choisi un jeune homme inexpérimenté pour entrer en lice avec un Français si redoutable el si fameux, 
et dans une circonstance d'une telle gravilé, que le sort de votre empire et l'honneur de l'Afrique 
en dépendent. 

6. « Ne laissons pas continuer ce combat qui lournerail trop à notre délriment, Ne vous mellez 
pas en peine de rompre l'accord et le serment. Rodomont prend lout sur lui. Que chacun montre ce 
que vaut son épée. Puisque je suis avec vous, chacun de vous en vaut cent, » Ces paroles firent une 
telle impression sur Agramant, que, sans plus réfléchir, 11 s'élançca aussitôt. 

7. L'idée d'avoir avec lui le roi d'Alger fit qu'il s'inquiéla peu du traité. I n'aurait pas fait autant 
de cas de mille chevaliers accourus à son secours, Aussi vil-on de toutes parls et en un inslant les 
lances s'abaisser, les chevaux éperonnés. Quand Mélisse, par ses illusions magiques, eut engagé la 
bataille, elle disparut subitement, 

8. Les deux champions, qui se voient interrompus contre loutes les conventions, contre toutes 
les promesses, sans plus s'escrimer l'un contre l'autre, suspendent au contraire tout ressentiment, 
se donnent leur parole de ne prendre part ni d'un côté ni d'un autre, jusqu'à ce qu'on sache d'une 
manière plus précise lequel a été le premier à rompre le traité, du vieux Charles ou du jeune Agramant. 

9. Ils renouvellent leur sérment d'être les ennemis de celui qui a violé sa parole. Toutes les 
troupes sont dans un mouvement désordonné : les uns se portent en avant, les autres reculent, Dans 
un méme moment on voit de quel coté sont les läches, et de quel côté sont les plus vaillants. Ils sont 
lous également prompts à courir, mais ceux-ci courent en avant, et ceux-là en arrière. 

10. Ainsi que le lévrier, qui voit courir et tourner autour de lui la bête fugitive, sans pouvoir 
aller avec les autres chiens de la meute, parce que le chasseur le relient, se consume de colère, se 
lourmente, s'afflige et se désespère, glapit en vain, se débat et lire sur la laisse; ainsi Marphise et 
sa belle-sœur étaient restées jusque-là résistant à leur courroux. 

11. Jusqu'à ce moment elles avaient vu une si riche proie dans celle plaine spacieuse, qu'elles 
s'étaient plaintes et désolées d'être retenues par le (railé qui les empêchait de la poursuivre et de 
sen emparér. Elles en avaient vainement poussé bien des soupirs. Maintenant qu'elles voient les 
conventions et la trêve rompues, elles bondissent avec joie au milieu des troupes africaines. 

12. Marphise enfonce au premier qu'elle rencontre deux brasses de sa lance dans la poitrine, 
puis elle Ure son épée et, en moins de temps que je ne le redis, elle brise quatre casques comme 
sils étaient de verre. Bradamante n'accomplil pas une moindre besogne, mais sa lance d'or produisit 
un effet différent: elle jette à terre tous ceux qu'elle touche; le nombre en est deux fois aussi grand, 
mais pourtant elle n'en tué pas un seul. 

13. Elles accomplirent ces prouesses si près l'une de l'autre, qu'elles en purent rendre 
mutuellement témoignage. Ensuite elles s'écartérent et elles se mirent, partout où la fureur les 
entraïnait, à frapper le peuple sarrasin. Qui pourrait compter le nombre de guerriers que cette 
lance d'or jela à terre, ou les têtes qui furent fendues ou coupées par la terrible épée de Marphise? 

14. Ainsi, lorsqu'au souffle des vents plus doux l'Apennin découvre ses pentes herbeuses, on 
voil se précipiter ensemble deux torrents impétueux, qui, dans leur chute, se creusent un chemin 
différent : ils arrachent les rochers et les arbres élevés de leurs rives abruptes, el portent dans les 
vallées les moissons et les champs, et semblent lutter à qui dans son trajet pourra faire le plus de dégâts. 

15. Ainsi les deux magnanimes guerrières, parcourant le camp dans des direclions différentes. 
font un grand carnage dans les troupes africaines, l’une avec sa lance, l'autre avec son épée. 
Agramant a peine à relenir ses hommes sous ses drapeaux et à les empêcher de prendre la fuite. 
En vain il s'informe, en vain il tourne partout ses regards, il ne peut savoir ce qu'est devenu Rodomont. 


16. C'est sur les exhortalions de Rodomont (il le croyail ainsi) qu'il avait rompu un pacte solen- 
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nellement juré en appelant les Dieux à témoin; puis il s'était si promplement éloigné ! Il n'apercoil 
pas non plus Sobrin. Sobrin s'était retiré dans Arles, et se déclarait innocent, car. il s'attendait 
à ce qu'une sévère punilion du parjure tomberail le jour même sur la tête d'Agramant. 
17. Marsile aussi s'est enfui dans la ville, tant la religion violée accable son CRUE, Aussi Acramant 
résistée-t-1l mal à ces soldals italiens, allemands et anglais que conduit l'empereur Charles, re 





SELECE 15. 


gens de haule valeur, parmi lesquels les paladins sont épars comme des pierres précieuses sur une 
broderie d'or, 

18. Et, à côté de ces paladins, quelques chevaliers aussi parfaits qu'il puisse y en avoir au monde: 
Guidon le Sauvage, au cœur intrépide, et les deux célèbres fils d'Olivier. Je ne veux pas répéler ce 
que j'ai déjà dit de ce couple si courageux et si terrible des deux jeunes guerrières. Elles luaient 
lant de Sarrasins, qu'on ne finirait pas de les compter. 


19. Mais, suspendant pour quelque temps celle bataille, Je veux, sans navire, traverser la mer. 
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Je n'ai pas tellement à m'occuper de ces guerriers de la France, que je ne puisse me souvenir 
d'Astolphe. Je vous ai déjà raconté quelles faveurs lui avail accordées lé saint apôtre; el je crois 
vous avoir dit aussi que le roi Branzard et le roi d'Algazère avaient armé loules leurs troupes 


pour lui résister, 


20, C'étaient les troupes qu'on avait pu réunir à la hâle de toute l'Afrique, formées d'hommes 
d'un âge trop tendre ou trop avancé; peu s'en fallut qu'on ne prit les femmes elles-mêmes. Agramant, 
| opiniâtre à poursuivre la vengeance, avait déjà dépeuplé deux fois l'Afrique. Il était resté pen 
d'habitants, et ils ne fournissaient qu'une armée faible el limide, 

91. Ils le prouvérent bien, car, à peine aperçurent-ils de loin les ennemis, qu'ils s'enfuirent en 
déroute. Astolphe les chasse comme un troupeau devant ses soldals mieux disciplinés, el il laisse 
les champs couverts de morts. Un petit nombre se relrent à Biserte. Le robuste Bucifar demeure 
prisonnier ; le roi Branzard se sauve dans la ville. 

93, IlLest bien plus affligé de la perte de Bucifar que s'il avait perdu lout le reste. Biserte est une 
grande ville, elle a besoin de grandes réparalions, et sans lui il réussira mal. Il désirerait bien 
pouvoir le racheter. Pendant que ces pensées l'allristent et laffligent, il se rappelle que, depuis 
plusieurs mois, il tient en prison le paladin Dudon ”. 

53. Le roi de Sarse l'avait pris, à son premier passage dans la rivière de Gênes, au-dessous de 
Monaco. Depuis lors Dudon, qui descendait d'Ogier le Danois, élait loujours resté en prison. Branzard 
pensa à échanger celui-ci avec le roi d'Algazère, et à ce sujet 1l envoya un message au général des 
Nubiens: car il avait appris par un espion sûr que leur chef était l'Anglais Astolphe. 

24. I réfléchit qu'Astolphe, en sa qualité de paladin, doit avoir à cœur de délivrer un paladin. 
Le noble due, dès qu'il est averti du fait, s'entend sans peine avec le roi Branzard. Dudon, mis en 
liberté, remercie le due et se met à prendre avec lui loutes les dispositions pour cette guerre, tant 
du côlé de la mer que du côté de la campagne. 

25. Astolphe, ayant une armée innombrable, à laquelle sept Afriques ne sauraient résister, 
el se rappelant les avertissements du saint vieillard, qui lui avait confié l'entreprise d'arracher la 
Provence et le rivage d'Aiguesmortes aux mains des Sarrasins qui s'en élaient emparés, choisit de 
nouveau une troupe nombreuse, qui lui parut le plus en état de supporter la mer. 

26. IL remplit ses deux mains, autant qu'elles en pouvaient tenir, de différentes feuilles arrachées 
à des lauriers, des cèdrés, des oliviers, des palmiers, il s'avança vers la mer et les jeta dans les flots. 
O âmes bienheureuses el bien chéries du ciel! à faveur que Dieu accorde rarement aux mortels ! 
à miracle prodigieux, produit par ces feuilles aussitôt qu'elles furent dans l'eau! 

27. Elles s'accrurent en volume hors de loute croyance, devinrent courbes, grosses, longues el 
pesantes. Les nervures qui les traversaient d'abord se changérent en épais madriers, en dures 
traverses, el, conservant leur acuité vers l'extrémité, elles devinrent des navires de différentes qualités, 
el en aussi grand nombre qu'il yen avait eu de cueillies à divers arbres. 

28. Ce fut un prodige de voir ces feuilles éparses devenir des fustes *, des galères, des navires 
à voiles; ce qui ne fut pas moins merveilleux, c'est qu'ils avaient des voiles, des haubans el des rames 
autant qu'il en faut dans un navire. Puis le due ne manqua pas de marins habiles à manœuvrer 
contre la fureur des vents; car, de la Sardaigne et de la Corse, peu éloignées, il Gra des malelots, 
des patrons, des mousses * el des pilotes. 

29. On compla vingt-six mille hommes de toute espèce, qui prirent la mer, Dudon, chevalier 
sage et d'un courage éprouvé sur terre el sur mer, s'embarqua comme leur capitaine. L'armée étail 
encore sur lé rivage moresque, allendant, pour partir, un vent plus favorable, quand arriva un 
vaisseau chargé de guerriers prisonniers. 

30. 1 portait ceux que l'audacieux Rodomont avait pris au pont périlleux, où la lice était si étroite 


pour les joutes, comme je vous l'ai plus d’une fois raconté, Parmi eux était le beau-frère du comte, 
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et le fidèle Brandimart, et Sansonnet, et d'autres encore d'Allemagne, d'Ilalie, de Gascogne, que 
je n'ai pas besoin de nommer, 

31. Le nochér, qui n'avait pas encore aperçu les ennemis, entra dans la baie avec sa galère, 
laissant à plusieurs milles en arrière le port d'Alger où il se proposait d'abord d'aborder, parce qu'un 
vent violent qui s'était élevé l'avait poussé au delà de sa destination. Il croyait vénir parmi les siens 
et en lieu sûr, comme l'hirondelle retournant à son nid babillard. 

32. Mais, lorsqu'il vil de plus près l'aigle impériale, les lis d'or et les léopards, il resta avec 
la pâleur sur le visage, comme celui * qui imprudemment met tout à coup le pied sur un serpent 
venimeux et cruel, allourdi par le sommeil au milieu des herbes, et se sauve épouvanté et à demi 
mort, fuyant l'animal gonflé de poison et de colère. 

33. Mais le nocher ne put s'enfuir, et il ne réussit pas à tenir ses prisonniers cachés: il fut 
trainé avec Brandimart, Olivier, Sansonnel el beaucoup d'autres, vers le duc et le fils d'Ogier, qui 
firent joyeux accueil à leurs amis. Et, pour salaire, ils voulurent que celui qui les avait conduits fût 
condamné à ramer. 

34. Les chevaliers chréliens, comme je vous le dis, furent bien reçus par le fils d'Othon, invités 
à diner dans son pavillon el pourvus d'armes et de ce dont ils avaient 
besoin. Dudon pour l'amour d'eux différa son départ; car il pense qu'il 
sera plus profitable pour lui de s'entretenir avec de tels guerriers que 
d'arriver un ou deux jours plus lôl. 

35. Il apprend avec exactitude en quel état, en quelle situation se 
trouvaient la France el Charles, et en quel endroit il devait opérer le 
plus sûrement sa descente, en quel endroit elle produira l'effet le plus 
utile. Pendant qu'altentif 11 recevait d'eux ces renseignements, on 
entéendit une rumeur qui grandissail toujours, el il s'ensuivil un eri 
aux armes si terrible, que cela fit faire à chacun bien des réflexions. 





36. Le due Astolphe et lillustre compagnie qui se trouvaient là 
conversant ensemble, sont en un moment armés el en selle, el als sance 40. 
courent à la hâte vers l'endroit où les cris étaient le plus forts. Tout 
en s'informant çà et là des causes de celte rumeur, ils arrivent à un endroit où ils voient un homme 
nu, si féroce, qu'à lui seul il met tout le camp en désordre. 

37. Il manœuvrait autour de lui son bâton d'un bois si dur, si pesant el si solide, que chaque 
fois qu'il en déchargeait un coup il renversait à terre un homme plus que malade, Déjà il en avait 
ainsi tué plus d'une centaine. On ne savait plus comment s'en défendre, si ce n'est en lui tirant 
de loin des flèches: personne n'osait plus l'attendre de près. 

38. Dudon, Astolphe, Brandimart et Olivier, qui étaient accourus en hâte à ce bruit, réslaient 
émerveillés de la grande force et de la valeur étonnante de ce sauvage, quand ils virent accourir, 
sur un palefroi, une jeune dame vêtue de noir, qui courut vers Brandimart, le salua et lui jeta en 
méme lemps les deux bras autour du cou. 

39. C'était Fleur-de-lis, qui avait le cœur si embrasé d'amour pour Brandimart, que, lorsqu'elle le 
laissa prisonnier au pont périlleux, elle fut prète à devenir folle de douleur. Elle avait passé la mer. 
avant appris du païen lui-même qu'il avait envoyé Brandimart avec plusieurs chevaliers comme 
prisonniers dans la ville d'Alger. 

40. Quand elle fut prète à faire la traversée, elle avait trouvé à Marseille un vaisseau du Levant, 
qui avail amené un vieux chevalier de la maison du roi Monodant : il avait parcouru bien des pays, il 
avail beaucoup erré sur mer et sur terre à la recherche de Brandimart, En route il avait eu de ses 
nouvelles et appris qu'il le rencontrerait en France. 

#1. Fleur-de-lis avait reconnu que cet homme élait Bardin, qui avait enlevé à son père Brandimart 
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tout enfant, et l'avait élevé à la roche Silvaine. Avant appris la cause de son voyage, elle l'avait fait 
embarquer avec elle, après lui avoir raconté de quelle manière Brandimart élait passé én Afrique. 

42. Aussitôt qu'ils furent à lerre, ils apprirent que Biserle élait assiégée par Astolphe:; ils avaient 
entendu dire, mais non comme une chose certaine, que Brandimart se trouvait avec lui, Maintenant 
Fleur-de-lis, dés qu'elle l'apercoit, s'élance vers lui en très-grande hâte et manifeste une allégresse 
qui, succédant à tant dé malheurs, fut la plus grande qu'elle eût jamais éprouvée. 


43. L'aimable chevalier, non moins Joyeux de voir la chère et fidèle épouse qu'il aime plus 





Stance 43. 


que loute chose au monde, l'embrasse, la serre sur son cœur et lui fait de douces caresses, Il ne 
pouvait rassasier sa brûlante tendresse, ni à un premier, ni à un second, ni à un troisième baiser, 
si, en levant les veux, il n'eût vu Bardin qui élait venu avec sa dame. 

#4, IT lui tendit les mains, et il voulait l'embrasser et lui demander en même lemps pourquoi 
il venait; mais le temps lui manqua, parce que l'armée fuyait en désordre devant ce bâton que ce lou 
out nu agilait autour de lui pour s'ouvrir un passage. Fleur-de-lis regarda en face cet homme nu el 
cria à Brandimart : « C'est le comte ! » 


#5. Au même instant Astolphe, qui se trouvait là, vil d'une facon certaine que e’était à Roland, 
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d'après cerlains signes dont il avait été instruit au paradis terrestre par les divins vieillards. Autre- 
ment ils auraient tous été dans l'impossibilité de reconnaître ce noble seigneur, qui par un long 
abrutissement, effet de sa folie, avait plutôt la figure d'une bête sauvage que celle d'un homme. 

46. Astolphe, l'âme et le cœur pénétrés de pitié, se tourne en pleurant et dit à Dudon, qui élail 
près de lui, puis à Olivier : « C'est là Roland, » Ceux-ci, tenant les yeux fixés sur lui, allérent le 
reconnaitre, et l'état affreux où ils le trouvèrent les remplit d'étonnement et de compassion. 

47. La plupart de ces seigneurs pleuraient, tant ils étaient attendris el affligés. « Il ne s'agil 
pas maintenant de le pleurer, leur dit Astolphe; ee qu'il faut, c'est chercher le moyen de le guérir. » 
Et il sauta à lerre, ainsi que Brandimart, Sansonnet, Olivier et le religieux* Dudon: et ils se précipi- 
lérent tous ensemble vers le neveu de Charles, dans l'in- 
lention de le prendre, 

48. Roland, qui voit se former un cercle autour de 
lui, s'escrime de son bäton en furieux et en désespéré. Et 
il fit sentir quelle était son excessive pesanteur à Dudon —. 
qui se couvrail la télé de son bouclier; car, si Olivier 


n'avail pas avec son épée amorli une partie du coup, le 





terrible bâton aurait brisé le bouclier, le casque, la tête TR 
et le corps lui-méme, 

#9. 11 brisa seulement l'écu, el se déchargen si furieusement sur le casque, que Dudon tomba à 
erre, Sansonnel lire l'épée au même moment, et frappe avec une telle vigueur le bâton à plus de deux 
brasses, qu'il le tranche net. Brandimart, qui le 
serre par derrière, lui entoure de ses deux bras 
les flancs de toute sa force, et Astolphe le saisit 
aux Jambes. 

50. Roland se secoue et envoie le due anglais 
lomber à la renverse à dix pas de distance. I ne 
peul cependant faire lacher prise à Brandimart, 
qui avec plus de force l'a saisi à travers le corps. 
I donne à Olivier, qui s'est trop avancé, un coup 
de poing si rude et si terrible, qu'il le fait tomber 





pale, à demi mort, et rendant le sang par le nez 
et par les veux. ASE 

91. Et si le casque que portait Olivier n'avait 
pas élé d’une qualité plus qu'excellente, ce coup de poing l'aurait assommé. IL tomba cependant 
comme sil eùt fait don de son äme au paradis. Dudon et Astolphe, qui se sont relevés, Dudon, 
quoiqu'il eût la figure enflée, et Sansonnel, qui venail de donner un si beau coup d'épée, se jettent 
lous à la fois sur Roland. 

52. Dudon le prend par derrière dans ses bras avec une grande vigueur, en essayant de le faire 
lomber avec le pied. Astolphe et les autres lui ont saisi les bras, et à eux tous ensemble ils ne peuvent 
encore le tenir, Si vous avez vu un taureau à qui l'on donne la chasse, et dont les oreilles sont déchirées 
par les dents des chiens, courir en mugissant, ét, partout où il fuit, trainer avec lui les chiens sans 
Pouvoir s'en débarrasser. 

53. Vous pouvez vous figurer Roland entraïnant de même avec lui tous ces guerriers. À ce 
moment Olivier sé releva du sol où l'avait étendu le terrible coup de poing; et voyant que de la sorte 
on pourrait difficilement faire de Roland ce que se proposait Aslolphe, 1l imagina un moyen de le 
faire tomber, et il le mit à exécution avec succès. 


4. Il se fit apporter plusieurs cordes, les appréla vile en nœuds coulants, el en fil atlacher quelques- 
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unes aux jambes, aux bras du comte, el le resté au travers du corps. Puis il partagea entre lous les 
houts de ces cordes et les donna à tenir à l'un et à l'autre. C'est par ce moyen, qu'emploie un maréchal 
pour faire tomber sur le sol un cheval ou un bœuf, que Roland fut renversé à terre. 

55. Aussilôt qu'il est à terre, tous se jettent sur lui et lui lient plus fortement les pieds et les 
mains. Roland s'est violemment secoué d'un côté et d'un autre, mais en vain il redouble ses efforts, 
Astolphe ordonne de l'emporter; car il veut, dit-il, s'occuper de le guérir, Dudon, qui était de grande 
laille, l'enlève sur son dos el le porte sur le sable tout au bord de la mer. 

56. Astolphe le fait laver sept fois, et le plonge sept fois sous l'eau. de manière à enlever l'affreuse 
saleté et à débarrasser le visage et les membres de l'insensé des souillures qui les couvrent, Ensuite, 
avec certaines herbes cucillies à cet effet, il fait clore sa bouche, qui souffle par brusques bouffées, 
parce qu'il voulait qu'il n'eût pas d'autre passage que le nez pour prendre sa respiration, 

57. Aslolphe avait préparé le vase dans lequel était renfermé le bon sens de Roland, et il le lui 
approcha sous les narines de telle façon que, dans l'aspiration qu'il fit pour respirer, il le vida tout 
entier. Merveilleuse aventure! son esprit revint à son état primitif, et dans ses discours sensés son 
intelligence se retrouva plus nette et plus lucide que jamais. 

58. Comme celui qui, üré d'un sommeil pesant el pénible, où il croyait voir, soit des figures 
abominables de monstres qui n'existent pas el ne peuvent exister, soit faire des choses étranges el 
monsirueuses, est encore tout étonné quand il est devenu maitre de ses sens et qu'il ne dort plus, 
de même Roland, lorsque son erreur est dissipée, reste dans l'élonnement et la stupéfaction. 

59. Il regarde Brandimart, et le frère d’Aldabelle *, et celui qui a ramené la raison dans sa tête, 
il regarde, ne parle pas, il cherche dans sa pensée comment et quand il est venu là. [tourne les yeux 
d'un côté, d'un autre, et ne peut imaginer où il se trouve. Il s'étonne de se voir nu et d'avoir tant de 
cordes depuis les épaules jusqu'aux meds. 

60. Puis il dit, comme Silène ® aux bergers qui l'avaient enchaîné dans sa grotte : « Détachez- 
moi, » d'un visage si serein, d'un regard si différent de sa sauvagerie habituelle, qu'on le délia, el 
on lui partagea les vélements qu'on avait fail apporter, tous cherchant à le consoler de la douleur que 
lui faisait éprouver son erreur passée. 

61. Quand Roland fut redevenu ce qu'il était autrefois, âme plus que jamais sage et vigoureuse, il 
se trouva en même temps délivré de son amour, tellement que celle qui auparavant lui semblait si belle, 
si gracieuse, celle qu'il avait tant aimée, il ne la regarde plus que comme un objet méprisable. 1 
lourne tous ses efforts, loute son ardeur à regagner ce que l'amour lui a fait perdre. 

62. Cependant Bardin raconta à Brandimart que son père Monodant était mort et qu'il venail 
l'appeler à régner, d'abord de la part de son frère Ziliante, puis de celle du peuple qui habitait les 
iles éparses dans la mer à l'extrémité de l'Orient, et qu'il n'y avait pas un autre royaume au monde 
si agréable. si riche el si peuplé. 

63. Entre autres raisons pour l'engager à le faire, il lui dit quelle douce chose était la patrie, 
et que, lorsqu'il se déciderait à jouir de ce bonheur, il serait à jamais dégouté de la vie errante. 
Brandimart répondit qu'il voulait servir Charles et Roland pendant toute celle guerre, el que, s'il 
pouvait en voir la fin, alors 1l penserail mieux à ses propres affaires. 

64. Le jour suivant, le fils du Danois embarqua son armée pour la Provence. Puis Roland se retira 
avec le due et il apprit dans quel état élait la guerre. Ensuite il mit le siège tout autour de Biserle, 
en laissant néanmoins tout l'honneur de la victoire au duc anglais: mais celui-ci agissait en loul 
d'après les indications du comte. 

6. Si Je ne continue pas en ce moment à vous dire quel ordre ils établirent parmi eux, comment, 
de quel côté et à quel moment ils attaquèrent la grande Biserte, comment ils la prirent au premier 
assaut; qui partagea avec Roland l'honneur de cette vicloire ; si je ne vous dis pas tout cela 


en ce moment, ne vous en inquiélez pas; je ne veux pas m'en éloigner beaucoup. Il est bon que 
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vous sachiez comment, pendant cet intervalle, les F rançais ont donné la chasse aux Sarrasine. 

66, Le roi Agramant fut presque abandonné dans le plus grand danger de cette guerre; car | 
Marsile et le roi Sobrin s'étaient retirés avec beaucoup de Sarrasins dans l'intérieur de la ville : puis, | 
craignant de ne pas élre en sürelé à lerre, l’un ét l'autre montérent sur les vaisseaux. Beaucoup 
de chefs el de chevaliers du peuple maure suivirent leur exem ple, 

67. Agramant soulint pourtant la lutte, et lorsqu'à la fin il ne lui fut plus possible de résister, il tourna 
le dos et gagna en droite ligne les portes, qui n'étaient pas lrès-éloignées, Derrière lui court rapidement 
Rahican, que Bradamante pousse et 
éperonne. Son ardent désir est de 
luer cé roi qui lant de fois lui a ravi 
son Roger. 

68. Marphise avait le même désir 
pour venger tardivement son père. 

Et elle faisait sentir de toute sa force 
avec les éperons à son destrier com- 
bien elle était impaliente., Mais mi 
lune ni l'autre n'arrivérent à temps 
pour émpécher le roi d'entrer dans 
la ville, de sv renfermer et de se 
sauver de la sur la flotte. Stanee 61. 

69. Comme deux beaux el géné- 
reux lévriers * qui, détachés de la laisse en même lemps, après avoir poursuivi en vain les cerfs ou 
les chèvres légéres, comme s'ils étaient honteux de n'avoir pas été assez rapides, s'en retournent 
altristés et avec dépit, de même revinrent en soupirant les deux guerrières, quand elles eurent vu 
le païen en sureté. 

10, Ellés né s'arrétent pas cependant : 
mais elles se précipitent sur la foule de 
ceux qui fuyaient, faisant d'un côté et d'un 
autre, à chaque coup, tomber beaucoup 
d'ennemis, pour ne plus se relever. La 
situation était désastreuse pour ces troupes 
en déroute, qui ne pouvaient méme pas 
sauver leur vie par la fuite. Car Agramant, 
pour s'échapper, avait fait fermer la porte 
qui donnail sur le champ de bataille, 

21. Et avait fait rompre tous les ponts — 
sur le Rhône, O malheureux peuples ! Lors- Stance 11. 
que l'intérêt des tyrans l'exige, vous n'êles 
plus comptés que comme des lroupeaux dé chèvres el de brebis. Les uns se noient dans le fleuve. 
les autres dans la mer, ceux-là arrosent les sillons de leur sang. Beaucoup périrent, il en resta 
peu de prisonniers; car peu d’entre eux étaient en état de payer rancon. 

72. Quelle grande multitude périt des deux côtés dans celle dernière bataille, bien que les morts 
né soient pas également répartis, car bien plus considérable fut le nombre des Sarrasins tués par 
Bradamante et Marphise, on peut encore en juger dans ce pays : aux environs d'Arles, en effet, dans 
un endroit où le Rhône forme un élang, la cam pagné est pleine de sépultures. | 

73. Cependant le roi Agramant avait fait lever l'ancre et pousser en pléiné mer ses navires les | 


plus forts, en laissant quelques-uns, des plus légers, pour emporter ceux qui voudraient se sauver par 
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cette voie. Il y resta deux jours pour recueillir ceux qui fuyaient, et parce que les venls élaient 
mauvais et contraires: le troisième jour il fit développer les voiles, et il croyait retourner en Afrique. 

74. Le roi Marsile, qui craignait beaucoup que son Espagne ne fat exposée à payer les frais 
de la guerre et qu'à la fin une sombre el affreuse témpète ne se déchainäl sur ses États, se fil porter 
à Valence, et il commença à réparer avec un grand soin ses châteaux el ses forteresses el à préparer 
la guerre qui fut ensuite sa ruine et celle de ses alliés. 

75. Agramant faisait voile vers l'Afrique sur des navires mal armés el presque vides, dégarnis 
d'hommes et remplis de plaintes de ce que les trois quarts des troupes élaient restées en France. 
L'un accuse le roi d'orgueil, l'autre de cruauté, un autre de démence. Et, comme il arrive 
en pareil cas, tous lui veulent du mal en secret; mais ils en ont peur, et par force ils restent 
silencieux. 

76. Toutefois deux ou trois amis qui ont confiance les uns dans les autres osent ouvrir les lévres 
el exhaler leur colère el leur rage. Et le misérable Agramant croit encore que tout le monde larme 
et a pour lui de la compassion. Il s’entretient dans celte idée, parce qu'il ne voit jamais les visages, 
mais des masques, et qu'il n'entend jamais que la flatterie, le mensonge et la fraude. 

77. Le roi d'Afrique s'était décidé à ne pas débarquer dans le port de Biserte, parce qu'il avait 
des nouvelles certaines du peuple nubien, qui était mailre de ce rivage; il voulait s'arrêter plus haut, 
assez loin pour que la descente ne fût ni difficile ni dangereuse, prendre terre et revenir en droile 
ligne porter secours à son peuple afligé. 

78. Mais son cruel destin n'est pas d'accord avec cette intention sage et prudente : il veut que la 
flotie miraculeusement créée sur la plage avec des feuilles, et qui, sillonnant les flots, allait vers la 
France, vienne à se rencontrer de nuit, par un lemps obseur, triste et nébuleux, avec celle-ci, pour 
qu'elle soit surprise dans un plus grand désordre. 

79. Agramant n'a pas encore été averti par ses espions qu'Astolphe envoyät une flolle si consi- 
dérable, et, quand on le lui aurait dit, il n'eût jamais cru que cent navires pussent être fails avec 
une branche d'arbre. Il avance sans craindre de rencontrer en route quelqu'un qui ose s'opposer à 
lui. Il ne pose même ni sentinelles ni vedettes dans la hune, chargées de l’avertir de ce qu'elles 
pourraient découvrir. 

80. Les vaisseaux donnés à Dudon par Astolphe, armés de bons soldats, avaient aperçu le soir 
la flotte des Sarrasins et s'étaient dirigés sur elle; ils l'attaquent alors à l'improviste, jettent les 
grappins et s'accrochent aux vaisseaux des Sarrasins, après avoir reconnu à leur langage que ce 
sont dés ennemis. 

81. A l'abordage les grands navires, poussés par un vent qui leur était favorable, choquent 
ceux des Sarrasins avec une telle violence, qu'ils en coulent plusieurs à fond; puis les soldats 
commencent à employer les bras et l'adresse; ils lancent sur les Maures du fer, du feu el des 
pierres d'un poids considérable : c'est une si violente tempête que la mer n'en eut jamais une 
pareille à celle-là. 

82. Les soldats de Dudon, qui ont reçu d'en haul une force el une ardeur extraordinaires (car 
lé temps était venu de châlier les Sarrasins de lous leurs crimes), savaient si bien frapper de près el 
de loin, qu'Agramant ne trouve pas d'abri. Une nuée de flèches tombe sur lui, il est entouré d'épées, 
de crocs, de piques et de haches,. 

83. Il entend tomber d'en haut de grandes et lourdes pierres, lancées par diverses balistes. Les 
proues et les poupes des navires sont fracassées et ouvrent de larges voies à l'eau de la mer. Le plus 
grand danger provient de cruels incendies, prompts à s’allumer, lents à s'éteindre. La malheureuse 
chiourme veut s'arracher à ce grand péril, el elle s'y précipite encore davantage. 

84. L'un, que poursuit le fer de l'ennemi, se jetle dans la mer, s'y noie et y réste; un autre, se 
servant pour nager de ses bras et de ses jambes, cherche à se sauver dans quelque barque; mais 
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ceux de la barque, chargée outre mesure, le répoussent et font rester attachée au bord la main 
de l'importun qui sy était suspendu pour monter; le reste de son corps relourne ensanglanter 
les flots. 

85. Tel qui espère sauver sa vie 
dans la mer, où du moins la perdre 
d'une facon moins douloureuse, lorsque, 
a lorce de nager sans rencontrer au- 
eun secours, ilsentmanquer son haleine 
et son courage, esl encore ramené par 
la crainte de se nover aux flammes 
dévorantes qu'il avait fuies : il s'ac- 
croche à un navire en feu, et, à force de 


craindre les deux genres de mort, il 





succombe en les éprouvant lous les 
deux. Stance 85. 

86. Tel autre, par effroi des épieux 
et des haches qu'il voit de près, se rélugie en vain dans la mer; derrière lui tombent les fléches et 
les pierres, qui ne lui permettent pas d'aller loin. — Mais, pendant que mon chant amuse, ce sérait 
peut-être pour moi un parti avantageux el prudent de le finir plutôt que de le poursuivre assez 
longtemps pour vous éennuyer par sa longueur. 
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1. 11 serait trop long de rapporter lous les 
incidents de ce combat naval, et vous les 
raconter, à vous, fils magnanime de l'invin- 
cible Hercule, 1 me semble que ce serait 
porler, comme on dit, des vases à Samos, des 
chouettes à Athènes et des crocodiles en 
Égypte; car tous ces faits, dont je parle pour 
en avoir entendu parler, vous les avez vus 
par vous-même, el vous en avez rendu les 
auires témoins. 

2, Votre peuple fidèle eut un long spec- 
tacle de ce genre la nuit et le jour qu'il se 
int. comme dans un théâtre, regardant les 
voiles ennemies sur le Pô, resserrées entre Le 
fer et le feu. Vous avez su alors, vous avez 
montré aux spectateurs ce que dans un (el 
combat on peut entendre de cris et de gémis- 
sements, comme on y voit les flots soullés 
de sang humain, de combien de manières on 


y meurt. 


3. Je ne le vis pas, quant à moi, car, depuis six jours, changeant de relais à toute heure, j'avais 


couru dans la plus grande hâte me jeter aux pieds sacrés du souverain pasteur et lui demander des 
secours. Mais il ne fut besoin ni d'infanterie ni de cavalerie ; dans l'intervalle vous aviez si bien 
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brisé les grilles et les dents du Lion d'or ‘, que depuis lors jusqu'à ce jour je n'ai plus entendu dire 


qu'il vous ail inquiélé. 


4, Mais Alphonse Trotto qui se trouva à l'action, Anmbal, Pierre Moro, Afranio, Alberto et les 
lrois Ariostes, et le Bagno et le Zerbinatto m'en ont tant raconté, que j'en ai tout su d'une manière 
sûre. Puis j'en fus instruit jusqu'à l'évidence en voyant le grand nombre d'élendards offerts dans nos 
temples et quinze galères et mille navires que je vis caplifs sur ces rives. 

5. Celui qui a vu les incendies et les naufrages, el les lueries si nombreuses el si diverses, 
qui, pour venger nos palais incendiés, se conlinuérent Jusqu'à ce que nous eussions pris lous les 





navires, celui-là aussi pourra se représenter le carnage et les désastres qu'eut à supporter avec le roi 
Agramant le malheureux peuple africain au milieu des ondes salées. pendant la sombre nuit où 
Dudon les atlaqua. 

® IL faisait nuit, et l'on n'apercevait pas de lumière, quand commencèrent les rudes combats: 
mas lorsque le soufre, la poix et le bitume, abondamment répandus, eurent enflammé les proues el 
les flancs des vaisseaux et que la flamme dévorante brûla et consuma les navires et les galères mal 
défendus, chacun put voir autour de soi avec une telle clarté, que la nuit paraissait changée en jour. 

T, Aussi Agramant, pendant l'obscurité, n'avait pas une grande opinion des forces de l'ennemi, el 
ne s'allendail pas à une attaque assez violente pour qu'il lui füt impossible par sa résistance d'en 
triompher; les ténébres une fois dissipées, il vit ce qu'il n'avait pas cru d'abord : il reconnut que 


les navires ennemis étaient le double des siens, et se forma une pensée différente de celle qu'il 
avait auparavant. 
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8. Avec quelques-uns des siens il descend dans une barque plus légère, où étaient Bride-d'or et 
d'autres objets précieux, et il glisse sans bruit entre les navires jusqu'à ce qu'il se trouve sur une 
partie de la mer plus sure, loin de ses troupes, que Dudon presse, charge et réduit à des conditions 
amères et cruelles. Le fer les détruit, le feu les dévore 
et la mer les engloutit, et lui, qui a causé leur désastre, 
il s'enfuit au loin. 

9. Agramant fuit, el il a avée lui Sobrin, et il se 
lamente avec lui de ne l'avoir pas eru quand d'un 
regard prophétique il prévoyait et lui annonçait le 
malheur qui dépuis lui est arrivé, Mais retournons au 
paladin Roland, qui conseille à Astolphe, avant que 
Biserte ait d'autres secours, de la détruire de fond en 
comble, pour qu'elle ne fasse plus jamais la guerre 
à la France. 

10. En conséquence, il fut publié que le camp de- 
vait, dans trois jours, êlre prêt sous les armes, Astolphe 
aval retenu beaucoup de navires dans ce dessein. 
Dudon ne les avail pas réunis tous: il en donna le 
commandement à Sansonnet, aussi bon guerrier sur 
mer que sur terre: et celui-ci se mil à l'ancre près de 





Biserte, à environ un mille du port. 
11. Astolphe et Roland, qui, comme de bons chré- Stance 8, 

liens, ne s'exposent à aucun danger sans invoquer 

Dieu, font publier dans l’armée l'ordre de faire des prières et de jeüner, et que chacun soit prél 

le troisième jour, quand on donnera le signal, à faire l'assaut de Biserte, qu'une fois vaincue, on 


saccagera el livrera aux flammes. 





Stand IE, 
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12. Lors done que les abslinences et les vœux eurent été dévotement observés, les parents, les 
AMIS, Ceux qui étaient liés ensemble, commencèrent à s'inviter entre eux. Après avoir restauré leurs 
Corps CROISÉS par Le jeune, ils s'embrassérent Crl pleurant. Enfin. 115 dirent et firent ce que Mhernt et 


font les amis les plus intimes au moment de se séparer. 
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13. Dans l'intérieur de Biserte les prétres font des prières avec le peuple désolé: ils se frappent 
la poitrine et, avec un déluge de larmes, invoquent leur Mahomet, qui n'entend rien. Que de veillées 
en prières, que d'offrandes, que de dons promis en particulier ! et en publie, que de temples, de 
statues, d'autels, en mémoire éternelle de leurs cruels malheurs ! 

L4. Et. après avoir été bénit par le cadi, le peuple prit les armes el relourna aux murailles, La 
belle Aurore était encore couchée avec son cher Tithon, et le ciel élait encore obscur, lorsque Astolphe 
d'un côté et Sansonnet de l'autre étaient en armes à leur poste, et aussitôt qu'ils entendirent le signal 
donné par le comte, ils attaquèrent Biserte avee une grande impéluosité. 

15. Biserte avait la mer de deux cotés, el 
des deux autres cotés elle était assise sur le 
sable du rivage. Ses murs avaient élé an- 
ciennement bâtis, et la construction en était 
excellente el singulière. Elle n'a guère d'autre 
prolection et d'autre défense; car, depuis 
que le roi Branzard s'était renfermé dans la 
ville, il n'avait eu ni ingénieurs mi le lemps 
nécessaire pour faire faire des réparations. 

16. Astolphe charge le roi des Éthiopiens 
de harceler tellement les créneaux avec des 
dards, des frondes et les flèches de ses ar- 
chers, qu'il enleva aux assiégés l'audace de 
s'y présenter, de sorte que l'infanterie et la 
cavalerie s'avancent sans danger jusque sous 
les murs, apportant des pierres, des poutres, 
dés planches et d'autres matériaux. 

17. On jette dans les fossés, l'un une 
chose, l'autre une autre, qu'on se passe de 
main en main. Le jour précédent, on avail 
détourné l'eau, si bien qu'on apercevait la 
vase presque partout: le fossé fut rempli et 


comblé rapidement elle terrain rendu égal 





presque au pied du mur, Astolphe, Roland 
Stancs 13, et Olivier donnent l'ordre aux fantassins 
d'escalader les murailles. 

18. Les Nubiens, impatients de tout retard et entrainés par l'espoir du butin, sans faire attention 
aux dangers menaçants, couverts de leurs boucliers en tortue, s'approchèrent rapidement de la ville 
avec leurs béliers, leurs chats de ler et leurs aulres machines de guerre, propres à percer les tours et 
a briser les portes, mais ils ne trouvèrent pas les Sarrasins sans défense, 

19. Car, faisant lomber comme une tempête du fer, du feu, des pierres des créneaux, des toits 
entiers, ils ouvraient de force les mantelets et les poutres des machines dressées pour leur perte. 
A ce début fâcheux, pendant l'obscurité du ciel, les têtes baptisées souffrirent beaucoup; mais lorsque 
le soleil sortit de sa riche demeure, la Fortune tourna le dos aux Sarrasins. 

30. Le comle Roland fit renforcer l'assaut de tous les côtés, par mer et par terre. Sansonnel, 
qui avait sa flotle en mer, entra dans le port et s'approcha de la terre: avec des frondes, avec des 
arcs, avec diverses machines attaquant de haut, il fil une guerre acharnée; et il faisait en même temps 
distribuer des lances et des échelles, toutes les munilions el lappareil d'une altaque par mer. 


21. Olivier, Roland, Brandimart, et celui qui naguère avail été si léméraire dans son voyage aérien. 
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livraient un dur et cruel combat du côté éloigné de la mer et qui pénélrait plus avant dans le rivage. 
Chacun d'eux marchait avec une partie des troupes qu'ils s'étaient partagées entre eux quatre. Soil 
aux murailles, soit aux portes, soit ailleurs, tous donnaient des preuves éclalantes de leur bravoure. 

22. La valeur de chacun pouvait mieux se faire voir que s'ils avaient été confondus, Ce qui est 
digne de récompense, ce qui mérite le bläme éclate ainsi aux regards de mille témoins attentifs. Des 
lours de bois sont lrainées sur des roues, et des éléphants dressés en portent d'autres qui, sur leurs 
dos, sont assez hautes pour dépasser de beaucoup les créneaux des remparts. 

23. Brandimart s'avance et appuie léchelle au mur, y monte et encourage les autres à monter. 
Beaucoup le suivent intrépidement et sans crainte; car il ne peut y avoir d'hésitation quand on 
l'a pour guide, Pas un n'examine ou ne s'inquiète de savoir si celte échelle peut supporter un tel 
poids. Brandimart ne regarde que les ennemis, il monte en combattant, el enfin il saisit un créneau. 

24. Il s'y allache des mains el des pieds, saute sur les créneaux et décrit un cercle avée son 
épée ; il heurte, renverse, pourfend, perce et meurtrit, se manifeste en multipliant ses attaques. Mais 
tout à coup l'échelle se rompt, parce qu'elle supporte une charge excessive ; el tous, à l'exception de 
Brandimart, sont précipilés sens dessus dessous dans le fossé les uns sur les autres, 

25. Pour cela le chevalier ne perd pas son audace et ne pense pas à reculer, bien qu'il ne se voie 
suivi d'aucun des siens, et qu'il serve de cible aux gens de la ville. Beaucoup le conjurent de revenir 
(et il ne veul pas les entendre), mais il se précipite dans l'intérieur. Je dis que d'un saut il s'élança 
dans la ville du haut d'un mur qui avait {rente brasses d'élévation. 

26. Comme s'il avait trouvé de la plume ou de la paille, il foule le dur terrain sans se faire de 
mal. Il perce, laille, découpe ceux qu'il a autour de lui, comme on coupe, taille, découpe une étoffe. 
Il s'élance tantôt contre ceux-ci, tantôt contre ceux-là, ét ceux-ci et ceux-là se mettent à fuir, Ceux qui 
sont dehors, qui l'ont vu sauter dans la ville, pensent qu'aucun secours possible n'arrivera à temps. 

27. Une forte rumeur, des murmures, des bruits sourds se répandent de bouche en bouche par 
lout le camp ; la vague Renommée grossit à la ronde, elle va racontant et augmentant le danger. 
En volant sans reposer ses ailes rapides, elle arrive vers Roland (parce qu'on donnait l'assaut de 
plusieurs côlés), vers le fils d'Othon, vers Olivier. 

28. Ces guerriers, et Roland plus que lous les autres, qui aiment et apprécient Brandimart, 
apprenant que, s'ils tardent trop, ils vont perdre un compagnon d'une telle valeur, dressent les échelles, 
el, montant çà et là, montrent à l’envi un courage allier et souverain avec une allure si audacieuse 
et si menacçante, qu'ils font trembler les ennemis de leurs regards. 

29, Comme dans la mer, quand la tempèle s'agite, les flots assaillent lé téméraire navire el 
cherchent dans leur rage furieuse à entrer tantôt par la proue, tantôl par une autre extrémité, le 
päle nocher soupire et gémit : il devrait porter secours, mais le cœur et l'intelligence lui manquent; 
à la fin vient une vague qui envahit le tout, et tous les flots se précipitent dans la voie qu'elle 
s'est faile. 

30. Ainsi, après que ces trois guerriers se furent emparés les premiers des murs, ils ouvrirent 
un si large passage, que les autres qui avaient dressé en bas mille échelles purent les suivre en 
sureté. Pendant ce temps les durs béliers avaient sur plusieurs points entamé les murs et fait de si 
larges brèches, qu'on pouvait par plusieurs côtés aller au secours du courageux Brandimart. 

31. On sait avec quelle fureur le superbe roï des fleuves franchit parfois ses bords, rompt ses 
digues et s'ouvre un chemin dans les campagnes de Mantoue ?, entraînant dans ses eaux les fertiles 
sillons, les riches moissons, lé troupeau entier avec les étables, el les bergers avec les chiens : les 
Poissons nagent sur la cime des ormes où Les oiseaux étaient habitués à voler auparavant. 

32. C'est avec une égale fureur que, par les divers côtés où elles avaient fait brèche dans la 
muraille, ces troupes impétueuses se précipitaient le fer et les torches ardentes à la main, pour 


détruire ce peuple réduit à une si triste position. Le massacre, le pillage, la violence répandant le 
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sang ou dévastant les propriétés, entrainèrent rapidement la ruine de la riche et iriomphante cité qui 
avait élé la reine de toute l'Afrique. 

33. Partout le sol regorgeait d'hommes morts, et des innombrables blessures 11 s'était formé un 
étang de sang plus sombre et plus affreux que celui * qui entoure le royaume de Pluton *. Un long 
incendie, propagé de maison en maison, brülait les palais, les mosquées, les portiques. Les maisons 
vides el saccagées retentissent de pleurs, de hurlements et des coups dont les malheureux frappent 


leurs poitrines. 





Siance 40 


34. On voyait les vainqueurs sortir des portes funestes, chargés d'un énorme butin: lun avee de 

34. On voyait les vainqueur Ur d les 1 les, chargés d butin: l'un avec di 
beaux vases ou de riches habits, un autre avec des pièces d'argenterie enlevées aux dieux antiques; 
ceux-ci entrainaent des enfants, ceux-là des mères éplorées. Des viols, mille autres crimes furent 
commis. Roland en sut une grande partie; mais ni lui ni le due anglais ne purent les empêcher. 

J9. Bucifar, roi d'Algazère, fut tué d'un seul coup par le brave Olivier. Le roi Branzard, 

5 P I 
désormais sans espoir, sans secours, se tua de sa propre main. Après trois blessures dont il mourul 
bientôt, Folves fut pris par le due du Léopard. C'élaient les trois chefs qu'Agramant, à son départ, 
POSE 


avail laissés à la carde de son rovaurmne, 
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36. Agramant, qui pendant ce lemps avait abandonné la flotte et s'était enfui avec Sobrin. pleura 
et gémit sur Biserte, en voyant au loin sur le rivage les flammes d'un si grand embrasement. Puis. 
s'élant approché, il apprit avec cerlitude comment s'était accomplie la ruine de sa capitale : la pensée 
lui vint de se tuer lui-même, el il allait le faire: mais 
le roi Sobrin l'arrèta. 

37. « Quelle plus joyeuse victoire, lui disail 
Sobrin, votre ennemi pourrait-il oblenir que d'ap- 
prendre volre mort, qui lui donnerait l'espérance de 
posséder ensuile paisiblement l'Afrique? Si vous vivez. 
celle salisfachion lui est interdite, Dans ce cas il aura 
loujours des motifs de craindre. Il sait bien que 
l'Afrique ne peut étre longtemps à lui, si ce n’est 
par voire mor. 

38. « En mourant, vous ravissex à vos sujets 
l'espérance, le seul bien qui leur resle, Si vous 
vivez, j'espère que vous parviendrez à les délivrer, à 
les tirer de peine el à ramener des jours heureux. 
Si vous mouréz, jé sais que nous serons loujours 
esclaves, l'Afrique toujours tributaire et affligée. Si 
vous ne voulez pas vivre pour votre inlérél person- 


nel, vivez donc pour ne pas faire le malheur de 





vos sujels. 

39. « Du soudan d'Égypte, votre voisin, vous 
pouvez êlre sûr d'oblenir de l'argent et des troupes. Il ne verrait pas volontiers le fils de Pepin avoir 
une telle puissance en Afrique. Norandin, votre parent, viendra avec loules ses forces pour vous 
rétablir dans volre royaume, Les Arméniens, les Turcs, les Perses, les Arabes et les Mèdes, dès 
que vous les appellerez, arriveront lous à votre secours. » 

40. Par ces discours et d'autres semblables ce prudent vieillard s'efforce de ramener son souverain 
a l'esporr de reconquérir sous peu l'Afrique; mais peul-être au fond de son cœur redoute-1-il le 
contraire. Il sait combien quiconque s'est laissé ravir ses États est dans une fausse posilion et dans 
une fâicheuse extrémilé, s'il doil recourir à des étrangers pour en obtenir des secours. 

#1. Annibal et Jugurtha, et d’autres dans l'antiquité, en ont été des exemples signalés; de notre 
temps, Louis le More livré au pouvoir d'un autre Louis”. Volre frère Alphonse avait bien profité de ces 
exemples (c'est à vous, Monseigneur, que je le dis), car il a toujours 
regardé comme une insigne folie de compter sur autrui plus que sur 
soi-même. 

42. Aussi dans la guerre que lui attira le violent courroux du pontife 
irité*, quoiqu'il ne püt pas fonder une grande confiance sur ses faibles 
ressources, quoique le roi qui le défendait fût chassé d'Halie et que 
son royaume de Naples fat au pouvoir de son ennemi, ni par pro- 
messes ni par menaces, il ne consenlil jamais à céder à personne la 





défense de ses possessions. 


Stancé dé, 


43. Le roi Agramant avail tourné sa proue vers l'Orient, et s'était 
porté en haute mer, quand une impélueuse tempête, soufflant de 
lerre, vint assaillir par le travers son vaisseau, Le pilole, qui élail assis au gouvernail, levant les 
Yeux vers le ciel, dit: « Je vois se préparer une tourmente si dangereuse, que le vaisseau n'y 
Pourra résister, 
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44. « Si vous crovez mon conseil, seigneur, il y à ici à gauche une ile voisine, où 11 me semble que 
nous devons nous réfugier, jusqu'à ce que la fureur de la mer soit passée. » Agramant y consentit, 
el échappa au danger en gagnant la rive gauche de cette ile située, pour le salut dés nochers, entre 
l'Afrique et les profondes fournaises de Vuleain * 

45. Celle petite ile est vide d'habitations ; elle est couverte d'humbles myrülles et de genévriers. 
Solilude écartée, où se plaisent les cerfs, Les daims, les chevreuils el les liévres, elle est peu connue, 
si ce n'est des pécheurs : souvent ils suspendent aux buissons, qu'ils élaguent, leurs filets humides ; et 
pendant ce temps les poissons dorment (tranquilles dans la mer. 

46. Là ils trouvérent un autre vaisseau qui s'y était par hasard réfugié, chassé par la tempête, 
Parti d'Arles, 11 v avail amené le grand guerrier qui règne sur la Séricane,. Les deux rois s'embras- 
sérent sur la plage, avec les égards auxquels tous deux avaient droit; ils étaient amis, el peu auparavant 
ils étaient compagnons d'armes sous les murs de Paris. 

47. Gradasse apprit avec un grand déplaisir les revers de fortune du roi Agramant; il le consola 
ensuile, et, en roi généreux, il lui fit l'offre de sa propre personne. Mais 11 le délourna d'aller 
demander du secours au perfide pays d'Égypte. « Qu'il soit périlleux d'y aller, dit-il, c'est ce que 
le sort de Pompée devrait enseigner aux rois fugilifs *. 

48. « Et puisque vous m'avez dit qu'Astolphe esl venu vous ravir l'Afrique avec le secours des 
Éthiopiens sujets de Sénape, et qu'il a brûlé la ville qui en était la capitale, et qu'avee lui est Roland, 
qui naguère avail perdu la raison, il me semble avoir découvert un excellent remède à Lout, pour vous 
délivrer de vos ennuis. 

#0. « Voici l'entreprise dont je me chargerai pour l'amour de vous : j'engagerai avec le comte un 
combat singulier. Je sais qu'il ne pourra me résister, fütil tout de fer où d'airain. Lui mort, j'estime 
que l'Église chrétienne vaut autant que des brebis dévant un loup affamé. J'ai aussi pensé (et ce me 
sera chose facile) à faire promptément sorüir les Nubiens d'Afrique. 

30. « Je ferai en sorte que les autres Nubiens séparés de ceux-là par le Nil et par une religion 
différente, que les Arabes riches en troupeaux de chevaux, et Les Macrobiens * ayant de l'or et des 
soldats, que les Perses el les Chaldéens (parce que tous ceux-là el beaucoup d'autres sont sous mon 
seeptre) fassent une telle guerre aux Nubiens, qu'ils ne s'arréleront pas longtemps dans vos Élals. » 

51. La seconde proposition du roi Gradasse parut très-favorable au roi Agramant, el il se proclama 
reconnaissant à la Fortune qui l'avait attiré dans celle île déserte ; mais il ne veut souffrir à aucune 
condition (quand bien même il croirait réconquérir ainsi Biserte) que Gradasse prenne pour lui le 
combat, parce qu'il lui semblerait manquer ainsi trop gravement aux lois de l'honneur, 

02. « Sul faut défier Roland, jé suis, répondit-1l, celui à qui il convient le mieux de se ballre, 
et jy serai prét; que Dieu fasse ensuite dé moi comme il lui plaira en mal ou en bien. — Que cela 
se fasse, dit Gradasse, à ma façon, mais d'une manière nouvelle qui me vient à la pensée : chargeons- 
nous de livrer à nous deux ce combat à Roland et à un autre qui serait avec lui. 

3. ü« — Pourvu que je ne resté pas exclu, dit Agramant, je ne m'inquiète pas d’être le premier 
ou le second. Je sais bien quil ne se peut trouver dans lout l'univers un meilleur compagnon 
d'armes que vous. — El moi, dit Sobrin, reslerai-je à l'écart? Si je vous parais vieux, je vous 
répondrai que je dois avoir plus d'expérience, el dans le péril, à côté de la force il est bon d'avoir 
le conseil. » 

54. Sobrin avait une vicillesse solide et robuste, et fameuse par ses exploits: et il dit que pour 
la vigueur il ne sent pas sa vieillesse inférieure à ce qu'avait été autrefois sa vérte jeunesse. On jugea 
que sa demande était juste ; el sans retard on trouva un messager qui fut envoyé aux rivages d'Afrique 
pour défier de leur part le comte Roland, 

35. Et l'inviter à se trouver avee un nombre pareil de chevaliers armés, dans l'ile de Lipaduse ". 


Cest une pelile ile baignée par celle même mer qui les entoure, Le messager, en homme sachant 
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faire diligence au besoin, ne cesse d'avancer à voiles el à rames jusqu'à ce qu'il soit à Biserte. Là 
trouve Roland distribuant aux siéns le bulin et les prisonniers. 

56. L'invitation de Gradasse, d'Agramant et de Sobrin fat exprimée publiquement: elle fut si 
agréable au seigneur d'Angers, qu'il fit en signe d'honneur combler le messager de ses présents, Il 
avait appris auparavant de ses compagnons que le roi Gradasse avait attaché Durandal à son côté; 
aussi, dans le désir de la recouvrer, voulait-il pousser jusque dans l'Inde, 

ÿT. Pensant ne pouvoir (trouver Gradasse ailleurs, puisqu'il avait appris qu'il avait quitté la France. 
Maintenant un lieu plus voisin lui est offert, où 1l espère que lui sera restitué ce qui lui appartient. 
Ce qui l'engage aussi à accepler avec tant de plaisir l'invitation, c'est le beau cor d'Almont ! ainsi que 
le cheval Bride-d'or qu'il savait être tombés dans les mains du fils de Trojan. 

58. Pour seconds il choisit le fidèle Brandimart et son beau-frère Olivier. Il a été à même 
d'apprécier ce qu'ils valent lun et l'autre. IF sait quelle profonde affection tous les deux ont pour lui. 
Il cherche de lous côtés pour lui el pour ses compagnons de bons destriers, des armures de bonne 
lrempe, des épées el des lances; car il faut que vous sachiez qu'aucun d'eux n'avait ses armes ordinaires. 

59. Roland {comme je vous l'ai dit plusieurs fois) avait, 
dans sa fureur, semé les siennes à terre: Rodomeont avait 
enlevé les leurs aux deux autres: une haute tour les enferme 
sur les rives d'un fleuve ©. On ne peut en trouver beaucoup 
en Afrique, parce que le roi Agramant avait emporté en France 
pour la guerre le meilleur; de plus, parce que l'Afrique n'en 
fournit que bien peu. 

60, Roland fut rassembler tout ce qu'on peut trouver 
d'armes polies ou rouillées. En allendant, il allait avec ses 
compagnons sur la plage, s'entrelenant du prochain combat. 
Un jour, s'étant éloigné du camp de plus de trois milles, il 
arriva que, levant les veux vers la mer, 1l aperçut un navire 


qui, les voiles hautes, se dirigeait rapidement vers le rivage 





africain. 

GT. Sans nocher, sans matelols, él comme le poussment Stance 54. 
le vent et sa fortune, le vaisseau, les voiles hautes, s'avançcait 
si bien qu'il ne s'arréla que sur le sable. Mais, avant de continuer davantage à vous parler de ces 
guerriers, l'amour que je porte à Roger me ramène à son histoire et veut que je vous parle de lui et 
du guerrier de Clermont. 

62. J'ai dit que ces deux guerriers s'étaient relirés de la lice du combat, quand ils eurent vu la 
lrève, les conventions rompues, ét les bataillons, les escadrons se méler. Ils cherchent à savoir de 
ceux qui passent près d'eux qui, de l'empereur Charles où du roi Agramant, a le premier rompu ses 
serments el a été la cause d'une si malheureuse affaire. 

63. Cependant un serviteur de Roger, qui était fidèle, expérimenté et adroit, et qui pendant le 
lerrible conflit des deux camps n'avail jamais perdu son maître de vue, vint le trouver et lui donner 
son épée él son cheval, pour qu'il allät au secours des siens. Roger monta à cheval, tira son épée; 
mais il ne voulut pas cependant se jeter dans la bagarre. 

Ü4. IL s'éloigne, mais d'abord il renouvelle la promesse qu'il avait faite à Renaud : s'il découvre 
que la violalion de la parole vienne de son roi Agramant, il le quittera, lui et sa coupable secte. 
Roger ne voulut faire aucune autre épreuve de ses armes en ce jour; il ne s'attachail qu'à arrêter 
celui-ci, celui-là, pour leur demander qui, du roi Agramant ou de Charles, avait le premier rompu 
lé traité, 


65, Il apprend de tout le monde que c’est du côté d'Agramant qu'est venue la première ruplure. 
129 
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Roger aime Agramant, et se séparer de lui pour ee motif ne lui semble pas une faute légère. Les 
troupes africaines ont été, comme je l'ai dit précédemment, rompues et dispersées, et du haut de 
la roue inconslante de la Fortune précipilées en bas, comme il a plu à celle qui gouverne le monde, 

66. Roger agite en lui-même et discute s'il doit rester ou suivré son souverain. Son amour pour 
sa dame lui met un frein pour l'empécher d'aller en Afrique; cet amour le tourne, le retourne, 
l'éperonne pour le lancer dans une direchon contraire et le menace d'un 
chätiment s'il ne reste pas fidèle aux promesses et au serment qu'il a fails 
avec le paladin Renaud, 

67. Une vive el pressante inquiétude ne le pousse et ne l'aiguillonne pas 
moins dans l'autre sens : s'il abandonne Agramant dans celle situalion, il 
craint qu'on ne l'aceuse d'avoir lâächement cédé à la peur. Si beaucoup 





trouvent juste le motif de sa retraite, un três-grand nombre aussi l'admettront 
Stance 66. difficilement. Beaucoup diront qu'on ne doit pas lenir un sérment qu'il 
était injuste et coupable de prêter. 

68. Tout ce jour, la nuit suivante et le jour d'après, 1l resta seul, toujours tourmenté par la même 
incertitude, et se demandant s'il doit partir ou rester, Ce fut en faveur de son souverain qu'il finit 
par se décider; il résolut de relourner en Afrique pour le rejoindre. L'amour conjugal avait un 
érand pouvoir sur lui, mais le devoir et l'honneur étaient plus puissants encore. 

69. Il retourne vers Arles, parce qu'il espère y trouver encore la flotte pour le (transporter en 
Afrique, Il ne voit aucun vaisseau ni sur la mer, nt sur le fleuve : il ne voit pas d'autres Sarrasins que 
les morts. Agramant à son départ avait emmené tout ce qu'il y avait de vaisseaux, et brülé le reste 
dans lé port. Trompé dans son attente, il prit la route de Marseille par le bord de la mer. 

70. Il se propose d'y prendre quelque navire qu'il décidera par ses prières ou par la force à le 
porter à l'autre rive. Déjà le fils du Danois y élail arrivé avec la flotie caplive des barbares. On 
n'aurait pu jeter un grain de millet dans la mer, tant elle était couverte d'une multitude serrée de 
navires, chargés de vainqueurs et de prisonniers. 

11. Les navires des paiens, qui échappérent la nuit à l'incendie et au naufrage, à l'exception 
d'un pelit nombre qui parvinrent à se sauver, avaient élé lous conduits par Dudon à Marseille, Sept 
des chefs qui régnaient en Afrique, après avoir vu leurs troupes laillées en pièces, s'étaient rendus 
avec leurs sepl vaisseaux, se lenaient debout, désolés, el pleuraient en silence. 

72. Dudon était descendu sur la plage; il voulait aller trouver Charles ce jour-là, et il avait préparé 
un long cortége triomphal dont les captifs et leurs dépouilles 
seraient lé principal ornement. Tous les prisonniers étaient 
élendus sur le rivage, et les Nubiens vainqueurs et joyeux les 
entouraient et faisaient relentir le pays à l'entour du nom de 
Dudon,. 

13. Roger s'approcha, espérant que celte flotte qu'il voyait 
de loin était celle d'Agramant:; pour en avoir la certitude, il 
poussa son déstrier; mais lorsqu'il se fut approché, il reconnut 
le roi de Nasamone prisonnier, Bambirague, Agricalte, Farurant, 





Manilard, Balastre et Rimédont, qui pleuraient et tenaient la tête 
bnssée, 

T4. Roger, qui les aime, ne peut souffrir qu'ils restent dans la misérable situation où il Les trouve. 
Il sait que venir là les mains vides, sans employer la force, et avoir recours aux prières ne servirait 
guère. Il abaisse sa lance, frappe ceux qui les gardent et donne les preuves habituelles de sa valeur. 
Il saisit son épée, et, en peu de temps, il en fait tomber plus d'une centaine autour de lui. 


BYE | | : Le ce 3 d- Fe “ = . ie PE 
15. Dudon entend la rumeur, voit le carnage que fait Roger; mais il ne sait pas qui il est, Il voit 
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les siens tourner le dos et s'enfuir, gémissants, pleins de terreur et d'angoisses. IL demande vile son 
destrier, son bouclier el son casque: il avait déjà la poitrine, les bras et les cuisses couverts de son 
armure. Î saute à cheval, se fait donner sa lance et n'oublie pas qu'il est paladin français. 

76. Il rte que lout le monde se retire, pousse son cheval et lui fait sentir les éperons. Dans 
| intervalle Roger CTI avaLl lue cent aulres , el rendu Ur grand éspoir il CES prisonniers. Quand 1l vil 
venir Dudon le Saint, seul à cheval, landis que les auires étaient à pied, il jugea que c'était leur chef 
et leur seigneur, et il se porla contre lui avec grande ardeur, 

17. Déja Dudon élait en avant; mais, quand il vit venir Roger sans lance, il jeta loin de lui la 
sienne, dédaignant d'attaquer le chevalier avec un tel avantage. Roger, remarquant cet acte de 
générosité, se dit en lui-méme : « Celui-ci ne peut nier qu'il ne soit un de ces guérriers parfails 
qu'on nomme les Paladins de France. 

38. « Avant d'aller plus loin, je veux, si je puis l'obtenir, qu'il me découvre son nom. » Il le lui 
demanda en effet; et il apprit que c'était Dudon, fils d'Ogier le Danois. Dudon réelama ensuite de 
Roger une semblable déférence, et il ne le trouva pas moins courtois. Après qu'ils se furent dit leurs 
noms, ils sé délièrent el passèrent des paroles aux actes. 

19. Dudon avait celle massue de fer qui, dans mille entreprises, lui avait acquis une gloire 
impérissable : avec celle arme il fait bien voir qu'il est de la race de ce Danois doué d'une haute 
valeur. Roger Uira cette épée qui fend lous les casques, toutes les cuirasses, cette épée qu'aucune 
autre au monde ne surpassail, et il donna au paladin Dudon des preuves de sa bravoure. 

80. Mais, comme il pensait toujours à offenser sa dame le moins qu'il pouvait, il était bien 
certain que ce serait l'offenser que d'arroser le terrain du sang de ce paladin. En effet, connaissant 
à fond les maisons illustres de France, il savait que la mère de Dudon était Armellina, sœur de 
Béatrice, laquelle était la mère de Bradamante. 

ST. Aussi 1l né dirigea jamais contre lui la pointe de son épée, et il ne frappait que très-rarement 

5 PA 
du tranchant. De quelque côté que lombaät la massue, il escrimait, tantôt en la rabattant, tantôt en 
l'esquivant, Turpin croit que pour Roger, peu s'en fallut qu'il ne tuät Dudon en quelques coups ; 
et que jamais, loutes les fois qu'il se découvrit, il ne voulut le frapper autrement que du plat. 

82. Comme son épée élail très-large, Roger pouvait s'en servir de plat comme de taille, Et là, 
ïù cel étrange jeu dé carillon, il frappe sur Dudon avec violence et lui cause aux veux de tels 
éblouisséments, qu'il a beaucoup de peine à éviter de tomber. — Mais, pour être plus agréable à ceux 
qui m'écoulent, je remets à une autre fois la suile de ce récit. 








parmi les étoiles. 
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1. Lorsque le parfum, répandu sur l'épaisse ét belle 
chevelure, sur la barbe ou les vêtements recherchés du 
jeune homme élégant ou de la jeune fille (que souvent 
l'amour réveille dans lés larmes), exhale encore, après 
plusieurs jours, une odeur persistante et se fait recon- 
naitré à sés émanalions, il y a là une preuve claire et 
évidente de sa bonté première et de son excellence, 

2. La divine liqueur que, pour son malheur, leare 
lit gouter à ses moissonneurs, el qui, dit-on, aida jadis 
les Celles et les Boïens à traverser les Alpes sans 
lerreur, montre combien elle était douce dans sa nou- 
véauté, puisqu'elle se conserve encore douce jusqu’à la 
lin de l'année; l'arbre qui ne perd pas son feuillage 
dans la mauvaise saison, montre qu'il était encore vert 
au printemps. 

3. La race glorieuse qui, depuis tant de lustres, a 
toujours jeté un vif éclal par sa courtoisie, et semble de 
jour en jour briller ét resplendir davantage, fait présu- 
mer, d'après cet indice infaillible, que celui qui fut la 
lüige de l'illustre maison d'Esté devait briller de toutes 


les vertus honorables par lesquelles les hommes s'élèvent jusqu'aux cieux, autant que le soleil brille 
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4. Roger, qui dans tous les nobles faits de sa haute valeur donnait des preuves éclatantes de 
générosilé el faisait voir loujours davantage la grandeur de son âme, se montra tel, en cette cir- 
constance, à l'égard de Dudon, avec qui, comme je vous le disais plus haut, il avait dissimulé sa force 
dans la crainte qu'il avait de lui donner la mort. 

5. Dudon s'était bien clairement aperçu que Roger n'avait pas voulu le tuer, parce que dans tel 
moment il s'élait exposé en se découvrant, dans lel autre sa fatigue était si grande qu'il n'avait 
plus de force. Alors, quand il s'aperçoit, quand il voit churement que son adversaire le ménage 
el relient ses coups, il ne veut pas du moins, s'il lui est inférieur en force el en vigueur, lui céder 
en générosité. 

6. « Pour Dieu! seigneur, dit-il, faisons la paix, car la victoire ne peut plus être à moi; elle ne peut 
plus m'apparlénir, car je me proclame déja vaincu ét enchainé par votre courtoisie, — Et moi aussi, 
répondit Roger, je ne la désire pas moins que vous, mais à celle condition, que ces sepl rois, que 
vous tenez ici prisonniers, vous m'accordiez qu'ils me soient remis en liberté, » 


7. Et il lui montra ces sept rois, qui, la tête baissée, comme je l'ai dit, étaient enchainés, et il 





Macé 4. 


demanda aussi qu'on lui laissät prendre avec eux le chemin de l'Afrique: et ainsi furent remis en 
liberté ces rois que lui livra le paladin. Il lui permit encore de prendre un navire à son choix. et de 
l'emmener en Afrique. 

8. Il détache le navire et fait déployer les voiles et se livre au pouvoir du vent perfide, qui d'abord 
pousse dans le bon chemin la toile qu'il enfle et donne bon courage aux matelots. Le rivage 
s'enfuit et disparait tellement qu'il semble que la mer n'en ait plus. Quand le jour baissa, lé vent 
montra toule sa perfidie et sa trahison. 

J. Il passe de la poupe aux flancs, puis à la proue, et là ne s'arrête pas encore. Il fait tourner le 
navire et trouble les matelots, en soufflant tantôt arrière, tantôt debout, tantôt de largue ; les vagues 
s'élèvent allières et menacçantes, el comme un blanc troupeau se répandent en mugissant sur la mer. 
Dans leur terreur et leurs angoisses ils voient la mort dans chaque lame qui vient les frapper. 

10. Les vents soufflent tantôt de front, tantôt d’arrière, et chassent le navire dans des directions 
opposées. Un autre encore le prend de travers, le fait lournoyer, et tous les menacent d'un naufrage. 
Le pilote, assis au gouvernail, soupire profondément, et sa päle figure est pleine d’effroi; en vain 
il crie, en vain il fait signe de la main de virer ou d’abaisser les antennes. 

11. Mais à quoi servent les signaux et les cris? La nuit et la pluie empéchent de voir: la voix se 


perd dans l'air sans être entendue, dans l'air que frappent avec bien plus de violence les cris de loul 
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l'équipage et le frémissement dés flots qui se choquent entre eux à la proue, A la poupe, à bäbord, 
à tribord, il est impossible d'entendre un commandement. 

12. Le vent furieux qui se brise sur les cordages fait entendre d'horribles sifllements : le ciel 
s'enflamme de fréquents éclairs : 11 résonne d'épou- 
vantables coups de tonnerre. Celui-ci court au 
mon, celui-là prend les rames, l'habitude les 
poussé au travail auquel ils sont propres : les uns 
s'appliquent à dénouer les cordages, les autres à 
les atlacher, d’autres pompent l'eau et rejettent la 
mer à la mer. 

13. L'horrible et stridente tempête, que déchaine 
la fureur soudaine de Borée, secoue les voiles qui 
louellent les mäts:; la mer se soulève et ses flots 
montent au cel; les rames se brisent, et la rage 
impétueuse de la mauvaise fortune s'exerce si violem- 
ment, qu'elle fait tourner la proue et plonger vers 
les flots un des bords désarmé, 

1. Le navire, complétement sous l'eau à tribord, 
est sur le point de chavirer. Chacun pousse des cris, 


se recommande à Dieu, plus que certain d'être en- 





glouti au fond de la mer. Le destin les pousse d'un Stanee 1€. 
mal dans un aulre; un premier est à peine passé 

qu'il en vient un second par derrière, Le navire. vaineu. faligue en plus d'un endroit et laisse 
entrer l'onde ennemie, 

l5. Allaqués de lous les côtés par les assauts 
cruels et effroyables de la tempête, ils voient 
quelquefois la mer arriver si haut, qu'elle semble 
s'élever jusqu'au ciel: d'autres fois ils sont sou- 
levés sur les flots à une telle hauteur. qu'en 
regardant en bas ils croient voir les enfers. 
Point ou bien peu d'espoir pour se rassurer. 
parlout l'inévilable mort est présente. 

16. Errant ainsi où les pousse le vent, ils 
courent toule la nuit dans différentes mers. Le 
vent impélueux, qui aurait dû s'apaiser à la nais- 
sance du jour, reprit plus de force. Voilà qu'ils 
aperçoivent devant eux un rocher aride: ils veu- 
lent l'éviler, mais ils n’en ont pas les moyens. 
Malgré leurs efforts, le vent cruel, l'affreuse tem 
pête les emportent dans cette direction. 


17. À trois et quatre reprises le pilote, pale 





d'effroi, emploie toute sa vigueur pour parvenir 


“Mancé 14. 


4 lourner la barre et chercher une direction plus 
sure: mais le gouvernal se brise el est émporté par les flots. Le vent impélueux a tellement tendu Ia 
voile, qu'on ne peut parvenir à la baisser, On n'a le temps ni de se garer mi de prendre conseil, car 
le danger mortel est trop prés. 


ES. Quand on voit qu'il n°y a plus de remède, que la perte du navire est inévitable, chacun 
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songe à son intérêt personnel, chacun s'occupe de sauver sa vie. C'est à qui descendra le plus vite 
dans le canot; mais bientôt il est surchargé par le poids de tant de monde qui s'y entasse, el pen s'en 
faut que la mer n'en surmonte le bord. 

19. Roger, qui voit le patron, le pilote et les autres abandonner en häte le navire, sans armes 
et en pourpoint comme il se trouvait, forme le dessein de se sauver sur cel esquif, mais 1l le trouva si 
chargé dé monde, et il en vint tant encore, et l'eau 
dépassa tellement la ligne de flottaison, que la barque, 
entrainée par un trop grand poids, alla au fond avec 
toute sa charge. 

20. Elle alla au fond de la mer et entraîna avec 
elle lous ceux qui, dans l'espoir de s'y sauver, avaient 
abandonné lé grand navire, Alors on entendit des voix 
invoquant avec de plaintifs gémissements l'assistance 
du ciel. Mais ces voix ne montent pas haut, car la 
mer furieuse ét impitoyable couvrit à Pinstant toutes 
les poilrines d'où sortaient les lamentations et les eris 
plaintifs. 

21. Les uns restent au fond et ne paraissent plus: 
d'autres ressortent et s'élancent au-dessus des flots. 


Celui-ci parait en nageant la tête hors de l'eau; 





Stance 19, celui-là montre un bras, un autre une jambe dé- 

chaussée, Roger, que les menaces de la tempête ne 

sauraient épouvanter, s'élève du fond à la surface, et il aperçoit l'écueil nu que lui ét ses compagnons 
ont vainement laché d'éviter. 

22. Il espère qu'en nageant de toute la force de ses pieds et de ses bras il pourra gagner le rivage 
à sec. Il s'avance en soufflant, et repousse loin de sa bouche 
l'eau et le flot importun. Pendant ce temps le vent et la 
lempète chassent le vaisseau vide et complétement aban- 
donné par ceux que, pour leur malheur, le désir de se sauver 
a entraînés à la mort. 

23. (| mécomple des jugements humains! Le navire, 
qui semblait condamné à périr, fut sauvé, quand le patron 
el les rameurs l'eurent laissé aller sans direction. Le vent 
parut avoir changé d'avis après avoir vu fuir tout le monde ; 
grâce à lui, le navire reprit une meilleure direction et, sans 
toucher, il courut dans une mer libre de tout écueil. 

24. Tandis qu'avec le pilote 1l lenait une route incertaine, 
quand 1l n'en eut plus, il alla droit en Afrique et vint échouer 
prés de Biserte, à deux ou trois milles du côté de l'Égypte: 


ét, faute de vent el d'eau, il resta fixé dans le sable aride 





d'une plage déserte, C'est à, comme je vous l'ai raconté plus 
haut, que survint en ce moment Roland qui se promenait. 

25. Et, curieux de savoir si le navire était abandonné. vide ou chargé, il s'y rendit dans une 
barque légère avec Brandimart et son beau-frère, Puis, descendant sous le pont, il le trouva complé- 


tement dépourvu d'hommes ; il n'y trouva que le bon destrier Frontin, l'armure et l'épée de Roger. 





26. La précipitation de celui-ci pour se sauver avait été si grande, qu'il n'avait même pas eu le 


lemps de prendre son épée, Le paladin reconnut cette épée nommée Balisarde, qui lui avait appartenu 
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jadis pendant quelque temps. Vous avez lu loule cette histoire ! : comment il lenleva à la fée 
Falerine, dont il détruisit les magniliques jardins: comment elle lui fut ensuite dérohée par Brunel: 

27. Et comment, au pied du mont de Carène, Brunel * en fit volontairement don à Roger. Ce que 
valait son tranchant, ce qu'était sa force, Roland l'avait jadis éprouvé à sa satisfaction. Il en eut une 
grande joie et remerceia le Très-Haut ; il erut et il répéta souvent depuis que Dieu la lui envoyail exprès 
dans un si grand besoin, 

28. Dans un si grand besoin que celui où il se trouvait, devant se battre avec le roi de la Séricane ; 
car il savait, qu'oulre sa valeur redoutable, celui-ci possédait Bayard et Durandal. Quant au reste de 
l'armure, ne la connaissant pas, 11 ne put l'apprécier pour sa qualité supérieure, comme celui qui en 
avait fait l'épreuve. [lestima qu'elle était bonne, mais il l'appréeia plutôt pour sa richesse et sa beauté. 

29. Et comme les armures pouvaient être assez indifférentes pour lui, parce qu'il était invul- 
nérable et enchanté, 11 fut content de la laisser à Olivier; mais non l'épée, qu'il mit à son côté. Il 
donna le destrier à Brandimart. Il voulut partager ainsi et donner également à chacun de ses 
compagnons quelque chose de la trouvaille qu'ils avaient faite ensemble. 

30, Pour le jour du combat, chaque guerrier s'attache à avoir une nouvelle et riche cotte d'armes. 
Roland fait broder dans le quartier la lour de Babel frappée de la foudre, Olivier veut avoir un chien 
d'argent couché, ayant sa laisse sur le dos, avec cette inscriplion : susqu'a ce qu'i viexxe: et la casaque 
doit être tissue d'or el digne de lui. 

31. Brandimart décide que, pour honorer la mémoire de son père, il se présentera le jour du 
combat sans autres ornements qu'une soubrevesle noire et lugubre. Fleur-de-lis l'embellit de son 
mieux et la releva au moyen d'une broderie qu'elle fil tout autour. Celte broderie était ourdie de 
pierres précieuses, el le reste était d'un drap fin très-noir. 

32. La jeune femme fil de sa propre main la soubreveste, qui aurait convenu à une armure plus 
fine et destinée à couvrir la cuirasse du chevalier, et les caparacons pour la croupe, le poitrail et la 
crinière du cheval, Mais du jour où elle commença cet ouvrage jusqu'à celui où elle le finit, et même 
encore après, aucun sourire, aucun signe de gaielé ne parut sur son visage. 

33. Elle a loujours la crainte au cœur, elle est loujours lourmentée de la peur que son cher 
Brandimart ne lui soit ravi. Elle l'a déjà vu cent fois et en cent lieux engagé dans de grands 
combats, dans de périlleuses aventures, el jamais, comme en ce moment, pareille épouvante n'a glacé 
son sang et pali son visage. El celle nouveauté même d’avoir peur lui fait doublement trembler le cœur. 

34. Lorsque leur armement et tout leur équipage sont prêts, les chevaliers mettent à la voile, 
Aslolphe et Sansonnet restent chargés du commandement de l'armée des fidèles. Fleur-de-lis, le 
cœur oppressé de crainte, remplissant le ciel de plaintes el de vœux, suit, aussi loin que sa vue peut 
les suivre, les voiles qui s'éloignent dans la haute mer. 

35. Astolphe el Sansonnet ont grand'peine à l'arracher du rivage où elle promenait ses regards 
sur la mer, et à la ramener au palais où ils la laissent sur son lit, éplorée et tremblante. Cependant 
un vent favorable emportait la noble élite des trois braves chevaliers. Le navire alla toucher droit 
à l'île où devait se faire ce fameux combat. 

36. Le chevalier d'Angers, son beau-frère Olivier et Brandimart, descendus sur le rivage, 
dressérent les premiers leur tente du côté du levant, el peut-être ne le firent-ils pas sans dessein. Le 
méme jour arriva Agramant, et il se campa sur le côté opposé. Mais, comme l'heure était très-avancée, 
le combat fut remis au lendemain à l'aurore. 

37. D'un côlé el d'un autre des écuyers armés se tiennent en sentinelle jusqu'au nouveau jour. 
Le soir Brandimart se rend vers l'endroit où étaient campés les Sarrasins; et, avec l'agrément de 
son chef, il parle au roi d'Afrique, car ils avaient été liés d'amitié, el c'était sous la bannière d'Agra- 
mant que Brandimart avait autrefois passé en France. 

35. Après s'être salués et avoir uni leurs mains, le chevalier chrétien fit au roi païen beaucoup 
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de raisonnements, que lui suggérait l'amitié, pour l'engager à ne pas se présenter à ce combat. 
IL lui offre, avec l'autorisation de Roland, de remettre dans ses mains toutes les villes qui sont 
entre le Nil et les colonnes d'Hercule, s'il veut croire au fils de Marie. 

39. « C'est parce que je vous ai loujours aimé et que je vous aime beaucoup, lui disailil, que 
je vous donne ce conseil; et, puisque Je l'ai déjà pris pour moi-même, vous devez croire, seigneur, 
que je le liens pour bon. J'ai reconnu le Christ pour Dieu, Mahomet est un imposteur. Je désire 
vous mettre dans la voie où je suis, je souhaite que vous soyez avec moi, vous el lous ceux que 
j'aime, dans le chemin du salut. 

40. « C'est là qu'est le bien pour vous; vous ne pouvez prendre d'autre parti qui vous soit 
avantageux, et moins que tout autre celui d'engager le combat avec le fils de Milon: car le gain 
de la victoire n’est pas comparable au danger de la perte immense. Vainqueur, vous gagnez peu 
de chose ; mais vous perdez loul, si vous êlés vaineu. 

41. « Quand vous tueriez Roland, ét nous, qui sommes venus ici pour mourir où vaincre avec lui, 
je ne vois pas que pour cela vous puissiez recouvrer les possessions que vous avez perdues, Vous 
ne dévez pas espérer que notre mort change tellement l'état des choses, que Charles manque d'hommes 
à métlre ici pour garder jusqu'à la 
dernière tour. » 

42, Ainsi parlail Brandimart, et il 
allait ajouter encore beaucoup d'autres 
choses: mais 1 ful interrompu par 
le païen, qui, d'un air allier et d'une 
voix irrilée, lui répondit : « Certes! il 


y à Lémérilé él folie à toi, el à ltanl 





d'autres qui viennent donner des 
Stance 46: conseils, bons ou mauvais, à qui ne 
vous én à pas demandé. 

43. « Que le conseil que tu me donnes provienne de l'intérêt que Lu n'as porté jadis, que tu me 
portes encore, je ne sais, à dire vrai, ce que j'en dois croire, quand je Le vois lei avee Roland. 
Je croirai volontiers que, te voyant la proie de ce dragon qui dévore les âmes, lu désires entrainer 
avec loi tout le monde dans les douleurs éternelles de l'enfer. 

44. « Que je sois vainqueur ou vaincu, que je doive rentrer dans mon antique royaume ou en étre 
banni pour toujours, c'est ce que Dieu a décidé dans sa sagesse, et nous ne le savons, ni moi, ni loi, 
ni Roland. Qu'il en soit ce qu'il voudra, jamais une lâche crainte ne pourra m'abaisser à une aclion 
indigne d'un roi. Dussé-je être certain de mourir, je veux rester mort avant de déshonorer mon sang. 

45. « Maintenant tu peux l'en retourner; et si demain, sur le champ de bataille, lu n'es pas plus 
habile sous les armes que lu ne m'as paru l'être aujourd'hui comme orateur, Roland sera bien mal 
accompagné. » Telles furent les dernières paroles qui sortirent de la poitrine d'Agramant enflammé 
de colère, Ils se retirérent l'un et l'autre et ils allérent se reposer jusqu'à ce que la lumière du jour 
sortit de la mer. 

46. Armés à la première lueur de l'aube nouvelle, ils sont tous à cheval en un moment. Peu de 
paroles sont échangées entre eux; sans un relard, sans aucun intervalle, ils ont déjà abaisse les fers 
de leurs lances. Mais, seigneur, je croirais être coupable, si, pour vouloir vous parler de ces 
guerriers, je laissais tellement Roger dans la mer qu'il s'y noyät. 

_ 47. Le jeune homme s'avançait en lutlant des pieds et des bras contre l'horrible agitation des 
flots, Le vent et la tempèle le menacent; mais sa conscience l'inquiète davantage. Il craint que le 
Christ ne se venge de ce qu'il avait négligé, quand il en avait le temps, de recevoir lés eaux pures 


du baplème, et qu'aujourd'hui il ne le baplise dans ces flots amers el salés. 
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48. Les promesses que, tant de fois, il fit à la femme qu'il aime, lui reviennent à la pensée, 
el le serment qu'il fit quand il se ballil contre Renaud, et il n'a satisfait à rien. Repentant, il prie 
Dieu quatre fois, dix fois, de vouloir bien ne pas le punir en ce moment; et d'un cœur plein de foi 
il fait vœu de devenir chrétien, s'il parvient à mettre le med à terre , 

49. Et de ne jamais prendre l'épée où la lance contre les fidèles au secours des Maures: mais il 
s'engage à relourner immédiatement en France pour rendre à Charles les honneurs qui lui sont 
dus, à ne plus tenir Bradamanté en suspens el à donner à leurs amours une fin honorable. Comme 
il achevait de prononcer ce vœu, il senti que, par l'effet d'un miracle, sa force redoublait et qu'il 
nageait plus aisément. 


50, Sa force s'accroil, ainsi que son courage infatigable: Roger fend et repousse les flots, qui se 





Sianca 10. 


succèdent de près l'un à l'autre, et qui Lour à tour l’élévent et le précipitent. Ne cessant de monter, de 
descendre, il atteint enfin le rivage avec une grande fatigue, et il sort lout trempé du côté où le 
rocher s'incline le plus vers la mer. 

91. Tous les autres naufragés qui s'étaient confiés à la mer, vaincus par les flots, à la fin 
reslérent engloutis. Roger seul, comme le voulut la souveraine bonté de Dieu, se sauva sur le 
rocher solitaire. Lorsqu'il se vil sur cette montagne inculte el sauvage à l'abri des fureurs de la 
mer, une frayeur nouvelle l'envahit : celle d'être exilé sur un écueil si étroit el d'y mourir enfin 
de privations. 

92, Mais, dans son cœur indomptable, résolu à supporter avec constance tout ce que lé ciel a décidé 
de lui, il s'avance intrépidement à travers de durs rochers, en gravissant à droite vers la cime. Il 
N'avail pas fait cent pas en avant. qu'il voit un homme affaissé par les années el épuisé par le 
jeûne, qui avait l'air et le vêtement d'un ermile, et dont la mine respectable inspirait une grande 
vénéralion . 
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53. Lorsqu'il fut près de lui, « Saul, Saül, eria l'ermité, pourquoi perséeutes-lu ma foi? comme 
autrefois Le Seigneur dit à saint Paul en lui donnant le coup qui fut son salut. Tu as cru passer la 
mer sans acquiller le passage et frauder les droits d'autrui. Tu vois que Dieu, qui a le bras long, 
l'altéint quand tu te croyais le plus loin de lui. » 

54. Le saint homme continua; il avait eu la nuit précédente une vision où Dieu Ini avait appris 
que Roger, avec son secours, devait arriver à l'écueil ; et al lui avait révélé entièrement toute sa vie 
passée, son avenir el sa mort cruelle; il lui avait dit quels seraient ses fils, ses petils-fils, el même 
ses descendants. 

55. L'ermile, poursuivant son discours, commença par répri- 
mander Roger, puis il lermina en lé rassurant. Il lui reprocha 
d'avoir tant différé de soumettre son cou au joug si doux de la 
foi, et de faire ce qu'il devait alors qu'il était libre et que Dieu 
l'invitait et l'appelait à lui: ensuile il avait eu peu de mérite à 
le faire quand il le voyait venir avec un fouet menaçant. 

36. Ensuite 11 le consola en lui disant que le Christ ne refuse 
pas l'entrée du ciel à qui la lui demande, tôt ou tard; et il lui 
raconta la parabole de ces ouvriers de l'Évangile qui eurent 
lous une égale récompense, Plein de charité et animé d'un zèle 
ardent, il linstruisait des mystères de la foi, en le conduisant 
à pas lents vers sa cellule, qui était creusée an milieu de ce 
dur rocher. 

57. Au-dessus de la pieuse cellule est une jolie petite église 


qui régarde lorient, très-commode el lrés-belle, Au-dessous 





Re Fa D descend jusqu'au bord de la mer un bois de lauriers, de gené- 
vriers, de myrles, el de palmiers chargés de fruits, perpétuelle- 
ment arrosé par une source limpide, qui tombe en murmurant du haut de la montagne. 

08. 1 y avait déjà près de quarante ans que ce moine s'était installé sur ce rocher, que le Sauveur 
lui avait choisi pour ÿ mener solilairement une sainte vie. Il entretenait sa vie avee les fruits qu'il 
cueillait à différents arbres, et il buvait de l'eau pure. 
Valide et robuste, 11 était parvenu sans infirmilés à sa 
quatre-vinglième année. 

99. Dans l'intérieur de la cellule le vicillard alluma 
du feu et couvrit la lable de différents fruits; là Roger, 
ayant séché ses cheveux et ses habils, se réconforta un 
peu. Puis al apprit plus à son aise dans celle retraite 


lous les grands mystères de notre foi. Il récut le bap- 





ème le jour suivant du vieillard lui-mème avec l'onde 


Stance (0. 


pure de la source. 

BU. Roger se trouvait à aussi content qu'il pouvait 
l'élre en ce leu isolé; d'autant que le bon serviteur de Dieu lui avait donné l'espérance de le renvoyer 
sous peu de jours où il désirait le plus aller. En attendant, il s'entretenait souvent avec lui de diffé- 
rentes choses, relatives tantôt au royaume de Dieu, tantôt à ses propres intérêts, lantôl à ses descen- 
dants parmi les races fulures. 

Gl. Le Seigneur, qui voit et prévoil toul, avait révélé au saint ermile que Roger, à partir du jour où 
Il avail reçu la foi, devait vivre sept années, et pas davantage; qu'à cause de la mort que sa femme 
avail donnée à Pinabel, mort qui lui avait élé attribuée à lui-même, ainsi que pour celle de Bertolas, 


il sérail lué par les traîtres et pervers Mayençais: 
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62. Et que cetle trahison resterait si secrète que la nouvelle ne s’en répandrait pas, parce qu'il 
serait enseveli par celle race perfide dans le lieu même où il serait assassiné ; qu'à cause de cela il 
serait tardivement vengé par sa femme el sa sœur, el que sa fidèle épouse, enceinte, ferait de longues 
routes pour le chercher: 

63. Qu'elle viendrail accoucher dans les forêts voisines du Phrygien Ateste ?, entre l'Adige et la 
Brenta, au pied des collines qui plurent tellement au Troyen Anténor, avec ses sources sulfureuses. 
ses rives humides, ses plaines fertiles et ses agréables Prairies, qu'il les préféra volontiers aux 
sommets du mont Ida, aux rives bien-aimées de l’Ascagne * et du Xanthe ‘: 

GE. Que son enfant, qu'on appellerait aussi Roger, croitrait en beauté et en valeur : qu'on le recon- 
naitrait comme issu du sang lroyen, et que ces Trovens le choisiraient pour leur seigneur : qu'ensuite 
Charles, à qui, jeune encore, il serait venu en aide contre les Lombards. lui donnerait 4 juste raison la 
possession de celte belle contrée avec le litre honoré de marquis. 

65. Et comme Charles, en lui faisant ce don, dit en latin : Egre Are domini, dans les siècles 
futurs, ce beau pays sera nommé Este, sous de favorables augures, el le nom d'Alteste perdra ainsi 
l'ancien son de ses deux premières lettres. Dien avait aussi révélé à 
son servileur quelle terrible vengeance serait lirée un jour de la 
mort de Roger : 

66. Qu'il apparaitrait vers le point du jour à sa fidèle épouse, lui 
dirait quels étaient ses meurtriers et lui indiquerait le lieu de sa sépul- 
lure. Bradamante, avec sa vaillante belle-sœur, détruirait par le fer et 
le feu la ville de Poitiers, et son fils Roger, lorsqu'il serait en âge, ne 
ferait pas moins de mal aux Mayençais. 

Ü7. Dieu lui avait parlé des Azzons, des Alberts, des Obizons et de 
leur belle race jusqu'à Nicolas, Lionel, Borso, Hercule, Alphonse, 
Hippolyte et Isabelle, Mais le saint vieillard, qui a un frein sur ses 
lèvres, ne dit pas toul ce qu'il sait: il raconte à Roger ce qu'il est 


bon de lui raconter, et garde en lui-même ce qui ne doit pas être 





dévoilé, 

68. Cependant Roland, Brandimart et le marquis Olivier, le fer Stance 61. 
de leurs lances baissé, s'avancent contre le Mars sarrasin (car on peut 
nommer ainsi Gradasse) et contre les deux autres, qui, du côté opposé, ont précipité le pas de leurs 
vigoureux coursiers, je veux dire les rois Agramant et Sobrin. Le rivage et la mer voisine retentissent 
du bruit de leur course. 

69, Quand ils viennent à se rencontrer, et que toutes les lances brisées volent en morceaux jusqu'au 
ciel, à ce grand choc on vit la mer se gonfler et le bruit terrible fut entendu jusqu'en France, Roland 
el Gradasse se rencontrèrent, et la balance pouvait ètre égale entre eux, s'il n'y avait eu pour Gradasse 
l'avantage de posséder Bayard; ce qui lui donnait l'apparence d’une plus grande vigueur. 

70. Il heurta le cheval bien moins vigoureux qu'avait Roland dans un choc si extraordinaire. 
qu'il le fit plier, chanceler et bientôt tomber tout de son long sur le sol. Roland s'efforce trois el 
quatre fois de la main et des éperons de le relever, et voyant enfin qu'il n'y pouvait parvenir, il en 
descend, il embrasse son éeu et saisit Balisarde. 

F1. Olivier se rencontra avec le roi d'Afrique, et dans celle rencontre ils furent à égalité, Brandimart, 
lil rester Sobrin sans destrier, mais on ne sut pas bien si c'était la faute du cheval ou celle du cavalier, 
car Sobrin était habitué à tomber rarement. Que ce fût la faute du destrier ou la sienne, Sobrin se 
l'ouva à bas de son cheval. 

12, Brandimart, voyant le roi Sobrin à terre, ne continue pas l'attaque, il se porte vers le roi 


Gradasse, qui avait également abattu Roland. Le combat continuait entre le marquis el Agramant 
132 
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comme il avait commencé d'abord. Aprés avoir rompu leurs lances sur leurs boucliers, ils étaient 
venus l'un contre l'autre l'épée nue. 

73. Roland voit Gradasse trop occupé pour paraitre se soucier de revenir sur lui, ce que Brandimart 
ne Jui permettrait pas, tant il le serre et le harcèle ; il regarde à l'entour et voit Sobrin, qui, à pied 
comme lui. reste sans adversaire. Il va vers lui; la fermeté de sa marche el sa mine menaçante font 
trembler le ciel. 

74. Sobrin, qui voit venir l'altaque d'un 
homme si formidable, se ramasse dans ses armes 
et s'apprèle à le recevoir. Comme le nocher sur 
qui fond en mugissant la vague menacante qui 
s'élance, dresse la proue et voudrait être à terre 
quand il voil la mer jaillir à une telle hauteur, 
Sobrin oppose son écu au choc désastreux dont 
le menace l'épée de Falerine °, 

15. Balisarde ést d'une si fine trempe, que 
les armures lui résistent peu d'ordinaire, Mais 
dans une main si vaillante, dans Îa main de 
Roland, guerrier unique au monde, ou bien rare, 
elle fend l'écu, rien ne l'arrête, bien qu'il soit 
entiérement entouré d'un cercle d'acier: elle 
fend l'écu, le sépare dans toute son épaisseur, el 


pénèlre en dessous jusqu'a l'épaule, 





Stance 4. 36. Elle pénètre jusqu'à l'épaule, et, quoi- 

qu'elle la trouve protégée par la cotte de mailles 

et de doubles lames de fer, elle ne permet pas que cet abri la protège beaucoup, et elle la laisse 

ouverle par une large blessure. Sobrin porte des coups, mais c'est en vain qu'il s'essaye à frapper 

Roland, à qui le souverain moteur des cieux accorda pour 

= grâce spéciale que sa peau ne pourrait jamais être entamée. 

17. Le vaillant comte redouble ce coup et pense lui en- 

lever la tête des épaules. Sobrin, qui connaît la vigueur du 

héros de Clermont, et qui sait que peu lui servirait d'opposer 

son écu, récule, mais pas tellement que Balisarde ne vienne 

lalteindre au front. Ce fut du plat, mais le coup ful si 
violent, qu'il enfonça le casque et lui meurtrit le cerveau. 

15. De ée rude coup Sobrin lombe à terre, et à grande 

peine ensuite put-il se relever, Le paladin croit que le combal 

est fini avec lui, et qu'il est étendu mort: il se retire vers le 


roi Gradasse, craignant qu'il ne mène Brandimart à quelque 





issue funeste. Car le paien l'emporte sur lui par son armure, 

giant TE. par son épée, par son destrier et peut-être aussi par sa force. 

79. Le hardi Brandimart, monté sur Frontin, cet excel- 

lent destrier qui appartenait auparavant à Roger, se comporte bien avec le Sarrasin qui ne parait pas 

lai être trop supérieur, Et s'il avait une cuirasse d'une aussi bonne lrempe que celle du païen, il 

aurait été plus audacieux à l'attaque: mais, se sentant mal armé, il faut qu'il s'efface souvent d'un 
côlé où d'un autre. 


80. Aucun autre cheval ne comprendrait mieux que Frontin les signes de son cavalier; il semble 


Li 


que, partout où Durandal s'abaisse, tantôt à droite, tantôt à gauche, il ait l'intelligence de l'éviler. 
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Ailleurs Agramant et Olivier se livrent un horrible combat. et doivent s'apprécier comme deux 
guerriers également habiles dans les armes et d'une vigueur peu différente. 

81. Roland avait, comme je lai dit, laissé Sobrin à terre: désirant soutenir Brandimart contre 
le roi Gradasse, et se trouvant à pied, il venait à grands pas. Il élail près de l'allaquer, lorsqu'il vit errer 
dans la plaine le bon cheval d'où Sobrin avait été ren- 
versé, étil se mit en mesure de s'en emparer. 

82. Ils'en empara sans trouver en lui de résistance : 
il s'élanca étse milen selle. une main il saisit la ma- 
wnilique bride, de l'autre il tient son épée meénaçante. 
Gradasse voit Roland, et, sans s'en inquiéler, il va à lui 
et l'appelle par son nom: à lui, à Brandimart, et à leur 
compagnon, il espère qu'il fera voir la nuit, quoiqu'on 
ne soil pas encore au SOIr, 


83. Il laisse Brandimart., se tourne vers le comte. 





el lui porte au gorgérin un coup de pointé qui traverse Slance #5. 
lout, exceplé la chair; tous ses efforts pour la percer 
seraient inutiles. En un instant Roland abaisse Balisarde; où lombe son tranchant, il n'y a pas de 
charme qui résiste. Le casque, l'écu, la cuirasse, le harnais, elle fend du haut en bas ce qu'elle atteint. 
84. Elle laisse le roi de la Séricane blessé au visage, à 
la poitrine, à la cuisse, lui dont on n'avait jamais fait 
couler le sang depuis qu'il avait ces armes. C'est une 
chose qui lui parait étrange, que celle épée (et il en 
éprouve du dépil et de l'angoisse) coupe si bien ; et pour- 
lant ce n'est pas Durandal. Si le coup avait élé plus long 
el porlé de plus près, 1l l'aurait fendu depuis la tôle jus- 





qu'au ventre. 

89. Après l'épreuve qu'il vient d'en faire, il n'a plus Stance #1. 
dans son armure la confiance qu'il avait auparavant. Il 
va procéder avec plus de circonspection, plus de prudence qu'il n'avait coutume de le faire. II 
s'applique davantage à parer. Brandimart, voyant que Roland, rentré dans la bataille, lui a enlevé 
son adversaire, se mel au milieu du champ entre les 
divers combattants, de manière à porter secours là où 
l'on aura besoin de lui. 

86. Tel était l'état de la bataille, lorsque Sobrin, qui 
élit resté longtemps étendu à terre, se releva, une fois 
revenu à lui. Les blessures de l'épaule et de la figure 
lui faisaient beaucoup de mal. Il leva les veux, regarda 
parloul; puis, se lournant du côté où il voit son souve- 


rain, 11 y marche à grands pas pour lui venir en aide, 





él si sécrélement que personne ne s'en aperçu. 


Slance SK, 


87. Il vient derrière Olivier, qui tenait les veux fixés 
sur Agramant el ne faisait allention à rien autre. I frappe 
son destrier dans les jarréts d'un coup si violent, qu'à l'instant il le fait trébucher. Olivier tombe 
el ne peut retirer son pied, le pied gauche, engagé sous le cheval dans cet accident imprévu, parce 
qu'il était resté dans l'étrier, 

88. Sobrin redouble son coup et, le frappant de revers, croit qu'il va lui enlever la tête; mais 


Il est arrêté par l'acier luisant et poli, forgé jadis par Vulcain et que porta Hector. Brandimart voit le 
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péril, court à toute bride sur le roi Sobrin, le frappe sur la tête el le renverse du choc. Mais l'énergique 
vieillard est bientôt remis sur pied. 

89. Il retourne à Olivier pour en finir avec lui el l'envoyer dans l'autre monde, où au moins pour 
l'empécher de sortir d'embarras et le laisser exposé sous son cheval. Olivier, qui à le bras droit libre 
et peut se défendre avec son épée, s'escrime tellement d’esloe el de taille, qu'il force Sobrin à se tenir 
éloigné de la longueur de sa lame. 

90. 11 espère, s'il peut le tenir quelque temps éloigné de lui, sorüir en peu de temps de ce danger. 
I le voit lout baigné de sang et en répandant sur le sable une si grande abondance, qu'il lui semble 
être près de succomber bientôt. Il est si faible, qu'il se soutient à peine. Olivier fait de nombreux efforts 
pour se lever; mais son cheval ne peut changer de position. 

O1. Brandimart a attaqué le roi Agramant el commencé à l'assailhir par une tempéte de coups. 
Tantôt il est en face de Jui, tantôt sur ses flancs avec Fronlin, avec ce Frontin qui tourne rapidement 
comme une girouette. Si le fils de Monodant a un bon cheval, le roi du Midi n'en a pas un inférieur : 
il a Bride-d'or que lui donna Roger, après l'avoir pris à l'ardent 
Mandricard, 

92. Quant à l'armure, l'avantage est entièrement de son 
côté : elle est parfaite et à loute épreuve. Brandimart a pris la 
sienne au hasard, la première qu'il a pu trouver dans un besoin 
si pressant. Mais il a une telle assurance dans sa bravoure, qu'il 
espère la changer bientôt pour une meilleure, quoique le roi 
d'Afrique lui ait, d'un coup violent, ensanglanté l'épaule 
droite. 

93. Ia encore reçu de Gradasse dans le flanc une blessure 
dont il doit reconnaitre la gravité. L'intrépide guerrier surveille 
lellement ses mouvements, qu'il trouvé moyen dé l'atleindre 
avec son épée. Il brise son écu, le blesse au bras gauche el 
le touche un peu à la main droite. Mais on peut dire que 


c'est un jeu, un passe-temps. auprès du combat qui se livre 





entre Roland et Gradasse. 
Stance 97. 94. Gradasse a désarmé à moitié Roland. Il a rompu son 
casque de deux côtés, il en a brisé le eimier, il a fait tomber 
a terre son bouclier, ouvert sa cuirasse el sa colte de mailles ; toutefois 1l ne l'a pas encore blessé : il 
est invulnérable. Mais le paladin la plus maltraité. Quire les blessures dont je vous ai déjà parlé, il 
l'a de nouveau blessé à la figure, à la gorge el en pleine poitrine. 

95. Gradasse désespéré, qui se voit tout mouillé et souillé de son propre sang, landis que Roland, 
intact des pieds à la lête, n'en a pas encore répandu après tant de coups, lève son épée à deux mains 
ét croit bien qu'il va lui fendre la tête, la poitrine, le ventre, tout le corps: et dans celle intention 
il frappe précisément du milieu de son épée le fier comte sur le front. 

96. Si c'eut été un autre que Roland, il aurait réussi : il l'aurait fendu en deux jusque sur la 
selle; mais l'épée, comme si elle eùt frappé du plat, revint nette et brillante. Roland, abasourdi du 
choc, les veux baissés à terre, erut voir briller des étoiles. Il cha la bride et aurait laissé aller son 
épée, mais elle élait attachée à son bras. 

97, Le coursier qui portait Roland fut si épouvanté du bruit de ce coup, qu'il se mit à courir çà el 
là sur le sable du rivage, montrant combien il était bon à la course. Le comle, près de s'évanouir de 
la commotion, n'a pas la force de lui serrer le mors. Gradasse le suit et l'aurait bientôt rejoint, s'il 
avait piqué un peu plus Bayard. 


938. Mais, en tournant les yeux, il voit le roi Agramant engagé dans un péril extrême, Le fils 
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de Monodant a saisi son casque du bras gauche; déjà il l'a délacé par devant, el avee son poignard 
il tente d'accomplir un nouveau dessein, Le roi ne peut lui opposer une grande résistance, parce 
qu'il lui a encore arraché l'épée de la main. 

99. Gradasse tourne bride et cesse de poursuivre Roland, mais il court où il voit le roi Agramant. 
Brandimart, qui n'est pas sur ses gardes, ne pensant pas que Roland puisse le laisser échapper, ne voit 
pas ce nouvel adversaire, il n'y pense pas, il s’acharne à enfoncer son poignard dans la gorge du 
paien. Gradasse arrivé, él, lenant son épée à deux mains, il décharge de loutes ses forces un coup 
sur s0n Casque. 

100. Père céleste, donne une place parmi tes élus à ton fidèle martyr, qui, arrivé de ses voyages 
et des orages de la vie, plie maintenant les voiles pour entrer au port. Ah! Durandal, peux-tu donc 
être si cruelle pour ton maitre Roland, que tu frappes à mort sous ses veux le compagnon le plus cher 
el le plus fidèle qu'il ait au monde. 

101. 1 y avait autour du casque un cercle de fer épais de deux doigts ; il fut coupé el rompu par 
ce coup terrible; 1l lraversa aussi la coiffe d'acier qui élait dessous. Brandimart, le visage bouleversé, 
tombe à l'instant de cheval à la renverse, et de sa tête par une large blessure son sang coule comme 
un fleuve sur le sable. 

102. Le come revient à lui, tourne les yeux et voit son cher Brandimart étendu à terre. Au- 
dessus de lui il voit le Sérican dont l'attitude montre suffisamment que c’est lui qui l'a tué. Je ne sais 
ce qui eut le plus d'empire sur lui, de la douleur ou de la colère; mais il avait si peu de temps à 
accorder à son chagrin, que sa douleur resla en suspens et que sa colère éclata dans toute sa violence. 
Mais l'heure est maintenant arrivée où je dois mettre fin à ce chant. 
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1. Quel dur frem, quel nœud de fer, quelle chaine de 
diamants (s'il y en a), fera que votre colère garde de la mesure 
et ne franchisse pas les bornes preserites, lorsque vous voyez 
souffrir par violence où par ruse, soil le déshonneur, soil un 
danger de mort, une personne à laquelle votre cœur est 
attaché par le lien solide d'une constante amitié. 

2. El si son impéluosité entraine quelquefois l'âme à 
des actions cruelles et inhumaines, elle mérite d'étre ex- 
cusée, parce qu'alors la raison n'a ni empire ni autorité. 
Achille, lorsqu'il voit Patrocle, sous une armure qui n'est pas 
la sienne, répandre son sang sur la terre, ne se contente pas 
dé tuer celui qui l'a tué, il faut encore qu'il traine et qu'il 
insulte son cadavre. 

3. Invincible Alphonse, une pareille colère enflamma 
vos soldats le jour où une pierre pesante vous atteignit au 
front el vous blessa tellement, que chacun crut que vous 
aviez perdu la vie. Leur fureur devint si ardente, que ni remparts, ni murs, ni fossés ne purent 
Protéger vos ennemis, el qu'ils furent tous massacrés sans en laisser un qui en portal la nouvelle. 


#. Vous voir lomber causa à vos soldats la douleur qui les rendit farieux et cruels. Sr vous 
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étiez resté sur pied, peut-être leurs épées auraient-elles fait moins de carnage, C'élait assez pour 
vous d’avoir repris la Bastia en moins d'heures que les gens de Cordoue et de Grenade n'avaient 
mis de jours pour vous l'enlever. 

5, Peut-être le Dieu vengeur permit-il que vous fussiez arrélé par cet accident, afin de punir le 
cruel et odieux attentat qu'ils avaient commis auparavant, lorsque le malheureux Veslidel !, vaincu, 
qui s'était livré dans leurs mains, fatigué, blessé el sans armes, fut percé de cent coups d'épée 
par ce peuple en majeure partie composé de circoncis. 

6. J'en veux conclure que rien n'égale la colère que l'on éprouve quand on voit outrager sous 
ses veux son maitre, un parent, ou un ancien ami. C'est done à bon droit qu'une colère subite 
s’empara du cœur de Roland, quand il vit l'ami qui lui était si cher étendu mort à terre de l'horrible 
coup que lui avait porté le roi Gradassé. 

7. Tel le pasteur nomade, voyant fuir en rampant l'affreux serpent dont la dent venimeuse à 
fait mourir son fils qui jouait sur le sable, empoigne un bâton, plein de rage et de colère; lel le 
chevalier d'Anglante saisit son épée, cette épée plus tranchante qu'aucune autre. Le premier qu'il 


trouve est le roi Agramant. 
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8. Couvert de sang, privé de son épée, n'ayant qu'une moilié d'écu, son casque délacé et blessé 
en plus d'endroits que je ne puis le dire, il s'était tiré des mains de Brandimart comme l'épervier 
imprudent s'échappe demi-mort des serres de l'autour, en lui laissant à regret ‘el toul élourdi sa queue. 
Roland arrive et dirige son coup précisément où la tête se joint au buste. 

9. Le héaume étant délacé, le cou n'était plus défendu : de sorte qu'il fut tranché net comme un 
roseau. La tête tombe, et le trone pesant du souverain de la Libye va donner au sable une dernière 
secousse. Son âme descendil au fleuve infernal, d'où Caron la lira dans sa barque avec son eroc 
recourbé. Roland ne s'arrèle pas prés de lui, mais, avec Balisarde en main, il va trouver le roi 
de la Séricané, 

10. Quand Gradasse vit tomber le buste d'Agramant séparé de sa tête, il sentit, ce qui ne lui était 
jamais arrivé auparavant, son cœur trembler, et le trouble se répandit sur sa figure. EL à l'arrivée du 
chevalier d'Anglante, présageant son malheur, il semblait déjà vaincu, Il n'avail encore pris aucun 
parti pour sa défense, quand le coup mortel tomba sur lui. 

11. Roland le frappa dans le flanc droit, au-dessous de la dermière cote; et le fer plongé dans 
son ventre sortit du côté droit de la longueur d'un palme, tout arrosé de sang jusqu'à la garde. Ce 
coup, qui mit à mort le plus vigoureux guerrier qu'il y eût parmi les païens, prouva bien qu'il 
provenait du plus intrépde, du meilleur guerrier de l'univers. 

12. Sans se réjouir trop de cette victoire, le paladin se jette à bas de la selle et, le visage troublé 


et en pleurs, il court en grande hâte à son cher Brandimart. Il voit tout autour de lui la terre rouge 
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de sang, il aperçoit son casque qui semble avoir été ouvert par une hache: aurait-il été plus fragile 
qu'une écorce, il ne l'aurait pas garanti d'une manière moins efficace. 

13. Roland lui lève le casque du visage et lui trouve la tête fendue entre les deux cils jusqu'au nez. 
Cependant il lui reste encore assez de souffle de vie pour demander au roi du paradis, avant de 
mourir, le pardon de ses fautes; et il a la force d'exhorter à Ja palience le comle qui baigne ses 
joues de pleurs, 

14. Et de lui dire « Roland, quille sourienne de moi dans tes prières, qui sont agréables à 
Dieu, et Je te recommande autant que moi-même ma chère Fleur-de.…… » Me a peut orne 
dis, et il expire. Soudain on entend dans les airs des voix et des concerts d'anges, aussitôt que 
s'échappe l'âme, dégagée des liens corporels, el elle monte au ciel au milieu d'une guave mélodie. 

15. Roland, quoiqu'une si pieuse fin dût lui causer de l'allégresse, quoiqu'il fût assuré de 
Brandimart élail monté vers la demeure suprême, car il avait vu le ciel ouvert pour le recevoir, 
supportait difficilement, dans la faiblesse humaine de son âme, qu'un tel ami, plus qu'un frère, lui 
füt ravi, et ne pouvait empécher les larmes dé mouiller son visage. 

16. Sobrin, qui avail perdu beaucoup de sang, car ses flancs el ses joues en étaient baignés. 
était tombé depuis longtemps et, renversé sur le sol, il devait avoir maintenant les veines épuisées. 
Olivier aussi élail gisant, et il n'avait pu dégager son pied, et ne pouvait le retirer que démis et à 
moitié brisé par la pression du cheval qui avait pesé dessus si longtemps. 

17. Et il n'aurait pu le retirer lui-même, si son beau-frère, affligé et les yeux en pleurs, n'était 
venu à son secours, Une fois dégagé, il sent une si grande douleur et un tel martyre, qu'il lui est 
impossible de le remuer, ni de s'appuyer dessus. EL il a en même temps la jambe si engourdie, qu'il 





né peul se mouvoir sans aide, 

18. Roland se réjouit peu de la victoire : c'était pour lui une pensée trop dure, trop cruelle, de 
voir Brandimart privé de la vie et de ne pas être rassuré sur l'état de son beau-frère. Il se trouva 
que Sobrin vivait encore ; mais il y avait peu à espérer pour lui et beaucoup à craindre, car il avait 
perdu lant de sang, que la vie élait sur Le point de l'abandonner. 

19. Le comte le fit enlever tout ensanglanté, panser avec précaution, et il l'encouragea par des 
paroles bienveillantes, comme s'il avait été son parent. Car, après le combat, il ne conservait aucun 
sentiment hostile, mais il était entièrement disposé à la clémence. Il fit enlever les armes et prendre 
les chevaux des deux morts, et laissa leurs écuvers disposer du reste. | 

20. Ici Frédéric Fulgose * doute un peu que cette partie de mon histoire soit vraie. Car, lorsqu'il 
parcourait en {ous sens avec sa flotte les côtes de la Barbarie, il aborda dans cette ile, et il la trouva 
si sauvage, si monlueuse, si inégale, qu'il n'y a pas, dit-il, dans celte sauvage localité, un endroit | 
uni où l'on puisse poser le pied. 

21. Et il ne lui semble pas vraisemblable que, sur cet écueil alpestre, six chevaliers, la fleur des 
guerriers, aient pu se livrer un {el combal à cheval. A celte objection je répondrai que dans ce 
temps-là 11 y avait, au bas de l'écueil, une place unie propre à cet usage, mais que, depuis, un rocher 
soulevé par un tremblement de terre Lomba sur elle et la couvrit. | 

22. De sorte que, à éclatante lumière de la maison de Fulgose! à lumière pure et toujours vive! 
si jamais vous m'avez reproché celte erreur, el peut-être mème devant ce due invincible* grace auquel 
volre patrie, aujourd'hui paisible, oublie ses antiques haines pour revenir tout entière à des sentiments 
d'amour, ne lardez pas, je vous prie, à lui dire qu'il peut bien se faire que jé ne sois pas ici coupable 
de mensonge, 

23. Roland, levant en ce moment les yeux vers la mer, vit venir à pleines voiles un navire léger, 
qui semblait se disposer à aborder dans la petite île, Par qui était-il monté? je ne vous le dirai pas 
maintenant, car j'ai ailleurs plus d'un personnage qui m'attend. Allons voir en France si, aprés avoir 
répoussé les Sarrasins, on est triste ou joyeux. 
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24. Voyons ce que fail celle fidèle amante, qui voit fout son bonheur s'en aller si loin d'elle, Je 
parle de la désolée Bradamante, lorsqu'elle voit ainsi oublié le serment que Roger avait prêté peu 
de jours auparavant en présence de notre armée et de l'armée paienne. Puisqu'il a manqué aussi à 
celui-là, il ne lui reste rien où elle puisse mellre son espérance. 

95. Et, recommençant les gémissements et les plaintes qui lui furent trop familiers, elle en 
revient comme à son ordinaire à appeler Roger cruel, el à accuser son destin d'être dur et sans pilié : 
et, ouvrant loutes les voiles à sa grande douleur, elle accuse d'injuslice, de faiblesse et d'impuissance 
le ciel, qui a souffert un si grand parjure, sans avoir donné un signe évident de sa colère. 

26. Elle se laisse aller jusqu'à accuser Mélisse, à maudire loracle de la grotte, qui par de 
mensongères promesses l'a plongée dans une mer d'amour, où elle est entraînée à la mort. Puis elle 
se relourne encore vers Marphise, el elle se plaint à elle de son frère qui lui a manqué de foi. Elle 
se soulage près d'elle par des plaintes, par des cris; elle implore en pleurant son aide el se 
recommande à elle. 

27. Marphise hausse les épaules: et, la seule chose qu'elle puisse faire, elle lui donne des consola- 

lions. Elle ne croit pas que Roger soil aussi coupable; il ne peut man- 

NOR CA quer de revenir bientôt vers elle, Et s'il ne revenait pas, elle lui donne 

af 0 NE sa foi qu'elle ne souffrira pas un si grave oulrage : ou elle se battra 
avec lui, ou elle obtiendra de lui qu'il tienne loutes ses promesses. 

28. C'est ainsi qu'elle arrive à calmer un peu sa douleur; elle lui 
semble moins dure en sachant dans quel sein l'épancher. Maintenant 
que nous avons vu Bradamante dans la peine appeler Roger parjure, 
cruel, indifférent, voyons si son frèré mène une vie plus héureuse, lui 
qui n'a ni dans ses veines el ses nerfs, ni dans ses os et dans sa moelle, 
un seul point qu'il ne sente embrasé des flammes de l'amour; je parle 
de Renaud, 


29. De ce Renaud, qui, comme vous le savez, aimait si ardemment 





la belle Angélique, el c'était moins sa beauté que de mystérieux en- 
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chantements qui l'avaient fait tomber dans les rets de l'amour, Les 
autres paladins jouissaient du repos, les Maures avant perdu toute leur vigueur. Lui seul, parmi les 
vainqueurs, lrainait douloureusement son amoureuse chaine. 

30. Il avait envoyé cent messagers chercher de ses nouvelles et il en avait cherché Imi-méme. 
À Ja fin 1l eut recours à Maugis, qui l'avait souvent aidé quand il avait eu besoin d'aide. La rougeur 
sur le front et les yeux baissés, il se décide à lui confesser son amour. Puis il le prie de lui indiquer 
où se trouve celle Angélique objet de ses désirs. 

31." L'étonnement que cause à Maugis une si étrange aventure lui donne beaucoup à penser. Il 
sail qu'il n'a tenu qu'à Renaud de la posséder plus de cent fois. EL lui-même, afin de l'y déterminer, 
avait assez dit, assez l'ail, par des prières él des menaces, pour le fléchir, et n'avait jamais pu réussir. 

32. Et les efforts de Maugis avaient 66 d'autant plus grands, qu'alors Renaud, en y cédant, l'aurai 
üré de prison. Maintenant c'est de lui-même qu'il reporte vers elle ses désirs, lorsque cela est inutile 
ét que cela n'a pas la moindre raison. Ensuite 1l prie son cousin de se rappeler combien il l'a alors 
offensé hors de toute mesure, car par ses refus il s'en est peu fallu qu'il ne fül cause de sa mort 
dans un obscur cachot. 

33. Mais plus les instances de Renaud paraissaient à Maugis intempestives, plus elles étaient la 
preuve manifeste de la violence excessive de sa passion. Les prières qu'il n'adresse pas en vain 
à Maugis décident celui-ci à plonger tout à coup dans l'océan de l'oubli lout ressentiment de son 
ancienne offense, et il se prépare à lui prêter son secours. 

34. Il fixe un terme pour sa réponse et il lui donne l'espoir qu'elle sera favorable, et qu'il réussira 
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à lui dire quelle route tient Angélique, en France ou en quelque pays qu'elle se trouve. Pour cel 
effet Maugis se rend à un endroit où il avait coutume de conjurer les démons. C'était une grotte 
inaccessible dans les montagnes. Il ouvre son livre et évoque en foule les esprils. 

35. Il en choisil un qui connaissait les aventures d'amour. et il veut savoir de lui comment il se 
fait que Renaud, qui jadis avait le cœur si dur, l'ait aujourd'hui si tendre. Et il apprend le myslère 
des deux fontaines, dont l'une allume le feu de l'amour, et l'autre léteint. Et aux maux que l'une 
cause, il n'y a d'autre remède que les eaux de la seconde qui court en sens contraire. 

36. Il apprend comment, ayant jadis bu de l'eau de la fontaine qui chasse l'amour, Renaud se 
montra si obstinément insensible aux longues avances de la belle Angélique: el comment ensuilé, 
amené par sa funeste éloile à s'abreuver dans 
l'autre d'une ardeur amoureuse, il revint par la 
force de ces eaux à aimer celle qui auparavant 
lui déplaisait outre mesure. 

37. Il fut poussé par une malheureuse étoile 
et un cruel destin à boire la flamme dans cette 
onde glacée: car, presque au même moment 
Angélique venait se désaltérer dans l'autre qui 
éteint les doux sentiments, et lui laissa le cœur 
si vide de tout amour, qu'elle l'évita plus que 
les serpents. Lui au contraire il l'aima, el sa 
passion arriva au même degré qu'atteignaient 
chez elle la haine et le dédain. 

38. Maugis fut pleinement instruit par le 
démon de l'étrange aventure de Renaud : il lui 
conta aussi celle d'Angélique qui s'était entière- 
ment livrée à un jeune Africain: el comment 
elle avait quitté l'Europe et, à travers les flots 
inconstants, fait voile des rivages de l'Espagne 
vers l'Inde, sur une audacieuse galère des 
Catalans. 





39. Quand son cousin vint savoir la réponse, 
Maugis lui conseilla beaucoup de renoncer à bn ces 
aimer encore Angélique, qui était devenue l’es- 
clave du plus vil barbare, et s'éloignait tellement de France à cette heure, qu'il ne pourrait suivre ses 
traces, car elle était alors à plus de moitié chemin pour aller avee Médor dans son pays. 

40. Le départ d'Angélique ne serait pas une peine trop grave pour cel amant passionné; ce n'esl 
pas là ce qui aurait troublé son sommeil, ou lui aurait ôté la pensée de s'en retourner en Orient; mais 
apprendre qu'un Sarrasin a cueilli avant lui les prémices de son amour lui cause une telle souffrance, 
un lel marlyre, qu'il ne sentit jamais dans sa vie pareille douleur. 

#1. Il n'a pas la force de faire la moindre réponse, son cœur tremble, ses lèvres tremblent, sa 
langue ne peut articuler une parole, il a la bouche amère comme s'il y avail du venin. Il quitte 
brusquement Maugis, et poussé par sa jalouse rage, après bien des pleurs el des lamentations, il se 
décide à retourner vers le Levant. 

#2. 11 demande un congé au fils de Pépin, et donne pour prétexte que le Sarrasin Gradasse, contre 
le devoir d'un brave chevalier, emmène son cheval Bayard, et que son honneur est engagé à faire ce 
Voyage, afin d'empécher le menteur Sérican de jamais se vanter de l'avoir enlevé à l'épée ou à la 
lance à un paladin de France. 
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43. Charlemagne lui accorda la permission de partir, bien qu'il en füt affligé avec toute la France; 
mais en somme il ne put le refuser, tant son désir lui parut honorable. Dudon, Guidon veulent 
l'accompagner, mais Renaud refuse les offres de l’un et de l'autre; il quitte Paris, el s'en va seul le 
cœur gros de soupirs et de peine amoureuse. 

44. Il se rappelle toujours et ne peul se soustraire à celte pensée que mille fois il aurait pu l'avoir 
et que mille fois, dans sa folle obslination, il avait refusé une beauté si rare. Il était perdu, ce lemps si 
propice et si doux où s'offrait à lui un si grand bonheur, dont il n'avait pas voulu. Et maintenant il 


voudrait avoir un jour rapide, un seul jour, et mourir ensuile. 
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45, Il a toujours à l'esprit el ne peut jamais écarter cette idée, comment il a pu se faire qu'un 
misérable soldat ait chassé du cœur d'Angélique le mérite et l'amour de ses premiers amants. Poursuivi 
par celle pensée qui lui déchire l'âme, Renaud se dmige 
vers le Levant, marchant droil au Rhin et à Bale, jus- 
qu'à ce qu'enfin il arrive à la grande lorétdes Ardennes. 

46. Après qu'il se fut engagé de plusieurs milles 
dans ce bois périlleux, loin des villages et des chà- 
teaux, dans l'endroit le plus äpre et le plus dangereux, 
il aperçoit le ciel tout à coup troublé, le soleil disparu. 
caché dans les nuages, il voit sortir d'une caverne 
obscure un monstre affreux sous une figure de femme. 


47. 1 avait à la tête des milliers d'yeux sans pau- 





pières, il ne peut les fermer et je ne crois pas qu'il 


4 nes dorme jamais; il n'avait pas moins d'oreilles que 
N'aurnet - 


re 1 








| d'yeux, et en place de cheveux il avait une foule de 

Stanco 50. serpents. Ce prodigieux animal élait sorli des lénébres 

de l'enfer pour épouvanter le monde. Un serpent plus 

grand et plus affreux, qui lui servait de queue, s'enroulait et formail des nœuds autour de sa poitrine. 

48. Ce qui dans mille et mille entreprises n’arriva jamais à Renaud lui arrive alors; quand il voil 

le monstre se préparer à l'attaquer et venir à sa rencontre, la frayeur la plus grande qu'on ait peut-être 

jamais éprouvée se répandit dans ses veines. Cependant il la dissimule, affecte son audace ordinaire 

el saisit son épée d'une main tremblante. 

49. Le monstre se prépare pour livrer un rude assaut, et on dirait, à le voir, qu'il est dressé et habile 

à la lutte. Il darde en haut son venimeux serpent et il le lance contre Renaud. D'un coté, d'un autre 

il saute sur lui avec de grands bonds. Renaud s'escrime au hasard contre lui. I multiplie des coups 
droits ou de revers, mais il n’en porte pas un qui l'atteigne. 

50. Le monstre altache à sa poitrine le serpent qui pénètre dans son armure et le glace jusqu'au 
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fond du cœur. Tantôt il s'accroche à la visière, et il se glisse le long du visage et du cou. Renaud se 
dégage de la lutté et à coups d'éperon pousse de toutes ses forces son coursier: mais la farie infernale 
ne se ralentit pas, elle fait un saut et lombe à l'instant en croupe derrière lui, 

54. Qu'il aille droit devant lui, qu'il prenne une roule de traverse. partout où il va, il a toujours avec 
Qui la maudite peste. [ne peut trouver un moven de s'en débarrasser, bien que son cheval ne cesse 
de lancer des ruades. Le cœur de Renaud tremble comme la feuille, non que le serpent continue à le 
lourmenter, mais il éprouve un lel dégout, une telle horreur, qu'il pousse des eris, des gémisse- 
ments et regrelle d'être en vie. 


DCI 


52, I s'en va courant à travers d'affreux sentiers, les plus mauvais chemins, les fourrés les plus 
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inextricables, où la pente est le plus rude, où les vallées sont le plus encombrées de buissons épineux, 
où l'air est le plus sombre, espérant ainsi arracher de ses épaules celle laide, cette abominable el 
horrible bête empestée. Et peut-être s'en serait-il mal tiré, s'il ne lui était bientôt arrivé du secours. 

J3, Il était lémps que lui arrivät le secours d'un chevalier couvert d'une belle armure d'un métal 
resplendissant, ayant pour cimier un joug brisé, et qui porté un écu Jaune traversé de flammes rouges. 
Les mêmes armoiries se retrouvent brodées sur sa cotte de mailles, sur le caparacon de son cheval: 
il à la lance au poing, l'épée au côlé, et à l'arçon une masse qui jette du feu. 


4. Cette masse esl remplie d'un feu éternel, qui brule toujours sans se consumer. [l n'y à pas 


d'écu solide, de cuirasse bien lrempée, de casque lrès-épais qui puissent lui résister, Aussi cé chevalier 


Las 


ae 
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estzil sûr de faire place vide partout où il fait vibrer ce feu inextinguible: il ne fallait pas moins à 
notre guérriér pour l'arracher aux griffes de ce monstre cruel. 

#5 Comme un chevalier d'un ferme courage, il accourt au galop vers l'endroit où il a entendu 
le bruit, et il voit le monstre qui enveloppe Renaud des mille replis de l'affreux serpent, et lui fail sentir 
à Ja fois le froid et le chaud, car il ne peut parvenir à en débarrasser la croupe de son cheval, Le 
chevalier approche. frappe le monstre sur le flanc et le fait tomber du côté gauche. 

56. Mais il est à peine à terre qu'il se redresse et fait lourner et vibrer autour de lui le serpent 
démesuré. Le chevalier ne cherche plus à le blesser avec la lance, mais il se décide à l'attaquer avec 
le feu. Il empoigne la masse et, partout où glisse lé serpent, 11 fait tomber des coups pressés comme 
la gréle, et ne laisse pas au hideux animal le temps d'en porter un seul, bien ou mal. 

57. Pendant qu'il le fait reculer, ou le lient en respect, pendant qu'il le frappe sans reläche et venge 
mille outrages, il conseille au paladin de s'é- 
chapper par le chemin qui gravit la montagne. 
Renaud suit le conseil et la route qu'on lui mon- 
tre; et, sans jamais retourner la têle en arrière, 
il ne s'arrête pas avant de s'être dérobé aux 
regards du monstre, bien que cette colline fut 
très-rude à gravir. 

58. Après qu'il a forcé le monstre infernal à 
rentrer dans la sombre bouche des enfers où il 
se ronge, se dévore lui-même, et de ses milliers 
d'yeux verse des pleurs éternels, le chevalier, 
pour servir de guide à Renaud et le conduire, 
monte derrière lui, l'atteint sur le haut de la 
montagne et se mel à ses côtés pour le lirer de 
ces lieux obscurs et sombres. 

59. Renaud, le revoyant, lui dit qu'il Ini 
avait des grâces infinies, et qu'il était son dé- 
biteur, prêt à exposer en loule circonstance sa 





vie pour son service. Puis il lui demande com- 
ment il se nomme, afin qu'il puisse dire qui lui 
a porté secours, et exaller sans cesse sa grande 
courtoisie devant Charlemagne et tous les guerriers. 

60. « Ne trouvez pas mauvais, répondit le chevalier, que je ne vous découvre pas mon nom en 
ce moment; je vous le dirai volontiers avant que l'ombre se soit allongée d'un pas, et l'allente ne 
sera pas longue. » En cheminant de compagnie ils trouvèrent une source d'eau fraiche qui, par son 
murmure, invitait les bergers et les voyageurs à se désaltérer à son onde limpide et à y boire l'oubli 
de leurs amours. 

61. C'étaient, seigneur, ces eaux glacées qui éteignent l'ardeur amoureuse; quand elle en but, 
Angélique sentit naitre la haine qu'elle eut toujours depuis pour Renaud. Et si d'abord elle lui déplut 
pendant un certain temps, si elle le trouva si constant dans son aversion pour elle, il n'y eut pas à 
cela d'autre cause, seigneur, ai ce m'est qu'il avait bu de cetle eau. 

62. Quand le chevalier qui vient avec Renaud, voit devant lui ce limpide ruisseau, il arrèle son 
cheval échauffé par la chaleur et dit : « Il ne serait pas mauvais de s'arrêter ici. — Non vertes, 
dit Renaud, ce serait même bien; ear outre la chaleur de midi qui nous accable, l'affreux monstre 
m'a tellement épuisé de fatigue, que le repos me fera grand bien el grand plaisir, » 


63. L'un et l'autre ils descendent de cheval et laissent leur monture paitre dans la forél. Assis 
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sur le gazon émaillé de fleurs, tous les deux ils ôtent leur casque. Renaud, pressé par la chaleur et par 
une soif avide, court à l'eau elaire comme le cristal; et quelques gorgées de la froide liqueur éleignent 
dans sa poitrine sa soif el son amour. 

G4. Quand l'autre chevalier le voit relirer de l'eau ses lèvres mouillées, et se relever honteux de 
loules les pensées et des désirs de son fol amour, il se lève tout droit, et d'un air allier il lui dit ce 
qu'il n'avait pas voulu lui dire auparavant, « Sache, Renaud, que mon nom est le Dédain. Je ne suis 
venu que pour Le dégager d'un joug indigne, » : 

65. En disant cela 1l disparait à l'instant et son coursier disparait en même lemps que lui: ce 
qui semble à Renaud un prodigieux miracle. Il regarde autour de lui et se demande : « Où est-il passé ? » 
I ne sait que penser. Est-ce quelque fantôme évoqué par la magie ? Est-ce Maugis qui lui a envoyé 
un de ses démons pour rompre la chaîne qui l’a fait si longtemps souffrir ? 

66. Est-ce Dieu qui, dans son ineffable bonté, a choisi un ange dans la hiérarchie céleste et le Imi 
a envoyé, comme autrefois à Tobie, pour dissiper son aveuglement? Mais, bon ou mauvais génie, quel 
que soit celui qui lui a rendu sa liberté, il lui rend grâces 
et le loue: 1l reconnait que c'est par lui seul que son cœur 
a été guéri de ses amoureuses angoisses, 

67. Angélique lui inspire la haine première qu'il 
ressentail jadis ; elle lui semble bien indigne non-seule- 
ment qu'on poursuive si loin ses traces, mais qu'on fasse 
seulement une demi-lieue pour la rejoindre. Toutefois, 
pour ravoir Bayard, il se décide à aller vers l'Inde, dans 
la Séricane, lant parce que son honneur y est engagé, 
que parce qu'il en a déjà parlé à Charlemagne. 

68. Le jour suivant il arrivait à Bale, où déjà était 
venué la nouvelle que Roland devait livrer bataille à 
Gradasse et au roi Agramant. Et cela ne se savait pas 
par un avis qu'aurait donné le chevalier d'Angers; mais 
le bruit en était venu de Sicile en quelques jours par 





quelqu'un qui donnait la nouvelle comme vraie. 

Ü9. Renaud voudrait bien se trouver à ce combat avec 
Roland, mais il s'en voit bien loin, De dix milles en dix milles il change de guides et de chevaux, 
il galope, fouelte, pique des deux. Il passe le Rhin à Constance, traverse au vol les Alpes et arrive 
en Jtalie. 1 laisse derrière lui Vérone, Mantoue; il arrive sur les bords du Pô et le traverse en 
grande hate. 

10. Déjà le soleil s'inclinait beaucoup vers le soir, déjà apparaissait au ciel la première étoile, 
quand Renaud, sur la rive du fleuve, se consultant s'il devait changer de monture ou s'arrêter 
jusqu'à ce que l'obscurité de la nuit eût disparu devant la clarté d'une autre aurore, vit venir à lui 
un chevalier à l'air noble el aux manières courloises. 

71. Celui-ci, après l'avoir salué, lui demanda avec amabilité s’il était marié. « Oui, je suis soumis 
au joug conjugal, répondit Renaud, étrangement surpris d'une lelle demande. — Je suis charmé, 
reprit l'autre, qu'il en soit ainsi. » Puis, pour expliquer ce qui l'avait engagé à faire celle question, il 
ajouta : « Je vous prie de consentir à accepter pour ce soir un logement chez moi. 

72, « Là je vous ferai voir une chose que doit voir bien volontiers quiconque est uni à une 
lemme.» Renaud, désireux de se reposer des faligues de loules ses courses, et toujours possédé 
du désir inné de voir et d'apprendre de nouvelles aventures, accepte l'offre du chevalier, et le suit 


par un nouveau chemin. 
73. A une portée de trail ils quitlérent la route et se trouvèrent devant un palais, d'où une foule 
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d'écuvers, avec des torches allumées, vinrent les éclairer. Renaud entra, jela les veux aulour de lui 
el si de demeure comme on en voit rarement, un bâtiment vaste, superbe, bién entendu, et trop 
magnifique pour la fortune d'un simple particulier. 

74. Des marbres serpentins et de durs porphyres décorent la riche façade de la porte, Les 
battants sont de bronze avec des figures en relief qui semblent respirer el se mouvoir. Puis on entre 
sous un péristyle, où un mélange de belles mosaiques séduit la vue par de charmantes illusions, 
De là on passe dans une cour carrée entourée de galeries qui ont sur leur façade cent brasses 
chacune de longueur. 

75. Chaque galerie a sa porte particulière, el chaque porte est précédée d'uné arcade s'élevant 
devant la galerie. Elles sont d’une égale grandeur, mais l'architecte y avait pratiqué une grande variété 
d'ornementalion. De chaque arcade l'entrée aboutit à une montée si douce, qu'une bête de somme 
chargée peut y circuler. Une autre arcade se trouve au haut de chaque escalier, el chacune de ces 
arcades donne entrée dans un salon. 

76. Les arcades supérieures ont uné telle saillie, qu'elles recouvrent les grandes portes ; chacune 
est soutenue par deux colonnes, les unes de bronze, les autres de granit. Il serait trop long de vous 
décrire tous les appartements richement ornés de celle cour, et, outre ce que l'on voyait, les pièces 
que l'architecte avait ménagées sous le palais dans la terre creusée. 

77. Les hautes colonnes, les chapiteaux d'or soutenant des plafonds enrichis de pierres précieuses, 
les marbres étrangers, qu'une main savante avait sculptés sous différentes formes, les peintures, les 
reliefs, et tant d'autres travaux précieux (quoique la nuit en cachät la plus grande partie aux yeux), 
attestaient que pour élever un si grand palais les richesses de deux rois jointes ensemble eussent 
élé insuffisantes. 

78. Ce qui surpassait les beaux et riches ornements répandus dans celle ravissante demeure, 
c'élail une fontaine dont les eaux fraiches se répandaient en abondance par plusieurs pelits canaux. 
Les domestiques avaient dressé là les tables à égale distance au milieu de la cour, d'où l'on avait 
la vue des quatre portes de ce superbe édifice, à travers lesquelles également apparaissait celle 
riante perspective. 

79. Cette fontaine, dessinée par un savant et habile architecte, était un ouvrage élégant, en façon 
de loggia ou de pavillon, et de forme oclogone, qui couvrait l'espace et étendait l'ombre à l'entour. 
IL était surmonté d'un ciel d'or tout émaillé en dessous de différentes couleurs, et que huit statues de 
marbre blanc soutenaient de leur bras gauche. 

80. Dans leur main droite l’ingénieux artiste avait sculpté une corne d'Amalthée, d'où l'onde tombait 
avec un agréable murmure dans un bassin d'albätre, A chaque cariatide il avait, avec une grande 
habileté, communiqué la ressemblance de dames illustres, différentes de figure et d'habillements, mais 
loutes également belles et gracieuses. 

81. Chacune de ces statues appuyail le pied sur deux belles figures plus basses, dont la bouche 
ouverte semblait indiquer qu'elles se livraient à des chants harmonieux, et par leur altitude elles 
donnaient à comprendre que leur lâche, que tout leur zèle auraient été consacrés à louer les belles 
dames portées sur leurs épaules, si elles eussent été les hommes dont elles avaient la ressemblance. 

82. Les statues inférieures avaient à la main de longues et amples inseriptions, où elles faisaient 
connaitre avec dé grands éloges les noms des figures supérieures, Elles laissaient voir un peu plus 
loin leurs propres noms en caractères faciles à déchiffrer. Renaud, à la lumière des flambeaux, 
examinail une à une ces figures de femmes, puis celles des cavaliers, 

83. La première inscriplion qui s'offre à ses yeux proclame avec de longs éloges le nom de 
Lucrèce Borgia * dont Rome, sa patrie, doit mettre la beauté et les vertus au-dessus de celles de 
l'antiqué Lucrèce. Les deux hommes qui ont voulu se charger d'un poids si excellent, si glorieux, 


sont nommés dans l'inscription : ce sont Antoine Tebaldeo et Hercule Strozzi, un Linus ? et un Orphée. 
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84. On voil à côté une stalue non moins charmante, non moins belle ; l'inscription dit : « Voici 
la fille d'Hercule, Isabelle *, pour qui Ferrare s'estimera bien plus heureuse de ce qu'elle naquit dans 
ses murs, que de loules les autres faveurs que la protection de la bienveillante Fortune doit, dans sa 
course rapide, lui offrir à travers le cours des années. » 

85. Les deux hommes qui manifestent un désir passionné d'éterniser sa gloire portent également 
le nom de Jean-Jacques, l'un Calandra, l'autre Bardelone. A la troisième, 
à la quatrième division, où l'eau sort du pavillon par d'étroits canaux, on voit 
deux dames égales entre elles par l'éclat de leur patrie, de leur naissance 
et de leur rang, ainsi que par la beauté et le mérite. 

86. L'une est nommée Élisabeth et l'autre Éléonore ”: l'inscription 
gravée sur le marbre disait : que la ville de Mantoue sera si gloricuse de 
leur avoir donné naissance, qu'elle ne se vantera pas davantage de l'avoir 
donnée à Virgile, nom st glorieux pour elle. La première avait à ses pieds 
divins Jacques Sadolet et Pierre Bembo #, 

87. L'autre était supportée par l'élégant Castiglione © et le savant Muzio 


Arelio. Dans le marbre brillant étaient gravés leurs noms alors inconnus, 







aujourd'hui si honorés et si glorieux. On voyait ensuite celle à qui le ciel 









accordera autant de vertus qu'il y en à, ou qu'il y en a jamais eu en aucun 





de : ACC 
temps, à l'épreuve de la bonne ou de la mauvaise fortune. RUN Y ë 
85. L'inscription en lettres d'or fait connaître que le nom de cette Stance 90. 


dame est Lucrèce Bentivoglio: et entre les éloges qu'elle proclame, elle dit 
que le duc de Ferrare est heureux et se réjouit d'être son père. Ses louanges sont célébrées, d'un 
côlé, par la voix harmonieuse el sonore de Camille que le Reno et Felsina (Bologne) écoutent avec 
autant d'attention et d'admiration que l'Amphryse © écouta jadis son berger. 
S9. De l’autre, est Guido Postumo, qui recoit deux couronnes, l'une de Pallas, 
l'autre de Phébus : c'est par lui que le nom du pays où l'Isaure* méle ses eaux 
douces aux ondes salées d'un plus vaste bassin, deviendra célèbre depuis le pays 
des Indiens jusqu'à celui des Maures, depuis les terres australes jusqu'aux régions 
hyperboréennes ; 





ee sera à lui qu'on le devra] bien plus qu'au souvenir de l'or 
que les Romains y pesaient, d'où se serait perpétué le nom de Pisaurum *. 

90. L'autre, en suivant l'ordre, est Diane “, « Ne vous arrêtez pas, dit 
l'inscriplion du marbre, à l'expression hautaine de son air: car il n'y à pas 
moins de bonté dans son cœur que de beauté sur son visage. » Le docte Celio 
Calcagnini  répandra au loin sa gloire, et de son éclatante trompette il fera 


entendre le nom de cette belle princesse dans le royaume de Monésès , dans 





celui de Juba Ÿ, dans les Indes et dans l'Espagne. 

91. Elle sera aussi chantée par Marco Cavallo *, qui fera naitre à Ancône des 
une source poétique semblable à celle que le cheval ailé * fit jaillir, je ne sais 
si c'est du mont Parnasse ou de l'Hélicon. A côté de cette statue c'est celle de Béatrice qui élève la 
lèle. Voici ce qu'en dit l'inscription : « Béatrice *, pendant sa vie, faisait le bonheur de son mari; elle 
le laisse malheureux à sa mort, 

92. « Lui el toute l'Italie, qui avec elle sera triomphante et sans elle caplive. » Un seigneur 
de Correggio # semble la célébrer dans ses chants d'un style élevé, ainsi que Timothée, l'honneur des 
Bendedei ; tous les deux aux doux sons de leur lvre feront s'arrêter entre ses deux rives le fleuve * 
où les âges antiques virent se former l'ambre. 

93. Entre cette place et celle de la colonne, où était, comme je l'ai dit, gravé le nom de Borgia, 
se trouvait la figure, en albâtre, d'une grande dame à l'air si noble, que sous un voile uni, une 
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robe noire, sans or, sans pierreries, dans un coslumé lrès-simple, elle ne paraissait pas moins belle 
que l'étoile de Cypris au milieu des autres astres. 

94. Mème en la contemplant avec attention, on ne pouvait dire ce qui dominail dans ses traits 
de la grâce, de la beauté, d’une imposante majesté, d'un air d'honnéteté ou d'une physionomie 
spirituelle, « Quiconque, disait l'inseriplion, voudra parler de cette dame comme il convient d'en 
parler, formera la plus noble des entreprises, mais sans pouvoir 
jamais en venir à bout. » 

05. Quelque charmante, quelque pleme de grace que füt sa 
brillante statue parfaitement sculptée, elle paraissait se dépiter que 
la hardiesse de la louer dans un humble chant fut venue à un 
esprit aussi rustique que celui de l'homme qui, représenté senl (je 
né sais pourquoi) à ses cotés, s'occupait de la soutenir. Les noms 
de tous les autres élaient gravés, ces deux-là seulement avaient été 
cachés par l'artiste. 

06. Les statues laissent place au milieu d'elles à un bassin 
rond pavé d'un corail poli, qui entretient dans une délicieuse 
fraicheur l'onde pure et limpide comme un erislal, qui, s’écoulant 
en dehors par un canal fécond, arrose une verte prairie émaillée de 
fleurs vertes, bleues, blanches et jaunes, el forme divers ruisseaux 
bienvenus des tendres gazons et des jeunes arbrisseaux. 

97. Le paladin s'entretenait à table avec son hôte plein d'ama- 





Siancs 96. bilité, et à plusieurs reprises il lui rappelait la promesse qu'il lui 

avait faile et le priait de la tenir sans plus différer. De temps à 

autre, en le regardant, 1l observait qu'il semblait avoir le cœur oppressé d'un grand chagrin et qu'il 
ne pouvail rester un moment sans qu'un cuisant soupir s'exhaläl de ses lèvres. 

98. Souvent, poussée par la curiosité, une question venait sur les lèvres 
de Renaud, et là, arrêtée par la discrétion et la politesse, elle ne se décidait 
pas à s'en échapper. Enfin, le repas étant terminé, voilà qu'un valet 
chargé de ce soin pose sur la table une belle coupe d'or pur, garnie en 
dehors de perreries et remplie de vin. 

99. Le seigneur du palais lève les veux vers Renaud en souriant un 
peu; mais, en l'observant bien, il semblait avoir plus envie de pleurer 
que de riré : « Maintenant, dit-il, il m'est avis qu'il est temps de salis- 
faire à la promesse que vous m'avez rappelée plusieurs fois : il s'agit 
de vous montrer une expérience que doit être ténté de voir tout 
homme marié. 





100. « Tout mari, selon moi, doit loujours s'inquiéter de savoir si 


sa femme l'aime; s'il en recoit de la considération, ou si elle lui atüre 


Siance 101, 


des railleries:; si par elle il est encore digne du nom d'homme, ou sil 
est au rang des bèles à cornes. Le poids des cornes est le plus léger du monde, et pourtant combien 
il déshonore l'homme! Presque lout le monde l'apercoit, mais celui qui l'a sur sa téte ne le senl 
Jamais. 

101, « Si vous êtes sûr que votre épouse soit fidèle, vous avez plus raison de l'aimer et de 
l'honorer que l'homme qui la sait coupable, ou qui en est au doute où au soupçon. Bien des femmes 
chastes et honnêtes sont à lort exposées à la jalousie de leurs maris. Beaucoup de maris qui sont dans 
une parfaite sécurité s'en vont portant les cornes sur la tête. 


102. « Si vous voulez savoir si votre femme est chaste, comme je pense que vous le croyez el devez 
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le croire, €ar il est pénible de croire le contraire si on n'en a pas la preuve évidente, c'est par 
vous-méme, sans que personne vous dise rien, que vous vous en apercevrez, 
si vous buvez dans ce vase; car il n'a pas élé apporté iei pour un autre motif 
que pour vous mon(rer ce que Je vous ai promis. 

103. « Si vous buvez à celte coupe, vous verrez un effet étrange : si 
vous portez le cimier de Cornouailles, lout le vin se répandra sur votre poi- 
trine, et il ne vous entrera pas une seule goutle dans la bouche. Mais si 
vous avez une femme fidèle, vous boirez tout d'un trait. Maintenant mettez-vous 
en mesure d'éclaircir votre sort, » En disant cela l'hôte tenait ses veux fixés 
sur Renaud pour voir le vin se répandre. 


104. Presque décidé à chercher ce que peut-être ensuite il voudrait ne pas 





avoir trouvé, Renaud avance la main, prend le vase, et il allait faire l'expé- 


Stance 102 


rience. Puis il se mit à penser quelle aventure périlleuse c'était d'y porter les 
lèvres. Mais pérmeéllez, seigneur, que je me repose, je vous dirai ensuite quelle fut la réponse 


du paladin : 





Le 





CHANT QUARANTE-TROISIÈME 





1. O exécrable avarice! à soif insatiable d'avoir! ce qui 
mélonne, ce n'est pas que lu l’empares si facilement d'une 
ame vile et souillée d'autres taches, mais c'est que tu entraînes 
dans les mêmes liens, que lu saisisses comme ta proie, celui 
qui, par l'élévation de son génie, aurait pu, s'il l'avait évitée, 
mériter les plus grands honneurs. 

2. Tel mesure la terre, les mers, le ciel, et sait expliquer 
toutes les œuvres, lous les phénomènes de la nature, et élever 
le vol de ses pensées jusqu'à plonger ses regards dans le sein 
de Dieu, qui, une fois mordu par ton venin mortel, n'a plus 
qu'une seule pensée, qu'un ardent souei : réunir un trésor : 
cela seul le presse, il y met toute sa vie, toutes ses espérances. 

3. Un autre rompt des armées, se fait ouvrir les portes des 
cités guerrières ; il est le premier à opposer sa poitrine intré- 
pide aux dangers des batailles, le dernier à s'en retirer: et il 
ne peut se défendre de lomber jusqu'à la mort dans ton odieux 
esclavage. Dans d'autres éludes, dans d'autres carrières, bean- 
coup d'hommes auraient pu être illustres, acquérir un nom 
éclatant, lu en fais des gens obscurs. 

4. Que dirai-je de quelques belles el grandes dames, que 
j'ai vues, plus dures, plus inébranlables que des colonnes, 
résister avec constance à la beauté, au mérite, à la longue 


servilude d'amants fidèles. Voici venir l'avarite, Et soudain elle 


en dispose comme par enchantement, En un jour, sans amour (qui pourrait le croire?), elle Les livre 


en proie à un vieillard, à un homme laid, à un monstre. 
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5. Ce n'est pas sans raison que je me lamente ici. M'entende qui pourra, moi, Je m'entends 
bien. Pour cela, je ne m'écarle pas de mon propos, el je n'oublie pas l'objet de mon chant. Mais mon 
discours ne s'applique pas plulôt à ce que j'ai dit qu'à ce qui me reste à dire. Maintenant revenons 
à parler du paladin, qui était tout près de faire l'essai de la coupe. 

6. Je vous disais qu'il voulut faire quelques réflexions avant d'approcher le vase de ses lèvres. 
Il réfléchit en effet, puis il dit : « Bien fou serait celui qui se mettrait à chercher ce qu'il ne voudrait 
pas trouver. Ma femme est femme, et loute femme est faible; laissons ma confiance réstér ce qu'elle 
est. Jusqu'ici elle m'a été agréable, elle l'est encore. Que puis-je gagner à faire l'épreuve? 

7. « Elle pourrait faire peu de bien et beaucoup de mal. Quelquelois Dieu se fache qu'on le tente, 
Je ne sais si en cela je suis sage ou fou, mais je ne veux pas en savoir plus qu'il n'est nécessaire, Que 
ce vin soit done retiré de devant moi. Je n'en ai pas soif, el je ne veux pas que la soif m'en vienne; 
car une telle certitude, Dieu ne l'a pas moins défendue que l'arbre de vie à notre premier père. 

8. « De mème qu'Adam, après avoir goûté du fruit que Dieu lui avait interdit de sa propre bouche, 
passa, dans sa chute, de la joie à la douleur, et fut pour toujours condamné à la misère et à l'afflietion ; 
de mème, si l'homme veut savoir tout ce qu'a fait, tout ce qu'a dit sa femme, il lombe de la félicité 
dans le malheur et les larmes, et il ne peut jamais s'en relever. » 

9. Pendant que le bon Renaud parlait ainsi et repoussait loin de lui la coupe fatale, il vit un 
ruisseau abondant de larmes couler des veux du seigneur de ce palais, qui lui dit, après s'être un 
peu apaisé : « Maudit soit celui qui m'a persuadé de faire celte épreuve! c'est là, hélas! ce qui m'a 
fait perdre ma douce compagne. 

10. « Pourquoi ne vous ai-je pas connu dix ans plus lôt, de manière à pouvoir vous consuller avant 
le commencement de mes chagrins et de ces pleurs intarissables qui m'ont rendu presque aveugle ! 
Mais je veux lever devant vous les rideaux de la scène, pour que vous connaissiez mon malheur et 
que vous le plaigniez avee moi. Je vous dirai l'origine el le sujet de mon tourment incomparable. 

11. « Vous avez laissé un peu plus haut une ville ‘ voisine, autour de laquelle une rivière limpide 
qui sort de Benaco, forme un lac, puis s'éloigne ensuile el va se jeter dans le Pô. Gette ville fut 


fondée lorsque tombèrent en ruine les murailles du dragon d'Agénor *. Je naquis là d’une famille 
lrès-noble, mais dans une humble situation et dans une pauvre demeure. 

12, « Si la Fortune ne s'intéressa pas assez à moi pour me donner la richesse dès ma naissance, 
la nature suppléa à ce qu'elle n'avait pas fail pour moi, car elle me donna une beauté par laquelle je 
l'emporlais sur lous mes égaux. Dans ma jeunesse j'ai vu dames et demoiselles être éprises de ma 
figure. Et je réussis (quoiqu'il ne convienne pas à un homme de se louer lui-mème) à unir à 
cel avantage d'aimables qualités. 

13. « Dans notre ville était un sage, instruit dans tous les arts au delà de toute croyance; il comptait 
cent vingt-huit années quand il ferma les veux à la lumière du soleil. Il passa toute sa vie seul et 
sauvage, si ce n'est vers la fin où, entrainé par l'amour, il obtint à prix d'or la possession d'une belle 
dame, qui lui donna une enfant dont on cacha la naissance. 

14. « Afin d'empécher la fille de ressembler à sa mére, qui pour de l'argent avait vendu sa chasteté, 
ce trésor plus précieux que loul ce que l'on possède d'or au monde, il l'emporta loin du commerce 
des hommes, et dans le lieu le plus désert qu'il trouva, il fit par enchantement construire par les 
démons ce vaste palais, st beau et si riche. 

15. « Il confia à de vieilles el chastes matrones l'éducalion de sa fille, qui acquit une grande beauté. 
ne souffrait pas que même en son jeune âge elle püt voir un autre homme, ou s'entretenir avec lui; 
et pour qu'elle eût sous les yeux des exemples à suivre, il fit peindre ou sculpter les portraits de toutes 
les dames qui opposèrent toujours les barrières de la chasteté à l'amour illicite ; 

16. « Non-seulement ceux des femmes vertueuses, qui dans les temps antiques ont fait La gloire du 


monde, dont la renommée, proclamée par les anciens historiens, ne doit jamais finir, mais encore 
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ceux d'autres femmes chastes, qui rendront dans l'avenir le nom de l'Ital 


ie glorieux, el qu'il fit 
représenter lei dans lout l'éclat de leur beauté. Telle 


s sont les huit figures que vous voyez à cette 
fontaine. 

17. « Lorsque le vieillard trouva la jeune fille en ige d'être confiée à l'amour d'un homme, mon 
bon ou mon mauvais deslin voulut que je fusse choisi comme le plus digne d'elle entre tous: il 


m'abandonna comme dot de sa fille, outre ce beau palais, les vastes champs, les prairies, les élangs 


qui l'entourent à vingt milles à la ronde. 
18. « Elle était si belle, si bien élevée, qu'on ne pouvait dé 
travaux d'aiguille que le fut jamais Pallas. A la voir marche 


dit une créature céleste plutôt qu'une mortelle : elle s'é 


sirer mieux. Elle était aussi habile aux 
r, à entendre sa voix ou son chant. on eût 


lait appliquée aux beaux-arts non moins que 
son père et y excellait autant que lui. 


19. « Aux dons de l’espril, à sa merveilleuse beauté, qui aurait charmé jusqu'aux rochers mêmes, 


elle joignail une tendresse, une douceur, au souvenir desquelles il semble que mon cœur soit prêt à 
s'arrêter. Partout où j'étais, partout où j'allais, elle n'avait pas de plus grand plaisir que d'être avec 
moi. Nous vécimes ainsi longtemps sans avoir jamais une contrariété: à la fin notre bonheur fut 
troublé par une faute. 


20. « Mon beau-père mourut cinq ans après que je m'étais soumis au joug conjugal. C'est vers ce 
lemps que commencèrent les chagrins que je ressens encore. Je vous dirai comment. Tandis que, 
sous les ailes de l'Amour, j'étais tout entier absorbé dans celle dont Je vous fais l'éloge, une dame noble 
de ce pays s'éprit de moi et s'enflamma du plus ardent désir. 

21. « Elle savait, en fait d'enchantements et de maléfices, tout ce que peul en savoir une magi- 
cienne. Elle rendait la clarté à la nuit, répandait l'obscurité sur le Jour, arrêtait le soleil, 


dérangeait 
la marche de la terre. Cependant elle ne pouvait me décider à guérir sa 


blessure amoureuse, car je 
n'aurais pu la guérir sans faire une grave offense à mon épouse, 

22. « Ni son extrème séduction et sa beauté, ni l'entrainement de savoir combien j'élais aimé, ni 
ses riches dons, ni les nombreuses promesses qu'elle me faisait, ni ses instances continuelles, ne 
purent jamais oblenir que je détournasse, pour le lui offrir, une seule étincelle du feu de mon premier 
amour; car tous mes désirs élaient enchainés par l'assurance que ma femme m'était fidèle. 

23. « L'espoir, la confiance, la certitude que J'avais de la fidélité de ma femme, m'auraient fait 
dédaigner toute la beauté que posséda jamais dans sa jeunesse la fille de Léda, ou tout ce qui fut offert 
de savoir ou de richesse au fameux berger du mont Ida; mais mes refus n'eurent pas le pouvoir de 
me débarrasser de cette femme. 

24. « Un jour que la magicienne, nommée Mélisse, me rencontra hors du palais et put me parler 
lout à son aise, elle trouva le moyen d'inquiéter mon repos et de chasser de mon cœur, avec l'aiguillon 
d'une funeste jalousie, la confiance qui ÿ élail fixée. Elle commence par louer ma résolulion de garder 
ma fidélité à celle qui m'était fidèle. 

25. « Mais vous ne pouvez pas dire qu'elle vous soit fidèle avant d’avoir vu des preuves de sa 
lidélité. Parce qu'elle ne fait pas de faute, bien qu'elle puisse en commettre, vous croyez qu'elle esl 
pudique, qu'elle vous est fidèle. Mais, si vous ne la laissez Jamais aller sans vous, si vous ne lui 
Permellez jamais de voir d’autres hommes, d'où vous vient cette assurance de dire, d'oser m'affirmer 
qu'elle est pudiqne ? 

26. « Éloignez-vous un peu. quittez votre demeure, faites que la ville et les campagnes entendent 
dire que vous êtes parti et qu'elle est restée : laissez toute facililé aux amants et aux messages : si les 
sollicitations, si les cadeaux ne l'entrainent pas à outrager le lit nuplial, lorsqu'en le faisant elle croira 
qu'elle est cachée, alors vous pourrez dire qu'elle vous est fidèle. » 

21. « La magicienne ne cesse de me tenir de pareils propos, jusqu'à ce qu'elle m'amène à désirer 


voir de mes veux et mettre à l'épreuve la fidélité de ma femme. « Maintenant supposons, lui dis-je, 
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qu'elle soit telle que je ne saurais en avoir la pensée, comment pourrai-je acquérir la certitude 
qu'elle mérite soit une punition, soit une récompense? » 

28. « Mélisse me dit: « Je vous donnerai un vase à boire, d'une vertu rare et singulière, que fit 
jadis Morgane pour faire découvrir à son frère la faute de Genèvre. Celui qui a une épouse chaste 
peut y boire ; mais celui qui à pour épouse une femme libertine ne le peut; car le vin, quand il croit 
Le porter à ses lèvres, se répand entièrement sur sa poitrine. 

29. « Vous en ferez l'épreuve avant de partir, el, comme je le crois, vous boirez sans difficulté : car 
je pense que votre femme est encore pure; au reste, vous en verrez l'effet. Mais si, au relour, vous en 
faites de nouveau l'expérience, je ne garantis pas votre poitrine contre les taches ; si, au contraire, vous 
ne la mouillez pas, si vous buvez d'un trait, vous êles le plus heureux des maris. » 

90. « J'accepte l'offre. Elle me donne la coupe: j'en fais l'épreuve, et elle me réussit parfaitément, 
Car je trouve, comme je 
à elle-même : lenez-vous éloigné un mois ou deux, puis, à votre relour, prenez de nouveau la 


le désirais, ma chère épouse chaste et vertueuse. Mélisse me dit : « Laissez-la 
un peu 
coupe, et assurez-vous si vous buvez bien, ou si vous inondez votre poitrine. » 

31. « Il me paraissait dur de partir, non que je doutasse de sa fidélité, mais parce que je ne 
pouvais me résigner à rester deux jours ou seulement une heure sans elle. Mélisse me dit: « Je vous 
ferai découvrir la vérité par d'autres moyens. Je changerai votre voix, vos vélements, el vous vous 
présenterez sous la figure d'un autre. » 

32. « lei près, seigneur, est une ville que le Po défend entre ses larges et menaçantes embou- 
chures. et dont le ressort s'étend jusqu'à l'endroit où la mer s'éloigne du rivage et y revient. Comme 
ancienneté, elle cède aux villes voisines, mais elle rivalise avec elles de richesse et d'élégance. Elle fut 
fondée par un reste de Troyens échappés au fléau d'Attila. 

33. « Un chevalier jeune, beau et riche lient les rênes du gouvernement de celle contrée. Ayant 
poursuivi tout un jour son faucon égaré, il arriva près de mon château, y entra, en vil la maîtresse, el 
à première vue elle lui plut tellement qu'il en garda au cœur une impression profonde; et par la 
suite il ne cessa de chercher à l’entrainer par tous les moyens à satisfaire sa passion. 

34. « Elle lui opposa tant de refus, qu'à la fin il renonça à essayer de la séduire ; mais il ne put 
arracher de son souvenir l'image de sa beauté que l'amour y avait gravée. Mélisse me flatta, m'enjôla si 
bien, qu'elle me décida à prendre l'apparence de ce seigneur ; et elle changea, je ne sais comment, ma 
figure, ma voix, mes yeux et ma chevelure. 

35. « J'avais feint auprès de ma femme d’être parti, d'être allé dans le Levant. Ainsi changé et 
semblable au jeune séducteur, ayant sa démarche, sa voix, son costume, je m'en reviens, accompagné 
de Mélisse, qui s'était transformée el paraissait être un page ; elle portait avec elle les pierreries les plus 
précieuses que fournirent jamais l'Inde et les côtes de la mer Rouge. 

36. « Connaissant les êtres de mon palais, j'entre sans hésitation, Mélisse me suit; et je trouve 
mon épouse dans un moment si favorable, qu'elle n'a avec elle ni écuyer ni servante. Je Ini expose 
mes ardentes prières, puis je mets sous ses yeux une funeste excitation au mal, des rubis, des 
diamants, des émeraudes qui auraient ébranlé les cœurs les plus fermes. 

37. « Je lui dis que ce don est peu de chose auprès de ce qu'elle devait attendre de mor. Je lui parle 
des facilités qu'elle avait, son mari étant absent, et je lui rappelle que depuis bien longtemps, 
comme elle le savait, j'étais épris d'elle, et qu'un amour aussi fidèle que le mien mérite de recevoir 
enfin quelque récompense. 

38. « Dans le principe, elle se troubla beaucoup, elle rougit et ne voulut pas écouter; mais la vue 
des belles pierres précieuses, flamboyant comme du feu, amollit ensuite la résistance de son cœur, el, 
d'une voix basse et étouffée, elle me fit cette réponse dont le souvenir m'arrache la vie : qu'elle 
céderait à mes désirs, si elle pouvait croire que personne ne le saurail jamais. 

39. « Une telle réponse fut un trait empoisonné, dont je me sentis l'âme déchirée, Un froid mortel 
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parcourut mes os el mes veines, ma voix s'arrêta dans ma gorge, Mélisse, levant alors le voile de son 
enchantement, me rendit ma première forme. Pensez de quelle couleur dut devenir celle qui se voyail 
surprise dans un oubli aussi coupable. 

40. « Nous devinmes tous les deux päles comme des morts, muets tous les deux. nous reslions les 
yeux baissés. Ma langue pouvait à peine arliculer des sons, à peine lrouvai-je assez de voix pour 
m'écrier : « Eh quoi! ma femme, tu me trahirais donc, si tu trouvais quelqu'un pour acheter mon 
déshonneur? » Elle ne put me répondre que par un lorrent de larmes qui inonda ses joues. 

41. «Sa honte est grande, sans doute, mais plus vif encore est le dépit qu'elle éprouve de me voir 
lui faire un tel affront. Il grandil sans que rien l'arréle, 
jusqu'à devenir de la colère, une haine mortelle, Elle 
prend aussilot la résolution de me fuir, et, à l'heure où 
le soleil descend de son char, elle court au fleuve, et dans 
une barque qui lui appartenait, elle se fait descendre le 
courant pendant toute la nuit, 

#2. « Et le matin elle se présente devant le chevalier 
qui l'avait longtemps aimée, sous la figure et la ressem- 
blance duquel Je l'avais tentée contre mon propre honneur. 
On peut penser si sa venue fut agréable à celui qui avait 
été el était encore épris d'elle. De là elle me fit dire de 





ne plus espérer qu'elle füt jamais à moi, ni qu'elle me 
rendit son amour. | Bruce 42. 

#3. « Depuis ce jour, hélas! elle passe avec Ini sa vie 
dans le plaisir el se rit de moi; et moi, je languis du mal que moi-même je me suis fait alors, 
el je ne sais que devenir. Mon mal va toujours croissant, et il est juste que j'en meure:; désormais 


il me reste peu à en souffrir, Je crois même que je serais mort dès la première année, si je n'avais 


lrouvé du secours dans un seul motif de consolation. 
#4. « Ce qui me console, c'est que de tous ceux qui depuis dix ans sont venus dans mon palais 
(et je leur ai présenté la coupe à tous), je n'en ai pas trouvé un seul qui n'ait 
renversé la liqueur sur sa poitrine. Au milieu d'un si grand chagrin, je trouve (1 
quelque plaisir à voir chez moi tant de compagnons de mon infortune. Vous | 
seul, dans ce nombre infini, vous avez été assez sage pour refuser de faire ce 
pénilleux essai, 
45. « Pour avoir voulu chercher outre mesure ce que l'on doit savoir de sa 
lemme, désormais ma vie, qu'elle soit longue ou courte, ne saurait plus trouver 


une heure de tranquillité. Mélisse, dans le principe, fut joyeuse de cela; mais 





sa Joie passagère cessa bientôt. Comme elle avait été la cause de mon malheur, 
j'eus tant de haine contre elle, que je ne pouvais plus la voir. Siance 47. 

46. « Incapable de supporter d'être haïe de moi, qu'elle disait aimer plus 
que sa vie, pour ne pas avoir présent l'objet de sa peine, elle ne tarda pas beaucoup à partir de ce 
palais, où elle avait cru qu'elle resterait la maîtresse aussitôt que l'autre se serail éloignée ; et elle 
abandonna ce pays de telle façon que depuis je n’en ai jamais entendu parler. » 

#7. Tel fut le récit du triste chevalier; et quand il eut fini son histoire, Renaud resta quelque temps 
pensif, ému de compassion, puis 1 reprit ainsi: « En vérité Mélisse vous donna un mauvais conseil, 
elle qui vous proposa d'irriter les guêpes, et vous fütes peu avisé de chercher à découvrir ce que vous 
auriez voulu ne pas trouver. 

48. « Si votre femme, vaincue par l'avarice, fut amenée à vouloir vous manquer de fidélité, ne vous 


en élonnez pas ; elle n'est ni la première ni la cinquième femme qui ail succombé dans une si grande 
138 
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lutte. Des âmes plus fermes encore ont élé poussées à commettre pour un moindre prix des aclions 
bien plus honteuses. Combien d'hommes ne connaissez-vous pas qui, pour l'amour de l'or, ont trahi 
leurs maitres et leurs amis ! 

49. « Vous ne deviez pas l'altaquer avec des armes si redoutables, si vous désiriez la voir se défendre. 
Ne savez-vous pas que contre l'or il n’y a pas de marbres ni d'acier le mieux trempé qui puissent 
résister? Vous avez été, à mon avis, plus coupable en la tentant, qu'elle ne le fut elle-méme en y cédant 
sitôt. Si elle vous eût soumis à une pareille épreuve, je ne sais si vous auriez élé plus ferme. » 

50. Ainsi finit Renaud : en méme temps il se leva de table et demanda à aller dormir, Car, après 
s'être un peu reposé, il se propose de partir une heure ou deux avant le jour. Ia peu de temps, et le 
peu qu'il a il en règle très-sévèrement l'emploi, et ne le laisse pas perdre. Le seigneur lui dit qu'il 
pouvait, si bon lui semblait, aller se reposer. 

51. Car la chambre et le lit étaient prêts. Toutefois, s'il voulait suivre son conseil, il pouvait dormir 
toute la nuit à son aise, et, lout en dormant, s'avancer de quelques milles. « Je vous ferai préparer, 
dit-il, une petite barque avec laquelle filant rapidement el sans aucun danger vous vous avancerez 
toute la nuit pendant votre sommeil, et vous gagnerez une journée de route. » 





Sance Hi, 


52. Renaud accepta l'offre avec plaisir et remercia beaucoup son hôte obligeant. Puis, sans retard, 
il descendit vers le rivage où il était attendu par les bateliers. Là il s'étendit et se reposa lout à son 
aise, pendant que la barque, suivant le cours du fleuve el poussée par six rames, s'avançait agile el 
légère sur le fleuve, comme un oiseau à travers les airs. 

53. Aussitôt qu'il eut la tête posée, le chevalier français s'endormit; il avait ordonné qu'on 
l'éveillät quand il arriverait près de Ferrare. Il laisse Melara sur la rive gauche, Sermide sur la droite. 
Le bateau dépasse Figaruola et Stellata, où le P6 furieux abaisse ses branches *. 

54. De ces deux branches le patron prend la droite et laisse la gauche qui va vers Venise. Il passe 
Bondeno *, Déjà l'on voyait l'azur du ciel pälir vers lorient et l'Aurore, vidant ses corbeilles de fleurs, 
le blanchir et y répandre des teintes roses, quand, découvrant au loin les deux rochers du fort de 
Tealdo *, Renaud leva la tête. 

55. « O ville véritablement fortunée! dit-il. Mon cousin Maugis, contemplant les étoiles fixes el 
les astres errants, et conjurant quelque esprit prophétique, m'a prédit (pendant que je faisais avec 
lui ce chemin) que dans les siècles futurs ta gloire s'élèvera si haut, que lu seras la plus célèbre et la 
plus glorieuse de toute l'Italie. » 

56. En parlant ainsi, il descendait toujours rapidement le roi des fleuves sur ce bateau qui semblait 
avoir des ailes, I arriva enfin à la petite île ° la plus voisine de la ville. Et quoïqu'elle fût alors déserte 
et négligée, il fut pourtant joyeux de la revoir, et il lui fit bien fête: ear il savait combien, avec le cours 
des ans, elle s'embellirait et deviendrait magnifique. 


57. Une autre fois qu'il faisait cette route, il entendit dire à Maugis, qui était avec lui, que lorsque 
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le quatrième des astres aurait passé sept cents fois dans le signe du Bélier, celle ile deviendrait la plus 
agréable de toutes celles qu'entourérent jamais la mer, un élang ou une rivière, de sorte qu'en la voyant 
on n'entendrail plus vanter la patrie de Nausicaa *. 

58. I apprit que par ses beaux palais elle serait mise avant l'ile si chère à Tibère * ; que le jardin 
des Hespérides le céderait à la réunion dans ce beau lieu de toutes sortes de plantes rares; que Cireé 
n'avail pas dans ses élables autant d'espèces d'animaux qu'il y en aurait là; que Vénus, avec Cupidon 
et les Gräces, aurait son séjour en ce lieu, el non à Chypre et à Gnide, 

39. Et qu'elle serait telle par le zèle et les soins d'un prince qui, joignant la volonté au savoir uni à 
la puissance, couvrira si bien sa ville de remparts et de murailles, qu’elle pourra résister à tout le 
monde sans appeler de secours étrangers, et que tout cela serait exécuté par un fils d'Hercule, père 
lui-méme d'un autre Hercule ”, 

60. Ainsi Renaud se rappelait ce que son cousin lui avait dit autrefois, en prédisant les choses 
futures, dont il aimait à s'entretenir souvent avec lui; el tout en considérant l'humble cité : « Comment, 
se disaitil, peutil se faire que ces marais voient un jour fleurir tous les arts libéraux et les 
nobles études? 

61. « Etque d'un si petit bourg il puisse naître une ample cité d’une telle magnificence ? et que 
les marais et les fondrières qui couvrent lous les environs se changent en riantes et riches campagnes? 
Je te salue, 6 ville, el je révère d'avance les sentiments affectueux, la courtoisie, la noblesse de tes 
princes el les brillants mérites des chevaliers et des illustres citoyens. 

62. « Que lineffable bonté de Dieu, que la sagesse et l'équité de tes princes Le conservent avec 
la paix el l'amour dans l'abondance et dans la joie ; qu'elles te défendent contre toutes les fureurs de 
tes ennemis, et découvrent leurs mauvais desseins. Que tous les voisins enragent de ton bonheur, 
plulôt que lu n'aies à leur énviér quelque chose, » 

63. Pendant que Renaud se parle ainsi, le léger esquif fend les ondes avee tant de rapidité, que le 
faucon, répondant au eri de son maitre, ne s'abal point plus rapidement sur le leurre . Il prend la 
branche droite de l'embouchure de droite, et le pilote perd de vue la mer et les maisons. Il laisse 
derrière lui Saint-Georges, la tour de la Fosse et de Gaibana 

G£. Comme il arrive qu'une pensée en attire une autre el celle-là une autre encore, Renaud 
vint à se rappeler le chevalier dans le palais duquel il avail soupé la veille, et pour qui celle ville était, 
à vrai dire, un juste sujet de tristesse, et il se rappela le vase à boire qui faisait connaitre à chacun 
les fautes de sa femme. 

65. Etil se souvint aussi de l'épreuve que le chevalier lui raconta avoir faile : que, de tous ceux 
qui avaient fait l'expérience, il n’en lrouva pas un qui, buvant dans le vase, ne renversät le liquide 
sur sa poitrine, Tantôt il regrette, tantôt il se dit: « Je suis content de n'avoir pas voulu tenter une 
paraille épreuve. Si elle réussissait, je confirmais ma confiance; si je ne réussissais pas, en quelle 
silualion élais-je ? 

Ü6. « Ma confiance équivaut à une certitude, et je pourrais peu l'augmenter, De sorte que si 
l'épreuve m'eut bien réussi, j'en aurais liré peu de bien; mais au contraire beaucoup de mal, si 
j'avais appris de ma Clarisse ce que je n'aurais pas voulu. Ce serait jouer mille contre un; l'on a 
beaucoup à perdre et peu à gagner. » 

67. Pendant que le chevalier de Clermont était ainsi pensif et la tête baissée, un batelier qui était 
en face de lui le regardait avec une grande ailention. El comme il devina, comme s'il la voyait, la 
pensée qui l'oceupait, il se mil à s'entrelenir avec lui en homme qui parlait bien et avait de l'assurance. 

GS. Le résumé de leur raisonnement fat que bien mal avisé avail été celui qui avail essayé sur sa 
flemme une épreuve au-dessus des forces de la femme ; que celle que son cœur armé de chasteté 
peut défendre contre l'or el l'argent, aurail eu moins de peine à se défendre entre mille épées et au 


euhieu d'un feu ardent. 
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69. « Vous lui avez dit avec raison, ajoutait le batelier, qu'il ne devait pas lui offrir de ai riches 





Stante 14. 


cadeaux, car tous lés cœurs ne sont pas capables 
de résister à de tels assauts el à de tels combats. 
Je ne sais si vous avez entendu parler d'une 
jeune femme (car il se peul qu'on en ait parlé 
parmi vous) qui surpril son mari dans une faute 
semblable à celle pour laquelle 11 l'avait con- 
damnée à mort. 

70. « Mon maitre devail avoir présent à l'es- 
prit que l'or et les cadeaux font plover toute 
résistance; mais, quand 11 l'aurait fallu, il Le 
mit en oubli, et il précipita lui-même sa ruine. 
Il connaissait pourtant comme moi l'aventure 
qui se passa dans celte ville © voisine, sa 
patrie el la mienne, autour de laquelle le Min- 
cio, arrélé dans son cours, forme un lac el un 
marais. 

71. « Je veux parler d'Adomio qui fit à la 
femme d'un juge cadeau d'un chien rare. — 


Le bruit de cette histoire, dit le paladin, n'a 


point passe les Alpes, el elle ést réstéé parmi vous. Ni en France ni dans aucun pays où je suis 


Bianca 14. 





allé, je n'en ai entendu parler, Si done il ne t'est 
pas désagréable de me la dire, je consens volontiers à 
l'entendre. » 

72. Le pilote commença ainsi : « Autrefois il y avail 
dans ce pays un homme de famille noble, nommé 
Anselme, qui, vétu d'une longue robe, passa tonte sa 
Jeunesse dans l'étude de ce qu'enseigne. Ulpien ©: 1l 
chercha une épouse de noble naissance, belle et honnête, 
qui convint à son rang, et dans une ville voisine il en 
trouva une d'une beauté surhumaine , 

73. « Et de si bonnes manières el si gracieuse, qu'elle 
paraissait lout aimable et affectueuse, plus méme qu'il 
ne fallait pour le repos et la posilion de son mari. Aussi- 
tôt qu'il la posséda, il dépassa en jalousie tous les jaloux 
de ce monde. Et elle ne lui en donna pas d'autre motif 
que d'être trop aimable et trop belle. 

74. «Il y avail dans la même ville un chevalier d'une 
honorable et ancienne famille issue de celte famille 
alüère, sorlie des dents du serpent “; c'est de là aussi 
que descendaient Manto © et ceux qui, avec elle, bätirent 
ma ville natale. Le chevalier, qui se nommait Adonio, 
devint amoureux de celte belle dame. 

15. « Et, pour en venir à ses fins dans cet amour, 
il commenca à faire de folles dépenses en habits, en 


festins, el en se faisant honneur de sa fortune de manière 


à paraitre un chevalier distingué. Le trésor de l’empereur Tibère n'aurait pas suffi à tant de 
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dépenses. Je crois bien qu'il ne se passa pas deux hivers avant qu'il ent vendu tous ses biens 
palernels. 

76. « La maison, auparavant remplie malin el soir de tant d'amis. resta déserte ausstôt qu'elle 
n'offrit plus aux convives ni cailles, ni pérdreaux, ni faisans. Lui qui avait élé à la tôle de la compagnie 
élégante, il fut délaissé et relégué presque parmi les mendiants. Tombé dans la misère, il pensa à se 
relirer dans un lieu où il ne fût pas connu. 

77. « Dans celle intention, un malin, sans dire mol. il s'éloigne 
de sa patrie. Poussant des soupirs et versant des larmes, il s'avance 
le long de l'étang qui entoure les murs de la ville, et dans cette 
nouvelle afflietion 11 n'oublie pas la dame qui règne sur son 
cœur, Voici qu'une autre aventure vient l'élever du fond de son 
malheur à une extrême félicité, 

78. « I voit un paysan qui, avec un grand bâton, se fatigue à 
battre quelques buissons. Adonio s'arrête et lui demande pourquoi 
il se donne tant de mal. Le paysan lui dit qu'il a aperçu dans ce 
buisson un serpent lrès-vieux, le plus long et le plus gros qu'il 
ait jamais vu et qu'il pense voir jamais, 





79. « Et qu'il ne voulait pas s'en aller avant de l'avoir retrouvé 
el tué. Adonio ne supporta pas très-paliemment de l'entendre ainsi parler: il avait l'habitude de 
protéger les serpents, car sa famille en portait dans ses armes, en mémoire de ce qu'elle lirait sa 
première origine des dents du serpent semées [par Cadmus| ”. 

80. « Il parle et agit avec le paysan de telle façon que celui-e1 abandonne malgré lui son entre- 
prise, ne luc pas le serpent, cesse de le poursuivre et ne lui fait aucun mal. Adonio s'en va ensuite 
où il pense que l'on connail moins sa posilion, el il passe près 
de sept ans hors de sa patrie dans le malheur et le chagrin. 

81. « Ni l'éloignement, ni la détresse de sa vie qui ne lui 
permet guère de laisser errer sa pensée, n'empéchent l'amour, 
qui l'a si bien soumis à son pouvoir, de continuer sans cesse 
à brüler et à blesser son cœur. A la fin, il ne peul résister au 
désir de revenir vers la beauté que ses veux sont si impalients 
dé revoir. Triste, ayant une longue barbe, en fort pauvre 
équipage, 11 reprend la route du pays qu'il avait quitté. 

#2. « En ce temps-là ma patrie eut à envoyer au Saint-Pôre 
un orateur qui devail rester auprès de Sa Saintelé, el l'on n'avait 
pas fixé la durée de son séjour. On tire au sort, et il tombe sur 


le juge. À jour fatal, jour qui devait faire longtemps couler ses 





larmes ! Il présente des excuses, fait beaucoup de prières, de 
cadeaux el de promesses pour ne potol partir; mais à la fin il fut Stance 3. 
forcé de céder. 

83, « [ne lui semblait pas moins dur et moins cruel d'avoir à supporter une si grande douleur 
que sil s'était vu ouvrir le flane, que S'il avail vu une main lui arracher le cœur. Pâle de jalousie et 
craignant pour sa femme pendant son absence, il la prie avec les instances qu'il croit les plus 
pressantes, 11 la supplie de ne pas lui manquer de foi, 

8%. « Lui disant que mi la beauté, ni la noblesse, ni la grande fortune ne suffisent pour élever 
une femme au plus haut degré d'un renom honorable : il faut encore qu'elle ait la réputation d'étre 
chaste et qu'elle le soit réellement, el que cette vertu est surtout éstimable quand, avant à lutter, elle 


reste riomphante, et que maintenant elle allait avoir toute latitude de faire l'épreuve de sa chasteté. 
PEL 
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85. « Par ces paroles el par beaucoup d'autres il cherche à lui persuader d'être fidèle, Elle se 


| 


que dé larmes ! Elle jure 


désole de la dure nécessité de ce départ, Que de lamentalions, grand Theu ! 
qu'on verra le soleil s'obscureir avant qu'elle soil assez cruelle pour manquer à sa foi et qu'elle voudrait 
plutot mourir que d'avoir jamais un pareil désir. 

86. « Quoiqu'il ajoute foi à ses promesses el à ses protestations el qu'elles le tranquillisent an peu, 
il ne laisse pas cependant de chercher à 
en savoir davantage et de se préparer 
par ses recherches des sujets de chagrin. 
LL avait un anni renommé pour être habile 
à prédire lavenir, el qui, en fail de sor- 
liléges et d'arl magique, savail lout ou 
presque toul. 

87. « Ille pria de chercher à dé- 
couvrir St sa lemme, nommée Argie, 
resterait fidèle el chaste pendant le lemps 


qu'il serait séparé d'elle, ou si elle se 





conduirait d'une facon loule contraire, 
Stancé 46. Celui-ci, cédant à ses prières, prend ses 
mesures, trace l'aspect du ciel tel qu'il 

se présente: Anselme le laisse à l'œuvre, et le lendemain il retourne chercher sa réponse. 

88. « L'astrologue tenait la bouche close, 
pour ne pas dire au magistral quelque chose 
qui l'afligeal: et 1 cherche toutes sortes d'ex- 
cuses à son silence. Mais, quand 11 voit qu'il 
veut savoir son malheur, il lui déclare qu'elle 
violera sa foi aussitot qu'il aura mis le pied 
dehors, non point séduile par la beauté ni par 
les sollicitalions, mais corrompue par lappat 
du gain et par l'argent. 

89, « Ajoulez aux craintes, aux soupéons 
qui Le tourmentaient déjà, ces menaces, venues 
des mouvements célestes des astres, el jugez 
par vous-méme de Pélal de son cœur, si les 
peines d'amour vous sont connues. Et plus 
encore que toute la tristesse qui opprime, qui | 
trouble el bouleverse son esprit affligé, ce qui 
le désole, c'est de savoir que, vaineue par 
l'avarice, elle doit faire pour de l'argent le 


sacrilice dé sa pudeur. 





JÙ. « Or, pour SV opposer de tout son 
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pouvoir él ne pas la laisser tomber dans celle 
faute (ar la cupidité entraine parfois l'homme 
qui en est possédé à dépouiller les autels), 11 remit entre ses mains tout ce qu'il avait de bijoux el 
d'argent (et il en avail beaucoup}, les rentes, les revenus de tous ses biens, enfin tout ce quil 
possédit au monde. 

O1. « de te permets, dit-il. non-seulement d'en jouir, de les dépenser pour Les besoins. mais d'en 


faire ce qu'ilte plaira, de les consommer, de les jeter, de les donner et de les vendre. Je ne l'en demande 
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aucun conple, pourvu que lu me reviennes telle que je le laisse ; pourvu que lu me sois rendue telle 
que lu es présentement, je consens à ne retrouver ni terres ni domaines. 

92. « El la prie de ne pas habiter Va ville jusqu'à ce qu'elle apprenne qu'il est revenu, 
mais de rester à la campagne, où plus aisément elle pourra vivre loin de tout commerce. I disait 
cela parce qu'il pensait que d'humbles paysans, occupés de leurs lroupeaux ou des travaux des 
champs, ne pourraient [as COrrompre les chastes sentiments de son épouse. 

03. « Argie, tenant ses beaux 
bras passés au cou de son craintif 
mari et lui couvrant les joues d'un 
ruisseau de larmes qui coulaient 
de ses veux, se plaint qu'il la traite 
en coupable, comme si elle lui 
avail déjà manqué de foi : ses 
soupcons proviennent de ce qu'il 
n'a pas confiance en son amour. 

04. « Il serait trop long de 
raconter loul cé qu'ils se dirent au 
moment du départ. Ses dernières 
paroles furent : « Je le recom- 
mande mon honneur; » puis il 
prit congé de sa lemme et partit. 
Et vraiment, quand il fail tourner 
son cheval, il croit sentir son cœur 
sortir dé sa poitrine, Elle le suit 
du regard aussi loin qu'elle peut, 
el ses veux inondent ses joues de 
larmes. 

95. « Cependant Adonio, mi- 
sérable, souffreleux, ét, comme je 
l'ai dit, pale et la barbe hérissée, 
aval pris le chemin de sa patrie, 
espérant n'être plus connu. Il ar- 
rive sur les bords du lac voisin de 
la ville, à l'endroit où il avait se- 


couru le serpent assiégé dans un 





buisson épais par un paysan qui 
voulait Le mettre à mort. nor, fl 

06. « Comme il y arrivait à la 
pointe du jour, lorsque brillaient encore au cel quelques étoiles, il voit venir à lui, sur le rivage, 
une jeune femme dans un élégant costume étranger et avant un air de noblesse, bien qu'on ne 
vil autour d'elle ni écuyer ni servante. Elle l'aborda d'un air gracieux, et, ouvrant la bouche, 
cle Jui dit : 

O7. « Hien que vous ne Me CONNalssIeZ pas. chevalier, je suis votre parenté el je vous ai une 
grande obligation. Je suis volre parenté parce que l'origine de notre race à lous les deux remonte au 
lier Cadrmus. Je suis la fée Manto Ÿ, qui posa les premiers fondements de ce village: el c'est de mon 
nom (comme vous l'avez peut-être entendu dire) que je la nommai Mantoue. 


98. « Je suis une des fées; et pour vous faire aussi connaitre en quoi consiste la condition qui 


_ 
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nous est faite, nous sommes nées soumises à tous les maux, exceplé à la mort, Mais à cette faveur de 
l'immortalité est jointe une condition qui n'est pas moins redoutable que la mort. Tous les sepl jours 
chacune de nous est condamnée à changer de forme et à devenir couleuvre, 

99. « C'est une chose si pénible de se voir couverte de la hideuse dépouille et d'aller en rarmpant, 
qu'il n'y a pas au monde de souffrance pareille, el que chacune de nous maudit la vie. Et comme je 
liens à vous dire d'où provient l'obligation que je vous ai, vous saurez qu'en ce jour malheureux ee 
que nous sommes alors nous expose à des maux infinis, 

100. « I n°y a pas d'animal sur la terre qui soit autant haï que le serpent, et lorsque nous en avons 
l'apparence, nous nous voyons insultées et combattués par tout le monde. Qui nous voit nous frappe el 
nous donne la chasse. Si nous ne trouvons pas où nous réfugier sous terre, nous éprouvons combien 
pèse le bras de chacun. Mieux vaudrait pouvoir mourir que de resler estropiées ou brisées sous 
les coups. 

101. « Voici la grande obligation que Je vous ai : un Jour que vous passiez par ces charmants 
ombrages, je fus sauvée par vous des mains d'un paysan qui m'avait causé bien des tourments et des 
souffrances. Si vous n'aviez pas été là, je n'aurais pu échapper, ni éviler d'avoir la tête ou les reins 
brisés et de rester contrefaile et boileuse, puisque Je né pouvais rester morte. 

102. « Car pendant les Jours où nous rampons sur la lerre enveloppées dans une peau de serpent, 
le ciel, qui dans d'autres temps nous est soumis, refuse de nous obéir, el nous sommes privées de 
force. Dans d'autres moments, à un seul mot de nous, le soleil s'arrête et amortit sa lumière, la terre 
immobile lourne el change de place, la glace s'enflamme et le feu se congéle, 

103. « Maintenant je veux vous récompenser du bienfait que je vous dus alors. Aucune grâce 
ne m'est demandée en vain quand je suis délivrée de mon enveloppe vipérine, Je vous fais immé- 
diatement trois fois plus riche que vous ne l'éliez par l'héritage de votre père. Je ne veux pas que 
vous rédeveniez jamais pauvre; au contraire, plus vous dépenserez, plus s'accroitra votre fortune. 

104, « Et comme je sais que vous êles encore dans les anciens liens où l'Amour vous enchaina 
jadis, je veux vous enseigner les moyens qui vous aideront à salisfaire vos désirs. Maintenant que je 
sais le mari éloigné, je veux que, sans relard, vous suiviez mon conseil; que vous alliez trouver la dame, 
qui habite la campagne, et je serai avec vous, moi aussi. » 

105. « Elle continue à lui expliquer de quelle façon elle veut qu'il se présente à la dame, 
c'est-à-dire comment il doit être vêtu, comment au juste il doit lui parler, lui adresser ses prières el 
chercher à la séduire. Elle lui parle aussi de la figure qu'elle veut prendre, car, en dehors du jour 
où elle est mélamorphosée en serpent, tous les autres elle peut choisir à sa guise parmi toutes les 
formes qui existent au monde. 

106. « Elle Ini donne un costume de pélerin allant au nom de Dieu demander l'aumône de porte 
en porte. Elle se change elle-même en petit chien, le plus mignon que la nature ail jamais eréé ; ses 
longs poils sont plus blancs que l'hermine, il a un air gracieux el des mouvements merveilleux. Ainsi 
lransfigurés, ils se mellent en route vers le palais de la belle Argie. 

107. « Le jeune homme s'arrèle d'abord aux cabanes des ouvriers, et il commence à jouer de 
ses chalumeaux, au son desquels le chien se dresse et se met à danser. La voix et les cris viennent 
aux oreilles de la maîtresse, el la poussent à se déranger pour voir. Elle fait introduire le pélerin dans 
sa cour, comme le voulait la fatale destinée du docteur. 

108. « Et là Adonio commenca à commander au chien, et celui-ci à lui obéir et à faire des danses 
de notre pays ou des danses étrangères, avec ses pas, ses altitudes el ses peliles facons, Et enfin il 
fuit à la manière d'un homme tout ce que celui-ci voulait Jui commander, avec tant d'attention, que 
ceux qui le regardaient n'en pouvaient détacher les veux et respiraient à peine. 

109. « La dame fut émerveillée, et il lui vint un vif désir d’avoir ce gentil animal: elle en fit offrir 


Par Sa nourrice un bon prix au rusé pèlerin. « Eussiez-vous, répondital, plus de richesse que 
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abbé 


n'en pul jamais désirer la convoilise féminine, ce ne serait pas un prix suflisant pour payer une 


seule palle de mon chien. » 


110. « Et, pour prouver la vérité de ses paroles, il dit au chien de se retirer dans un coin avec In 


nourrice el de faire à celle femme la politesse d'une 
pièce d'or, Le chien se secoua el on vit lomber la pièce. 
Adonio dit à la nourrice de la prendre, el il ajouta : 
« Pensez-vous qu'il y ail un prix pour lequel je puisse 
donner un chien si joli el si utile ? 

111. « Quelle que soit la chose que je lui de- 
mande, je ne m'en reviens jamais les mains vides. Ce 
sont tantôt des perles, tantôt des bagues, tantôt des 
vétements élégants et de grand prix qu'il secoue, Dites 
pourtant à madame que je le liens à ses ordres, non 
pour de l'or, car l'or né pourrait le payer; mais, si elle 
consent que je passe une ouil avec elle, le chien est à 
elle, et elle en fera ce qu'elle voudra. » 

112. « Il dit, et lui donne une pierre précieuse 
produite à linstant pour l'offrir à sa maitresse. La 
nourrice croit avoir fait un meilleur marché que si 
elle avait dépensé dix ou vingt ducats. Elle retourne 
à sa mailresse el lui fait l'ambassade. Puis elle 


l'engage à salisfaire sa fantaisie en acquérant ce 
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chien précieux; car elle peut lacquérir au prix d'une chose qu'on ne perd pas en la donnant. 


115. « La belle Argie fait d'abord un peu la dif- 
ficile, en partie parce qu'elle ne veut pas rompre 
sa foi, en parlie parce qu'elle pense que toutes les 
merveilles qu'on raconte ne sont pas possibles. La 
nourrice lui rappelle les faits, insiste, la tourmente, 
Qui dit qu'il esl rare de trouver une si bonne fortune, 
et fait tant qu'elle choisit un autre jour pour voir le 
chien hors de la présence de tant de curieux. 

114. « Celle autre exhibilion que fit Adonio fut la 
ruine el la fin du docteur. Il fit tomber des doublons 
par dizaines, des rangées de perles, loule sorte de 
pierres précieuses: tellement que le cœur superbe 
s'adoucit, et la résistance devint d'autant moims forte 
qu'elle ne larda pas à savoir que celui qui venait de lui 
poser une lelle condition, était le chevalier son ancien 
adorateur. 

115%. « Les encouragements de la coquine de nour- 
rice, la présence et les prières de l'amant, la vue des 
trésors qu'il lui présente, la longue absence du pauvre 


docteur, l'espérance que personne ne le rapporterait, 
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firent une telle violence à ses chastés pensées, qu'elle accepta le joli chien elelle le paya en se jetant 


dans les bras de son amant. 


116. « Adonio jouit longlemps de sa belle maîtresse, à qui la fée porta grand amour et s’altacha si 


bien qu'elle s'engagen à rester loujours avec elle, Le soleil parcourul tous les signes du zodiaque avan 
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que le juge eût son congé: il revint enfin, mais plein d'une extréme inquiétude à cause de ce que [ni 
avait dit autrefois l'astrologue. 

147. « Arrivé dans sa patrie, il vola d'abord chez l'astrologue et lui demanda si sa femme Pavail 
trahi et trompé, ou si elle lui avait conservé sa foi el son amour. Celui-ci figura d'abord l'emplacement 
du pôle et mit à leur place Loutes les planètes, puis il répondit que ce qu'il avait craint élait arrivé 
comme il l'avait prédit: 

118. « Que corrompue par de très-riches présents, sa femme s'était abandonnée à un élranger. 
Cela fut un si grand COUP pour le docteur, qu'un Coup de lance ou d'épieu eut été moins cruel. Pour 
être plus certain, il s'en va alors (bien qu'il soit trop disposé à croire le devin) trouver la nourrice. 
et, la prenant à part, il cherche adroitement à savoir la vérité. 

119. « Avec de larges détours il essaye de la circonvenir et, lantôt ici, tantôt à, d'en retrouver la 
trace. Au début il ne trouve rien, quelque diligence qu'il fasse. Pour la nourrice une telle aventure 
n'avail rien de neuf; aussi niait-clle el gardail-elle 
uné figure impassible. Et, comme sa leçon étail 
faite, son maitre resta un mois entier en suspens 
entre le doute et la vérité. 

120. « Que le doute lui eut paru bon, s'il avail 
deviné quelle douleur lui causerail la certitude ! C'est 
en vain qu'il a essavé d'arracher, à force de prières 
et de cadeaux, la vérilé à la nourrice; il n'a jamais 
pu frapper un seul endroit qui mail sonné faux. En 
homme d'expérience il se décida à attendre que la 
discorde pénéträl dans la maison; car, où 1% a des 
femmes, il y a des querelles et des disputes. 

121. « I en advint comme il sv était allendu:; 
car, au premier différend qui s'éleva entre elles, ln 
nourrice, sans qu'il l'y provoquät, vint lout lui 
raconter et né lui cacha rien. Il sérait trop long de 


dire quel choc soutint le cœur, combien fut abattu l'es- 





prit consterné du malheureux juge, que cette nouvelle 
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accabla tellement, qu'il fut sur le point de devenir fou. 

122, « Enfin, vaincu par la colère, il se décida à 
mourir, Mais en commencant par luer sa femme. Il veut qu'un fer teint de leur sang à lous les deux 
metle fin à l'inconduite d'Argie et à sa propre douleur. Poussé par un désir furieux el aveugle, 1l revient 
à la ville el envoie à la campagne un fidèle serviteur, qu'il charge d'exécuter ce qu'il lui commande. 

12%. «Il lui ordonne d'aller trouver à sa campagne sa femme Argie, et de lui dire de sa part qu'il 
est accablé d'une fièvre si mauvaise, qu'elle pourra difficilement le trouver vivant; qu'elle doit done. 
sans plus allendre de compagnons de route, venir, si elle l'aime, avec son serviteur (elle viendra: 1l 
sait bien qu'elle ne fera pas une objection), el en chemin il devra lui couper la gorge. 

124. « Le domestique va chercher sa maitresse dans l'intention d'exécuter sur elle ce que son 
maitre lui a commandé. Elle prend d'abord son petit chien, monte à cheval el se met en route. Le 
chien l'avait prévenue du danger, en lui disant qu'elle ne devait pas cependant se refuser à partir; 
qu'il avait bien réfléchi et trouvé le moyen de la secourir dans ce grand péril. 

125. « Le domestique s'était écarté du chemin et par différentes routes solitaires il arriva, à dessein, 
au bord d'une rivière qui de l’Apennin venait se jeter dans ec fleuve. Ily avait là un bois, une forël 
sombre et noire, loin d'une ville et de toute maison de campagne. Ce lieu silencieux lui parul 


favorable pour l'acte cruel qui lui était imposé. 


= 
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126. «I Ure l'épée, el dit à sa maitresse quel ordre son maitre Jui a donné; de sorte qu'avant de 
mourir elle doit demander pardon à Dieu de toutes ses fautes, Je ne saurais vous dire comment elle 
disparut: quand le servileur croyait la frapper, il ne la vit plus; il la chercha partout autour de lui, et 
enfin il resta tout honteux. 

127. « I relourne vers son maître, humilié et confus, la ligure ellarée et exprimant la frayeur. Il 
lui raconte l'étrange aventure, el sans pouvoir dire comment cela est arrivé. Le mari ne savait pas que 
sa femme eut la fée Manto à ses ordres; car la nourrice, qui lui avait tou appris, lui avait, je ne sais 
pourquoi, caché celle circonstance. 


128. « Ine sait que faire, car il n'a ni vengé sa grave offense, ni diminué sa douleur, Ce qui étail 
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un fétu est maintenant une poutre, tant le chagrin lui pèse, tant son cœur est accablé, La faute qu 
peu de gens connaissaient est maintenant si manifeste, qu'il craint qu'elle ne soit bientôt sue de 
lous. La première aventure pouvait être cachée, mais la seconde deviendra bientôt publique par toute 
la terre. 

129. « Maintenant que le malheureux domestique a découvert à Argie ses mauvais desseins contre 
elle, il pense bien que celle-ci, pour ne pas retomber au pouvoir de son mari, se sera mise sous la 
protection de quelque homme puissant, qui la gardera en se moquant du mari et en le déshonorant. 
Et peut-être tombera-telle aux mains de quelqu'un qui sera à la fois son amant adullère el son 
entremetleur. 

130. « Pour remédier à ce malheur, il envoie en häle dans tous les environs des courriers et des 


lettres. 11 fait prendre des informations en Lombardie, dans un lieu, dans un autre, sans négliger une 
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ville; puis il va en personne et ne laisse pas un endroit sans y aller ou y envoyer des espions. Mais il 
ne peut parvenir à découvrir ce qu'elle est devenue. 

131. « A la fin il appelle le serviteur à qui avait élé imposée la lache cruelle qui élail restée sans 
effet. Il lui ordonne de le conduire à l'endroit ‘où, d'après ce qu'il disait, Argie avait disparu. Car 
peut-être, après s'être cachée le jour dans quelque fourré, elle va s'abriler la nuit sous quelque 
toit. Le serviteur lé mène à l'endroit où il pense trouver une épaisse forèt, el c'est un vasle palais 
qu'il aperçoit. 

132. « Pendant ce temps la belle Argie avait fait faire à sa fée, par enchantement, un palais 
d'albätre, rapidement élevé et tout orné d'or au dedans ét au dehors. L'on ne peut mi dire ni 
imaginer quelle était sa magnilicence à l'extérieur el combien il renfermait de mchesses. Celui de 
mon seigneur, qui vous parul si beau hier soir, ne serait qu'une chaumiére auprès de celui-là. 

133. « Non-seulement les salles, non-seulement les chambres el les galeries, mais les écuries, 

les caves étaient ornées de tapis, de rideaux richement lissés 


el de dessins variés. Il y avait une prodigieuse quantité de 
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vases d'or el d'argent, de gemmes bleues, vertes, rouges, 
creusées el luillées en forme de grands plals, de coupes el 
de bassins. Partout on vovait des brocarts d'or et de soie. 
Le 134. « Le juge (comme je vous le disais! vint se heurter 
contre ce palais, là où il croyait ne pas même trouver une 
colonne, mais seulement un simple bois. Son élonnement 
était si profond qu'il croyait avoir perdu l'esprit; il ne savait 
| s'il était ivre, s'il révail, ou si sa cervelle s'était envolée. 
{ll 135. « Devant la porte il voit une Éthiopienne, au nez 
épalé, aux lèvres épaisses, etil lui semble qu'il n'a jamais 
vu, qu'il ne verra jamais une figure aussi laide et anssi 
désagréable: avec cela difforme de corps, comme on repré- 
sente Ésope, et faile pour atlrister, si elle y était, le paradis 
même; sale, grasse, vêlue comme une mendiante, el Je ne 
dis pas encore la moitié de sa laideur, 


ee 136. « Anselme, ne voyant personne autre qui puisse lui 


Stance 135. apprendre à qui apparlient ce palais, s'approche d'elle et le 

lui demande. « Ce palais est à moi, » répond-elle. Le juge esl 

persuadé qu'elle se moque de lui, et qu'elle lui fait un mensonge. Mais la négresse d'allirmer par 
serment que celle habitalion est la sienne et qu'aucun autre n'a rien à y prélendre. 

137. « Et elle lui offre, s'il désire la visiter, d'y entrer et de la parcourir comme il voudra; el sil 
y a quelque objet qui lui plaise pour lui ou pour ses amis, qu'il le prenne el l'emporte. Anselme 
donne son cheval à tenir à son serviteur, el il franchit le seuil. Conduit à travers les salles et les 
chambres, 1 va de bas en haut, admirant toutes choses. 

138. « Il va contemplant l'élégance, la richesse de la demeure, la beaulé du travail, la décoration 
royale. Il se dit souvent : « Tout l'or qui est sous le soleil ne pourrait payer celle magnifique rési- 
dence. » A cela la hideuse Éthiopienne répond et dit : « Tout eela pourtant trouve son prix : si ce 
n'est pas avec de l'or ou de l'argent qu'on peut le payer, c'est avec quelque chose qui coûte 
beaucoup moins. » | 

139. « Et elle lui fit la même proposition qu'Adonio avait faite auparavant à sa flemme. À celle 
laide et déshonnète demande, le juge la regarde comme une brute ou une folle. Trois et quatre refus 
n'empéchent pas la négresse de continuer, et elle emploie tant de moyens pour persuader le juge. 


lui offrant toujours le palais pour récompense, qu'elle le fait céder à son infime désir. 
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140. « Sa femme Argie, qui se tenait près de là cachée, lorsqu'elle le voit tombé dans la même 


e qu'elle, s'éla ors en criant : | 


docteur estimé pou acesse ! Su PTE na 
pour sa sagesse! Surpris en si mauvaise, en si vicieuse aventure. pensez s'il devint 
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L#L. « La dame, pour se décharger et couvrir Anselme de honte, l'élourdit de ses cris : « Comment 
faut-il te punir pour cé que je l'ai vu faire avec une créature si méprisable, si, pour avoir cédé aux 
impérieux désirs de la nature el aux prières de mon amant, tu veux me tuer? Lui, du moins, il était 
beau et charmant, et il m'a fait un présent auprès duquel ce palais est sans valeur. 

142, « Si je te semblais mériter la mort, reconnais que tu la mérites cent fois: et quoiqu'en ce 


lieu ma puissance soit telle que je peux faire de toi ce qu'il me plaira, pourtant je ne veux pas tirer une 
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autre vengeance plus cruelle de ta trahison, Metions, mon cher mari, mettons de pair le doit et 
l'avoir, et pardonne-moi comme je te pardonne. 

143. « Que la paix soil faite à la condition de laisser dans l'oubli toutes nos fautes passées, el de 
ne plus pouvoir, ni par nos paroles, ni par nos acles, nous reprocher lun à l'autre, toi ma faute, 
et moi la tienne. Le mari trouva le traité avantageux et n'hésila pas à accorder le pardon, C'est ainsi 
qu'ils revinrent à la paix et à la concorde, el ils furent depuis téendrement attachés l'un à l'autre. » 

L44. Ainsi parla le batelier; la fin de son histoire fit un peu rire Renaud, et son visage devini 
rouge comme du feu au récit de la honte du docteur. Il loua beaucoup Argie d'avoir tendu un piége 
à cet oiseau et de l'avoir fait donner dans le filet où elle était tombée elle-même, mais d'une 
manière moins coupable. 

145. Lorsque le soleil arriva au plus haut de sa course, le paladin fit préparer la table que 


l'obligeant Mantouan avait, pendant la nuit, pourvue d'amples provisions. Pendant ce temps il voit 





Siance 140. 


# vient et s'enfuit a son tour 


fuir à sa gauche le beau pays et à sa droite l'immense marais. Argenta 
avec ses environs, ainsi que le rivage où Santerne * repose sa tête. 

146. « Alors, je crois, la Bastia n'existait pas, la Bastia où les Espagnols n'eurent pas trop à se 
vanter d'avoir arboré leurs étendards, mais où les Romagnols eurent encore plus à se plaindre. De 
là à Filo* ils poussent leur bateau dans la rivière de droite, et il semble qu'il vole. [ls le dirigent 
ensuite par le canal d'eau dormante *, qui les porte vers midi près de Ravenne. 

147. Renaud, bien qu'il eût souvent peu d'argent, en avait assez alors pour donner une grali- 
fication aux mariniers avant de prendre congé d'eux. De là, changeant de chevaux et de guides, 1l passe 
le soir par Rimini *, n'attend pas le malin à Montefiore, et il arrive à Urbin presque au lever 
du soleil. 

148. I n'y avait alors ni Frédéric *, ni Élisabeth, ni le bon Guido, ni François-Marie *, ni 
Léonore, qui avec une insistance, non hautaine, mais courtoise, eussent invilé un guerrier st fameux 
à s'arréler plus d'une soirée chez eux, comme ils ont fait pendant tant d'années et comme ils font 
encore aujourd'hui à l'égard de dames et de chevaliers qui passent par là. 

149. Comme personne ne le relient là par la bride, Renaud descend en droite ligne à Cagli. Par la 


montagne que traversent le Métauro ou le Gauno, il passe l’Apennin *, qu'il n'a plus à main droile; 
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il traverse l'Ombrie et l'Étrurie, et descend à Rome : de là à Ustie, et là il s'embarque pour la ville ? où 
le pieux Enée déposa les restes d’Anchise, 

150. Là il change de navire et il se fait rapidement conduire à la petite île de Lipadusa, cette île 
qui avait été choisie par les combattants et où ils s'étaient déjà rencontrés. Renaud presse et excite les 
matelots, qui font avec les voiles et les rames tout ce qu'il est possible de faire, mais les vents contraires, 
et d'une violence fächeuse pour lui, le firent arriver un peu trop lard. 

151. Il débarqua au moment où le prince d'Anglante avait accompli heureusement sa glorieuse 
entreprise ; il avait lué Gradasse et Agramant, mais la victoire avait été sanglante et funeste. Le fils 
de Monodant y avait succombé, et Olivier, atteint d’une grave el dangereuse blessure, était languis- 
samment étendu sur le sable, souffrant peine et martyre de son pied démis. 

152. Le comte ne put retenir ses larmes quand il embrassa Renaud, et il lui raconta qu'on lui 
avait tué son cher Brandimart, qu'il avait loujours trouvé si fidèle et si dévoué. Renaud n'eut pas 
les veux moins humides quand il vit la tête fendue de son ami; puis de là il alla embrasser Olivier 
qui, le pied brisé, était assis sur le sable, 

153. I leur donna toutes les consolations qu'il pouvait leur offrir, bien qu'il ne püt se consoler 
lui-même; car il se voyait comme quelqu'un arrivé au dessert, quand la table du repas avait été 
enlevée. Les serviteurs parlirent pour la ville détruite et ensevelirent les restes de Gradasse et 
d'Agramant dans les ruines de Biserte: là ils donnèrent la nouvelle certaine du combat. 

154. Astolphe el Sansonnet se réjouirent beaucoup de la victoire remportée par Roland, moins 
pourtant qu'ils ne l’eussent fait si la vie n’eût pas élé ravie à Brandimart. L'idée de sa mort diminue 
tellement la joie du triomphe, qu'ils ne peuvent rasséréner leur visage. Maintenant qui d'entre eux 
voudra se charger d'annoncer une si grande douleur à Fleur-de-lis ? 

155. La nuit qui précéda celle journée, Fleur-de-lis réva que cette cotte d'armes qu'elle avait 
tissue el brodée de sa main pour en parer Brandimart, elle la voyait de toutes parls à moilié couverte 
de goultes rouges répandues comme dans un orage. Il lui semblait que c'était elle-méme qui l'avait 
brodée de la sorte, et puis qu'elle s'en affligeait. 

156. Et il lui semblait qu'elle disait : « Pourtant mon seigneur m'a demandé de la lui faire toute 
noire; pourquoi done, contre son désir, l'ai-je brodée d'une façon si étrange? » Elle tira de ee songe 
un lriste présage, puis le soir la nouvelle arriva. Mais Astolphe la {int encore cachée jusqu'à ce qu'il 
püt aller la voir avec Sansonnet, 

157. Dés leur entrée, ne voyant pas sur leur visage la joie d'une telle victoire, elle comprend, sans 
autre nouvelle, sans autre avis, que son Brandimart n'est plus vivant: son cœur en reste si saisi, ses 
yeux ont tellement en haine la lumière du jour, tous ses sens sont tellement accablés, qu'elle se laisse 
lomber à terre, comme si elle était morte. 

158. En reprenant ses esprits, elle porte ses mains à ses cheveux, à ses belles joues, répétant en 
vain le nom qui lui est cher; elle les meurtrit, les flétrit le plus qu’elle peut: elle s'arrache les 
cheveux et les disperse; elle crie comme une femme possédée par le démon, ou comme on dit 
qu'autrefois les ménades couraient au son du cor en tournant sur elles-mêmes. 

159. Elle prie tantôt l'un, tantôt l’autre de lui donner un couteau pour qu'elle se le plonge dans 
le cœur. Elle veut courir au port où était arrivé le navire portant les corps des deux princes. Elle veut 
mettre en pièces les cadavres dé l'un et de l’autre et satisfaire sur eux une douloureuse et cruelle 
VENSeance: O1 bien elle veut traverser la mer et aller à la recherche du Corps de son seigneur pour 
mourir à ses côtés. 

160. « Hélas! dit-elle, pourquoi, Brandimart, l'ai-je laissé aller sans moi à ce combat? C'est la 
seule fois que La Fleur-de-lis t'ait vu partir sans te suivre. Si j'étais venue, je l'aurais été d'un grand 
secours; j'aurais toujours eu les regards fixés sur loi, et si j'avais apercu Gradasse venant derrière 


loi, je l'aurais averti d'un seul cri. 
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161. « Ou peut-être j'aurais pu être assez rapide pour me glisser entre vous el recevoir le coup 
à la place, je l'aurais fait un bouclier de ma tête. Ma mort n'était pas un grand mal. De toute manière 
je mourrai, et on ne recueillera aucune utilité de ma triste mort. Si j'élais morte en te défendant, je 
n'aurais pu faire un meilleur emploi de ma vie. 

162. « Si cependant en voulant l'aider j'avais eu contre moi les destins cruels ét lout un ciel 
ennemi, je l'aurais du moins donné les derniers baisers, j'aurais au moins baigné ton visage de mes 
larmes. Avant que lon âme füt avec les saints anges retournée à lon Créateur, Je l'aurais dit: « Va 
en paix et attends-moi là-haut, car, en quelque lieu que lu sois, j'ai häle de le rejoindre. » 

163. « Est-ce là, Brandimart, est-ce là le royaume dont tu devais bientôt prendre le sceptre? 
Est-ce ainsi que je vais arriver avec loi à Dammogire ? Est-ce ainsi que lu vas me recevoir sur le 
trône royal? O fortune cruelle ! quelle destinée lu me ravis! Oh! quelle espérance lu m'enlèves 
aujourd'hui! Hélas ! que tardé-je, puisque j'ai perdu ce bien si précieux, à rénonéer au résle ? » 

164. Pendant qu'elle se répand ainsi en paroles, une impélueuse fureur se réveille en elle, une 
sorte de rage. De nouveau elle s'arrache les cheveux, comme si ses beaux cheveux élaient coupables 
de son malheur. Elle se tord, elle se mord les mains, elle enfonce ses ongles dans son sein et dans ses 
lèvres. Mais, pendant qu'elle se tourmente et qu'elle se consume dans les larmes, je reviens à Roland 
el à ses compagnons. 

165. Roland, avec son beau-frère qui a grand 
besoin de soins et de médecin el aussi pour choisir 
une place convenable pour la sépulture de Brandimart, 
s'en va vers la montagne qui éclaire la nuit de ses feux 
et obseureit Le jour de sa fumée. Ils ont le vent propice, 
et à droite le rivage n'est pas très-éloigné. 


166. Avec le vent frais qui leur était favorable, ils 





lévent l'ancre au déclin du jour, la déesse silencieuse 

Stanco 168. leur montrant la bonne route à la clarté de son erois- 

sant. Le jour suivant, ils abordent sur les charmants 

rivages qui s'étendent autour d'Agrigente. Là Roland fait préparer pour le lendemain soir tout ce qui 
est nécessaire pour de pompeuses funérailles. 

167. Lorsqu'il voit ses ordres exécutés, la lumière du soleil était éteinte. Au milieu d'une 
nombreuse noblesse qui, sur son invitation, élait accourue de tous les environs à Agrigente, Roland, 
sur le rivage éclairé par une quantité de torches allumées et retenlissant de cris et de gémissements, 
s'avance vers l'endroit où avait élé déposé le corps de celui que, mort ou vivant, il avail si 
fidèlement aimé. 

168. Là Bardin, chargé d'années, se lenait en pleurs près du cercueil; par la quantité de larmes 
qu'il avait versées dans le navire, ses yeux el ses paupières devraient s'être fondus. Aceusant le ciel 
cruel et les étoiles funestes, il rugissait comme un lion en proie à la fièvre. Pendant ce temps, ses 
mains impies el furieuses s’allaquaient à ses cheveux blancs el à ses rides. 

169. Au retour du paladin les cris s'élevèrent plus forts et les gémissements redoublérent. Boland 
s'approche du corps el, sans parler, reste quelque temps à contempler ce cadavre pale comme l'est le 
soir le lis ou la flexible acanthe eueillis le matin. Après un grand soupir el tenant les yeux loujours 
fixés sur lui, il lui parlé ainsi : 

170. « O mon vaillant, mon cher, mon fidèle compagnon, qui es iei mort, je sais que fu vis au ciel, 
el que lu as conquis une vie que ne peuvent le ravir ni la chaleur des étés ni le froid des hivers. 
Pardonne-moi si tu me vois pleurer, parce que je me plains d'être resté el de ne pas parlager avec 
Loi la béalitude, et non pas parce que tu n'es plus ici-bas avec moi. 


171. « Je reste seul sans toi, et je ne peux plus rien trouver sur la terre qui me plaise. Si jélus 
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avec loi dans les tempêles, dans la guerre, pourquoi n’en est-il plus de méme dans la paix et dans le 
calme? Mes fautes sont done bien grandes, puisqu'elles m'empéchent de sortir de cette fange sur tes 
traces. Si j'ai élé avec toi dans la peine, pourquoi maintenant N'äai-je pas aussi ma par! dans ce 
que lu as gagné? 

172. « C'est loi qui as gagné, c'est moi qui ai perdu. Toi seul as gagné, la perte n'est pas pour 
moi seul. L'Halie, la France et l'Allemagne vont participer à ma douleur, Ah! combien le seleneur 
mon oncle, combien les paladins vont avoir de régrels ! combien l'Empire et la sainte Eglise, qui ont 
perdu leur plus ferme appui! soil 

173. « Oh! combien la mort enlève aux ennemis de terreur et d'épouvante! Oh! combien le 
paganisme sera raflermi! Quel courage, quelle ardeur il va reprendre ! Dans quel état va rester ta 
compagne! Je vois d'ici ses pleurs, j'entends ses cris : je sais qu'elle m'accuse, et qu'elle me hait 
peul-étre ; car c'est par moi qu'elle 
perd en loi toute son espérance. 

174. « Mais, Fleur-de-lis, qu'il 
nous reste au moins celle consola- 
lion, à nous qui sommes privés de 
lui, que tous les guerriers aujour- 
d'hui vivants doivent lui envier la 
gloire d'une si belle mort. Ni les 


Décius , ni celui qui s'engloutit 
a Rome dans le Forum, mi ce Co- 
drus”® tantvanté par les Argiens, ne 
se dévouèrent à la mort d'une ma- 
mère plus ulile pour les autres et 
plus glorieuse pour eux que ton 
époux. » 

139. Telles étaient entre autres 


les paroles de Roland. Cependant 





les moines gris, blancs ou noirs, e 
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lous les autres ecclésiastiques à 
leur suite, marchant en ordre deux 
a deux, priaient Dieu pour l'âme du défunt, afin qu'il lui accordät le repos éternel parmi les bien- 
heureux. De tous côtés des torches allumées semblaient avoir changé la nuit en jour *. 

136. Is lévent la civiére, el les comtes et les chevaliers se mettent à la porter tour à tour. Elle était 
couverte d'un drap de soie de couleur pourpre, sur lequel couraient de riches broderies d'or et de 
grosses perles. Sur de magniliques coussins, garnis de pierreries el d'un travail aussi beau, aussi digne 
un seigneur, élit étendu le chevalier, recouvert d'une robe de couleur pareille et de même travail. 

177. Trois cents hommes choisis parmi les plus pauvres de la contrée précédaient le cortége. 
[ls étaient tous vêtus de longs manteaux noirs tombant jusqu'à terre. Cent pages suivaient, montés 
sur de vigoureux chevaux propres à la guerre, et les chevaux ainsi que leg pages balavaient la terre 
de leurs habits de deuil. 

138. Le ecreueil élail accompagné en avant el en arrière d'une multitude de drapeaux déployés, 
où étaient peintes diverses armoiries qui, jadis enlevées à nulle bataillons vaincus, avaient été 
conquises à l'Empereur et à l'Église par la vaillance, aujourd'hui éteinte, de celui qui était élendu là. 
On y voyait aussi un grand nombre de boucliers portant les devises des guerriers fameux à qui ils 
avaient élé enlevés, 


139. Cent el cent autres personnes emplovées à différents usages dans les obsèques, enveloppées 
142 
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plutôt que vètues de robes noires, s'avancaient porlant, comme tout lé reste, des torches allumées, 
Puis à leur suile venait Roland, dont les yeux rouges et tristes se remplisstient à tout moment de larmes, 
Non moins affligé que lui, venait Renaud. Olivier avait élé retenu par son pied brisé. 

180. IL serait trop lon de vous dire dans mes chants toutes les cérémonies, de vous raconter 
lout ce qui fut distribué de draps noirs el violets, ce qui fut consumé de torches allumées, De là on 
se dirigea vers la cathédrale, et nulle part, sur le passage, les yeux ne restèrent secs, La mort d'un 
guerrier si jeune, si beau, si brave, exeitait la pitié de tous, sans distinction de sexe, de rang ou d'âge. 

181. I fut déposé dans l'église, el, après qu'il eul reçu des femmes linutile hommage de leurs 
larmes el de leurs sanglols, après que les prêtres eurent sur Lui dit l'Efeison et les autres prières de 
l'Église, on plaça le corps dans un cercueil sur deux colonnes, et Roland le fit couvrir d'un riche drap 
d'or, en altendant qu'il pül être déposé dans un tombeau d'un plus grand prix 

182. Roland ne quilla pas la Sicile avant 
d'avoir envoyé rechercher les porphyres el 
les albätress il (it Caire le dessin du monu- 
ment et engager à grands frais les meilleurs 
sculpleurs. Ensuite Fleur-de-lis, à son arri- 
vée en ce lieu, fit dresser les tables de marbre 
el les grands pilastres, car Roland était déjà 
parti. Elle s'y fit transporter du rivage afri- 
Cain. 

183. El, voyant que ses larmes ne laris- 
saient pas el que ses soupurs obslinés ne 
cessment de s'exhaler, comme les messes el 
les offices qu'elle faisait dire ne pouvaient 
soulager ses regrets, elle se résolul dans son 
cœur de ne plus quiter ce lieu-là, tant que 
son äme reslerail unie à son corps: et elle 
se fil construire dans le mausolée une cellule 


où elle s'enferma el passa louté sa vie, 





184. Outre les messagers et les lettres 

SUNRRTER qu'il lui envoie, Roland va en personne pour 

la ramener, Si elle veut se retirer en France. 

lui offre d'être, avec une grande pension, la compagne de Galerane ©; si elle désire retourner auprés 

de son père %, il veut l'accompagner jusqu'à Lizza: si elle a le dessein de se consacrer à Dieu, il lui 
construrs un monastère. 

185. Elle se tenait dans le monument funèbre; el Ki, consumée d'auslérilés, prianl jour et nuit, 

elle ne vécut pas longtemps, car les fils de sa vie furent bientôt tranchés par les Parques. — Déja les 
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trois guerriers français avaient quitté l'ile, où les antiques Cyclopes eurent jadis leurs grolles. Is 
parlaient tristes el désolés de laisser derrière eux leur quatrième compagnon. 

186. Is ne voulaient pas s'éloigner sans un médecin chargé de soigner Olivier, dont la cure, mal 
prise au début, étail devenue difficile et douloureuse; et, à la manière dont ils l'entendaient se plaindre, 
ils étaient tous effrayés de sa situation. Pendant qu'ils en parlaient entre eux, il vint au pilote une idée 
qu'il communiqua el qui plul à tout le monde. 

187. 1 dit qu'à peu de distance, sur un éeueil solitaire, il y avait un ermile à qui lon ne s'adressail 
jamais en vain, soil qu'on lui demandät des conseils ou dés secours; qu'il faisait des choses surna- 
lurelles, comme de rendre la vue aux aveugles, de rappeler les morts à la vie, d’un seul signe de 


croix d'arréler le vent el d'apuiser la mer quand elle est le plus furieuse. 
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188. [ls ne devaient pas douter, s'ils all 
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aient trouver cet homme si cher à Dieu. qu'il ne guéri 
leur ami Olivier, puisqu'il avait donné des preuves plus éclatantes de son pouvoir. Ce conseil plut 
lellement à Roland, qu'il se dirigea vers ce saint ermi lage, el, la proue loujours dirigée sur le but du 
vovage, ils apercurent l'écueil au lever de l'aurore. 

189. Lorsqu'on le découvrit, les habiles mariniers s'en approchérent sûrement. Là, avec l'aide 
des servileurs el des rameurs, on descendit le Marquis dans le bateau et on le lransporla à travers les 
flots écumants jusqu'au dur écueil, et de là jusqu'au saint ermitage, au saint crmilage, à ce même 
viellard par les mains duquel Roger avait reçu le baplôme. 

190. Le serviteur du souverain du ciel accueillit Roland et ses compagnons, leur donna sa 
bénédielion avec un air affable et s'informa ensuite de leurs aventures, bien qu'il eût été déjà 
prévenu de leur arrivée par les messagers célestes. Roland lui répondit qu'il venail implorer son 
secours pour son beau-frère ; 

191. « Que eétail en combattant pour la foi du Christ Qu'il avait été réduit à une si ‘dangereuse 
extrémilé, Le saint homme Jui enleva d'abord loule (riste inquié 


lude, el lui promit de le guérir 
complétement. N'élant pourvu d'aucun onguent, mi 
instruit dans la médecine des hommes, il se rendit 
à la chapelle, adressa sa prière au Sauveur el en sortit 
avec uné grande confiance : 

12. « Et, au nom des trois personnes éternelles, du 
Pêre, du Fils et du Saint-Esprit, il donna sa bénédiction 
a Olivier. © pouvoir que donne le Christ à celui qui 
croit en lui! 1 chassa toute la douleur qu'éprouvait le 
chevalier, et son pied redevint aussi sain, plus ferme et 
plus agile qu'il ne fut jamais. Et Sobrin avait été pré- 
sent à ce qui s'élail passé. 


193. Sobrin, arrivé à la suite de ses blessures à un 





élal qu'il sentait empirer de jour en jour, aussitôt qu'il 
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voit le grand ét évident miracle du saint ermile, se 
décide à laisser Mahomet de côté et à confesser le Christ pour Le Dieu vivant el lout-pnissant, el 
demande, d'un cœur domplé par la foi, à être initié à nos saints mystères. 

194. L'homme juste le baptise alors, et de plus il lui rend par ses prières loute sa vigueur pri- 
milive, Roland et les autres chevaliers n'eurent pas moins de joie d'une pareille conversion que de voir 
Olivier délivré et affranchi de son dangereux mal. Roger en fut plus joyeux encore que les autres, 
el cela augmenta beaucoup sa foi et sa dévotion. 

195. Roger, depuis le jour où il était arrivé à la nage sur cet écueil, y était toujours resté. Le 
religieux vieillard, conservant toute sa douceur au milieu de ces guerriers, les exhorte et les invité par 
ses prières à éviter les souillures et la fange, et à traverser purs cette mer morte qui s'appelle la vie et 
qui plait tant aux insensés. C'est vers le chemin du ciel qu'il faut toujours diriger ses veux. 

196. Roland envoya un serviteur vers le navire et fit apporter du pain, de bon vin, du fromage 
el du jambon, et ils oblinrent de l'homme de Dieu, qui avait lout à fait oublié le goût des perdrix, 
puisqu'il était habitué à se nourrir de fruits, qu'il mangeät par bonté de la viande et bût du vin pour 
faire comme lout le monde. Après qu'ils se furent restaurés à lable, ils s'entrelinrent entre eux de 
béaucoup de choses. 

197. Et comme il arrive souvent en parlant qu'une chose en fait découvrir une autre, Roger 
ut à la fin reconnu par Renaud, par Olivier et par Roland pour ce Roger qui excelle dans les armes 
él dont chacun s'accorde à louer la valeur. Renaud lui-même ne l'avait pas reconnu cornme le guerrier 
avec qui il s'était mesuré dans le champ clos. 
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198. Le roi Sobrin l'avait bien remis aussitôt qu'il l'avait vu paraitre avec le vieillard; mais il 
préféra d'abord rester muet el silencieux que de s'exposer à une erreur, Puis, lorsque les autres 
apprirent lous que c'était Roger, dont le courage, la courtoisie, la haute et profonde valeur étaient 
renommés par tout l'univers; 

199. Lorsqu'on sut aussi qu'il s'était fait chrétien, tous vinrent à Lui d'un air bienveillant et joyeux. 
L'un lui prend la main, un autre l'embrasse ou le serre sur sa poitrine. Plus que tous les autres le 
seigneur de Montauban s'empresse de lui faire des caresses et de lui donner des marques de 
distinction. Pourquoi Renaud plus que tous les autres? C'est ce que je me réserve de vous dire 


dans l'autre chant, si vous voulez l'écouter. 
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l. Souvent sous d'humbles toits et dans de pauvres demeures, 
au mieu des calamités et des disgräces, les cœurs s'unissent 
d'une plus tendre amitié qu'au sein des richesses qui excitent 
l'envie, qu'au milieu du luxe des cours royales, et des palais 
splendides, pleins dé soupçons el d'embuüches, où la charité 
est complétement éteinte, et où il n'y a que de feintes appa- 
rencés d'amilié. 

2, De là vient que parmi les princes el les seigneurs les traités 
et les conventions sont si fragiles. Les rois, les papes, les empe- 
reurs se liguent entre eux aujourd'hui; demain ils seront ennemis 
mortels, parce que ces apparences extérieures ne répondent 
pas à l'état réel de leurs cœurs et de leurs esprits : sans plus de 
souci du juste que de l'injusle, ils ne pensent qu'à leur intérêt. 

3. Ces hommes, quoiqu'ils soient peu capables d'amitié, paree 
qu'elle ne se trouve pas dans ces lieux où l’on ne parle jamais 
ni sérieusement ni en riant sans dissimuler sa pensée, si la 
mauvaise fortune les réunit par hasard dans une humble 
cabane, ils en viennent en peu de temps à connaitre l'amitié 
(ee qu'ils n'avaient pu fure en beaucoup d'années). 

4, Le saint vieillard dans sa cellule parvint plus aisément à unir 
ses hôtes par le lien solide d'une affection véritablé,qu'un autre n'eul 
pu le faire dans la cour d'un roi; et ce lien ful ensuile si durable, 
qu'il ne se rompit jamais jusqu'à la mort. I les trouva tous pleins 


de bonté, et leurs âmes plus pures que le plumage des eygnes. 


5 ILles trouva tous aimables et courtois, non doués de cette politesse perlide que Je vous dépergnais 


loui à l'heure. la politesse cle CÉTIX qui ne ar présentent jamais d découvert ml TE montrent loujours 
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sous de fausses apparences. De tout ce qui avait pu jadis les diviser le souvenir s ellaça complétement 
entre eux, el quand ils seraient dé la même race, issus des mêmes parents, ils ne pourraient lous 
s'aimer davantage. 

6. Plus que tous les aulres le seigneur de Montauban caressail Roger el lui lémoignait des 
égards, tant parce qu'il avait déjà éprouvé, les armes à la main, combien il était courageux el 
redoutable, que parce qu'il le trouvait plus doux et plus affable que ne le fut jamais au monde 
aucun chevalier; mais bien plus encore parce qu'il savail combien pour divers motifs il lui aval 
de grandes obligations. 

7. I savait qu'il avait délivré Richardet du plus imminent péril, quand le roi d'Espagne le fit saisir 
dans le lit de sa fille: puis qu'il avait liré les deux fils du due Boves (comme je l'ai déja raconté) 
des mans des Sarrasins él des bandits qui étaient avec le Mavençais Bertolas. 

8. I lui semblait que cette dette l'obligeait à lui témoigner plus d'atlachement et de considération : 
el il éprouvail beaucoup de regret et de chagrin de n'avoir pu le faire auparavant, quand l'un était à 
la cour d'Afrique et l'autre au service du roi 
Charles. Aujourd'hui qu'il le trouve devenu 
chrétien, il se réjouit de pouvoir faire ce qui 
ne lui avait pas été possible auparavant. 

9. Le courtois chevalier fait à Roger toute 
sorte d'offres de service: il Le fête, il l'honore. 
Le prudent érmilé, voyant ces sentiments de 
bienveillance, saisit l'occasion et s'adresse à 
eux en cés lermes : « L'amitié étant établie 
comme elle l'est entre vous, il ne resté plus 
(etc'est une chose que J'obtiendrai, je l'espère, 
sans difficultés) qu'entre vous soil encore 
contractée une alliance, 

10. « Alin que de vos deux illustres races, 


qui n'ont pas d'égales en noblesse au monde, 





naisse une postérité qui brille d'un plus grand 

Stance 1. éclat que ne brille le soleil dans toute la sphère 

qu'il parcourt; qui, à mesure que s'écouleront 

les années et les lustres, deviendra plus glorieuse, et durera (selon que Dieu m'inspire de vous le 
révéler) lant que les cieux conserveront leur cours accoutumé, » 

11. Conlinuant à parler plus ouvertement, le saint vicillard fait tant qu'il persuade à Renaud 
de donner Bradamante à Roger; etil n'a guère à les prier pour cela ni Fun ni l'autre. Olivier et le 
prince d'Anglante approuvent le projet de conclure eette union : ils espérent que Charles el Avmon y 
consenliront, et que toute la France l'approuvera. 

12. Voila ce qu'ils disaient: mais ils ne savaient pas que dans ce moment Aymon, avec l'autori- 
sation du fils de Pépin, avait pris un engagement avec l'empereur grec Constantin, qui lui demandait 
la main de Bradamante pour son fils Léon, héritier du grand empire, Ce jeune homme s'était enflammé 
pour elle sans la voir, sur ce qu'il avait entendu publier de sa vaillance. 

13. Aymon lui avail répondu qu'il ne pouvait par lui seul conclure cette affaire, sans en parler 
auparavant à son fils Renaud, alors absent de la cour; qu'il croyait bien qu'il y consentirait avec 
empréssement, et serait flatté de s'allier à une si haute parenté : toutefois, à cause de la srande 
considération qu'il avait pour son fils, il ne voulait rien décider sans lui. 

14. Maintenant Renaud, qui, éloigné de son père, ignorait loutes ces démarches impériales, 


promit là sa sœur à Roger, de son plein gré et de l'avis de Roland et de celui de tous ceux qui étaient 
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avee lui dans l'érmilage, mais par-dessus tout pressé par les instances de l'ermite, Etil croyait vérita- 
blement qu'Aymon serait heureux de cetle alliance. , 

15. Celle journée, la nuit el une grande partie du jour suivant, ils restèrent avee le sage anachorète, 
comme s'ils oublimient de retourner à leur navire. quoiqu'il souffät un vent favorable à leur voyage. 
Mais leurs matelots, qu'un si long séjour finissail par ennuver, envoyaent message sur message, el 
les sollicitérent tellement de partir, qu'ils se décidérent à regret à se séparer de l'ermite, 

16, Roger, qui élait resté dans un si long exil sans mettre le pied hors du rocher. prit congé de 
ce maitre respectable qui lui avait enseigné les vérités de la foi, Roland rattacha à son côté Balizarde 
et lui rendit l'armure d'Hector et le bon cheval Frontin, tant pour lui manifester d’une manière 
sensible son allachement que parce qu'ils étaient à lui auparavant. 

17. Et quoique le paladin eût de meilleurs droits sur l'épée enchantée, enlevée par lui à force 


de peine el de travaux du formidable jardin !, que n'en avait Roger, car celui-ci l'avait reçue du 
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voleur ? qui lui donna aussi Fronlin, pourtant il la lui donna volontiers avec le reste des armés, 
aussitôt qu'il lui en fit la demande. 

LS. Is furent bénis par le pieux vieillard, et ils retournérent enfin sur leur vaisseau. Les 
rames furent mises à la mer et les voiles ouvertes au vent. Et ils eurent un lemps si pur el si serein, 
qu'il n'yeut besoin ni de prières ni de vœux, jusqu'au moment où ils entrérent dans le port de Marseille. 
Mais qu'ils y restent maintenant jusqu'à ce que je ramène auprès d'eux le glorieux due Astolphe. 

19. Après qu'Astolphe eut appris la nouvelle de la sanglante et triste victoire *, voyant que désormais 
la France pouvait être rassurée contre Les attaques de l'Afrique, il pensa à renvoyer dans son pays le roi 
des Nubiens. avec son armée par la même roule qu'il avait prise, quand il avait marché contre Biserte. 

20. Le fils d'Ogier avait déja renvoyé la flotte qui avait détruit les païens sur mer. Par un nouveau 
miracle, aussitôt que le peuple noir en ful sorti, 11 changea en feuilles les bordages des navires, les 
poupes el les proués *, et les rendit à leur premier état. Puis vint le vent, et al les emporta comme 
une chose légère dans les airs et les fit disparaitre en un instant, 

21. Toutes les troupes nubiennes partirent de l'Afrique, les unes à pied, lés autres à cheval. 
Mais auparavant Astolphe déclara à Senape qu'il lui devait une reconnaissance infinie et élernelle, 
pour être venu en personne lui donner du secours avec toutes ses forces el tout son pouvoir. Enfin 
Aslolphe leur donna à emporter le terrible et impétueux vent du midi emprisonné dans loutre ?, 


22, Il leur donna, dis-je, enfermé dans des outres le vent qui souffle ordinairement du midi avec 
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une telle violence, qu'il agite comme des vagues, soulève dans les airs le sable aride et le fait tour- 
billonner jusqu'au ciel; ils devaient l'emporter pour s'en servir sans avoir à en souffrir pendant leur 
trajet, el, une fois arrivés dans leur pays, le laisser sortir de sa prison. 

23. On lit dans Turpin que, lorsqu'ils furent aux passages du grand Atlas, tous leurs chevaux 
se changérent en rochers au mème 
instant, de sorte qu'ils s'en retour- 
nérent comme 1ls élaient venus. Mais 
il est temps maintenant qu'Astolphe 
passe en France; aussi, lorsqu'il eut 
pris ses dispositions dans les prinei- 
pales places du pays des Maures, il fit 
déployer les ailes à son hippogryphe. 

24. Il vola en Sardaigne d'un seul 
lait, el de Sardaigne il passa sur le 
rivage de la Corse; de là il tint sa 


route au-dessus dé la mer, en tirant 





ER un peu le mors à main gauche. A la 

fin il arrèla sa course légère sur le 

floral de la riche Provence, où il suivit à l'égard de l'hippogryphe tout ee que le saint 
évangéliste * Jui avait dit. 

25. Le saint évangéliste lui avait ordonné, une fois arrivé en Provence, de ne plus le monter, 
de ne plus chercher à domptler sa fougue impétueuse au moyen de la selle et du frein, mais 
de lui rendre la liberté. Déjà la plus basse planète du ciel ?, qui s'enrichit toujours de nos pertes *, 
avail enlevé sa sonorilé au cor, qui élail devenu non pas rauque, mais lout à fait muet, aussilôt que 
le guerrier était entré dans le séjour divin. 

26. Aslolphe arriva à Marseille pré- 
cisément le jour même où y élaient arrivés 
Roland et Olivier, et avee eux ensemble 
le héros de Montauban et le brave Sobrin, 
et Roger plus brave encore. Le souvenir 
de leur compagnon qui avait succombé. 
empêcha les paladins, ainsi heureusement 


réunis, de se réjouir comme ils devaient le 





faire dans une si grande vicloire. 
Stance 29, 27. On avait annoncé de la Siale à 
Charles la mort des deux rois, el la prise de 
Sobrin; il savait que Brandimart avait été tué; il avait également appris ce qui regardait Roger. 
Ces nouvelles lui avaient mis la joie dans le cœur et sur le visage; elles l'avaient soulagé d'un poids 
intolérable, poids qui avait été si lourd à ses épaules, qu'il lui faudrait du temps pour s'en relever. 
28. Pour honorer ces guerriers, qui élaient le soutien et la meilleure colonne du Saint-Empire, 
Charles envoya la noblesse du royaume pour aller au-devant d'eux jusqu'à la Saône, Lui-même 
il sortit hors des murs, avec son glorieux entourage de rois et de ducs, el avec la reine son 
épouse, accompagnée des plus nobles et des plus belles dames de la cour, magnifiquement parées. 
29. L'empereur, le front clair et joyeux, les paladins, les amis, les parents, la noblesse, le peuple 
donnent au come el aux autres d'évidents témoignages d'affection. On entend érier : Mongraine et 
Clermont. Les embrassades se prolongent sans fin. Renaud et Roland réunis à Olivier présentent 

Roger à leur souverain. 
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30. Etils lui racontent qu'il était fils de Roger de Rizza, et d'un mérite égal à celui de 
son père. Nos escadrons peuvent dire jusqu'à quel point il est courageux et fort, et comme sont 
redoutables les coups qu'il porte, En ce moment arrivent Marphise et Bradamante, les deux nobles 
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el charmantes compagnes. La sœur de Roger va l'embrasser, l'autre jeune femme se lient davantage 
sur la réserve. 

31. Roger par respect était descendu de cheval, l'empereur ly fait remonter, et il le fait 
marcher à ses côtés ; il n'oublie aucune des marques d'honneur qu'il peut lui donner. Il savait bien 
qu'il était revenu à la vraie foi. Car aussitôt que les guerriers 
étaient descendus à terre, ils avaient adressé un récit détaillé à 
La Charles, 

32. Ils rentrèrent ensemble avec une pompe lriomphale et 
en grande fête dans la ville décorée de feuillages et de guirlandes. 
Toutes les rues sont couvertes de tapis. Des fenélres et des 
terrasses de charmantes dames et demoiselles jettent à pleines 
mains un nuage d'herbes et de fleurs, qui, descendant d'en 
haut, se répandent sur les vainqueurs et autour d'eux. 

33. Gà et là, au tournant des encognures de places, on lrouve 
dés arcs de triomphe et des trophées rapidement élevés, où 
sont représentés les ruines et l'embrasement de Biserte et 
d'autres faits glorieux ; ailleurs des estrades pour différents jeux, 


des spectacles, des histrions, des représentations dramatiques ; 





el de tous les côtés élail celle juste inscriplion : « Aux 
libérateurs de l'Empire. » 

34. Au milieu du bruit aigu des trompettes, des hautbois 
sonores ", de toute sorte de musique, au milieu des rires, des applaudissements, des éclats de joie et 
du contentement du peuple dont la foule déborde, le grand empereur descendil à son palais, où 


pendant plusieurs jours celle compagnie se livra aux divertissements des lournois, des mascarades, 
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des farces, des danses et des banquets. 
35. Un jour Renaud fil savoir à son père qu'il désirait donner sa sœur à Roger; qu'en 


présence de Roland et d'Olivier il La lui avait promise pour femme: que ces chevaliers pensaient 
114 
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comme lui, qu'il élail 
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impossible de trouver une alliance non pas préférable, mais seulement égale 


à celle-là au point de vue de la noblesse, de la naissance et de la valeur. 
36. C'est avec quelque dépit qu'Aimon apprend de son fils qu'il ait 
osé, sans se consuller avec lui, marier sa fille, que son intention 
est d'unir au fils de Constantin, el non à Roger, qui non-seulement 
n'a pas de royaume, mais qui ne peut dire de rien au monde: Cela 
m'apparlent; ne sail-il pas qu'on n'apprécie guère la noblesse et 
encore moins le courage, si la richesse ne les accompagne aussi? 

37. Plus encore qu'Aimon, sa femme Béatrice bläme son ils et 
l'accuse d'arrogance:; en secrel el ouvertement elle s'oppose à ce que 
Bradamante devienne la femme de Roger. Elle veut dé lout son pouvoir 
faire d'elle une impéralrice du Levant. Renaud reste opiniätre et veut 


lenir sa parole sans qu'il y manque un iota. 


| 38. La mère, qui éroil que sa magnanime fille partage ses désirs, lexhorte à dire qu'elle aime mieux 


| Bancs 0, 





mourir que de devenir la femme d'un pauvre chevalier: elle ne la 
regarde plus comme sa fille, si elle souffre un lel affront de son 
frère; qu'elle refuse donc intrépidement, el lienne bon, car 
Renaud ne saurait la contraindre. 

39. Bradamante reste silencieuse el ne s'aventure pas à 
contredire les paroles de sa mère; car elle a une telle vénération, 
un lel respect pour elle, qu'elle ne peut penser à né pas lui 
obéir. D'un autre côté, elle regarderait comme une faute grave 
de consentir à dire ce qu'elle ne consent pas à faire. Elle n'y 
consent pas parce que céla né lui ést plus possible; car l'Amour 
lui a ravi tout pouvoir de disposer de son cœur. 

40. Elle n'ose mi refuser mi se montrer salisfaie: elle se 
contente de soupirer sans répondre, Puis, quand elle est dans un 
endroit où on ne peul l'entendre, ses veux versent des larmes à 


flots; et elle fait sentir à son sein qu'elle meurtrit, à sa blonde 


chevelure qu'elle arrache, une partie de la douleur qui la lourmente, et c’est ainsi qu'elle se 
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parle en exhalant ses plaintes : 

41. « Hélas! ce que je désire est ce que ne veut pas celle 
qui doit avoir plus de pouvoir sur ma volonté que jé ne puis 
en avoir moi-même. Aurai-je si peu de respect pour la volonté 
de ma mère, que je lasse passer ma volonté avant la sienne? 
Ah! quelle faute plus grave pour une demoiselle, quel tort 
plus coupable, que de prendre un mari contre la volonté de 
ceux à qui jé dois toute obéissance ? 

42. « O malheureuse! la tendresse que je porte à ma 
mère aura-l-ellé donc la puissance de faire que je l'aban- 
donne, mon cher Roger, el que je me voue à une nouvelle 
espérance, à de nouveaux désirs, à un nouvel amour ? ou 
mettrai-je de côolé la soumission respectueuse que de bons 
enfants doivent à de tendres parents, et aurai-je seulement 
égard à mes plaisirs, à mon contentement, à mon bonheur? 


43. « Hélas! je sais tout ce que je dois faire; quel esl le 
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que mes sens n'en aient encore plus? Si l'Amour la chasse et l'écarte loin de moi, et ne me permet 
pas de disposer de moi, ou dé songer seulement à en disposer, sinon qu'autant que cela lui plait, el 
seulement à la condition que je dise, que je fasse lout ce qu'il a dicté. 

44%, « Je suis fille d'Aimon el de Béatrice, el, malheureuse, je suis l'esclave de l'Amour. Si je tombe 
dans l'erreur, j'espère trouver auprès des auteurs de mes jours une tendre indulgence ; mais si j'offense 
l'Amour, qui parviendra par ses prières à me sauver de sa fureur? Voudra-t-il entendre une seule 
de mes excuses, el ne pas mé faire subilement mourir? 

45. « Hélas! par des efforts longs et obstinés j'ai cherché à amener Roger à la vraie foi; je l’y ai 
amené à la fin; mais à quoi cela me sertl, si ce que je fais de bien tourne à l'avantage d'un autre ? 
Ainsi ce nest pas pour elle que l'abeille renouvelle son miel, qu'elle ne possède jamais, Mais je 
veux plutôt mourir, avant qu'il soit vrai que je prenne un autre mari que Roger. 

46. « Si je m'obéis ni à mon père ni à ma mère, c'est à mon frère que j'obéirai, à lui qui est 
infiniment plus sage qu'eux, lui dont le grand âge n'a pas affaibli le jugement. Et Roland lui-même 
donne aussi son consentement à ce que veut Renaud, J'ai pour moi celui-ci el celui-là, ces deux 
chevaliers que le monde honore et craint plus que tout le reste de notre famille ensemble, 

#7. « Si chacun proclame ces deux héros la fleur, la gloire et la splendeur de la maison de 
Clermont; si on les élève au-dessus des autres, s'ils les dominent plus que la tèle n'est élevée au-dessus - 
des pieds, pourquoi dois-je vouloir qu'Aimon dispose de moi avant Roland et le comte? Je dois 
d'autant moins Le vouloir, que l'engagement avec le prince grec ést douteux, landis que j'ai été 
promise à Roger. » 

#8. Si son amante s'afflige else lourmente, l'esprit de Roger n'est pas plus tranquille; s'il n'a 
pas encore entendu de rumeur répandue à ce sujet par la ville, pourtant ce n'est pas un secret pour 
lui. Il se lamente en lui-même de sa fortune, qui l'empêche de jouir d'un bonheur si désiré, parce 
qu'elle ne lui a donné m les richesses, ni les royaumes dont elle se montre st prodigue envers tant 
d'autres qui en sont indignes. 

49, De lous les autres biens que la nature accorde aux hommes, ou qu'on acquiert par ses propres 
efforts, ilse voit si largement el si bien pourvu, qu'aucun autre ne s'en esl jamais vu autant. Il n'est 
point de heaulé qui ne cède à la sienne, sa force est telle qu'il est rare qu'on lui résiste: quant à la 
erandeur d'ame, à la noblesse royale du caractère, personne n'a plus de droits que lui à en obtenir 
le prix. 

50, Mais le vulgaire, qui est l'arbitre de la considération, car il la donne et l’ôte à son gré (el par ce 
mot de vulgaire je n'excepte personne, si ce n'est l’homme sage; ear où la mitre, mi le sceptre, ni la 
couronne, n'en excluent les papes, les rois, les empereurs; mais ce qui sépare du vulgaire, c'est la 
sagesse, c'est un jugemént sain, faveur que le ciel accorde à bien peu de gens} ; 

51. « Ce vulgaire, pour dire ce que j'en pense, ne révère que la richesse, el ne voit rien au 
monde qu'il admire davantage: sans elle, quelque remarquables que soient la beauté, le courage, la 
force, l'adresse, la vertu, la sagesse, la bonté, il n'apprécie rien ; et plus encore ”, pour la chose dont 
Je m'occupe en ce moment que pour lout le reste. » 

52, Roger se disait : « Si Aimon est décidé à ce que sa fille soit impératrice, qu'il ne lermine pas si 
vite avec Léon; qu'il m'accorde encore au moins un délai d'une année ; pendant ce temps j'espère que je 
parviendrai à déposséder de l'empire Léon avec son père ; et lorsque je leur aurai enlevé a couronne, 
je ne serai plus un gendre indigne d'Aimon. 

53. « Mais si, comme il l'a dit, il fait sans délai de Constantin le beau-père de sa fille, s'iln'a pas 
égard à la promesse de Renaud et de son cousin Roland, promesse qui m'a élé faile en présence du 
saint vieillard, du marquis Olivier et du roi Sobrin, que ferai-je ? Dois-je supporter une si grave offense, 
ou mourir plulôt que de la supporter ? 

54, « Ah! que ferai-je ? frai-je Urer vengeance de cet affront contre le père de Bradamante ? 
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Je n'examine pas si j'yréussirai facilement, ou si je suis sage ou fou de le tenter. Mais je veux supposer 
que je mette à mort cet injuste vieillard el toute sa famille ; cela ne me rendrait pas plus content, au lieu 
de cela ce serail en tout contraire à mes désirs. 

55. « Mon désir a toujours été el est encore de me faire aimer de ma belle maitresse, et non de 
m'allirer sa haine. Mais si je lue Aimon, si j'exécule, ou si je trouve quelque dessein nuisible à son 
frère ou à ses autres parents, ne lui donné-je pas un juste molif de voir en moi un ennemi et de ne plus 
vouloir devenir mon épouse ? Que dois-je fure ? dois-je me résigner à l’offense? Ah! non, par Dieu: 
plutôt mourir ! 

56. « Mais non, je ne veux pas mourir; je veux au contraire la mort bien plus méritée 
de ce Léon Auguste, qui est venu troubler tout mon bonheur, Oui, je veux qu'il meure, ainsi 
que son détestable père. La belle Hélène ne coula pas si cher à l'amoureux Troyen, ni, dans les 
temps les plus reculés, Proserpine à Pirithoüs, que je veux faire payer mon chagrin au pêre et au fils. 

57. « Se peut-il, âme de ma vie, que ce ne soit pas un deuil pour loi de laisser ton Roger pouree Grec? 
Ton père pourra-t-il te forcer à l'accepler, quand même il aurait avec lui tous les frères ? Mais je reste 
dans la crainte que les désirs ne soient plutôt d'accord avec Aimon qu'avee moi-même, et qu'un César 
pour mari ne le paraisse un bien meilleur parti qu'un simple chevalier. 

58. « Se pourra-t-il done qu'un nom royal, qu'un Utre impérial, que la grandeur et la pompe 
corrompent la belle âme, la grande valeur et la haute vertu de ma chère Bradamante, de sorte qu'elle en 
vienne à leur sacrifier la foi qu'elle a donnée el à violer ses promesses ? Ne doit-elle pas plutôt braver le 
courroux de son père que de ne pas répéler loujours ce qu'elle m'a dit une fois ? » 

59. Roger exhalail ces plaintes et beaucoup d'autres, s'entretenant avec lui-même; et souvent il 
les proférait assez haut pour qu'elles fussent recueillies par ceux qui se trouvaient alors près de lui; de 
sorte que plus d'une fois l'expression de son tourment fut reportée à celle pour qui il souffrait; el 
elle ressentait moins de douleur de ses propres peines que d'apprendre combien il s'affligeait 
lui-même. 

60. « Mais ce qui plus que tout autre récit qu'on lui faisait dés tourments dé Roger la désolée, c'est 
surtout d'apprendre que la cause de son affliction est la crainte qu'elle ne le délaisse et qu'elle ne préfère 
ce Grec; aussi, afin qu'il se rassure et qu'il chasse de son âme cette fausse imagination, elle lui fait 
adresser un jour par une de ses femmes dévouées les paroles suivantes : 

61. « Roger, ce que j'ai toujours été, je veux l'être jusqu'à la mort, et au delà, si c'est possible. Que 
l'Amour me soit favorable où me traite avec dédain, que la Fortune m'élève ou m'abaisse, ma fidélité 
sincère sera comme un rocher immobile que les flots et lé vent cherchent de toutes parts à ébranler; 
je n'ai jamais changé, ni dans le calme, n1 dans la tempête, et je ne changeraï jamais. 

62. « On verra la lime ou un ciseau de plomb façonner le diamant de diverses manières, avant qué les 
coups de la Fortune, avant que les colères de l'Amour brisent la constance de mon cœur; on verra le 
torrent troublé et rétentissant remonter vers la cime des Alpes, avant que par de nouveaux événements, 
heureux ou funestes, mes pensées prennent une autre direction. 

63. « C'est à vous, Roger, que j'ai donné sur moi un souverain empire, plus fort peut-être qu'on 
ne le pense. Je sais bien que Jamais à un prince nouveau ne fut jurée une fidélité plus absolue que 
celle-là. Je sais bien que ni roi ni empereur au monde ne possède un État plus solidement établi. Vous 
n'avéz pas besoin de faire des fossés, ni des lours, dans la crainte qu'un autre ne vienne vous l'enlever. 

64, « Sans que vous enrôliez aucun soldat, il ne subira point d'assaut auquel il ne soil capable de 
résister. Ce n'est pas la richesse qui peut triompher de moi, un bien si méprisable ne peut séduire 
un noble cœur. Ce n'est pas non plus la noblesse, ni la splendeur d'une couronné, qui ordinairement 
éblouit les yeux du vulgaire imbécile. Quant à la beauté, si puissante sur les âmes frivoles, en 
vérrai-je jamais une qui me plaise plus que la vôtre? 


65. « Vous n'avez pas à craindre qu'une image nouvelle puisse se graver dans mon cœur : la vôtre 
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y a pénétré si avant, qu'elle n'en peut plus sortir; car je n'ai pas un cœur dé cire, je l'ai prouvé: 
l'Amour, quand il y traca votre image, ne Jui donna pas un seul coup, il lui en donna cent avant 
de l'entamer. 

66. « L'ivoire, lés gemmes et loutes les pierres dures les plus difficiles à graver, peuvent se briser 
plutôt que de recevoir une figure différente de celle qu’on Y avail gravée d'abord. Mon cœur n'est 
pas différent du marbre ou de toute autre pierre qui résiste au fer, L'amour peut le briser tout entier 
avant de pouvoir y graver d'autres traits aimés que les vôtres. » 

67. A ces paroles, elle en ajouta beaucoup d'autres pleines de tendresse. de fidélité et de 
consolalions, capables de lui rendre mille fois la vie, s'il l'avait mille fois pérdue; mais au moment où 
ils croyaient leurs espérances le plus à l'abri de la tempête, sur le point d'entrer au port, uné nouvelle 
bourrasque impétueuse el sombre les rejela en pleine mer, bien loin du rivage. 

68. Bradamante, qui voudrait faire pour Roger bien plus encore qu'elle n'a promis, rappelant 
dans son cœur son courage ordinaire, et laissant de côté loute circonspection, se présente un jour 
devant Charles et lui dit : « Sire, si j'ai jamais rendu à Votre Majesté quelque service qu'elle ait 
approuvé, qu'elle veuille bien ne pas me refuser un don. 

69. « EL avant que je lui soumette ma prière d'une manière plus 
expresse, qu'elle me prometle, sur sa parole royale, de me l'accorder:; 
el Je veux qu'elle reconnaisse ensuite que ma demande est juste 
et honorable. — Tes vertus, ma chère fille, répondit Charles, 
mérilent que je l'accorde ce que lu demandes, et je le jure de te 
satisfaire, quand même lu me deémanderais une partie de mon 
royaume. 

70. « — Le don que j'implore de Votre Allesse, dit la jeune fille, 
cest que vous ne me laissiez pas donner un époux qui né se 
montrerail pas plus vaillant que moi dans les armes. Avee quiconque 
veut moblemir, J'ai d'abord à me mesurer à la Joule ou l'épée à la 


main. J'appartiendrai au premier qui me vaincra; que celui qui sera 





vaincu cherche une compagne ailleurs. » 
11. L'empereur lui dit d'un air content que cetle demande était 
bien digne d'elle, et qu'elle eût l'esprit tranquille, qu'il ferait justement ce qu'elle désirait. Cette 
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conversation n'eut pas lieu si secrètement que le bruil n'en vint rapidement au dehors; le jour 
méme elle parvint aux oreilles de la vieille Béatrice et du vieil Aimon. 

72. Tous les deux, également irrilés contre leur fille, eurent une grande colère; car ils voyaient 
bien, à ses demandes, que c'était Roger plus que Léon qu'elle désirait; et pour empêcher promptément 
que cela ne s'effeclual suivant ses vues et ses désirs, ils l'enléevèrent furtivement de la cour el 
l'emmenérent entre eux à Rochefort. 

T3, C'élait une forteresse que Charles, peu de jours auparavant, avait donnée à Aimon, 
siluée entre Perpignan et Carcassonne, dans une position très-importante, sur le rivage de la 
mer. La ils la relenaient comme prisonnière, avec la pensée de l'envoyer un jour dans Île 
Levant, afin que de loute facon, de bon gré ou malgré elle, elle laissät Tà Roger et pril 
Léon pour époux. 

14, La vaillante femme, qui n'élail pas moins modeste que courageuse et forte, bien qu'on ne 
lui eût pas donné de gardes et qu'on lui eût laissé la Hberté de franchir les portes et de rentrer, restait 
cependant soumise au joug paternel: mais elle était résolue à souffrir la prison et la mort, toute 
espèce de tourments et de cruaulés, plulôt que de renoncer jamais à Roger. 

75. Renaud, qui voil que sa sœur lui est retirée dés mains par la ruse d'Aimon, qu'il ne pourra 


plus disposer d'elle, et qu'il aura fait à Roger une vaine promesse, se plaint de son père, el l'accuse 
145 
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hautement, sans souci du respeel filial. Mais Aimon s'inquièle peu de telles paroles, et il prétend 
disposer de sa fille à son gré. 

76. Roger, qui apprend cela, a peur de perdre pour loujours celle qu'il aime, el craint que 
Léon, s'il reste longlemps en vie, ne l'oblienne par force ou par amour; sans en parler à personne, 
il se met en têle de faire en sorte qu'il meure et que d'Augusle il devienne dieu “. Enfin, si son 
espérance n'est pas trompée, il veul ravir au fils el au père tout à la fois la vie et l'empire. 

77. Il revét l'armure qui appartint jadis au Troyen Hector, puis à Mandricard ; il fait mettre la 
selle à son bon cheval Frontin, et 1l éhange de cimmer, d'écu el de soubrevéste, Il ne veul'pas, pour 
celte entreprise, prendre l'aigle d'argent en champ d'azur, mais il préfère avoir sur son écu une 
licorne blanche comme un lis sur champ de gueules ®. 

78. Il choisit le plus fidèle de ses écuyers el ne veul élre accompagné d'aucun autre, et il lui 
ordonne de ne jamais révéler en aucun lieu qu'il est Roger. Il traverse la Meuse, le Rhin, passe des 
contrées de l'Autriche en Hongrie, et, longeant la rive droite de Fster (Danube), il chevauche jusqu'à 
ce qu'il arrive à Belgrade. 

79. A l'endroit où la Save se jette dans le Danube et prend avec lui son cours vers la grande mer, 
il voil dans des pavillons et des lentes une grande armée réunie sous l'étendard impérial, parce que 
Constantin se propose de reprendre celte ville que lés Bulgares lui ont enlevée, Constantin y est en 
personne, il est accompagné de son fils et de loutes les forces de l'empire grec. 

80. L'armée bulgare lui fait front dans Belgrade, et dehors sur loute la montagne jusqu'a 
l'endroit où le fleuve en baigne le pied. Les deux armées viennent s'abreuver à [a Save, Les 
Grecs cherchaient à jeter un pont sur le fleuve, les Bulgares se tenaient en armes pour l'empêcher, 
au moment où Roger arriva, él en ce moment uné grande mélée état engagée entre les deux 
armées. 

81. Les Grecs sont quatre contre un, et ils ont des bateaux et des ponts à jeter sur l'eau; ils 
font mine de vouloir fièrement passer par force sur la rive gauche. Pendant ce temps Léon, par 
un stratagème caché, s'éloignant du fleuve, fail un grand circuit dans le pays, puis, se rabaltant, 
jette les ponts sur l'autre rive et passe en toute hâte. 

82. Puis, avec un grand délachement de cavalerie et d'infanterie, ear il n'avait pas 
moins de vingt mille hommes, il s'avance le long de la rivière, el, tombant sur le flanc 
des ennemis, il leur livre un vigoureux assaut. L'empereur, aussitôt qu'il voit son fils paraitre 
sur la rive gauche, ajoutant les ponts aux ponts, les baleaux aux bateaux, passe de l'autre côlé 
avec toute son armée. 

83. Le général, le roi des Bulgares, audacieux et prudent, un vérilable preux, se portait çà el 
là, cherchant en vain à parer uné atlaque si impélueuse, quand Léon, l'entourant d'un bras nerveux, 
lui fit tomber son cheval sous lui; ét comme il ne voulait pas se rendre prisonnier, mille épées 
le menacérent de le mettre à mort. 

84. Jusque-là les Bulgares avaient tenu tête ; mais quand ils virent que leur chef leur était enlevé 
et que la tempête devenait tout autour d'eux plus furieuse, ils tournèrent les épaules du côté où 
tout à l'heure étaient leurs visages. Roger, qui s'avançait mélé aux Grecs, voyant celle déroule, sans s€ 
donner le temps de réfléchir, se dispose à secourir les Bulgares, parce qu'il déteste Constantin el 
plus encore Léon. 

85. Il éperonne Frontin, dont la course ressemble à celle du vent, et qui devance lous les 
coursiers, Il s'avance au milieu des soldats épouvantés qui, abandonnant la plaine, se sauvaient vers 
la montagne. Il en arrête un grand nombre, leur fait faire volte-face contre l'ennemi, puis il abaisse 
sa lance et pousse son destrier d'un air si terrible, que jusque dans le ciel Mars el Jupiter en 
sont inlimidés. 


86. Devant tous les autres il distingue un chevalier dont le vêtement était de pourpre brodé 
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d'or, et qui portait un panache de soie avec toute sa lige, semblable à un épi de millet. C'était un 
neveu de Constantin par sa sœur, mais il ne lui était pas moins cher que son fils. Il brise son écu 
et son habit comme du verre el il fait sortir sa lance un palme derrière le dos. 

87. Il le laisse mort, saisit Balizarde et fond sur les groupes qu'il voit le plus prés de lui; il se 
précipite sur l’un, sur l'autre, fend la tête à celui-ci, la tranche à celui-là, plonge son épée dans la 
poitrine, dans le flanc, dans la gorge de ceux qu'il attaque, taille des bustes, des hanches, abat des 
bras, des mains, des épaules, el un ruisseau de sang court dans la vallée. 

88. À la vue de ces coups, il n'est plus personne qui ose résister, lant chacun est épouvanté ! 
de sorte que la face de la bataille change subitement. Les Bulgares, qui fuyaient tout à l'heure, 
reprennent courage, font volle-face, et donnent la chasse aux Grecs. En un moment on voil tous les 
rangs débandés et tous les étendards mis en fuite, 

89. Léon Auguste, en voyant fuir ses troupes, s'était retiré sur le haut d’une colline, d'où 1l 
découvrait tout le champ de bataille; triste et épouvanté, il dirigeait toute son attention sur ce chevalier, 
qui lui tuait tant de monde et par qui seul ses forces 
étaient détruites ; et, quoiqu'il lui inflige un tel échee, 
il ne peut s'empêcher de l'admirer et de vanter sa 
supériorilé dans les armes, 

90. Il devine bien, à ses armoiries, à son costume, 
à la richesse de son armure élincelante d'or, que ce 
guerrier, bien qu'il vienne au secours de ses ennemis, 
n'ést pourtant pas un des leurs. Il contempie avec 
stupeur ses exploils surhumains, et parfois il se met 
à penser qu'un ange détaché du chœur céleste est 
descendu pour punir les Grecs, qui ont tant él tant 
de fois offensé Dieu. 


91. Comme il avait le cœur noble et magnanime, 





tandis que tant d'autres n'auraient pour lui que de 
la haine, il se sent épris de sa vaillance et il Stanco 46. 

ne voudrait pas lui voir faire du mal, Il lui aurait 

élé moins pénible de voir mourir six de ses sujels pour un qui est frappé, el de perdre en outre 
la moitié de son royaume, que de voir donner la mort à un si digne chevalier. 

J2. Tel qu'un jeune enfant, si sa mère qu'il aime, dans un moment de colère, le bat et le 
répousse, n'a point récours à sa sœur ou à son père, mais retourne à elle et l'embrasse avec douceur : 
tel Léon, bien que Roger taille en pièces ses premiers bataillons et menace les autres, ne peul 
le hair, parce que sa haute valeur lui inspire encore plus d'admiralion que ses offenses ne le 
poussent à la colère. 

93. Mais si Léon admire et aime Roger, il me semble qu'en échange il ne trouve chez celui-ci que 
des sentiments contraires; Roger le hait et n'a pas de plus grand désir que de lui donner la mort de 
sa main. Îl le cherche partout des veux, il demande qu'on le lui indique; mais la bonne chance et la 
prudence de l'habile prince grec ne permirent pas qu'ils se rencontrassent jamais. 

94. Pour que son armée ne soit pas entiérement taillée en pièces, Léon fait sonner la retraite, 
el il envoie en diligence un courrier à l'empereur pour le prier de se replier et de repasser le fleuve, 
heureux si le passage ne lui élait pas encore enlevé; et lui-même, avec le peu de troupes qu'il put 
réunir, revint sur ses pas au pont qu'il avail déjà traversé. 

95. Un grand nombre de soldats qui avaient été tués sur la montagne et au bord du fleuve 
restèrent au pouvoir des Bulgares, et ils y seraient tous reslés, si le fleuve ne les avait séparés 
el mis à l'abri. Beaucoup tombérent des ponts et se novèrent, el beaucoup, sans jamais relourner 
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la tête, s'en allérent au loin chercher un gué; béancoup enfin furent emmenés prisonniers à 
Belgrade. 

96. La bataille était finie pour ce jour-là; les Bulgares n'y auraient recueilli que des revers et 
de la honte, à la suite de la mort de leur chef, si le guerrier n'avait vaincu, ce brave guerrier 
sur l'écu vermeil duquel était peinte une blanche licorne. Tous se rassemblent avec joie autour de 
celui à qui ils doivent cette victoire et lui font fête. 

97. On le salue, on se prosterne devant lui, on lui baise Les mains, les pieds. C'est à qui parviendra 
à l'approcher : heureux celui qui le voit de près, plus heureux encore celui qui le louche: car il croit 
toucher quelque être divin et surnaturel. Tous ils le conjurent, avec des eris qui montent jusqu'au ciel, 
d'être leur roi, leur capitaine, leur guide. 
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98. Roger leur répond qu'il sera leur capilaine, leur roi, lout ce qu'ils voudront, mais qu'il ne 
désire mettre la main ni à un sceptre, ni à un bälon de commandement, qu'il ne veut mème pas entrer 
ce jour-là dans Belgrade ; qu'avant que Léon Auguste s'éloigne et repasse le gué, il veut le suivre, ne 
pas perdre ses traces jusqu'à ce qu'il le rejoigne et lui donne la mort ; 

99, Que c'est dans ce seul dessein et non pour autre chose qu'il vient de faire plus d'un millier 
de milles. Aussi, sans s'arrêter, 1] quille l'armée el se dirige vers le chemin qu'on vient de lui 
indiquer, et par lequel Léon vole vers le pont, avec la crainte de trouver peut-être le passage fermé. 
I se häte tellement de suivre ses traces, qu'il n'appelle ni n'attend son écuver. 

100. Léon a lant d'avance dans sa fuite (car on peut bien dire que c'est une fuite plutôt qu'uné 


rétraile), qu'il trouve le passage libre el ouvert. Puis il fail couper le pont et laisse les bateaux en 


flammes, Roger n'y arrive que lorsque le soleil a caché ses rayons. 11 ne sait où aller loger. Il marche 
en avant à la clarté de Ja lune: mais il ne trouve ni château ni village. 

101. Comme il ne sait où s'arrêter, il chemine toute la nuit sans descendre de cheval. Aux 
premières lueurs du nouveau soleil, il aperçoit à main gauche une ville, où il se propose de se reposer 
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toute celle journée, afin de réparer les faligues de Frontin à qui, sans s'arrêter ni lui ôter la bride, il 
avail fait faire lant de milles. 

102. Le seigneur de ce pays était Ungiard, très-cher à Constantin, son suzerain. En vue de cette 
guerre, il y avait rassemblé un grand nombre de cavaliers et de fantassins. Roger y entre, l'entrée 
n'étant refusée à personne, et il y est si bien reçu, qu'il ne lui vient pas à l'esprit de pousser plus 
avant pour avoir un gile meilleur el mieux fourni. 

103. Sur le soir un chevalier roumain vint loger dans la même auberge, Il s'était trouvé à celte 
rude bataille où Roger avait combaltu pour les Bulgares. 11 avait eu grand'peime à s'échapper de ses 
mains; mais 1l élait plus épouvanté qu'on ne le fut jamais, de sorte qu'il tremble encore, el il éroit 
loujours avoir à sa poursuite le chevalier de la Licorne. 

104. Aussitôt qu'il voit cet écu, il reconnait que le chevalier qui porte cette armure est celui qui 
a infligé une lelle défaile aux Grecs et dont le bras a lué tant de monde, Il court au palais, demande 
une audience pour communiquer un avis important à ce seigneur. Il est introduit aussitôt, et dit ce 
que je me réserve de vous dire dans l’autre chant. 
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{. Plus vous voyez un malheureux mortel s'élever sur la roue instable de la Fortune, plus lot vous 


le verrez tomber et, dans sa chute, montrer ses pieds où il a présentement la tête. Citons comme 


exemple de ces revers : Polycrate !, le roi de Lydie, 
Denys *, el beaucoup d'autres que je ne nomme pas, qui 
du faïte de leur gloire furent précipités en un jour dans 
l'extrême misère. 

2. De même, dans un sens contraire, plus l'homme 
est abaissé, plus il est au bas de la roue, plus approche 
le moment où il va remonter, s'il lui est accordé d'en 
faire le tour. Tel avait presque posé la tête sur le billot, 
qui le lendemain a donné des lois au monde. Servius *, 
Marius *, Ventidius ‘, en ont été la preuve dans l'anti- 
quiié, el le roi Louis’ de nos jours ; 

3. Le roi Louis, beau-père du fils de mon due, lui 
qui, battu à Saint-Aubin et tombé dans les mains de son 
ennemi, ful sur le point de perdre la tête, Peu de temps 
avant, le grand Mathias Corvin * courut encore un plus 
grand danger. Puis, ce moment passé, l'un devint roi 
de France, et l'autre roi de Hongrie. 


4. Par les exemples dont les histoires anciennes et 
Il 





Siance à. 


modernes sont remplies, on voit que le bien va derrière le mal et le mal derrière le bien. Les revers 


el les triomphes se remplacent successivement. Il ne faut pas que l'homme ait confiance dans ses 
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trésors, dans ses victoires, dans la force de son empire; il ne fault pas se désespérer quand la Fortune 
vous plonge dans l'adversité, parce que sa roue lourne sans cesse. 

5. Roger, par la victoire qu'il avait remportée sur Léon et sur l'empereur son père, en était venu 
à un tel excès de confiance dans sa fortune el dans sa grande vaillance, que, sans Compagnon, sans 
aide, à lui seul, il se sentait le cœur de tuer de sa main le fils et le père au milieu de cent escadrons 
de cavaliers et de fantassins armés. 

6. Mais celte Fortune, qui ne veul pas qu'on compte sur elle, lui fit voir en peu de jours comment 
elle élève rapidement, el bientôt vous met à bas; comment, tout à coup hostile, elle redevient bientôt 
favorable. Elle le lui Gt connaître ei, par le chevalier qui, dans la sanglante bataille, avait eu tant 
de peine à lui échapper, et qui se hâte de faire fondre sur lui tous les malheurs et toutes les 
humiliations. 

7. Celui-ci fit savoir à Ungiard comment le guerrier qui avait battu les troupes de Constantin, a 
les avait affaiblies pour longtemps, s'était arrêté là tout le jour et devait y rester la nuit, el que, sans 
nouvelles faligues, sans nouveaux combals, en saisissant l'occasion aux cheveux et en faisant cet 
homme prisonnier, il permettra à son roi de profiter de sa captivité pour remettre les Bulgares 
sous le joug. 

8. Ungiard apprit d'une foule de gens qui s'élaient sauvés de la bataille et 
réfugiés auprès de lui (il en arrivait un nombre infini par petits groupes, parce 
que lous n'avaient pu passer le pont), comment s'était produit ce désastre où la 
moilié des Grecs avment été détruits, et comment un chevalier avait, à lui seul, 
allé une armée en pièces et sauvé l'autre. 

9. Ungiard s'étonne que, de lui-même, sans être poursuivi, il soit venu 
donner tête baissée dans les filets: ét il lui fait bonne mine, et l'on voit 


combien il est satisfait à son visage, à ses gestes, à la guielé de son lan- 





gage; il attend que Roger soit au lit, endormi, puis il envoie loul doucement 
ses gens, et il fail prendre au lit le brave chevalier, qui ne se doutait de rien. 

10, Roger, trahi par son propre éeu, reste dans la ville de Novengrade prisonnier d'Ungiard, le plus 
cruel des hommes, qui se fait une merveilleuse fête de celle aventure. Que peut faire Roger? Ilest nu 
et déjà garrolté quand il se réveille. Ungiard envoie un courrier à france étrier porter rapidement la 
nouvelle à Constantin. 

14. Constantin pendant la nuit avait retiré toutes ses troupes des rives de la Save, el 1 les avait 
ramenées avec lui dans Beltech, ville appartenant à son beau-frère Androphile, père du guerrier dont 
les armes avaient été percées et brisées, comme si elles avaient été de cire, à la première rencontre 
avec le vigoureux chevalier actuellement prisonnier d'Ungiard. 

12. Là l'empereur faisait forlifier les murailles et réparer les portes ; car il craint que les Bulgares, 
sous la conduite d'un guerrier si redoutable, ne se contentent pas de lui faire peur el ne massacrent le 
reste de ses troupes. Mainténant qu'il apprend qu'il est prisonnier, il ne les craint plus, quand même ils 
auraient avec eux l'univers entier. 

13. L'empereur nage dans uné mer de lait, il ne se possède plus de joie. « La nation bul- 
gare est décidément perdue, » dit-il d'un air joyeux et assuré. Comme celui qui, dans un combat, 
aurait coupé les deux bras de son adversaire serait assuré de le vaincre; tel l'empereur esl plein 
de confiance el se réjouit d'avance de la victoire, maintenant qu'il apprend que le guerrier 
esl pris. 

14. Le fils n'a pas moins de motifs que le père de se réjouir; car, outre qu'il espère recouvrer 
Belgrade et soumettre tout le pays qui appartenait aux Bulgares, il se propose en outre de gagner 
par ses bienfaits l'amilié du guerrier et de l’attirer dans son parti. Il n'aura à envier à Charlemagne ni 


Roland ni Renaud, si celui-ci devient son compagnon d'armes. 
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15. Bien différent de ce désir est celui de Théodora, dont Roger a tué le fils avec sa lance, dont le fer. 
entré par la mamelle, traversa les épaules et sortil un palme derrière. Elle va se jeter aux pieds de 
Constantin, dont elle élait la sœur, et par les pleurs abondants 
qui tombaient sur son sein, elle le loucha et l'émut d'une pitié 
profonde. 

16, « Je ne me léverai pas de tes pieds, disait-elle, si tu 
ne maccordes, monseigneur, de me venger de ce traitre qui 
a lué mon fils, maintenant que nous le lenons prisonnier. 
Outre qu'il élait ton neveu, lu sais combien il L'aimait, lu sais 
combien de hauts faits il à accomplis pour toi; el lu vois si je 
serais coupable de ne pas le venger de celui qui lui a donné 


la mort. 





17. « Tu vois que, prenant pitié de notre douleur, Dieu a 
égaré ce barbare, et, pour nous le livrer, l'a fait tomber comme = 
un oiseau dans le filet, afin que sur les bords du Styx mon fils DRE 
ne reste pas longtemps sans vengeance. Abandonne-le-moi, 
seigneur, el permels que par les lourments que je lui infligerai je soulage les miens. » 

18. Iy a tant d'éloquence dans ses pleurs, dans ses lamenlalions louchantes, dans ses paroles, 
dans son obstination à ne vouloir jamais se lever de 
ses pieds (quoique trois où quatre fois Constantin 
eut inutilement tenté de la décider à se relever 
ou de la relever lui-même), qu'à la fin il est obligé 
de la salisfaire; 11 ordonne donc qu'on amène le 
prisonnier et qu'on le remelte entre les mains de 
Théodora. 

19. Afin de ne pas perdre trop de temps à ce récit, 
amener le chevalier de la Licorne, le livrer aux 
mains de la cruelle Théodora, il n'y fallut que 
l'intervalle d'un jour. Le faire écartéler vif, lui 
infliger en public une mort honteuse et ignomi- 
nieuse, semble à celle-ci un supplice trop doux; elle 
songe, elle s'ingémie à en imaginer un inusité, 
effroyable. 


FL 
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20. Les mains, les pieds, le cou chargés de 


chaines, celte cruelle femme le fait mettre au fond 
d'une tour obscure où n'entra jamais un rayon de 
soleil ; hors un peu de pain moisi, elle lui fait retirer 
loute espèce d'aliments ; et on l'en laissé même 
manquer pendant deux jours ; elle lui avait donné un 


geolier encore plus disposé qu'elle à le torturer. 





21. Oh! si la belle et vaillante fille d'Aimon, si 
la magnanime Marphise, avaient appris que Roger. UE 5e 
en prison, souffrait de pareilles tortures, l’une el 
l'autre, pour le délivrer, se seraient exposées au risque de périr. Bradamante, pour lui porter secours. 
n'aurait eu égard ni à Béatrix ni à Aimon. 

22. Cependant le roi Charles, lui ayant fait la promesse que son intention était de ne pas lui 
laisser donner un époux, qui, dans l'épreuve des armes, serait moins vaillant et moins forl qu'elle, 
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fit publier à son de trompe sa volonté non-seuléement dans sa cour, mais dans lous lés lerriloires 
soumis à son empire, et la renommée s'en répandit bientôt par tout le monde. 

23. Le ban contenait celle condition : « Quiconque désire obtenir la fille d'Aymon pour épouse 
devra s'éprouver contre elle, l'épée à la main, depuis le lever jusqu'au coucher du soleil; si jusqu'à ce 
lerme il a résisté sans être vaincu, la jeune femme, sans autre explication, devra se reconnaitre vaineue 
par lui, et ne pourra refuser de le prendre pour époux. » 

24. L'édit ajoutait qu'elle donnait le choix des armes, sans s'inquiéter de savoir qui serai 
le prétendant, Et elle pouvait bien le faire, car elle excellait à toute espèce d'armes, soit à 
pied, soit à cheval. Aymon, qui ne peut ni ne veul faire opposiion à Îla couronne, est à la 
fin forcé de céder; el après bien des consullalions, il se décide à relourner à la cour 
avec sa fille. 

25. Quoique la mère eût encore du dépit et de la colère contre la fille, cependant, par respeet 
pour elle-même, elle lui fit faire des habits riches et élégants, de formes el de couleurs variées. 
Bradamante alla à la cour avec son père, et, quand elle n'y retrouva pas son amant, celle cour 
ne lui parut plus aussi belle qu'elle le lui semblait 
d'ordinaire. 

26. Quand on a vu, aux mois d'avril ou de mai, 
un jardin paré de belles fleurs et de verdure, si on 
le revoit après que le soleil, inclinant ses rayons 
vers le sud, a déjà raccourci le jour, on le trouve 
désert, laid el sauvage; de même la guerrière, à son 
retour, trouve la cour abandonnée par Roger bien 
différente de ce qu'elle l'avait laissée à son départ. 

27. Elle n'ose demander ce qu'il en est, alin de 
ne pas éveiller sur elle plus de soupçons; mais elle 
prèle l'oreille et, sans faire de questions directes, 
elle s'efforce sans cesse de faire en sorte qu'on lui 





de di parle de Roger. On sait bien qu'il est parti; mais 

quel chemin a-til pris? personne n'a d'idée certaine 

à cet égard, parce qu'en parlant il n'a rien dit à personne, si ce n'est à l'écuyer qu'il a emméné 
avec lui. 

28. Oh! comme elle soupire, comme elle craint en apprenant qu'il a en quelque sorte fui loin 
d'elle! Et par-dessus lout quelle inquiétude l’accable qu'il ne s'en soit allé pour parvenir à l'oublier! 
qu'en voyant Aymon contre lui el loule espérance perdue de pouvoir jamais devenir son époux, il 
ne se soit éloigné d'elle peut-être dans l'espérance de se dégager de son amour; 

29, Et que, pour l'arracher plus tôt de son cœur, il n'ait formé quelque dessein d'aller de 
royaume én royaume chercher une beauté qui lui fasse oublier son premier amour, comme on 
dit que parfois on chasse d'un morceau de bois un clou avec un autre. A ces pensées en succèdent 
ensuite de nouvelles qui lui peignent Roger plein de fidélité. 

30. Et elle se reproche d'avoir prêté l'oreille à un soupcon si injuste, si insensé : c'est ainsi 
qu'une de ses pensées défend Roger et qu'une autre l'aceuse; et elle les écoute lour à tour. 
Tantôt elle s'attache à celle-là, tantôt à celle-ci, sans se décider pour l'une ou pour l'autre. 
Toutefois elle ineline plutôt à l'opinion qui lui est la plus agréable, l'opinion contraire lui 
fait horreur. 

31. Parfois aussi, quand il lui revient à l'esprit lout ce que lui a dit plusieurs fois son cher 
Roger, elle s'afflige, elle se repent, comme d'une faute grave, de s'être abandonnée au soupron 


et à la jalousie, Et, comme si elle élail en présence de Roger, elle s'avoue coupable el st 
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frappe la poitrine. « J'ai lort, ditelle, et je m'en aperçois: mais qui en est la cause, est cause 
encore de pis. 

32. « L'Amour en est la cause, lui qui a gravé dans mon cœur lon image si charmante et si gracieuse, 
et y a mis prés de lon courage lon esprit, Les vertus, que chacun vante: et il me semble impossible 
que, partout où on pourra connailre les qualités, loutes les femmes, loutes les jeunes filles, n'en soient 
pas éprises, el qu'elles n'emploient pas toute leur adresse 
pour te détacher de mon amour el l'enchainer à elles, 

33. « Ah! si l'Amour avait gravé dans mon âme ta pensée, 
comme il y a gravé les lrails, je suis certaine que je la 
verrais à découvert, lelle que je la suppose en ce moment 
où elle m'est cachée, et que je serais à l'abri de cette 
jalousie qui vient à lout moment m'assaillir; et tandis que 
c'est à grand peine que je puis maintenant l'éloigner de 
moi, elle resterait non-seulement repoussée et vaincue, 
mais éléinte, 

34. « Je ressemble à l’avare qui a l'esprit tellement 
occupé de son trésor, qu'il est pour ainsi dire enfoui avec 
hui; quil ne peut vivre en paix s'il en est loin, et redoute 
loujours qu'on ne le lui dérobe. Roger, maintenant que je 
ne peux mi le voir ni l'entendre, l'inquiétude est bien plus 
forte en moi que l'espérance, et, quelque vaine et trompeuse 
que je la croie, je ne puis faire autrement que de m'y 
abandonner. 


Jo. « Mais mes veux n'apercevront pas plus tôt la douce 





clarté de ton charmant visage, caché aujourd'hui pour moi. 
contre loule attente, ü mon cher Roger, dans je ne sais quel 
coin du monde, que mes fausses craintes seront dissipées el entièrement détruites par une véritable 
espérance. Ah! reviens, mon Roger, reviens me consoler et me rendre l'espoir presque lué en moi 
par la crainte. 

JÜ, « Comme au coucher du soleil les 
ombres grandissent et donnent naissance aux 
vaines lerreurs, ét comme au relour du jour 
son éclat dissipe l'ombre et rassure les cœurs 
limides; ainsi, en l'absence de Roger, je me 
sens envahie par la crainte ; si je vois Roger, 


la crainte s'évanouit dans mon âme. Ah! re- 





viens vérs moi, Roger, ah! reviens, avant 
que la crainte ait tout à fait élouffé l'espé- Stance 46, 
r'Ance, 

37. « Comme à La nuit la plus petite flamme est brillante et s'éleint aussitôt qu'il fait Jour ; ainsi, 
quand mon soleil me prive de le voir, les craintes funestes se lévent dans mon esprit; mais 1l ne 
parail pas plus tôt à l'horizon, que mes craintes s'enfuient, et que l'espérance revient. Ah! reviens 
ä moi, reviens, à chère lumière, et chasse les craintes funesles qui me consument. 

38. « Si le soleil s'éloigne et laisse les jours raccourcis, lout cé que la terre avait de charmes se 
cache ; les vents mugissent et apportent de la neige el de la grèle, les oiseaux ne chantent plus, on ne 
voil ni fleur ni feuillage ; ainsi, loules les fois que lu me relires la joyeuse clarté, à mon beau soleil, 


mille craintes toujours injustes font en mon cœur plusieurs fois dans l'année un âpre hiver, 
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99. « Ah! reviens à moi, mon soleil, reviens et ramène le doux printemps si désiré; fais fondre 
la neige et la glace, et rends la sérénilé à mon esprit nébuleux et sombre. » Comme se lamente 
Progné ou Philomèle, qui, étant sortie pour chercher la nourriture de ses pelils, trouve le nid vide, 
ou comme gémit le tourléreau qui a perdu sa compagne : 

40. Ainsi se désolait Bradamante, qui craignait qu'on ne lui eût enlevé son cher Roger : elle 
baignail souvent de larmes son visage, mais le plus secrèlement qu'elle pouvait. Oh! combien elle se 
désolerait davantage, si elle savait ce qu'elle ignorail, que son époux élail en prison, dans la peine, dans 
les tourments, et condamné à une mort cruelle ! 

41. La cruauté que la barbare vieille exerce contre le brave chevalier, qu'elle bent prisonnier et à 
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qui elle se prépare à donner la mort au milieu de lorlures inoutes, de supplices inconnus, parvient 
aux oreilles du généreux fils de César, par la volonté de la bonté suprême, qui inspire à son cœur le 
désir de le secourir et de ne pas laisser périr lant de vertus. 

42. Le généreux Léon, qui aime Roger (sans savoir toutefois que c'est Roger), touché de celle 
valeur qu'il déclare unique et qui lui semble surhumaine, se consulle, forme de nombreux desseins, 
ourdit diverses trames, et trouve enfin le moyen de le sauver, de manière que sa lante cruelle ne 
se tienne pas pour offensée et ne l'accuse pas. 

43. Il parle secrètement à celui qui tenait les clefs de la prison, et il lui dit qu'il désirait voir 
le chevalier avant que le terrible arrêt rendu contre lui fût exécuté, La nuit venue, il prend avee lui 
un serviteur sûr, hardi. vigoureux, habitué aux querelles el aux rixes: et il obtient du geoher qu'il 
vienne lui ouvrir sans dire à personne qu'il est Léon. 

44. Le geôlier, n'ayant avec lui aucun des siens, mène secrètement Léon et l'homme qui l'accom- 
pagne à la lour où est celui qu'on réserve au dernier supplice. Entrés là, pendant que le gelier leur 
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tourne le dos pour ouvrir le guichet, ils lui jettent tous les deux au cou un nœud coulant et ils se 
hätent de l'expédier. 

45. Ils ouvrent la trappe, puis, se suspendant à la corde attachée là pour cet usage, Léon, une 
torche allumée à la main, se laisse descendre à l'endroit où était Roger privé de la clarté du soleil. Il le 
trouve tout le corps enchaïné et étendu sur une grille à peine à un palme de l'eau. Un mois passé dans 
un tel lieu, el un espace de temps plus court encore aurait suffi, sans autre moyen, pour causer sa mort. 

46. Léon embrasse Roger avec la plus tendre compassion, et lui dit : « Chevalier, votre valeur 
m'enchaine volontairement à vous par des nœuds éternels et indissolubles, et me pousse à prendre 
plus à cœur votre intérêt que le mien, et à ne pas m'inquiéter de ma sûreté pour vous procurer la 
vôtre; elle est cause que je fais passer votre amitié avant ce que je dois à mon père et à tout ce que 
j'ai de parents au monde. 

47. « Apprenez que je suis Léon, fils de Constantin, qui viens vous porter secours en personne, 
comme vous voyez, au risque, si jamais cela élait su de mon père, d'être chassé par lui ou d'en être 
toujours vu d'un œil irrité, parce qu'il vous haïl à cause de ses troupes rompues et massacrées par 
vous à Belgrade. » 

48. Il continua à lui dire plusieurs autres choses 
propres à le faire revenir de la mort à la vie; el 
en mème temps il le débarrassait de ses chaînes. « Je 
vous ai uné grace infinie, lui dit Roger, et cette vie 
dont aujourd’hui vous me faites don, je veux que tou- 
jours elle vous soit reslituée quand vous voudrez la 


reprendre, el loutes les lois qu'il faudra la saerilier 





pour votre service. » 

49. Roger fut Liré de ce lieu obscur, et le geôlier y Stanee 44. 
resta mort à sa place; ni lui ni les autres ne furent 
reconnus. Léon mena Roger à sa demeure, où il lui conseilla de rester caché et en süreté pendant 
quatre ou six jours. Pendant ce temps il lui ferait ravoir ses armes et son vigoureux destrier, que lui 
avait enlevés Ungiard, 

50, Au jour on trouva la prison ouverte, Roger sauvé el le geôlier étranglé. On soupçonne celui-ci, 
celui-là; tout le monde en parle; el personne ne devine la vérité. On aurait plutôt soupconné tous les 
autres hommes que Léon ; pour le plus grand nombre il semble qu'il aurait eu de justes motifs de 
le faire mourir, et non de lui porter secours. 

51. Roger reste confus, émerveillé de tant de courtoisie. Combien il est loin de la pensée qui l'avait 
conduit là à travers lant de milles ! Si l’on comparait à ce premier sentiment le second qu'il éprouve 
actuellement, ils ne se ressembleraient ni l'un ni l'autre : le premier n'était que haine, colère el 
poison ; le secondest plein de reconnaissance ét de tendresse. 

52. Il ne cesse de rêver la nuit, le jour; il n'a pas d'autre souci, d'autre désir, que de s'acquitlér 
de l'immense obligation qu'il lui a par quelque généreuse réciprocité d'un service égal ou plus grand. 
H lui semble que, s'il lui consacre sa vie entière, qu'elle soit courte ou longue ; s'il s'expose à mille 
morts certaines, il ne peut faire assez pour lui qu'il ne mérile davantage. 

53. Cependant était parvenue en cet endroit la nouvelle du ban publié par le roi de France : que 
celui qui voudrait épouser Bradamante devrait éprouver ses forces contre elle à l'épée el à la lance. 
Cette nouvelle plait si peu à Léon, qu'on voit son visage pälir, parce qu'il sait bien, en homme qui 
connail ses forces, qu'il ne peut être dans les armes l'égal de cette guerrière. 

54. Il se consulte en lui-même, et il reconnait qu'il peut suppléer par l'adresse à son manque de 
vigueur, en faisant comparaître avec ses armoiries ce guerrier dont il ne sait pas encore le nom; car 


il juge que pour la force et le courage il peut résister à quelque Français que ce soil ; el il croit bien 
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que, s'il le charge de soutenir pour lui l'épreuve, Bradamante sera vaincue et forcée de se soumettre. 

55. Mais il a deux choses à faire : l'une est d'amener ce chevalier à accepler l'entreprise; l'autre, 
de le présenter à sa place dans la lice, de manière qu'on ne se doute de rien. 1 le fait demander. 
il lui expose l'affaire, et il le prie de la facon la plus pressante d'être le champion qui viendra à ce 
combat sous un autre nom et avec des armoiries d'emprunt, 

56. L'éloquence du Grec élait très-persuasive: mais ce qui était bien plus puissant que son 
éloquence, c'était la grande obligation que Roger lui avait, obligation dont rien ne devait jamais le 
dégager: si bien que, quelque dur que cela lui parût, pour ne pas dire impossible, 11 lui répondit, avec 
un visage plus joyeux que son cœur, qu'il élail prét pour lui à entreprendre toutes choses. 

ü7. Quoique, aussitôt celle parole prononcée, 11 se sente alleint au cœur d'uné douleur cruelle: 
quoique jour el nuit elle le harcèle à chaque instant, qu'elle laffhige et le tourmente sans relâche : 
quoiqu'elle lui montre sa mort comme inévilable, cependant il ne se laisse jamais aller à dire qu'il 
s'en repent; car, avant de ne pas obéir à Léon, 1lest prét à souffrir non pas une, mais mille morts. 

08. Il est bien certain de mourir, car s'il laisse la femme qu'il aime, il faut qu'il laisse aussi la 
vie, Ou les angoisses de la douleur l'aceableront, ou si l'affliction et le désespoir ne le font pas mourir, 
de ses propres mains il brisera les liens qui retiennent son âme et l'arrachera de son être. Car toute 
autre chose lui séra plus facilé que de se résigner à voir que Bradamanté ne soit pas à lui. 

59. Il est disposé à mourir, mais quel genre de mort il veut choisir, il ne saurait le dire, 
Parfois il pense à feindre d'être moins fort et à présenter à la Jeune femme son flanc désarmé; car y 
eutl jamais une mort plus heureuse que celle qu'il recevrait de ses mains ? Puis il comprend que si 
c'est par sa faute, à lui, qu'elle n'est pas la femme de Léon, il n'aura pas rempli son obligation, 

60. Parce qu'il a promis d'entrer en champ clos pour un combat singulier contre Bradamante, 
non de faire semblant, et de s'en tenir à un vain simulacre qui ne rendrait à Léon aucun service. [l 
restera donc fidèle à sa promesse: el, quoiqu'il soit assailli tantôt par une pensée, tantôt par une 
autre, 11 les chasse loutes el ne s'en lient qu'à celle qui l'exhorte à ne pas manquer à sa parole. 

Gf. Léon, avec l'autorisation de son père Constantin, avait déjà fait préparer les armes et les 
chevaux, et réunir une suile nombreuse comme il convient à son rang, et il s'était mis en route. Il 
emmenait avec lui Roger, à qui il avait fait rendre ses bonnes armes et Frontin, Et ils marchérent 
si bien, de journée en journée, qu'ils se trouvèrent en France, puis à Paris. 

62. Léon ne voulut pas entrer dans la ville, il fit tendre ses pavillons dans la campagne: et le 
même jour il fit, par des ambassadeurs, informer le roi de France de son arrivée. La nouvelle en fut 
bien accueillie par le roi, qui lui fit courtoisement plusieurs visiles et lui offrit des présents. Léon 
lui exposa les motifs de son voyage el le prià d'en hâter le dénoument ; 

63. De faire entrer en champ clos la jeune guerrière qui ne veut pas d'un mari moins fort qu'elle, 
puisqu'il était venu dans l'intention de l'obtenir pour femme, ou d'en recevoir la mort, Charles consentit 
à la demande, et le lendemain il la Gt paraitre hors des portes de la ville dans la lice qui pendant la 
nuit avait été dressée à la hâte au pied des hautes murailles. 

64. La nuit qui précéda le jour fixé pour le combat fut pour Roger semblable à celle que passe 
le condamné qui va mourir le matin, I avail choisi de combattre loul couvert de son armure, parce 
qu'il ne voulait pas être reconnu; il ne voulut se servir ni de cheval ni de lance, et il ne prit d'autre 
arme offensive que son épée. 

65. S'il ne prit pas de lance, ce n'est pas qu'il redoutät la lance d'or qui appartint à l'Argail, puis 
à Aslolphe, à qui succéda Bradamante, et qui avait le don de faire vider les arcons. Personne ne 
savait qu'elle eût ce pouvoir, ou que cela provint dé l'art magique, excepté seulement le roi * qui la fit 
faire el la donna à son fils. 

66. Et même, Astolphe et Bradamante, qui l'avaient portée depuis, croyaient que c'était leur propre 


vigueur, el non l'enchantement, qui leur avait donné cet avantage dans les joutes, el qu'avec toute 
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autre lance qu'ils auraient trouvée ils en auraient fait autant. La seule raison pour laquelle Roger ne 
veut pas jouler, c'est qu'il ne veut pas faire voir son cheval Frontin. 

67. Car, si Bradamante le voyait, elle pourrait facilement le reconnaitre, elle qui l'avait monté él 
l'avait longtemps gardé avec elle à Montauban. Roger, qui n'a qu'un objet en vue, qui n'a qu'une idée 
dans l'esprit, empécher qu'il ne soit reconnu par elle, ne veut avoir ni Frontin ni aucune autre chose 
qui puisse le trahir. 

68. Il veut même pour celle lutte avoir une autre épée, parce qu'il savail que, contre Balisarde, 
il n'y a pas de cuirasse qui ne semble molle comme de la pâle; qu'il n'y a pas de trempe qui résiste à 
sa fureur : il amortit même avec un marteau tout Le tranchant de cotte autre épée, pour qu'elle soit 
moins redoutable, C'est avec de telles armes que Roger, aux premières lueurs qui se montrent à l'horizon, 
entre dans le champ clos. 

69. Afin de se faire prendre pour Léon, il endosse la cotte d'armes qué Léon portait auparavant, 
el il porte sur son bouclier rouge l'aigle à deux têtes. Et celte substitution pouvait se faire d'autant 
plus facilement qu'ils étaient aussi grands et aussi forts l'un que l'autre, Pendant que l'un se présente 
dans la lice, l'autre ne se laisse voir par personne, 

70. Les intentions de la guerrière étaient bien différentes de celles de son antagoniste : si Roger 
marlèle son épée pour en émousser la pointe et le tranchant, la 
jeune femme aignise la sienne el fait tout ce qu'elle peut pour 
qu'elle traverse le fer el pénètre jusqu'au vif, pour que chacun 
de ses coups soit si tranchant, si perçant, qu'il aille toujours 
trouver le cœur. 

71. Tel on voit un cheval de course attendant, plein de feu, 
aux barrières le signal du départ; il ne peut tenir ses pieds en 
répos, sés narinés sont gonflées, ses oreilles tendues; telle l'in 
Lrépide jeune femme, qui ne sail pas que c'est là Roger contre 


qui elle va se battre, attend impaliemment le signal de la trom- 





pelle, et ne peut tenir en place; il semble que du feu coule 
dans ses veines. 

2. Ainsi qué parfois, après un coup de tonnerre, s'élève soudain un vent terrible, qui bouleverse 
les flots de la mer, qui dans un moment soulève des nuages de poussière de la terre jusqu'au ciel, les 
bèles sauvages, le berger avec son troupeau prennent la fuite, et l'air se résout en pluie et en grèle:; 
ainsi, en éntendant le signal, Bradamante saisit son épée et attaque son Roger. 

73. Mais le chêne antique et le mur épais d'une tour bien solide sur ses fondements ne cédenit 
pas plus au souffle de Borée, mi le dur rocher aux flots d'une mer en courroux, qui ne cessent de 
l'assaillir jour et nuit, que le brave Roger en sûreté sous les armes que Vuleain donna jadis au 
Troyen Hector, ne cède à la tempête des coups que la haine et la fureur font pleuvoir sur ses flancs, 
sur sa poitrine ou sur sa télé. 

74. La guerrière attaque tantôt de taille, tantôt d'esloc, et loute son allention se dirige à fure 
pénétrer son épée entre le fer et le fer, de manière à éteindre, à assouvir son courroux. Elle cherche 
à alleindre, fantôl un de ses flancs, tantôt un autre; elle dirige ses allaques dans lous les sens, elle se 
ronge de dépit et se désole de voir qu'aucune de ses lentalives ne lui réussisse. 

15. Comme celui qui assiége une ville défendue par de forts retranchements el d'épaisses 
murailles, lui donne de fréquents assauts, tantôt il veut en abattre les portes, tantôt les lours élevées, 
lantôt il en fait combler Les fossés, en vain il expose ses soldats à la mort, il ne parvient pas à trouver 
une brèche par où il puisse pénétrer; ainsi la guerrière se démêène, se lourmente elne peut ouvrir ni 
plaslron ni maille. 

76. Elle fait voler des élincelles tantôt de son bouclier, tantôt de sa cuirasse ou de son casque, 
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par des milliers et des nulliers de coups de taille on de revers qu'elle fait pleuvoir sur ses bras, sur sa 
poitrine, sur sa tête, plus serrés que la grêle qui tombe sur le toit sonore des maisons de Campagne, 
Roger se lient sur ses gardes, il se défend avec une grande adresse et évile de la blesser, 

77. Il s'arrête, il voltige, il recule, et les mouvements dé son bras suivent souvent ceux de ses 
pieds ; tantôt il oppose son éeu, ou il tourne son épée du côté où 11 voit la main de son ennemie 
lourner la sienne, Ou il ne la frappe pas, ou, sil la frappe, il prend soin de ne la toucher qu'à 
l'endroit où il pense lui faire moins de mal. Bradamante voudrait bien, avant que ce jour finisse, 
lerminer enfin ce combat. 

78. Elle se rappelle les condilions du ban et reconnait quel est son danger si elle ne se hâte 
pas. Car si, en une journée, elle né prend pas ou ne tue pas son prétendant, c'est elle-même qui 
sera prise, Déjà Phébus, près des colonnes d'Hercule, élait sur le point de plonger sa tête dans la 
mer, quand elle commença à sé délier de ses forces el a perdre l'espoir. 

79. Plus l'espoir l'abandonne, plus s'augmente sa fureur, plus elle redouble ses coups : car elle 
voudrait bien briser enfin ces armes qu'elle n'a pas encore eénlamées pendant loute une journée. 
Elle est comme celui qui, avant une lâche à finir et ayant été trop lent, voit déjà venir la nuit, se 
presse en vain, se lourmente, s'excède, jusqu'à 
ce que la force et le jour viennent à lui 
manquer à la fois. 

80, O malheureuse jeune fille, si lu con- 
naissais celui à qui tu désires donner la mort, 
si lu savais que c'est ce Roger auquel sont 
altachés tous les fils de ta vie : je sais bien 
que c'est toi que lu voudrais tuer avant lui, 
et que tu l'aimes plus que loi-même. Je 
sais enfin que, lorsque lu sauras que celui 
contre qui tu l'escrimes est Roger, lu seras 
désolée des coups que tu lui portes. 





S1. Charles el beaucoup d'autres avec 
lui, qui croyaient que c'était ici Léon et non 
Roger, ayant vu combien, dans celle épreuve des armes contre Bradamante, il montrait de force et 
de légèreté, et avec quelle adresse il savait se défendre sans la blesser, changent d'opinion et se 
disent : « Ils se conviennent parfaitement lous les deux: en vérité il est bien digne d'elle, et elle 
digne de lui, » 

82. Lorsque Phébus est tout entier caché dans la mer, Charles fait séparer les combattants el 
décide que Bradamante doit accepter Léon pour époux et ne peut être admise à le refuser. Roger, 
sans prendre de répos dans la bee, sans retirer son casque ou s'alléger de sa cotle de mailles, monte 
sur un pelit cheval et s'en relourne en grande häte aux pavillons où Léon l'attend. 

83. Léon jette ses bras fraternellement deux et trois fois au cou du chevalier; puis, lui retirant le 
casque du visage, il le couvre de baisers avec un grand élan de tendresse. « Je veux, dit-il, que In 
disposes de moi comme il Le plaira; jamais (u ne pourras trouver ma reconnaissance lassée: tu peux 
user de moi et de mes États au gré de tes désirs. 

84. « Je ne vois pas de récompense qui puisse jamais acquitter l'obligation que je l'ai; non, pas 
même si, enlevant la couronne de ma tête, je venais la poser sur la tienne. » Roger, dont l'âme est en 
proie aux angoisses d'une profonde douleur, qui a la vie en horreur, répond à peine, rend au prince 
les armoiries qu'il lui avait emprunlées, el reprend celles de la licorne. 

85. Il affecte de se montrer faligué, abattu, et il se retire le plus tôt qu'il peut. Revenu à son logis, 


quand on est à la moilié de la nuit, il s'arme complétement, selle son destrier, el, sans prendre congé, 
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sans être entendu de personne, il monte à cheval et se dirige par le chemin qui semble le mieux 
plaire à son Frontin. 

86. Fronlin, marchant par des routes droites ou par des chemins de traverse, tantôt au milieu des 
bois, tantôt en rase campagne, transporte toute la nuit son maître qui ne cesse un instant de se 
lamenter, Il appelle la mort, et c'est en elle qu'il espère trouver enfin un terme à son implacable 
douleur; il ne voit que la mort qui puisse finir son insupportable mariyre. 





sance Sb 


87. « De qui, disait-il, dois-je, hélas! me plaindre pour m'avoir én un mslant ravi loul mon 
bonheur? Et si je ne veux pas supporter l'injure sans vengeance, à qui dois-je m'en prendre? Hors 
moi-même, je ne puis voir personne qui m'ait offensé et qui ail amené mon malheur. C'est donc de 
moi qué jé dois me venger, dé moi qui ai commis loul le mal. 

88. « Encore si je n'avais fait celle injure qu'à moi-même, je pourrais peul-étre me le pardonner, 
quoique bien difficilement: je puis même dire que je ne le voudrais pas. Maintenant, quand je pense 
que Bradamante la ressent el en souffre autant que moi, je me le pardonnerais encore moins! Quand 
bien même je me pardonnerais, il ne faut pas que je la laisse sans vengeance. 


89. « Pour la venger, je dois done et de loulé manière jé veux mourir, et cela ne me coûte pas, 
149 
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car, hors la mort, je ne vois aucune autre chose qui puisse me défendre de mon excessive douleur. 


Seulement je m'afl ige de n'être pas mort alors que jé ne l'avais pas encore offensée, Oh! qu'il eût été 





Seance 92. 


heureux pour moi de mourir alors 
nains. 0 que j'étais prisonnier de la cruelle 
He l Lu Théodora ! 

O0. « Si elle m'avait mis à 
morl, ou lourmenté auparavant 
selon les inspiralions de sa cruauté, 
j'aurais cu du moins l'espoir de 
relrouver chez Bradamante de la 
pilié pour mon sort. Mais quand 
elle saura que j'ai plus aimé Léon 
qu'elle-méme, et que volontaire 
ment jé me suis privé de sa pos- 
session pour la lui lnisser, mort ou 
vivant, n'aura-l-elle pas un juste 
mobil de me hair ! » 

JT. En exhalant ces plaintes 
el beaucoup d'autres qu'accom pa- 
gnaient sès soupirs el ses sanglols, 
il se trouve au lever du nouveau 


soleil, au milieu de bois obscurs 


dans des lieux incultes et déserts. Et comme il est au désespoir, comme 11 veut mourir el cacher 


sa mort autant qu'il le pourra, ce lieu lui parail trés-reliré el propre à l'exécution de son projet. 


92. 11 sengage dans le fourré du bois, là où les branches entre-croisées lui semblent donner 
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l'ombre la plus épaisse. Mais auparavant il éloigna de lui Frontin 
lout à fait débarrassé de ses harnais, el il lui donna la hberté. 


«© mon cher Fronün, lui dit-il, s'il m'était permis de te donner 


une récompense digne de es mériles, lu aurais peu à envier au 
cheval" qui s'envola au ciel et Gent sa place parmi les constellations, 

94. « Je sais que ni Cillare, ni Avion" ne fut meilleur que 
loi et ne mérita plus d'éloges, ni aucun aulre cheval dont les 
Grecs ou les Lalins ont parlé. S'ils l'égalérent par leurs autres 
qualités, je sais qu'aucun d'eux ne peul se vanter d'avoir jamais 
eu la faveur et l'honneur dont lu as jour: 

94. « Puisque lu as élé cher à la dame la plus noble, la plus 
valeureuse el la plus belle qui soit où qui ail jamais été, C'est elle 
qui le nourrissait. qui de sa main le mettait le mors el la selle. 
Qui, tu élais cher à ma dame. Ah! pourquoi l'appeler encore 
ma dame, puisqu'elle n'est plus à moi, puisque Je lai donnée 
à un autre? 0 mon Dieu! pourquoi lardé-je encore de tourner en 
ce moment celle épée contre moi? » 


95. Si Roger s'afflige el se tourmente dans cette solitude où 


il émeut de pitié les bêtes sauvages et les oiseaux (car il n'y a pas d'autre être qui entende ses eris, qui 


voie les larmes qui inondent son sein), ne pensez pas qu'à Paris Bradamante se trouve plus contente, 


car elle n'a plus de prétexte pour repousser Léon ou retarder son mariage avec lui, 


96. Toutefois, avant d'avoir un autre époux que son cher Roger, elle veu faire tout ce qu'il esl possil 
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de tenter : manquer à sa parole, soulever linimilié de Charles, de la cour, de ses parents et de ses 
amis, él, quand elle n'aura plus d'autre ressource, finir par sé donner la mort avec du poison oui 
avec son épée; car elle aime beaucoup mieux cesser de vivre que de vivre à jamais séparée de Roger. 

7. « Hélas! mon cher Roger, disait-elle, où es-lu allé? Se peut-il que tu sois assez loin pour ne 
pas avoir entendu parler de ce ban dont 
lout le monde, exceplé toi seul, à eu 
connaissance ? Si lu l'avais connu, je sais 
que personne ne serait accouru plus tôt 
que loi. Malheureuse que je suis ! quelle 
autre chose puis-je imaginer, SION CE 
qu'on peut réver de plus funeste? 

08. « Comment est1l possible, Roger, 
que loi seul lu n'aies pas su ce que 
tout le monde a appris ? Si lu l'as appris 
sans voler aussitôt vers moi, ne faut-il pas 
que tu sois mort où prisonnier? Mais 
comment savoir la vérité? Ge fils de Cons- 
lantin l'aura peut-être tendu quelque 
embuche?le traitre laura fermé la route. 
afin que lu n'arrives pas ici avant lui. 

99. « Si j'ai demandé à Charles la 
faveur de ne pas étre donnée à un époux 
moins vaillant que moi, c'était dans la 
pensée que tu élais le seul à qui je ne 


pourrais résister les armes à la main. 





Hors loi seul je n'eslimais personne ; RSS ne 
mais Dieu m'a punie de cette confiance 
présomplueuseé, puisque celui qui dé sa vie n'a jamais fait un exploit honorable, m'a ainsi vaincue. 

LOU, « Si je suis vraiment vaineue pour n'avoir pu mi le luer mi le vaincre (ce qui ne me parail 
pas juste), je ne me rendrai jamais à l'opimon de Charles 
sur ce point. Je sais que Je me ferai accuser d'inconstance 
si je reviens maintenant sur ce que j'ai dit auparavant: 
mais je ne suis ni la première femme ni la dernière qui ail 
paru où qui paraisse Inconslante. 

101. « Il suflit que, dans la fidélité à garder à mon 
amant, je me montre plus inébranlable qu'un rocher, el que 
je surpasse de beaucoup en cela toules les femmes qui furent 
jamais dans les temps antiques, ou qui vivent de nos jours. 
Que pour le reste on m'accuse d'inconstance, peu m'importe, 


pourvu que celle inconslance me soil profitable ; pourvu que 





jé né sois pas contrainte à prendre cel autre pour époux, je 
consens à ce que l'on dise que je suis plus mobile que la Stance 1ü 
feuille. » 

102, C'est en disant ces paroles et d'autres encore, souvent inlerrompues par ses soupirs el ses 
larmes, qu'elle passa toute celle nuit qui succéda à la journée falale:; mais aprés que la déesse de la 
nul © se ful relirée avec ses ombres dans les cavernes commériennes *, le ciel qui, dans ses décrets 


élernels, avait résolu qu'elle épouserait Roger, vint à son secours, 
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103. Le matin il fit paraitre Marphise devant Charles : cette fille altière dit qu'on faisait une grande 
injure à son frère Roger, el qu'elle ne voulait pas souffrir qu'on lui ravit son épouse, sans même lui 
en dire un seul mot, et qu'elle se charge de prouver contre qui que ce soit que Bradamante est 
la femme de Roger. 

LU. Et avant lous les autres, c'est à elle-même qu'elle veut prouver d'abord, si par hasard elle 
avail l'audace de le nier, qu'en sa présence elle avait dit à Roger ces paroles que prononcent ceux 
qui se marient, et que leur union avait élé tellement consacrée entre eux par la cérémonie ordinaire, 
qu'ils ne peuvent plus disposer d'eux-mêmes, ni se quitter l'an l'autre pour faire un autre mariage. 

105. Que ce que Marphise disait la füt vrai ou faux, elle le disait toutefois; 

* je crois que c'élail plutôl dans la pensée de s'opposer, à tort où à raison, à Léon 
que dans celle de dire la vérilé ; je crois qu'elle le faisait d'accord avec Bradamante, 
qui ne voyail pas de moven plus honnète et plus prompt pour exclure Léon et 
conserver Roger. 

106. Le roi, trés-troublé de cette difficulté, Gt appeler à l'instant Bradamante: el 
en présence d'Aymon, il lui fait connaitre loul ce que Marphise a entrepris de prou- 
ver, Bradamante lient le visage baissé vers la lerre, reste confuse sans nier el sans 
avouer, de manière qu'on peut facilement comprendre que Marphise a dit la vérité. 


107. Ces déclarations qu'ils entendent font plaisir à Renaud ainsi qu'au comte 





AS d'Angers; car cela pourra être cause qu'on ne poursuivra pas plus avant l'alliance 
que Léon regardait déjà comme conclue; qu'enfin Roger, malgré l'obstination 
d'Aymon, obtiendra la belle Bradamante, et qu'ils pourront la lui donner sans querelles, sans 
l'enlever de force des mains de son père. 

108. Si les amants se sont fail entre eux ces promesses, la chose est assurée et ne peut plus 
tomber à terre: ils obliendront ainsi plus honnétément, ét sans nouvelles luttes, ce qu'ils lui ont 
promis. « Tout cela, disait Aymon, c'est un complot ourdi contre mot; mais vous 
faites erreur; car tout ce que vous avez concerlé entre vous fülAl vrai, jé ne 
suis pas encore vaineu pour cela. 

109. « Car, en supposant (ce que jé n'accorde pas, ce que je ne veux pas 
croire encore) que celle solte ait fait à Roger les promesses que vous dites, el 
que Roger en ait fait autant à son égard, quand et en quel lieu cela estl 
arrivé ? Je voudrais bien en entendre un récit plus clair, plus net et plus précis. 
Ce que je suis, c'est que cela n'a pu avoir lieu avant que Roger eût été baptisé. 

[10. « Si cela s'est passé avant que Roger fût chrétien, je ne saurais m'en 
soucier: car, elle étant chrétienne et lui paien, jé ne puis croire que le mariage 





soit valable, Ce n'est pas une raison pour que Léon ait en vain affronte les risques 
Bianco 108, du combat. EL je ne suppose pas que notre empereur*veuille pour cela revenir 
sur sa parole. 

111. « Ce que vous me dites aujourd'hui, il fallait me le dire quand l'affaire n'était pas encore 
entamée et que Charles n'avait pas encore, aux prières de celle folle, publié son ban, qui a amené 
ici Léon pour se battre. » C'est ainsi qu'Avmon disputait contre Renaud et contre Roland, pour faire 
rompre l'engagement pris entre les deux amants; et Charles restait à les écouter sans vouloir se 
prononcer pour lun ou pour l'autre. 

112. Comme on entend murmurer le feuillage, quand Auster ou Borée souffle sur les cimes des 
hautes forêts, ou comme frémissent les flots sur le rivage, quand Éole entre en furie contre Neplune: 
Ainsi Une rumeur qui s'élève, qui court, qui se répand par toule la France, fournit lant à dire el il 
entendre sur ce débat, que de lous cotés on né parle pas d'autre chose. 


13. L'un parle pour Roger, l'autre pour Léon: mais le plus grand nombre prend le parti de 
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Roger, il y en a dix et plus pour lui contre un du côté d'Aymon. L'empereur ne penche ni d'un 


côté ni d'un autre, mais il remet la cause à la décision de la justice et la soumet à son parlement, 


Maintenant Marphise, puisque le mariage est différé, vient encore proposer un nouvel expédient, 


(TE. « Puisque, dit-elle, Bradamante ne peut être à personne, tant que mon frère est vivant, si 


Léon veut toujours la posséder, qu'il se serve de son courage et de sa force 
pour lui ôter la vie: et que celmi des deux qui enverra l'autre au tombeau. 
n'ayant plus de rival, arrive au but de ses désirs. » Charles fait aussitôt 
connaitre à Léon celle nouvelle ouverture, comme il lui avait déjà commu- 
niqué le reste. 

115. Léon, tant qu'il a avec lui le chevalier de la Licorne, se croit assuré 
de remporter la victoire sur Roger, et aucune entreprise ne lui semble 
difficile : comme il ignore que la violence de sa douleur a entraîné celui-ci 
dans un bois obscur et solitaire, et qu'il le croit simplement sorti pour 
revenir bientôt après une promenade d'un mille ou deux, il n'hésite pas à 
accepler la dangereuse proposition. 

116. Il ne tarda pas à s'en repentir: car celui sur lequel il comptait 
plus qu'il n'aurait dû ne parut ni ce jour ni les deux jours suivants, et 





stanes 113, 


l'on n'en avait pas de nouvelle. Se lancer sans lui dans ce combat contre Roger, ne lui paraissait 


as une chose qui fût sûre. Aussi, pour éviter un échec ou une humilialion. il envova à la recherche 
| x 


du chevalier de la Licorne. 


117. Pour le retrouver, il envoya par les villes, les villages, les châteaux, dans le voisinage el 


au loin. Non content de cela, il monta lui-même à cheval et se mit à le chercher en personne. Mais 


ni lui, ni personne de la cour de Charles, n'en aurait jamais eu de nouvelles, si n'était intervenue 


Mélisse, qui fit ee que je me réserve de vous conter dans l'autre chant. 
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l. En ce moment, si ma carte est exacte, je ne 
suis pas loin de découvrir le port: j'espère rendre 
bientôt grâces sur le rivage à ceux qui m'ont suivi 
sur mer à travers une si longue traversée, pendant 
laquelle, la päleur sur le visage, j'ai craint de ne 
pas revenir avec mon navire entier, ou de continuer 
à errer sans cesse. Mais il me semble apercevoir, 
mais je vois certainement, je vois la terre, je vois 
le port ouvert. 

2. J'entends venir jusqu'à moi un retentisse- 
ment de eris d'allégresse, qui fait frémir l'air et se 
répercute sur les flots; j'entends le bruit des cloches 
el des trompelles, avec lequel se confondent les cris 
de lout un peuple. Déjà je commence à discerner 
quels sont ceux qui garnissent les deux côtés du 
port. Ils semblent tous se réjouir que je sois enfin 
revenu d'un si long voyage. 

3. Oh! de combien de belles et vertueuses dames 
je vois le rivage paré, dé combien de cavaliers ! 
Oh! que d'amis à qui je dois une éternelle recon- 
naissance pour la joie qu'ils ont de mon retour ! 
J'apercois tout au bout du môle Mamma, Ginevra 
et d'autres dames de Correggio ‘:; avec elles est 
Véronique de Gambera, si chère à Phébus et au 


chœur sacré d'Aomie *. 


mème sang, él Julia avec elle: je vois Ippolita Sforce 
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et la jeune fille de Trivulce élevée dans l'antre sacré de Delphes ?: je le vois, Emilia Pia, et toi 
Marguerite, qui as avec loi Angela Borgia el Graziosa : voilà avec Ricciarda d'Este les charmantes 
Bianca et Diana, et leurs autres sœurs. 

3. Voici la belle, mais plus sage, plus vertueuse encore, Barbara Turca et sa compagne Laura : 
le soleil, dans sa course depuis l'Inde jusqu'aux rivages de la Mauritanie, ne voit rien de si excellent 
que ce couple. Voici Ginévra, qui, par son mérite, communique à la maison Malalesta * un éclat 
semblable à celui de l'or et des diamants ; jamais palais impériaux ou royaux n'eurent des ornements 
plus nobles el plus magniliques. 





Stance 


ü. Si elle eût vécu à Rimini à l'époque où, fier de la soumission de la Gaule, César se demanda 
s'il franchirait le Rubicon et se déclarerait l'ennemi de Rome, je crois que, repliant ses bannières et 
déposant le riche amas de ses trophées, il eût accepté les lois et les conditions au gré de ses désirs, 
et n'aurait peut-être jamais étouffé la liberté. 

4. Voici la flemme, la mère, les sœurs, les cousines du seigneur de Bozzolo *, el les dames des 
maisons de Torello, de Bentivoglio, de Visconti et de Pallavieini. Voici celle qui enlève le prix de la 
grâce et de la beauté à toutes les femmes qui vivent de nos jours, à toutes celles, grecques, latines 
où barbares, qui furent jamais et dont la renommée est venue jusqu'à nous, 

8. Voici Julia Gonzague ‘; partout où elle porte ses pas, partout où elle lourne ses beaux yeux, 
loule autre femme, non-seulement lui cède la palme de la beauté, mais elle l'admire comme une 
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divinité descendue du ciel, Avec elle est sa bellesœur. qui ne fui manqua jamais de fidélité. quoiqu'elle 
éprouväl linimilié de la Fortune, laquelle lui fut longtemps contraire. Voici Anna d'Aragon, lumière 
de la maison de Guasl: 

Q. La belle, la noble, l'aimable el sage Anna, sancluaire de chasteté, de fidélité et d'amour. Avec 
elle est sa sœur, qui, parloul où ravonne sa merveilleuse beauté, affaiblit l'éclat de toutes les autres. 
Voici celle © qui a arraché aux ténébreux rivages du Slyx et a fait, par un prodige sans exemple, 
malgré les Parques et la mort, briller au ciel son époux invincible. 

10. Là sont réunies mes amies de Ferrare, celles de la cour d'Urbin:; je reconnais celles de 
Mantoue, el les femmes les plus belles de la Lombardie et du pays loscan. Le chevalier qui vient 
au milieu d'elles et à qui elles font tant d'honneur est, si je n'ai pas la vue basse, si je ne suis pas 
ébloui par éclat de tant de beaux visages, la grande Inmière d'Arezzo, Accolli * l'unique. 

HA. Je vois là son neveu Benedello, couvert du chapeau el du manteau de pourpre, en compagnie 


des cardinaux de Mantoue et de Campeggio, la gloire et la splendeur du sacré consistoire. El 





Siamce 12. 


chacun d'eux fait voir (si je ne rêve pas) sur son visage el à ses gestes qu il se réjouil tellement de 


mon retour, qu'il ne me semble pas facile de pouvoir jamais m'acquitier de tant d'obligations, 
. et Lalino 


12. Avec eux je crois voir Lactance, el Claude Tolomeï, et Paul Pansa, et Dressino ” 
Juvénal, mes chers Capilupi, et le Sasso, et le Molza *, et Florian Montino, el celui qui pour nous 


cuider aux rives d'Ascra ‘a aplani et abrégé le chemin, Jules Camillo. Il me semble distinguer 
encore Marc-Antoine Flaminio, et le Sanga, et le Berna. 

13. Voici mon seigneur Alexandre Farnèse : quelle savante compagnie il mène avec lui! Fedro, 
Capella, Porzio, le Bolonais Filippo, le Volterrano, Maddalena, Blosio, Pierio, Vida de Crémone *, 
celte intarissable société de haute éloquence, et Laseari, et Musurus, et Navagero, el André Marone ©, 
el le moine Severo 
14. Voici dans cet autre groupe les deux Alexandre, Fun de la famille des Orologi, l'autre le 
Guarino : voici Mario d'Olvito: voici le fléau des princes, le divin Pierre Arétin ®, Je vois les deux 
Jérôme, l'un est celui de Veritade, et Pautre le Cittadino: je vois Mainardo. Leoniceno, Pannizzato, 


Lelio et Teocreno. 
15. Là est Bernard Capello , là je vois Pierre Bembo ©, qui dégagea notre pur el doux idiome 
F _—_ £ Lil nn à Z ni | : = . < 
de l'inculte parler vulgaire, el nous a montré par son exemple ce qu'il doit ètre. Celui qui vient 
DR 151 


602 ROLAND FURIEUX. 


derrière lui est Gaspard Oluzi, qui admire et cherche à imiler une plume si habile. J'aperçois 
Fracastor *, Bevazzano, Gabriel Trifone et plus loin lé Tasso 

16. Je vois Nicolas Tiepoli et avec lui Nicolas Amanio fixer sur moi leurs regards, et Antoine 
Fulgose, qui manifeste sa surprise el sa joie dé me voir près du rivage. Mon Valerio ” est celui qui 
s’est mis là. loin de la compagnie des dames: peut-être demande-t1l à Barignan, qu'il a avec lui, 
comment, loujours offensé par elles, 1l en est toujours épris. 

17. Je vois les génies sublimes et surhumains, Pico * et Pio, unis par le sang el par l'amitié. 
Jé n'ai jamais connu celui qui vient avec eux el qui est tellement honoré méme par les plus dignes : 
mais, si on me l'a fidèlement dépeint, c'est l'homme que j'ai un si grand désir de voir, Jacques 
Sannazar *, qui entraine les Muses à quitter leurs hauts sommets pour venir habiler le bord de la mer. 

18. Voici le savant, le fidèle, lhabile secrétaire Pistofilo ©, qui, avee les Acciajoli et mon cher 
Angiar, éprouve de la joie de ne plus avoir à craindre pour moi les dangers de la mer. Je vois mon 
parent Anmbal Malaguzzo* avec l'Adoardo, qui me fait grandement espérer qu'il fera retentir la gloire 
de la cité où j'ai reçu le jour, depuis Cadix jusqu'aux Indes. 

19. Victor Fausto, Tancrède, se font une fête de me revoir, cent autres en font autant *, Je vois 
que tous, femmes el hommes, semblent contents de mon retour. Achevons done, sans plus tarder, 
le chemin qui nous reste à faire, puisqu'en ce moment j'ai le vent propice; relournons à Mélisse el 
disons comment, par son aide, elle sauva la vie au brave Roger. 

20. Cette Mélisse, comme je vous l'ai dit bien des fois, souhaitait ardemment que Bradamante 
fut unie à Roger par les nœuds étroits du mariage. Elle avait tellement à cœur le bien ou le mal qui 
leur arrivail à tous les deux, qu'à tout moment elle voulail avoir de leurs nouvelles. Pour cela elle 
avait loujours des esprits en route ; quand l'un revenait, elle en envoya un aulre. 

21. L'un d'eux aperçut dans la sombre obscurité du bois Roger en proie à une violente et opiniatre 
douleur, et fermement décidé à ne plus prendre aueune espèce d'aliment; mais le secours de Mélisse 
né se fil pas atlendre; car, sorlie dé sa demeure, elle prit un chemin qui la mena à la rencontre 
de Léon. 

22. Celui-ci avait envoyé ses gens l'un aprés l’autre dans tous les environs, et lui-même ensuite 
il était allé en personne à la recherche du chevalier à la Licorne. La sage enchanteresse, ayant mis 
ce jour-là une bride et une selle à un esprit qu'elle monta à la facon d'un cheval, alla trouver le fils 
de Constantin, 

23. « Si votre âme est aussi noble, seigneur, lui dit-elle, que l'indique votre figure: si votre 
courtoisie et votre bonté répondent bien à votre extérieur, donnez quelque consolation, quelque 
secours au meilleur chevalier de notre temps: car si on ne lui donne promptement aide et secours, 
il est bien près de succomber. 

24. « Le meilleur chevalier qui ait jamais porté ou qui porte l'épée au côté et l'écu au bras, le 
plus beau, le plus aimable qui ait jamais été au monde, soit parmi les vivants, soil parmi les morts, 
uniquement pour avoir agi avec une excessive générosité, est sur le point de mourir, si personne 
ne vient le secourir. Pour Dieu! seigneur, venez el CSSAVOZ s'il n'y a pas quelque l'éSSOUTOC qui 
puisse le sauver. » 

25. Soudain il vient à l'esprit de Léon que le chevalier dont celle femme lui parle est celui 
qu'il fait chercher par tout le pays d'alentour et qu'il cherche lui-même en personne, de sorte que, 
piquant des deux, il s'empresse de suivre celle qui Finvité à faire une œuvre si charitable ; et elle 
lentraina (sans faire beaucoup de chemin) à l'endroit où Roger était sur le point de mourir. 

26. Quand ils le relrouvérent il y avait trois jours qu'il n'avail pris aucune nourriture; il était 
tellement aballu, tellement épuisé, qu'il aurait eu de la peine à se lever sur ses pieds, pour retomber 
aussitôt sans qu'on l'eüt poussé, Il gisail étendu à terre tout armé, le casque en tête, el ceint de son 


épée. Il s'était fail un oreiller de son écu sur lequel était figurée la blanche licorne. 
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27. Il songe sans cesse à Pnjure qu'il a faile à sa dame, combien il a élé ingrat envers elle, 
combien ila manqué de reconnaissance : il ne se désole pas seulement, il enrage : son affliction est si 
grande, qu'il se mord les mains, les lèvres; que ses joues sont inondées de pleurs intarissables, el il 
est tellement absorbé dans sa frénésie, qu'il n'entend venir ni Léon ni Mélisse, 

38. I n'interrompt pas ses lamentations, 1l ne cesse de soupirer, de répandre des larmes. Léon 
s'arrète el demeure atlentif à l'écouter, puis il descend de cheval et s'approche de lui. I reconnait 
bien que l'amour esl la cause de ce lourment: mais la personne pour qui il endure un si cruel 
martyre ne lui est pas connue, Roger ne lui a pas encore fait entendre son nom. 

29, I fait quelques pas en avant, puis il s'approche davantage jusqu'à ce qu'il soit près de lui 
face à face ; il le salue avec une affection fralernelle, se penche à cûlé de lui et lui passe les bras 
autour du cou. Je ne sais jusqu'à quel point celle arrivée imprévue de Léon fut agréable à Roger, qui 


craint qu'il ne le trouble, ne l'importune et ne veuille l'empêcher de mourir. 





Stance 217, 


30. Léon, avec les parolés les plus douces, les plus caressantes qu'il sache trouver, avec le plus de 
lendresse qu'il puisse montrer, lui dit: « N'appréhende pas de me découvrir la cause de la douleur, 
car il y a en ce monde peu de maux si incurables, que l'on n'en puisse sorlir, si l'on en connail la 
cause, el lon né doit jamais perdre l'espérance tant qu'on est encore en vie. 

31. « Je suis bien affligé que lu aies voulu te cacher de moi, car Lu sais si je suis vraiment ton 
ann, non-seulement depuis que je Le suis lié par la reconnaissance d'un nœud dont je ne pourrai jamais 
mé dégager, mais du temps méme où j'aurais eu sujet d'être pour toi un ennemi mortel. Tu peux bien 
croire que je suis tout prét à mettre à lon service mes biens, mes amis et ma vie même. 

32, « Ne le fais donc pas scrupule de me conlier ta douleur, et laisse-moi essayer si la force, 
si la douceur, si un riche trésor, si l'adresse, si la ruse, peuvent l'aider à en sortir. Aprés cela, 
si mes tentalives ne réussissent pas, que la mort devienne à la fin la délivrance ; mais n'en viens pas 
d'abord à cet acte avant d'avoir fait tout ce qu'il est possible de faire. » 

39. El al continua à lui adresser des prières si persuasives él à Jui parler avec tant de douceur 
el de bonté, que Roger, dont le cœur n'est ni de roche ni de fer, ne peul se défendre d'en être 


louché; il comprend que réluser de répondre serail un acle discourlois et brutal. Il répond : 
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mais deux ou trois fois il balbulie avant que ses paroles se décident à sortir de sa bouche. 

34. « Ah! seigneur! ditil à la fin, quand vous saurez qui jé suis (ce que je vais maintenant 
vous dire), je suis certain que vous désirerez ma mort autant que moi-même, el peut-étre plus, Sachez 
que Je suis l'homme pour qui vous avez lant de haine: je suis Roger, qui moi-méème vous délesltais 
aussi, el qui, 1 y a quelque temps, m'éloignai de celle cour dans l'intention de vous donner la morl: 

35. « Afin que je ne visse pas enlever par vous Bradamante, sachant que la volonté de son père 
Avmon était tournée en votre faveur; mais l'homme propose.et Dieu dispose: il vint une circonstance 
où votre extrême générosité changea entièrement mes sentiments, el où non-seulement je déposai la 
haine que je vous portais, mais où elle me disposa à vous être dévoué à jamais. 

36. « Ne sachant pas que j'étais Roger, vous me priäles de vous fure oblenir Bradamante : 
autant valait me demander mon äme, él m'arracher le cœur de la poitrine, Si jé me suis décidé à 
contenter plutôt vos vœux que les miens, je vous lai fait voir. Bradamante est enfin à vous; possédez- 
la sans trouble : votre bonheur m'est plus cher maintenant que le mien. 

37. « Mais, si j'ai renoncé à elle, souffrez aussi que Je renonce en méme lemps à la vie: je 
pourrais plutôt vivre sans âme, que de continuer à vivre sans Bradamante, Du reste, lant que je 
vivrai, vous né pourrez jamais la posséder légitimement, car le mariage a déjà été contracté entre 
nous, et elle ne peut avoir deux époux à la fois. » 

38. Léon demeure si frappé d'étonnement, quand il apprend que c'est là Roger, qu'il reste immobile 
comme une statue sans remuer les lèvres et les veux, sans bouger. Il ressemble moins à un homme 
qu'à une image placée comme ex-volo dans une église, tant lui parait extraordinaire celle générosité, 
qui n'a jamais eu ni n'aura jamais son égale. 

39. Maintenant qu'il le reconnait pour Roger, non-seulement Pamitié qu'il lui portait auparavant 
ne s'est pas affaiblie, mais elle s'accroit tellement qu'il souffre de la douleur de Roger autant que 
Roger lui-même. En conséquence et pour montrer qu'il est le digne fils d'un empereur, il ne veul 
pas, s'il le cède à Roger pour tout le reste, que celui-ci le surpasse en générosité. 

A). « Roger, lui dit-1l, si, cé jour où mon armée fut repoussée par lon inconcevable valeur. 
j'avais su, comme je l'apprends en ce moment, que lu fusses Roger, malgré la haine que je te portais 
alors, l'admiralion pour la valeur m'aurait autant caplivé qu'elle le GE alors que j'ignorais lon nom ; 
elle aurait éteint la haine dans mon cœur, et elle y aurait mis aussitôt l'affection dévouée que je 
le porte. 

41. «Je ne nierai pas qu'avant de savoir que lu fusses Roger, le nom de Roger m'était odieux, 
mais qué maintenant je garde mon ancienne haine pour toi, chasse une telle pensée. EU si, lorsque 
je l'ai üiré de prison, j'avais su la vérité comme je viens de l'apprendre, j'aurais fait également alors 
cé que je veux faire présentement pour lon bonheur. 

42. « Et si je l'eusse fait volontiers alors, quand je n'élais pas ton obligé comme je le suis 
aujourd'hui, combien ne dois-je pas le faire plutôt maintenant; car, si je ne le faisais pas, je serais 
le plus ingrat dés hommes, puisqu'en faisant le sacrifice de les désirs, lu l'es privé de lout ce qui 
faisait ton bonheur pour me le donner; mais je Le le rends à mon lour, el jé suis plus content 
de te le rendre que je ne l'ai été de l'obtenir. 

43. « Mais elle te convient beaucoup plus qu'à moi; bien que ses grandes qualités aient pu 
m'inspirer de l'amour, loulefois, si elle appartenait à un autre, je n'aurais pas pensé comme Loi à 
rompre le fil de ma vie. Je ne veux pas que ta mort, en brisant les liens d'hyménée formés entre vous, 
me permelle ensuile de l'épouser. 

44. « Je veux non-seulement renoncer à elle, mais être privé de lout ce que je posséde au monde. 
et perdre la vie même, plulôl que de laisser jamais dire qu'un si brave chevalier est mort de chagrin 
par ma faute. Fai à me plaindre de ta défiance en voyant que, quand tu pouvais disposer de moi 


comme de toi-mème, lu as mieux aimé mourir de douleur que de réclamer mon secours. » 
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#5. À ces paroles 1l en ajoute d’autres qu'il serait trop long de rapporter, el, ne cessant de réfuter 
les objections de Roger, il fit tant qu'à la fin celui-ci lui dit : « Je me rends à lon désir, el je consens 
à ne pas Mourir; mais quand pourrai-je jamais m'acquiller de ma reconnaissance envers loi qui 
m'as deux fois sauvé la vie? » 

#6. Mélisse it aussitôt apporter des mets savoureux et un vin exquis, et elle réconforta Roger, 
qui, sans ce secours, était sur le point de perdre connaissance, En ce moment Frontin, qui avait 
entendu le bruit des chevaux en ce heu, y était accouru. Léon le fit prendre par ses écuyers, qui le 
sellérent et le présentérent à Roger, 

#7. Lequel, malgré l'aide de Léon, eut beaucoup de peine à le monter, tant s'était évanouie cette 
vigueur qui peu de jours auparavant lui avail permis de vaincre toute une armée et d'accomplir les 
prouesses qu'il avail accomplies sous une armure d'emprunt, Ils partirent de là, et, avant d'avoir fait 
une demi-lieue, ils arrivérent à une abbaye, 

#8. Où ils se reposérent le reste de ce jour, le jour suivant et un 
autre jour encore tout entier, jusqu'à ee que le chevalier à la Licorne 
eut répris sa vigueur première, Ensuile, accompagné de Mélisse et de 
Léon, Roger revint à la cité royale. Là il apprit que la veille au soir 
il y était arrivé une ambassade des Bulgares. 

49. Cette nalion, après avoir élu Roger pour son roi, avait envoyé 
quelques-uns des siens pour le chercher, pensant qu'on le trouverait 
en France, auprès de Charlemagne : ils voulaient lui jurer fidélité, se 
mellre sous sa dominalion et le couronner. L'écuver de Roger, qui se 
lrouvail avec eux, avait donné de ses nouvelles, 

90. IE avait raconté la bataille qu'il avait livrée à Belgrade pour les 
Bulgares, où il avait vaineu Léon et l'empereur son père, défail et tué 
leurs soldals; c'est pour cela qu'ils en avaient fait leur souverain, en 
écartant tout autre prétendant parmi leurs compatriotes. L'écuver dit 
aussi comment ensuile son maitre avait été pris par Ungiard à Novigrad 
et livré à Théodora ; 

91. Comment on avait appris d'une manière certaine que son 
eôlier avait été trouvé mort, que la prison étail ouverte el qu'il s'était 


enfui; il termina en disant qu'on n'avait pas d'autre renseignement 


Siancé B. 


sur ce qui lui était arrivé depuis. Roger entra dans la ville par un 
chemin détourné, et personne n'aperçut son visage. Le jour suivant il se présenta à Charlemagne 
accompagné de Léon. 

ü2, Roger se présenta avec l'aigle d'or à deux têtes sur cham p de gueule, el, comme cela avait 
été décidé entre eux, avec les mêmes devises, la même cotte de mailles qu'il avait auparavant le jour 
du combat, et qui étaient encore tailladés, percés et déchirés, de sorte qu'il fut reconnu à l'instant 
méme pour celui qui avait combalin contre Bradamante, 

3. Avec lui venail Léon sans armes, richement vêtu et couvert d'ornements royaux. Devant lui, 
derrière et de chaque côté, une honorable et noble compagnie lui faisait escorte, Il s’inclina devant 
Charles qui s'était levé pour aller à sa rencontre; et, ténant toujours par la main Roger, sur qui tout 
le monde dirigeait et fixait ses regards, il parla ainsi : 

4. « Voici le brave chevalier qui s'est défendu depuis le lever du soleil jusqu'à la fin du jour. 
el puisque Bradamante ne l'a ni tué, ni soumis, ni forcé de quitter la lice, magnanime souverain, 
sil a bien compris le ban que vous avez publié, il a la certitude d'être vainqueur et d’avoir mérité de 
l'obtenir pour femme : il vient done demander qu'elle lui soit accordée. 

99. « Outre que, d'après la teneur du ban, aucun autre homme n'a plus le droit d'y préténdre, 
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si c'est par la valeur qu'il a fallu la mériler, quel chevalier plus que celui-ci est digne d'elle? Si 
elle doit appartenir à celui qui l'aime le plus, personne à cel égard ne le surpasse, où méme ne 
légale. Et le voilà prét à défendre son droit, les armes à la main, contrée qui voudrait le Ini disputer, » 

56, En entendant ces paroles, Charles el toute la cour demeurérent st upéfails, car ils crovaent 
que c'était Léon qui avail soutenu le combat, el non ce chevalier inconnu. Marphise, qui s'étail portée 
là avec les aulres pour écouter, et qui avait à grand’peine gardé le silence jusqu'à ce que Léon eût 
fini de parler, s'avança el dit : 

87. « Puisque Roger n'est pas ici, pour que la possession d'une épouse puisse être disputée 
entre lui et ce chevalier, Je ne veux pas qué, faute de champion, celle-ci lui soil enlevée sans 
difficulté ; moi, qui suis sa sœur, je me charge de celle entreprise contre qui que ce soit, qui pré- 
tendra avoir des droits sur Bradamante, ou surpasser Roger en valeur. » 

58. Et elle prononca ces mots avec tant de colère et d'un lon si méprisant, que beaucoup des 
assistants eurent peur que, sans allendre l'autorisalion de Charles, elle ne mit là ses menaces à 
exécution. Alors Léon pensa que Roger ne devail pas rester caché plus longtemps: il lui ôta son 
casque, el, se tournant vers Marphise : « Le voter lui-même, ditail, prêt à vous rendre bon compte de lui. » 

59. Telle que fut la stupeur du vieil Égée #, quand, à un repas impie, il s'aperçut que c'élait 
son fils à qui, à linstigation d'une exécrable femme, il avait présenté le poison, et dont il allait 
causer la mort, pour peu qu'il eût tardé à le reconnaitre à son épée; telle Marphise resta immobile, 
lorsqu'en ce chevalier qu'elle haïssait elle reconnut Roger. 

GO. À l'instant elle courut se jeter dans ses bras el elle ne pouvait se détacher de son cou. De tous 
côtés Renaud, Roland, et Charles avant eux lous, l'embrassent en lui témoignant une vive affection. 
Ni Dudon, ni Olivier, mi le roi Sobrin ne peuvent se rassasier de lui prodiguer les caresses : il n'y a 
pas un des paladins ni des seigneurs qui ne s'empresse de lui faire fête. 

61. Quand lous ces embrassements furent finis, Léon, qui avail une grande facilité de parole, 
commença à raconter à Charles, devant lous ceux qui étaient présents, comment la vigueur el 
l'audace de Roger, qu'il l'avait vu manifester à Belgrade (quoique ce fût au grand dommage de ses 
lroupes), l'avaient impressionné plus que les offenses qu'il en avait reçues. 

62. De sorte qu'ayant été pris ensuite, il fut conduit à la sœur du roi, qui l'aurait soumis à 
d'affreuses tortures, et ce fut lui qui, malgré toute sa famille, l'avait tiré de prison: il explique comment 
le brave Roger, pour lémoigner amplement à Léon sa reconnaissance et lui payer sa rançon, avail 
eu envers lui un noble procédé de générosité, qui dépasse à jamais tous ceux qui ont eu lieu ou qui se 
produiront un jour. 

63. Et il continua à raconter de point en point ce que Roger avait fait pour lui, et comment 
ensuile, succombant à la violente douleur que lui eausait la perte de la femme qu'il devait épouser, 
il s'était décidé à mourir, el il allait succomber, si l'on n'était venu à son secours. Et Léon fil ce récit 
d'une maméère si touchante, qu'il n'y eut pas un œil qui restät see. 

G4. Ensuite il se lourne vers l'opiniatre Aymon, et il lui adresse des paroles si insinuantes el 
des prières si persuasives, que non-seulement il le touche, il le fléchit, il change ses résolutions, 
mais qu'il oblient de ce vieillard qu'il ira en personne supplier Roger de lui pardonner, de accepter 
pour père, cormme il l'acceple pour gendre, et lui accorde la main de Bradamante. 

ba. Celle-ci, né sachant quel avenir lui était réservé, pleurail ses malheurs dans la partie la plus 
réservée de sa demeure, lorsque l'heureuse nouvelle, apportée avec des cris de Joie par plusieurs 
messagers, lui arriva en loute häle: alors le sang qui, sous la morsure de la douleur, opprimail 
auparavant son cœur, le quilla si brusquement à celle nouvelle, que la pauvre jeune fille fut sur le 
point d'en mourir. 

Gb. Malgré sa force el sa grandeur d'ame qui vous sont bien connues, ses forces l'abandonnent 


complétement, et elle ne peut plus se lenir debout. Le malheureux condamné à perdre la vie sur un 
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billot, à une polence, sur la roue ou dans un autre su pplice el qui, ayant déjà le bandeau noir sur 


les yeux, entend crier: grâce! n'éprouve pas plus de joie qu'elle. 

67. Les maisons de Clermont et de Mongraine * se réjouissent du nouveau nœud qui va réunir 
leurs rameaux; tandis que se dépitent Ganelon *, le comte Anselme, Falcon, Gini et Ginami: mais ils 
cachent sous un autre front leurs desseins envieux et pervers, el ils attendent l'occasion de se venger, 
comme le renard attend le liévre au passage. 

68. Outre que Renaud et Roland avaient jadis en différentes rencontres tué plusieurs de ces 
scélérals (bien que, par les sages avis du roi, aient été assoupies ces offenses et les querelles 
domestiques); cependant les meurtres dé Pinabel et de Bertolas avaient de nouveau excilé leur colère : 
mais ils tenaient leur perfidie cachée, dissimulant la certitude qu'ils avaient de ces faits. 

69. Les ambassadeurs bulgares étaient venus (comme je l'ai dit), à la cour de Charles, dans 
l'espoir d'y trouver le vaillant chevalier à la Licorne, élu roi des Bulgares. En apprenant qu'il était 
à, ils se félicitérent qu'un hasard heureux eût réalisé leur espoir; ils se jetérent respeclueusement à 
ses pieds et le prirent de revenir en Bulgarie. 

70. On lui gardait à Andrinople le sceptre el la couronne royale, mais il devait venir défendre 
ses États, car on parlait de nouveaux dangers qui les menacaient : on disait qué Constantin avail réuni 
une armée plus nombreuse que la première, qu'il la commanderait en personne: mais eux, s'ils 
peuvent l'avoir pour roi, avec lui ils espèrent lui ravir l'empire grec. 

11. Roger accepla le royaume, el ne se refusa pas à leurs prières. Il promit de se trouver en 
Bulgarie après le (roisième mois, à moins que la Fortune ne disposät de lui autrement. Léon Auguste 
en entendant cela, dit à Roger de se fier à sa foi, que, puisque c'était lui qui devait régner sur les 
Bulgares, la paix était faite entre eux et Constantin. 

72. « I n'aura pas besoin, lui dit-il, de quitter précipitamment la France pour aller prendre le 
commandement de ses troupes, car il obliendra que son père renonce en sa faveur à toutes ses 
conquêtes. » Tous, quels que soient les éloges qu'on accorde aux vertus de Roger, ils ne sauraient 
décider lambiliense mére de Bradamante à laccepler et à l'aimer comme gendre, autant que 
d'entendre dire maintenant qu'il porte le litre de roi. 

73. On prépare des noces splendides et royales bien dignes de celui qui en prend le soin. 
Cest Charles qui s'en est chargé, et il fait ee qu'il ferait pour le mariage d'une de ses filles. Les 
services rendus par la jeune guerrière et par tous les membres de sa famille étaient tels, que ce 
souverain n'eût pas cru trop faire en dépensant pour elle la moitié de son royaume. 

ZE I fit publier partout qu'il tiendrait cour plénière, que chacun pouvait y venir en loute 
sûreté; il accorda le champ libre jusqu'au neuvième jour à qui aurait des différends à y régler. Il fit 
préparer à la campagne le lieu de la fête décoré de branches de leuillages entrelacées et de belles 
Îleurs, et de si belles étoffes de soie et d'or. qu'il n'y eut jamais au monde un lien plus agréable. 

75. Paris n'aurait pu contenir l'innombrable quantité d'étrangers, pauvres, riches, de loutes 
condilions, Grecs, Lalins el barbares, qui s'y étaient rendus. [l v avait lant de seigneurs, ant d'ambas- 
sadeurs envoyés de toute la terre, que cela ne finissail pas. Ils étaient tous commodément logés dans 
des pavillons, dans des tentes, dans des cabanes de bra nchages, 

16. La magicienne Mélisse avait préparé, la nuit précédente, avec un goût parfait el singulier 
d'ornement, cette chambre nupliale à laquelle elle aspirail depuis si longlemps. Déjà longtemps 
auparavant celle prophélesse avait désiré voir accomplir celle union: avec sa connaissance de l'avenir, 
elle savait combien de vertus devaient sortir de leur souche. 

17. Elle avait placé le lit nuptial d'où devaient sortir tant de héros au milieu d'un ample el vaste 
pavillon, le plus riche, le plus orné, le plus agréable qui jamais, en temps de paix ou en temps de 
guerre, avant ou depuis ce jour, ait été dressé en aucun lieu du monde. Elle l'avait pris sur les rivages de 


li Thrace, elle l'avait enlevé à Constantin, qui pour son agrément l'avait fait dresser au bord de la mer, 
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78. Du consentement de Léon, ou plutôt pour l'émerveiller en lui montrant une preuve de l'art 
qui soumel à son joug le grand diable d'enfer el dispose a son gré de lui et de toute la troupe 
impie, ennemie de Dieu, Mélisse fit apporter par des messagers du Styx le pavillon de Constantinople 
à Paris, 

79. Elle l'avait enlevé au milieu du jour de dessus la tête de Constantin, empereur de la Grèce, 
avec les cordes, les mâts, el lout ce qui le garmissait en dedans et à l'extérieur. Elle le fit transporter 
à travers les airs, et elle en fit l'élégant logement de Roger. Puis, les noces terminées, elle le fit 
reporter miraculeusement où elle l'avait pris. 

80. Il y avait près de deux mille ans que ce riche pavillon avait été brodé, Une jeune princesse 
de la ville d'Ilion, qui était douée de l'inspiralion prophétique, l'avait entièrement fait de sa main, à 
force de temps, de veilles et d'habileté. Elle s'appelait Cassandre, et elle en fil cadeau à son frère, 
l'illustre Hector. 

81. Elle y avait reproduit de sa main. dans de belles et riantes broderies d'or et de soie de 
couleurs variées, l'image du plus aimable chevalier qui devait naître un jour de la race de son 
frère (quoiqu'elle sût qu'il appartiendrait à un rameau bien éloigné de la souche). Tant qu'il véeul, 
Hector attacha beaucoup de prix à ce pavillon, à cause de la main qui l'avait fait et de la beauté 
du travail. 

82. Mais après que le peuple troyen eut été traitreusement accablé et égorgé par les Grecs © 
auxquels le perfide Sinon avait ouvert les portes, el après une suite de malheurs plus désastreux 
qu'on ne l'a raconté, le sort attribua à Ménélas le pavillon, avee lequel il vint aborder en Égvple *: 
là il fut obligé de le laisser au roi Protée *, afin de ravoir sa femme que celui-ei lui avait enlevée. 

83. Hélène était le nom de celle pour qui il donna le pavillon à Protée, I arriva ensuite par 
snccession aux mains des Plolémées, jusqu'à Cléopâtre qui en hérita. Il lui fut enlevé, avec d'autres 
dépouilles, par les soldats d'Agrippa dans la mer de Leucade *. Il tomba dans les mains d'Auguste 
et de Tibère, et il resta dans Rome jusqu'à Constantin. 

84. Ce Constantin, dont la belle Halie a droit de se plaindre © lant que tournéront lés cieux, 
quand le Tibre vint à lui déplaire, transporta le précieux tissu à Byzance. C'est à un autre Constantin 
que Mélisse le prit. Ses cordages élaient d'or, le pivot était d'ivoire; 1 était entièrement brodé el offrail 
des figures plus belles que n'en peignit jamais le pinceau d'Apelle. 


# dans un accou- 


85. lei on voyait les Grâces dans une charmante parure assister une reine 
chement. L'enfant # qui naissait était si beau que le monde n'en vit pas de pareil du premier au 
quatrième siècle. On voyait Jupiter, Mercure, dieu de l'éloquence, Vénus el Mars, qui répandaient 
sur lui à pleines mains les fleurs du ciel, la douce ambroisie et de célestes parfums. 

86. On lisait le nom d'Hippolyte écrit sur les langes en pelits caractères. Puis, dans un âge plus 
avancé, la Fortune le tenait par la main, et la Vertu marchait devant lui. La peinture faisait voir des 
étrangers en longs cheveux et en longs habits, qui venaient demander le tendre enfant à son père 
de la part de Corvin *. 

87. On le voit s'éloigner respectueusement d'Hereule et de sa mère Éléonore, et venir sur le 
Danube, où le peuple accourt pour le voir et l'adore comme un dieu. On voit le sage roi des Hongrois 
admirer et honorer, dans un âge si tendre, la maturité du jugement, et l'élever au-dessus de tous les 
seigneurs de sa cour. 

88. Il est encore dans les tendres années de l'enfance, lorsqu'il lui met en main le bâton pastoral 


de Strigonie. On le voil, enfant, toujours à ses côtés ? 


, Soil dans son palais, soit dans sa tente. Que 
ce puissant roi fasse une expédition contre les Tures ou contre les Allemands, Hippolyte est toujours 
près de lui, et, attentif à ses magnanimes aclions, il se forme au courage. 

89. Lei on le voit employer la fleur de ses premières années dans la discipline militaire el dans 


l'étude. Près de lui est Fusco *, qui lui explique et lui éclaireit le sens caché des écrivains de l'antiquité. 
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I parait lui dire : « Voila ce qu'il faut éviter el ce qu'il faut suivre, si tu désires acquérir de la gloire 
el limmortaliser:; tant l'auteur de ces peintures avait admirablement figuré leurs gestes. » 

90. Ensuile, quoique lout jeune encore, il apparait comme cardinal, siégeant dans le consisloire 
au Vatican, el manifestant avec éloquence sa haute intelligence, il provoque l’étonnement de tout le 
chœur sacré. Que sera-t1l done dans un âge avancé? paraissaient se dire avec surprise les cardinaux 
entre eux, Oh! si jamais il oblient la robe blanche de saint Pierre, quel siècle fortuné! comme cel 
age sera sanclifié ! 

91. À une autre place élaient représentés les nobles distractions, les jeux de l'illustre jeune 
homme : tantôt sur les rochers des Alpes il affronte les ours; tantôt il s'attaque aux sangliers dans 
une vallée basse et marécageuse: lantôt, monté sur un genel courant plus vile que le vent, il poursuit 
le chevreuil ou un cerf d'un grand âge, et, quand il l'a atteint, il semble d'un coup d'épée le partager 
en deux parts égales. 

92. Ailleurs on le voit au milieu d'une honorable compagnie de philosophes et de poëtes : l'un lui 
dépeint le cours des planètes, celui-ci lui explique les mesures de la terre, celui-là les divisions du 
ciel; d'autres lui déclament de tristes élégies, ou des rimes joyeuses, ou des chants héroïques, ou 
quelque ode agréable, Il écoute des musiciens, où des concerts d'instruments, et ses moindres mou- 
vements ont une grâce extrême. 

93. Dans celle première parie élail peinte celte enfance sublime, Cassandre avait varié l'autre 
par les actes de prudence, de justice, de valeur, de modestie et d'une cinquième vertu, qui a avee 
les autres une si élroile affinité, je veux dire celle qui se plait à répandre des dons el des bienfaits. 
el loules ces vertus lPilluminaient de leur splendeur. 

94. Dans cette dernière partie on voit le jeune homme attaché au malheureux due des Insubres *, 
tantôt dans la paix, siégeant avec lui dans le conseil, tantôt sous les armes déployant avec lui les 
drapeaux des Visconti * el toujours égal dans sa constante fidélité, soit dans la prospérité où dans les 
désastres, l'accompagnant dans sa fuite, le consolant dans son affliction, dans le danger lui servant 
d'escorte, 

95. Ailleurs encore il est plongé dans des réflexions profondes et songe à sauver Alphonse el 
Ferrare. Il cherche, par d'étranges moyens, à découvrir, il découvre et fait voir clairement à son 
excellent frère la trahison que trament contre lui ses parents les plus chers Ÿ ; et pour cela il se fait 
justement lhérilier du nom que Rome donna jadis à Cicéron, son libérateur *. 

96. On le voit ailleurs, couvert d'armes brillantes, s’empresser de courir au secours de l'Église. 
el, avec une poignée de soldats rarmassés à la hâte, aller s'opposer à une armée exercée. Et sa seule 
présence est un Lel secours pour les forces ecclésiastiques, qu'il éteint l'incendie avant qu'il 
commence, el qu'il peut dire : « Je suis venu, j'ai vu, j'ai vaincu. » 

97. Ailleurs on le voit encore sur le rivage de sa patrie, combattant la flotte la plus puissante 
que les Vénitiens aient jamais armée contre les Turcs ou contre les Grecs #, la rompre, la vaincre 
el la livrer lout entière à son frère avec un immense butin, ne se réservant pour lui-même que la 
gloire qu'il ne peut donner à un autre. 

98. Les dames, les chevaliers regardent avec une grande attention toutes ces figures sans en tirer 
grand profit, parce qu'ils n'ont pas près d'eux quelqu'un qui leur apprenne que loules ces images se 
rapportent à des choses à venir. Ils prennent plaisir à voir ces belles figures, si bien exécutées, et à 
lire les inscriptions. Bradamante seule, instruite par Mélisse, jouit en elle-même, parce qu'elle 
connait loute l'histoire représentée. 

99. Roger, quoiqu'il n'en füt pas instruit à l'égal de Bradamante, se rappelle que parmi ses 
descendants Atlant avait l'habitude de lui recommander souvent cet Hippolyte. — (jui pourrait dire 
complétement en vers le splendide accueil que Charles fit à tout le monde? La fêle était toujours 
animée par des jeux de toute espèce, el les lables étaient sans cesse chargées de mets. 
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100. On voit là quels sont les chevaliers les plus braves, car mille lances y sont rompues par 
jour. Il y a des combats à pied el à cheval, les uns par couples, les autres par troupes mélées, Roger 
montre plus de valeur que les autres, il est toujours vainqueur, et il joute Le jour et la nuil; et de même 
à la danse, à la lutte et à tous les exercices, il reste toujours supérieur el recueille la palme. 

101. Le dernier jour, au moment où on venail de commencer en grande pompe le banquet 
solennel, Charles ayant Roger assis à sa gauche et Bradamante à sa droile, on vil accourir de la 
campagne él s'approcher des tables un chevalier armé, de grande taille et d'une mine allière, et tout 
couvert d'étoiles noires, lui el son cheval. 

102. C'était Le roi d'Alger, qui, à cause de l’affront que Bradamante lur avait infligé sur le pont 
périlleux, avait juré de ne pas endosser d'armure, de ne pas cendre d'épée et de ne plus monter 
en selle avant d'avoir passé, comme un ermite, dans une cellule, une année, un mois et un jour. C'est 
ainsi que les chevaliers à cetle époque avaient coulume de se punir eux-mêmes de leurs fautes, 

103. Bien que pendant ce temps il eût appris lous les succès de Charles, lous les événements 
survenus au roi, son souverain, pour né pas se parjurer, 1 ne prit pas plus les armes que si ces fails 
eussent été sans intérêt pour lui; mais lorsqu'il voit écoulés toute l'année, loul le mois, lout le jour 
suivant, il renouvelle son armure, il change son cheval, son épée, sa lance, el le voiei qui arrive à 
la cour de France. 

104. Sans descendre de cheval, sans incliner la léle, sans donner la moindre marque de respect. 
il affecte par son atlitude de montrer son mépris pour Charles et pour la noble assistance de tant 
d'illustres seigneurs. Chacun reste stupéfail et confondu que cet homme se permette une telle imsolence. 
On cesse de manger, les paroles s'arrélent, on écoute ce que ce guerrier peut avoir à dire. 

105. Lorsqu'il fut en face de Charles et de Roger: « Je suis, dit-il à haute voix el avec un éelat 
arrogant, je suis le roi de Sarse, Rodomont, qui te défie, toi Roger, au combat; et je veux 1e1, avant que 
le soleil se couche, te prouver que lu as été infidèle à lon souverain; et que, puisque lu es un lrailre, 
lu ne mérites aucunement les honneurs que lu reçois parmi ces chevaliers. 

106. « Quoique ta félonie soit clairement visible et que Lu ne puisses la niér toi-même, puisque 
lu es chrélien, cependant, pour la faire apparaitre encore plus évidente, je viens te le prouver à 
loi-mème en champ clos. Et si tu as quelqu'un qui s'offre à combattre pour toi, je consens à l'accepter : 
si ce n'est pas assez d'un, j'en accepte quatre ou six, el je soutiendrai contre lous ce que je l'ai dit. » 

107. À ces paroles, Roger se leva tout droit el avec la permission de Charles, il répondit « qu'il 
en avait menti, lui et quiconque voudrait lui donner le nom de traître; qu'il s'était toujours comporte 
avec son roi de manière que personne ne püt lui adresser un juste blâme, el qu'il était prêt à soutenir 
qu'il avait toujours rempli son devoir envers lui. 

108. « Qu'au reste il était en état de défendre sa cause lui-même, sans invoquer le secours de 
personne, et qu'il espérait bien lui montrer sur le terrain que c'était assez el peut-être trop pour lui 
d'un seul adversaire. » Sur-le-champ Renaud, sur-le-champ Roland, et le marquis Olivier avec ses 
deux fils aux armures l'une blanche, l'autre noire, et Dudon, et Marphise, s'étaient offerts pour dé- 
fendre Roger contre l’orgueilleux païen. 

109. « Lui qui venait de se marier, disaient-ils, il ne devait pas troubler lui-même ses propres 
noces. — Tenez-vous en repos, leur répondit Roger, car de pareils prétextes seraient pour moi une 
humiliation. » Les armes qu'il avail enlevées au fameux Tartare arrivèrent, et ous les délais furent 
supprimés. Le comte Roland lui attacha les éperons, et Charles lui ceignit l'épée au côté. 

110. Bradamante et Marphise lui avaient mis la euirasse et tout le reste du harnais. Astolphe lui 
présenta un coursier d'excellente race, et le fils du Danois fui lint létrier : Henaud, Name et le 
marquis Olivier font aussitôt faire place tout autour, et ils renvoient rapidement lout le monde de 
la lice, toujours préparée pour de tels engagements. 


111. Les dames, les jeunes filles, la päleur sur la face, sont tremblantes comme des colombes 
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chassées des champs couverts de grains à leurs nids, par Ja rage des vents qui soufflent en frémissant 
au milieu des éclairs et des coups de tonnerre, el apportent un nuage noir chargé de grèle et de 
pluie, qui menace de ruiner el de ravager les campagnes. Elles craignent pour Roger qui ne leur 
parait pas d'une force égale à celle de ce fier païen, 

112, Celle crainte élail également partagée par tout le peuple et par la majeure pare des chevaliers 
et des barons; car ils n'avaient pas encore perdu la mémoire de ce que le païen avait accompli dans 
Paris, lorsque, seul, par le fer et le feu il en avait détruit une grande parlie; el il en restait encore 
el il en restera pour longlemps des lraces; jamais ce royaume n'éprouva un plus grand désastre. 

113. Plus que tous les autres, Bradamante se sentait le cœur tréemblant: sans doute elle ne craint 





Saance là, 


pas que le Sarrasin l'emporte sur Roger pour la force et la valeur qui viennent de l'âme, ni que 
Rodomont ait pour lui le bon droit, qui souvent donne la victoire à celui qui l'a de son côlé; toutefois 
elle ne peut chasser l'inquiétude de son cœur, car sa crainte est l'effet naturel de son amour. 

114. Oh! comme elle aurait pris volontiers sur elle l'entreprise de ce combat incertain, alors 
même qu'elle eût été plus que certaine de perdre la vie dans ce combat! Elle aurait choisi de mourir 
plus d'une fois, si l'on peut souffrir plus d'une mort, plutôt que de laisser son époux s'exposer au 
péril mortel. 

115. Mais elle ne peut trouver aucune prière assez puissante pour décider Roger à lui laisser 
l'entreprise. Elle reste done à regarder le combat, la tristesse sur le visage el l'effroi dans le cœur. 
D'un côté Roger, de l'autre le païen s'élancent, ils courent l'un sur l'autre le fer baissé. Quand 
ils se rencontrent, les lances semblent deux morceaux de glace, el leurs lroncons des oiseaux qui 
s’envolent vers le ciel. 


116. La lance du païen qui vint donner au milieu de l’éeu fit peu d'effet, lant était parfait l'acier 
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que Vuleain avail trempé pour le fameux Hector, Roger dirige également sa lance dans léen et le 
traverse nel, bien qu'il eût partout près d'un palme d'épaisseur, et qu'il fût formé d'une plaque en os 
au milieu, recouverte d'acier dés deux côtés. 

117. Si la lance avait pu résister à celle terrible rencontre, si, manquant à la première allaque, 
elle ne s'était brisée en éclats et en tronçons qui parurent avoir des ailes, lant ils montérent hant dans 
les airs, elle était poussée avec tant de fureur, qu'elle aurait ouvert la cuirassé, quand celle-ci eût été 
émaillée de diamant, et le combat était fini; mais elle se rompil. Les deux destriérs louchérent la terre 
dé leurs croupes. 

118. En les pressant de la bride et des éperons, les chevaliers font aussitôt relever leurs chevaux : 
puis ils jettent les lances, lirent l'épée et reviennent s'attaquer avec une fureur cruelle: faisant avec une 
grande habileté tourner d'un côté et d'un autre leurs chevaux pleins d'ardeur, souples el dressés aux 
combats, ils commencent à chercher avec la pointe de leurs épées les parties faibles de leurs armures, 

119. L'écaille si dure de serpent ne couvrait pas la poitrine de Rodomont, il n'avait ce jour-là ni 
l'épée tranchante de Nemrod, ni le casque qui couvrait habituellement son front; car quand il ful 
aineu sur le pont dans sa rencontre avec l'héroïne de la Dordogne, 11 laissa ses armes ordinaires 
suspendues aux marbres du monument sacré, comme je crois vous l'avoir dit plus haut, 

120, IL avait une auire armure, excellente, mais moins parfaite que la première; mais ni celle-ci, 
ni celle-là, ni une plus dure n'aurait pu résister à Balisarde, que n'arrélent ni la finesse de l'acier, mi la 
solidité de la trempe, ni sortilége, ni enchantement. Roger altaque si heureusement d'un côté, d'un 
autre, qu'il parvient à percer les armes du paien en plusieurs endroits. 

121. Quand le paien voit que son sang rougit son armure en lant de places et qu'il ne peul 
éviter que la plupart des coups ne pénétrent jusqu'à la chair, il s'abandonne à une plus grande rage, à 
plus de fureur que la mer orageuse au milieu de l'hiver, I jelle son bouclier, ét de toute sa force il 
frappe à deux mains sur le casque de Roger. 

122. I y a sur le Pô une machine portée sur deux bateaux ; aprés l'avoir élevée au moyen de 
roues él à force de bras, on la laisse retomber sur des pieux aigus; c'est avec une puissance aussi 
excessive que le païen frappe Roger de ses deux mains plus lourdes que lous les poids connus. Le 
casque enchanté rend un grand service à Roger; car, sans sa prolection, le coup l'aurait pourfendu, 
lui et le cheval. 

133. Deux fois Roger courba sa tête, el, prèt à tomber, il ouvrit les bras et les jambes. Pour ne 
pas lui laisser le temps de se remettre, le Sarrasin redouble ce coup terrible, puis il en assène encore 
un troisième; mais son épée de line trempe ne put servir Si longlemps de marteau; elle vola en 
morceaux el laissa désarmée la main de ce cruel Sarrasin. 

“124, Rodomont ne se laisse pas arrêler par cel accident, mais il s'approche de Roger, qui a presque 
perdu connaissance; lant ces coups ont étourdi sa tête et troublé son esprit. Mais le Sarrasin le lire 
vite de celle somnolence : d'un bras vigoureux il lui entoure le cou, et dans celle étreinte il le serre 
avec tant de force, qu'il l'arrache des arçons et le précipite à terre. 

125, Ine fut pas silôt à terre qu'il se redressa, encore plus enflammé de honte que de colère ; 
car, avant lourné les yeux vers Bradamante. il voit son beau visage perdre sa sérénité. En le vovant 
lomber, elle eut un moment de cruelle incertitude, et sa vie fut sur le point de l'abandonner. Pour 
effacer promplement cette humilialion, Roger saisit son épée et affronte le païen. 

126. Celui-ci pousse contre lui son cheval; mais Roger l'évilé adroilement el recule. Au passage 
il saisit Le cheval à la bride de la main gauche et il Le fait tourner autour de lui, tandis que de la droite 
il cherche à frapper le cavalier au flanc, dans le ventre ou à la poitrine; et il lui fait sentir l'angoisse 
de deux coups de pointe, l'un dans le flanc, l'autre dans la cuisse. 

127. Rodomont, qui tenail encore en main le pommeau et la garde de son épée brisée, frappail si 
rudement sur le casque de Roger qu'il pouvait l'étourdir d'un nouveau coup; mais Roger, qui, ayant 


! 


“ P/AX 
Fe 

















L 
2e : 5 
“ “y É 
& 
CHANT QUARA NÉ -SIXIÈAE, é G13 


le hon droit, méritait de vaincre; lui prit le bras et, réunissant les deux mains, le dira alors si 
violemment, qu'il finil par faire sorlir le paien hors de la selle. ; y L. 

128. Sa lorce ou son adresse fit lomber le païen de telle manière qu'ils se trouvèrent de pair : je 
veux dire qu'il lomba sur-ses pieds: el comme Roger aval encore son épée, Ori jugea que c'était lui 
qui avait l'avantage, 1 cherche à gagner du temps et à tenir le paien à distance, el il ne lient 
pas à s'en approcher. Son intérét n'est pas de laisser venir sur lui un corps d'une telle taille et d'un 
tel poids. 

129. Cependant il voit couler le sang de son adversaire par le flané, par la cuisse et par les autres 
blessures qu'il lui a faites, [espère qu'il va s'affaiblir peu à peu el qu'il finira par être obligé de lui 
abandonner la victoire, Le paien avail encore en main le pommeau et la garde de son épée, el 
réunissant toutes ses forces il les lui lança, et Roger fut atteint si rudement que jamais il ne fut 
aussi élourdr. 

150. C'est à la joue de son casque et à l'épaule que Roger fut alleint, et il est si ému de ce 
CO qu'il vacille, qu'il en est loul chancelant el qu'il ñ beaucoup de peine a se lenir debout. Le 
paien veul s'approcher de lui, mais le pied lui manque, parce que sa euisse est paralvsée par sa 
blessure; et pour avoir voulu se précipiter plus vile que ses forces ne le permettaient, il tombe un 
genou en térré. 

131. Roger ne perd pas de temps, il lui porté un grand coup à la poitrine et à la tête : il le frappe 
comme avec un marteau, el lé serre de si près, que de sa main il le elle encore à lerre; mais le paien 
fait tant qu'il se relève, qu'il s'attache à Roger et le serre dans ses bras. Chacun d'eux joignant une 
grande habilété à une force prodigieuse, ils s'étreignent Fun l'autre, s'ébranlent et s'étouffent. 

132. Sa cuisse él son flanc ouverts avaient enlevé à Rodomont une grande partie de ses forces, 
Roger avait de l'adresse, une grande habileté acquise, il s'était beaucoup exercé à la lutte, Il sent 
son avantage el s applique à en profiter, Aux endroits d'où 1 voit le sang couler le plus abondam- 
ment, où il voit le païen le plus couvert de blessures, il appuie les bras et la poitrine, ainsi que les 
deux pieds. 

133. Rodomont, plein de colère et de dépit, saisit Roger au cou, aux épaules, le lire, le pousse. 
ou, le soulevant de lerre, le tient suspendu sur sa poitrine, le lourne et le relourne, le serre 
étroitement, el fait de grands efforts pour le jeter par terre. Roger se replie sur lui-même et met 
lout en œuvre, son intelligence el sa valeur, pour conserver sa supériorité. 

134. Enfin le valeureux et intrépide paladin, à force de changer ses allaques, parvient à étreindre 
Rodomont; il appuie sa poitrine sur son flane gauche, et le serre de toute sa force, A un moment, de 
sa jambe droite 11 lui entrelace lun et l'autre genou, et il le pousse, Puis, le soulevant de terre 
vigoureusement, il le renverse étendu et la tête en bas: 

135. La tête et l'échine de Rodomont marquent leur empreinte sur l'arène, el la secousse est si 
rude que le sang jaillit de ses plaies comme d'une fontaine el va rougir au loin la terre. Roger, 
à qui la forlune sourit en ce moment, veut empêcher le Sarrasin de se relever: il lui porte devant les 
yeux une main armée du poignard, de l'autre il le ent à la gorge et il lui presse le corps de ses 
deux ÉCTIOUX, 

136. De méme que parfois dans les mines de Fibérie ou de la Pannomie d'où l'on tire l'or, 
lorsqu'un éboulement imprévu ensevelit ceux qu'y a conduits l'impie avarice, ils restent tellement 
élouffés, que leur souflle peut à peine trouver un passage pour s'exhaler:; de méme le Sarrasin, une 
lois renversé à lerre, ne fut pas moins éloulfé sous le poids du vainqueur. 

137. Celui-ei lui présente à la visière du casque la pointé du poignard qu'il avait déjà hré, et ul 
lé somme avec menaces de se rendre. en lui prometlant de lui laisser la vie: mais Rodomont, qui a 
moins peur de mourir que de montrer la moindre crainte, se lord, le secoue, el sans prononcer une 
parole, emploie loute sa vigueur pour parvenir à le mettre sous lui. 
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138, Comme un maälin, sous un dogue féroce qui lui lient les dénts serrées à In orge, se secoue, 


se démène en vain, les veux ardents et la gueule couverte d'écume, sans pouvoir se dégager de la 





Siance LH 


prise de l'animal féroce, qui le surpasse en force, mais 
non en rage; ainsi le païen voit s'évanouir tout espoir 
d'échapper à la pression de son vainqueur. 

13%. Pourtant il se lord et se débat tellement. qu'il 
parvient à dégager un bras encore vigou reux, el de sa 
main droite tenant le poignard qu'il a aussi tiré dans 
celle Tulle, 1l essaye de frapper Roger au-dessous des 
reins; mais le jeune guerrier s'aperçoit de l'erreur dans 
laquelle 11 pourrait tomber sil différail de faire mourir 
cel impié Sarrasin. 

#0, Levant le bras aussi haut qu'il peut l'élever, 
il plonge deux ou trois fois jusqu'à la garde la lame 
de son poignard dans l'horrible tête de Rodomont, el 


se délivre ainsi d'une nouvelle attaque. L'âme qui fut 


en ce monde si orgucilleuse el si allière, dégagée du corps plus froid que glace, s'enfuit, en proférant 


dans son courroux un dernier blasphème, vers les lugubres rivages de l'Achéron #, 
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CHANT PREMIER 


La guerre de Charlemagne contre Les Sarrasins d'Espagne, 
bien qu'elle soit un fait historique, est en grande partie fabu- 
leuse dans les récits de l'Arioste. Il suit Le Gil des récits du 
comte Malleo Maria Boiardo, où celui-ci les a laissés inler- 
rompus dans son Glonde cunamorate. Boiardo semble avoir 
Liré le fond de sa narration du onzième livre de l'appendice 
à l'Histoire de Grégoire de Tours, et l'avoir développée el 
embellie avec les inventions lirées du roman espagnol do Spec- 
chio di cavadleria el avec l'antique chronique faussement 
alribuée à Turpin, moine de Saint-Denis, et archevèque 
d'Amiens, en 753 {?), Les conjectures sur l'époque de sa mort 
varient entre 788 et 830. Aucun des auleurs qui ont écrit 
de 800 à 1000 n'a eu connaissance de celle chronique ou 
roman de chevalerie, On a conjecturé qu'elle aurait élé écrile 


Sanees 
Î ! Son père qui avait péri sous les coups de Roland. 
_ 3 Charlemagne. 
É. + Roland, fils nalurel de Berthe (sœur de Charle- 


magne) el de Milon d'Anglante {Turpin, dans sa Chroni- 
que, le nomme Milo de Angles). Berthe, fuyant la 
colère de son frère, accoucha dans une grotte près de 
Home. — Roland est désigné aussi sous le nom de 
Signor di Brava (ch. XVIII, st. 9;; enfin on l'appelle 
quelquefois le Comte, tout court. — V. aussi plus loin, 
note 23, el. 47 de ce ch. 1, — et noble. SE 34 ch. VI 

— À Ariosle revient à cette idée de sa propre folie amon- 
FOUSE au commencement du ch, XXXY : 


Cil salir REF In, Madonna, la cc 
À riporiarne il emie perduto ingégno * 


ni: % Le cardinal Hippolyte d'Este, fils d'Hercole F°, duc 
de Ferrare. Ariosle était au service de ce cardinal 
“ qui, tout Mécène et savant quil élail, ne rougil 
pas de lui retirer ses bonnes grâces, el peu s'en fallut 
même qu'il ne le perséculal » (Sal). 

# 8 Pour le combat entre Roland et Renaud. voir l'Or- 
lande fnnamerate du Berni, ch. L, st. 4 el sniv. 

pl TV. Berni, ch. LIT, st 16. 


vers 1003 par un moine de Saint-André à Vienne en Danu- 
phiné. 

Le plus grand honneur qu'ail obtenu le Æolnd omourerr 
dé Boiardo, c'est d'avoir contribué à la naissance du Æoland 
furieux de l'Arioste, Pour avoir pleinement connaissance de 
beaucoup de choses, dont notre poëte parle comme déjà 
connues du lecteur, il serait bon d'avoir lu auparavant le 
pomme de Boiardo: mais comme il est devenu rare, les rédac- 
teurs des notes de l'édition italienne de l'Orne furiose ren- 
voient pour la connaissance de ces faits au poëme, si fré- 
quemment réimprimé, du Berni, l'érlando ionamorate, qui 
est une résurréélion, par la magie du slyle, du poëme mort 
de Boiardo. — On trouvera ici ces renvois an poñme du 
Berni. 


sance, 
11 # Palio russe, Celle comparaison était sans doute in. 
spirée à l'Arioslé par une réminiscence de Dante 
M EL dr En Dhare 
Che corrone à Verana il drappoverde 
Per ln campagna.…. 


deférug, Lérx, 15, 


— * Souvenir de Virgile, £néide, IL 470. 

[3 1 Y, Berni, ch. LXIV, sL 42 

27 UV. Berni, ch. HI, st, 76. 

24 1 On lit dans un roman en vers intilulé : Aspramente, 
que Roland, pour venger la mort de son père Milon, 
Lué par Almont, tua celui-ci dans un combal(V. Berni, 
ch. LXI, s1. $ et suiv.} et s'empara de ses armes enchan- 
liées, du cheval Briadore (Bride-d'ort et de l'épréd 
Durindanz (Durandall: écrile aussi dans les romans : 
Durlindant, Durlindarda, mais dont le vrai nom sni- 
vantTarpin serait Durrende. On croyait que cette épée, 
célèbre dans les romans, avail dans l'origine appartenu 
à Hector (V. aussi la note 4, ch. IN. Cette arme fut 
gagnée par Charlemagne quand il tua Polinore, roi 
d'Espagne. Turpin dit que rien ne pourait l'entamer: 
1 ait venir son nou de deu tetin conne en dans. 


LE 
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Slançré, 


LUI 


13 [n'est pas fait mention de Marmbrin dans le poëme 
du Bolardo: mais, dans un roman en vers intilulé : 
namormmente dé Minalde, on lit qu'un roi païen de 
ce nom, venu avec uné grande armée atlaquer Charle- 
magne, fut Qué par Menaud, qui lui enleva le fameux 
casque, ce fameux amet de Mambrin, au sujel duquel 
Cervantes s'égave dans son Don (uichoite. 

#5 Sa mire. 

15 Imitation d'Horace, Odes, I, 44 : 


Vitas hinnulco eee similis, Clloë. 


16 C'est au cardinal Hippolyte d'Esle que l'Arioste 
est censé faire ces récils. 

17 L'Elna. 

13 Celle strophe, si souvent citée, est une imilalion de 
Catulle (Carmen nuptiale, 62} On aimera à comparer 
les vers du contemporain de César avec ceux du con- 
temporain de Léon X. 


Uù flous In sopiis secrètus nasciltur hortis, 
lgnotus pecort, nulle contusus aratra. 

oem mulcent are, Grmat sol, cducat imber : 
Multi Mlum pucri, mali oplavere pelle : 
em cum too carptus deforult angui, 

Nuls ue post, nulle optarorc pnello: 

Sie vierge um inlacta man, Lim car Suis eat. 
Gun calin mis palluto corpore forum, 
Nec pucris jacurba Manet, né ira pulls, 


# Angélique élail Glle de Galafron, roi du Catha ou 


Sans, 


= 
La 


ri 


Ti 
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Cathay, royaume que l'on dit être le même que lu 
Chine, « 1lesl singulier, dit Ginguené, qu'on soit allé 
chercher une beauté chinoise pour tourner en France 
loules les Létes, s 

1 Ce roi cs Gradasse (V. Berni, ch, XXXIY, el. 67. 
Selon Pline et Strabon, Nabaten lait l'Arabie Pétrée. — 
Panckoucke traduit : Nabate, roi de Séricane. 

# Ginguené dit indifféremment : d'Anglante ci d'An- 
gers, pages 447 el 448 du Lome IV de son Histoire 
lérarre d'iiale. 

Me [Co mon adonbri e inearni dl mio disegno, Panc- 
koucke traduit, d'après l'interprétation donnée par 
Fornars : « jusqu'à co que j'aie mis les ombres et les 
chaërs au dessin. » Le verbe dnccrnare me semble avoir 
ici un sens graveleux. Le Diclionnaire de Barberi, citant 
ce vers, ajoute qué « celle métaphore est sophistiquée 
outre mésuré el chseure plus qu'on ne peul le dire. »] 

#3 [Menaud.— On trouve aussi son mom écril: Arnaut 
di Belland ; quelques-uns doulent qu'il fat ils d'Aymon. 
On ne sail pas où est siluée la terre de Montauban 
iMonL'Alban) dont il prend le titre. — Aymon cul trois 
ils: Giicoaarde, Alarde el Ficciardo, Son nom élail 
très-connu en France où beaucoup d'enscignes d'hôtel- 
leries représentaient les Üls Aymon, galopant sur le 
même cheval. ] 

# L'invention des deux fontaines est du Boiardo. Il 
en est plusieurs fois quéslion dans le poëme du Berni. 

#5 Bern, ch. XI, st. 35 el suiv., el ch. XIV, st 44. 


CHANT DEUXIÈME 


1 Fusbérta (Flamberge) est le nom de l'épée de Re- 
naud:; — Durindanx (Durandal}, celui de l'épée de Ro- 
land, — et Halisarda, celui de l'épée de Roger. — [A la 
cathédrale de Vérone on voit sous le porche les slatues 
des deux paladins Roland et Olivier. Sur l'épée de 
Roland on lit le mot: fu-réndar-de, | 

3 Plusieurs éditions portent : gagliarda, au lieu de 
gagharde, el cet adjectif féminin se rapporlerait à 
la ronsriénes. 

3 Liestrier, Cheval de bataille dans le langage de la 
chevalerie el des guerres du moyen âge. Du bas lutin 
dectrartus, de dextra, à cause que l'on conduisait les 
chevaux avec la main droile avant de les monter pour 
la bataille (Littré, Péctonn. de la langue française). 

Suivant un travers du temps et un goût désordonné 
pour l'allégorie, le commentaleur Fornari prête ici à 
l'Ariosle des sens mysliques raffinés, auxquels il n'a 
cerles jamais pensé: le destrier n'est plus simplement 
le cheval Bayard, c'est la passion amoureuse qui s'em- 
porte. — S'il est sourd à la voix de Renaud (ch. 1, 
st. 42), c'est qu'il (loujours l'amour) ne se laisse pas 
gouverner par lo fréin de la raison. — Si Renaud est 
empêché dans sa recherche par Ferragus él Sacripant 
(ch. LE, st 93), c'est que l'homme qui se laisse égarer 
par un amour impélueux lombe dans le péché ét dans 
le malheur. 

4 D'Angers. — Gingucné le nomme ainsi indilférem- 
ment: comte d'Anglente el comte d'Angers. 

3 Agolant ou Aigoland (comme le nomme la Chro- 
nique de Turpin) fut tué par Roland, selon le récit du 
Boiardo. Sa fille Galacielle, après la mort de son mari, 
Roger dé Rise, el la destruction de sa ville, se sauva en 


sans. 


37 
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Afrique, où elle accoucha de deux enfants : Roger, 
élevé par le magicien Atlant, ét une Glle qui fut Mar- 
phise (V. Holand furieux, ch. XAXVI, st. 59 el suiv.). 

6 Hoi d'Espagne. 

F Cst-ce Boanne (fodumna)? — Dans une note de 
l'édition d'Odande firiose (Firenze, Molini, 1823) il 
est dit que, selon Plolémée, Rodonne est une ville 
voisine du Khüne. 

S[Alfanx, mol espagnol (venant sans doule des 
Maures) et ilalien, qui signilie: une jument. À une 
Cpoque où la science élymologique, sans règles fixes, sû 
livrail aux conjectures les plus hasardées, Ménage, dans 
son Jichonnauwe élpmologique de da langue française 
(Paris, 1690), fait dérirer le mot alfane du lalin équrus : 
tout le monde connaît l'épigramme du chevalier de 
Cailly : 

défene vue déquurs, Suis doutt ; 
Mais il Gut avoucr aussi 


Qu'en venant de 1h jusqu'ici 
Ua bien changé sur la route] 


# ….Mebs ox sbatulie atra colorem. 
ENuegiee,) 
la E ciddi como corpé marté cad, 


(lise, dofus, eh. N, lerss 143, 


ii Le poële veut donner à entendre qu'une partie de 
la Gaule Narbonnaise s'élait révollée contre Charle- 
mage el s'élail donnée à Marsile, roi d'Espagne. 

13% La haine entre ces deux familles prit naissance 
parce que lecomle Ganelon, chef de la maison de 
Mayence, Lomba en disgrâce auprès de Charlemagne, el 
qué Holand succéda à sa faveur, avec les autres mem- 
bres dé la maison de Clemmont, 
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CHANT TROISIÈME 


ICe chant exclusivement consacré à glonlier la maison 
d'Esle est une œuvre de servilité, Faslidieuse pour le lecteur, | 


Sans 
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1Ce premier vers est ernpronté au Boiardo. 

3 Mélisse, L'Arioste ne la nomme qu'à la fin du sep- 
ième chant. 

3 [Merlin vivait au cinquième siècle, du Llemps du roi 
breton Worligern et de son fils Worlimer (dans lequel 
Holtemann, le savant éditeur du Chant des Nébolungen, 
croit reconnailre, sous uné forme allérée. lé nom du 
héros légendaire Artus). Selon les récils romancsques, 
Merlin était fils d'un démon et d'une chaste fille qui, 
un sœur, «avait oublié de mellre son sommeil sous 
la garde de Dieu ». Il fut le fondaleur de la fameuse 
Table rende, 11.s'éprit d'une femme, dile la Dame du 
Lac; el, ayant construit, dans la forêt de Norles, un 
tombeau pour lui et pour elle, il le lui montra et lui 
enseigna des paroles magiques, qui, prononcéés sur 
ce lombéau, empécheraient qu'il ne füt jamais ouvert. 
Celle femme, par ses cajoléries, obtint que Merlin 
entrat dans le tombeau, el, lorsqu'il + fat, elle Le Ferrna 
rapidement et prononça les paroles magiques. Merlin 
y mourul; mais l'esprit, ne pouvant sorlir par la force 
dé l'enchantement, y resta emprisonné él continua 
à parler el À répondre À ceux qui l'interrogeaient, 
L'Arioste a transporté en France la grotle sépulcrale 
de Merlin. | 

4 Fornart voil dans ces expressions an souvenir du 
vers de Juvénal : 


Mat venian corvis, vert censure columbas. 


5 Pour l'origine de la famille d'Este l'Ariosle suil 
le Boiardo qui la fait descendre d'Astyanax. 

# Callisto, nymphe de Diane, fut aimée par Jupiter 
el changées en course. Jupiler la transporta au ciel où 
elle représenta la Grande Qurse, L'Arioste sous son 
nom désigne le pôle arctique. 

7 Terme de grimoire: figure à cinq côtés, couverte 
de caractères magiques. 

8 L'Arioste, dans la généalogie qu'il donne dé l'an- 
cienne famille d'Este et dans les faits qu'il en rap- 
porte, suit les tradilions qui avaient cours de son 
temps, mais dont la crilique a établi depuis la faus- 
scté (V. Muralori, Anh Æstensés), — [A cdté 
des éloges mensongers de l'Arioste, la vérilé est que, 
péndant quatre siècles, la dynastie d'Esté se souilla 
de crimes et de turpiltudes, sans produire un seul ca- 
ractère qui püt les racheter.] 

2 Didiers'étantrévolté contre] Église, le pape Adrien 1° 
appela Charlemagne à son secours. Roger, capilaine 
au service de Charlemagne, s'étant dislingué dans 
celle guerre, celui-ci lui donna le domaine d'Æsre et 
de Colon, deux châteaux situés dans le Padouan. 

1 Un membre de la famille Visconti, qui avait suivi 
Godefroy à la conquête de Jérusalem, ayant (né un 
Sarrasin dont le casque avail pour cimier un serpent 
dévorant un enfant, les Visconti adoptèrent cetie image 
pour armoiries. Albert Visconti délivra Milan qu'as- 
siégeait Bérenger. 

1 Les Insubres (faswbri}, peuple de la Gaule Cisal- 
piné, passérent dés Gaules en Talié sons la conduite 


Sauces, 
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de Bellovèse ei s'établirent dans le pays qui a formé 
dépuis le Milanais. 

1 Bérenger assiégea Amon, marquis d'Este, dans 
Canossa (lerritoire de Reggio) pour se venger de la 
retraite qu'il y avait donnée à la reine Adélaïde, veuve 
du roi Lothaire. Albertas conseilla à Azon d'appeler 
à son secours Chon, empereur d'Allemagne, qui 
épousa la reine Adélaïde. 

# L'empereur Othon IE nomma Hugues gouverneur 
de la Toscane et l'énvoya à la tête d'une armée contre 
les Romains pour rétablir sur le trône pontifical Gré- 
goire V, qui en avait été chassé par le consul Crescen- 
lus, Hugues rétablit le pape, délivra Ohon du souci 
des affaires de Rome et lui permit de ramener en 
Allemagne l'armée qu'il dirigeait eur l'Ialie. 

1 L'empereur Othon Lr, avant d'arriver à l'Empire, 
était duc de Saxe: élant mort sans enfants, le duché 
passa à sa fille Alde, épouse d'Albertas. Ils eurent 
deux fils: Hugues el Foulques. Celui-ci donna à son 
frère tout son patrimoine en Halie et alla en Allemagne 
prendre possession, comme hérilier de sa mère, du 
duché de Saxe. 

5 Henri I, ennemi de l'Église, fut vaincu dans le 
Parmesan par Berlolde, capitaine des troupes de Ro- 
dolphe, duc de Saxe. Mathilde, âgée de quarante-qua- 
tre ans après la mort de son premier mari, épousa 
Albértas, Mais elle se sépara de lui cinq ans après, et 
elle laissa son immense héritage à l'Église, L'avan- 
lage de ce mariage, pompeusement célébré par l'A- 
rioste (st, 50), ne fut donc qu'illusoire pour Albertas 
(Welf ou Guelfe V, duc de Bavière), 

18 Renaud, ls de Bertolde d'Este, participa à la vic- 
loire remportée sur l'empereur Frédéric Barberousse, 
ennemi du pape Alexandre IT. 

17 Qui auront le commandement général des troupes 
de l'Eglise. 

18 Ces deux seigneurs d'Esle sont désignés ici sous 
le nom de Guelfes, parce qu'ils défendaient le pape 
contre Frédérie IL Lé pape donna À l'un d'eux le 
duché de Spolète, appelé anciennement Umbrie. 

18 Ason V fut un des seigneurs guelfes qui se li- 
guërent contre Ezzélin et le firent prisonnier. 

# Ezzelin (né en 1194, mort en 1#$9) soumit à son 
joug les républiques de Vérone él de Padone; sa 
tyrannie épouvanta l'Italie par d'horribles atrocités : 
il FE, eniré autres, brûler vivants douxe mille Padouans. 

#1 L'Ariosle, dans son désir de glorilier la famille 
d'Esle dans ses ancêtres, fait ici la part trop grande à 
cet Axon V, seigneur d'Este: il fut seulement un 
des membres les plus actifs de la ligue formée contre 
l'empereur Frédéric LL 

#8 Ferrare située prés du PO. Le pape nomma Azxon 
gouverneur de Ferrare; el le pouvoir de cé seigneur 
y fut conlirmé et sy perpélua, — Phaëlhon, selon les 
poëles, fut précipité dans l'Éridan, nom attribué à 
plusièurs fleuves él, entré aulrés, au Pà, 

# Les Héliades, ces sœurs de Phaëthon, furent telle. 
ment aMigécs de sa mort, que les dieux les métamor- 
phosèrenten peupliers; leurs larmes formérent l'ambre, 
substance que, du reste, on ne trouve pas à l'embou- 
chure du Po. 





0m me sum 








a 


Re RE RE — 


G20) 


44 


ai 
47 


30 


43 


Ai 


NOTES. 


EE déaras 


#4 Crenus, an de Fhaëthon, éprouva laut de chagrin 
de sa mort, qu'Apollon, louché dé pilié, le changea en 
cygne. 

# L'empereur Oihon IV, aidé du parti gbelin en 
Hale, força le pape Innocent IV à se réfugier dans le 
Capilole. Aldobrandino d'Esle, premier marquis de 
Ferrare, défendit le pape el contraignit Othon à re- 
tourner en Allemagne. Il emprunta une grande somme 
d'argent aux Florentins el leur laissa en gage son 
frère Aron. 

% Qui avail épousé la cause de l'empereur. 

# L'Arioste circonscrit la Marche d'Ancône ét tout 
le pays qui s'élend d'Ascoli à Pesaro, Le Trontolest 
une rivière qui débouche dans l'Adriatique près d'As- 
coli; l'fsauré, une autre rivière qui a son embouchure 
dans l'Adrialique. 

# [éenaud, fils d'Azzon, fut retenu à Naples comme 
otage de Frédéric D. I mourut empoisonné, et son 
ls nalurel, Obisson, fut, avec le consentement de l'em- 
pereur, légitimé par le pape Innocent FIL, él il succéda 
à son aféul dans la seigneurie de Ferrare (en 4841), Il 
s'empara de Modène et de Reggio. 

3 Andria, ville et duché de la terre de Bari. Quelques 
éditions porlent à Lort Adria, dont il est parlé dans 
la etrophe suivante, ét qui donna son nom à la mer 
Adriatique. — Le fils d'Axon, irrilé contre son père 
pour avoir introduit dans sa maison une belle-mère, 
l'emprisonna cruellement et le fil mourir. 

30 Rovigo (Æhodigiun, en grec Péiss). 

# Comacchio, situé entre les embouchures des deux 
branches du PÔ de Ferrare, dites: Prinaso et Voluno. 

2 {Nicolas [I (3-40), bâtard légitimé d'Albert 
d'Este (qui avait fait décapiter son neveu el brûler vive 
sa femme), fait mourir un grand nombre d'individus 
soupconnés de conspirer contre lui. I fait trancher la 
lôlé à Parisina Malalesla, sa seconde femme, el à Hu- 
gues, son fils nalurel, convainens d'un commerce eri- 
minel. ILéut vingt-deux enfants légitimes. L'un d'eux, 
Lionel, ful son successeur, aux dépens des enfants 
légitimes. | 

# Un Azon,de la même famille d'Este, ayant été 
chassé de Ferrare, chercha à y rentrer avec l'aide de 
Tidée (Tadeo), comte de Conio. 

# Nicolas III donna rendez-vous au château Rubera 
à Othon I, usurpateur de Parme, sous prétexte de 
Caire La paix, ét il le AL Lucr à l'instant, 

536 Lionel et Horso, fils naturels de Nicolas III. 1! 
avail confié à Lionel, un de ses hâlards, et recommandé 
en mourant ses enfants légitimes on bas âge. Lionel les 
relégua à Naples et garda le pouvoir à Ferrare pendant 
neuf ans: à sa mort, Borso les réclama et les traita 
comme des frères ; il ful nommé premier duc de Fer- 
rare, par l'empereur Frédéric et par le pape. 

# Horso d'Este, bâtard de Nicolas IL, dut aussi re- 
courir aux supplices pour comprimer les tentatives 
des préléndants légitimes. 

3 Dans les vers 3 el 5, l'Ariosle fait allusion à la paix 
de A7 el à la statue de Borso qui avail été élevée 
à Férrare, il imibe aussi Virgile : 

Caudentur bel porte; furor impius intas 


Sora sadons super arma, 1 cent eincfus ahenis, 
Part lerouire nodfis, fremet horrilus.… 


LÉwéraie, 1 #4.) 
* Hercule I, fils légitime de Nicolas, succède (en 


1471) à son frère Borso, Un de ses neveux, fils de 
Lionel, veut s'emparer de Fertare ol a la tête tranchée. 


49 
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(EH) 


(HA) 


Slaness. 


Hercule fait couper li main el crever un œil à deux 
cent qualre-vingls partisans du jeune prince et le 


lribue à ses courlisans pour qu'ils en lin 


& cle 
‘Colt une ran- 
con. Deux des enfants d'Hercule sont : Alphonse je 
et le cardinal Hippolyte d'Esté. Hercule le fut l'arni 
du Boiardo el le proléclenr de l'Arioste. 

# L'Arioste désigne iéi d'une manière discréte les 
Vénitiens, qui, liguës avec Le pape, lui déclarent la suerre 
en 1482, et l'assiégérent pendant deux ans. — Budrio, 
château du Lérniloire de Ravenne, Piolémée et Strabon 
le nomment. 

M Hercule dans sa jeunesse fut an service d'AL 
phonse 1°, roi de Naples, dit roi des Catalans, L'Arioste 
croit devoir rappeler qu'il se battit en duel, ce qui lui 
ft honneur auprès du roi. — Panckoucke dans sa tra- 
duclion à fait ici an contre-sens : À remportera l'a- 
dantage d'un combat singulier sur le vor des Catalan. 

4% Lion alé de Saini-Marc, armoiries de Venise. 

% Castor et Pollux, fils de Léda et de Tyndare, ou 
dé Jupitér changé en cygne, Castor ayant &té tué, 
Pollux pria Jupiter de faire cesser son immortalité. 
Jupiter lui accorda de passer un jour sur la terre avec 
son frère etun dans l'Olympe, L'Arioste feint qu'ils vi- 

aient él mouraient lour à Lour, 

WW Le poële entend désigner Rome ou, d'une ma- 
nière plus précise, Jules IL ennemi acharné d'Alphonse. 

% Le Santerno est la rivière d'Imola: le Zanniolo, un 
fossé où était la Baslin, forteresse défendue par Les 
Espagnols à la solde de Jules IL Alphonse la fit démolir. 

46 Le pape Jules 1]. 

# L'Ariosle nomme toutes les nations qui combat- 
laient À la fameuse journée de Ravenne,le jour de 
Paques 4413. 

# Ce fameux cardinal d'Esté fut revêtu de la pourpre 
au sorbr de l'enfance. — On l'accuse d'avoir fail arra- 
cher en sa présence les veux à son frère nalurel, Jules, 
pour une rivalité d'amour. 

M [Probablement l'Arioste met 3ei dans la bouche 
de Mélisse une allusion à lui-même pour Les louanges 
démesurées qu'il donné dans son poëme à la famille 
d'Esié ét au cardinal Hippolyte, en particulier, Tou- 
lefois, une circonstance forluile fournit un prétexte 
d'exéuse pour ce qu'il y a de pen modeste dans cette 
comparaison avec Virgile: c'est que, justement alors, 
vivait à la cour d'Hippolyte un poëtée improvisateur 
avant dé la renommée et nommé Andrea Marone. 
Derrière celle équivoque il laisse le lecteur décider 
s'il s'agit de cet improvisateur ou de lui-même. — 
L'Arioste cile encore Andréa Marone (ch. XLWI, st, 14. | 

% Allusion à la défaile que le cardinal fit subir aux 
Véniiens près de Volano, 

SL Par une heureuse imilalion du passage de l'Énéide 
où Virgile parle de Marcellus, l'Arioste indique ici, sans 
les nommer, don Ferrante el don Giulio, frères du 
duc Alphonse: ils complotérent dé lui enlever la vie 
et son duché, Ils furent condamnés à mort, mais Al- 
phonse commua leur peiné en uné prison perpétuelle. 
Sur celle conjuration l'Arioste composa l'églogue : 


Dove val, Mollbeo, dove sl ratio ? 


Don Ferrante avait lé outragé par Hippolyte dont il 
étail le frère naturel: il demanda vainement à Alphonse 
de le venger, et, furieux, il ne songea plus qu'à sc 
venger sur le duc lui-même. 

#3 Voir (Bermi, ch. XXXIV, st. 30 el suiv,) comment 
Brunel vola cel anneau à Angélique. 
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CHANT QUATRIÈME 


dtinots, 

41 l Si, du couvent des Camaldules, on s'élève vers le 
nord, à travers de vigoureuses forêts de sapins, jusqu'à 
un des points Îles plus élevés, dit le Poggio a seul, on 
a en effet une vue éléndue, mais pas autant que le dit 
l'Arioste.| 

5% ritio al fil della sinopia. La sinopia est la con- 
leur rouge dont est enduit le Gil à l'usage dés architec- 
les, Le nom provient dé la terre rouge trouvée dans 
le principe dans le Pont, prés de la ville de Sinope. 

18 % Ou monts Myperhoréens, au nord de la Seythie. Les 
Gorgones, suivant les poëles, y faisaient leur résidence. 

40  *Chevaliers chrétiens faits prisonniers par Monodant. 
(Berni, ch. XXXIE, st, 5: ch, XLIIL st. 41. 
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+ Pour co récit, voir Berni, ch, LV, st. 44, 

$ Au solslice d'été, — T'Hippogritre dirige sa conrse 
vers Les Indes. 

7 Contre Orse: vers la constellation des Ourses, la 
Grande et la Petite Qurse. 

# Ces exploits sont racontés dans les anciens romans 


relaUifs au roi Arlus ét aux chevaliers de lu Pate 
ronde. 


Peut Rinaldo alquanto, à poi rispogr : 
Una denzella dunque dé morire, 
Porché last sfogar w6ll amoroge 
Sue hraccia al suc ainator tanto desire * 


CHANT CINQUIÈME 


“ii lSaint-Andrews, comlé de File. 


CHANT SIXIÈME 


Slinérs, 
15 1 Couleur adoptée par les chevaliers errants em si- 
gne de tristesse, 
U + Fornari conjecture que cetle île fortunée est Ær- 
paugre (ipangu), nom donné primilivement au Japon, 
On en est encore à la géographie de Marco Polo, 
—  Ÿ La Sicile, — Aréthuse, pour échapper aux pour- 
suites d'Alphée (changé en fleuve dans le Pélopon- 


-hnee, 


4 


nsc}, fut changée par Diane en fontaine qui Soie 
val un passage souterrain et vint jaillie on Sicile, à 
l'ile d'Ortveie, 

Roland, appelé par Turpin : Comes Hlaniensis : Hia- 
vit, Mara, Blave, ville de la Gironde. Pour cette aven- 
ture d'Astolphe, V. Berni, ch, XLIL ai, 48-64. 


CHANT SEPTIÈME 


San ses. 
2 Probablement il s'adresse ici aux personnes in- 
lelligentes, et non, comme il le fait ailleurs, au cardinal 
Hippolyte et au dué Alphonse: car il ne serait pas 
adroit de leur dire que toutle monde, excepté eux, ne 
vérrique des mensonges dans cé pomme où illeur donne 

de si grande éloges. 

3  * Minéralogiquement, l'hyacinthe ést rouge on ver- 
tré (V, Béndant). 

4 Si l'on désire savoir quelle est cette peste mandite, 
un commentateur nous apprend que c'est l'avarice et 
fous renvoie au vers 300 de la Peychomachia, poërme de 
Prudentins Clemons, où précisément l'avarico est dite : 
lues énprobe. Probablement aucun léctenr n'aurait été 
chercher là ce rapprochement. 

30 Marc-Antoine. 


- 


Doi gran piacer ch avean, ler dicor 1occa : 
Che spésso avean pi d'ana lingua in bocea. 


* Aichano, Farfarello, noms de démons, inventés pur 
Dante el.que les commentateurs ont renoncé à expli- 
tuer. 

6 Épée fabriquée par énchantement (V, Berni, chant 
XANII, sk. #5 et sur). 

* Chéval produil par énchantement, qui +6 nourris- 
sait de l'air. I fut conduit en France par l'Argail, frère 
d'Angélique, el il vint au pouvoir de Renaud, d'Astolphe 
cl, présentement, dé Roger (V. Bérni, ch. LE, st, 74: 
th. MU, sl, Seb suiv, ; ch, XNA st. 40. 

$ Astolphe. 


CHANT HUITIÈME 


ÉtanEEs. 
16 Noms de figures diverses appartenant à la magie. 
16? Astolphe. 
17 AV, Bern, ch. E, 8. 44: ch, IL, el, 49. 


Slmiénse 
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5 L'Hippogrille. 

6, Berni, ch. NL. st. 66. 

7 V. Borni, eh. XI. si. 88 el sniv. : ch. AIV, st. LG et sir, 
[RTE 
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# Une des iles Hébrides, 

10 Sorle de navires à rames, propres aux pirates. 

HW Roland, 

13 Arioste, ch. Il, 81, 45 él suir. 

 Agramant. 

M Au due de Bavière (Ariosle, ch. I, &t, 81. 

15 Mot arabe désignant la dignité de la personne chez 
les Sarrasins. 

18 Charlemagne, — Roland élait fs de Berthe, sœur 
dé Charles, mariée, selon Turpin, à Milon. 


CHANT NEUVIÈME 


622 
Siances, ; 
45 "Deux saints ormiles : l'un en Egypte, l'autre en 
Palestine. 
4 L Ma moi incontro El suc deatnier trabotca, 
Ch al dise mon rispondbe il corp informo : 
Era mal atto, péréliét avoa troppl anni, 
E potra pegsio quanto pi l'affanni, 
su . Tutte Le ve, tutti li meodi tenta. 
Ma quel pigro roro non perd gala : 
Enalseno 1 fron gl scuote & Lo torménts, 
E non put far clos tongs ln iets ali. 
lances, 
ii L ffrbernre : Irlande, 
{3 2 Ébue : Une des îles Hébrides. 
16 + Plus exactement : il laisse à sa droite. 


See 
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s{Ginguené (Hier. lier, d'ftale, IV, 477), voulant 
prouver «avec quelle exactiude l'Anoste s'atlachait 


Aux plus pelits détails géographiques, » dit ici, qu'il 


eva jusqu'à donner à une ville dé celle côbe son nom 
bas-brelon : Free est Saint-Brieuc, et Landriglier, Tré- 
guier, dont le nom breton est Landriguer. » Nous ferons 
remarquer que l'Arioste aurait dû nommer Tréguier 
avant Saint-Brieuc. Dans sa marche, le navire. devait 
passer non en vue, car Les deux villes sont dans l'in- 


us te 

LV, le ch. XE, 81. #3 et suis. 4 

3 Logistille est la personmifiéation de 11 Sagesse, de 
la Raison. 

3 L'arlillerie comme l'entendent les modernes n'é- 
Lil pas connue aux Lémps dont parle l'Ariosie. Il en- 
end parler ici des machines de guerre dontse servaient 
les anciens pour lancer des pierres; ét le mol focca 
indique qu'elles tombaient en grande quantilé. 

* Andromgue : La Force. 

3 Fhronisie: La Sagesse. 

6 Hécélie: La Justice. 

7 Sophrosque : La Tempérance. 

8 Clotho: La principale des trois Parques; celle qui 
lient la quénouille, et file. 

8 Cléopätre. 

18 Évangile de saint Matthieu, chap. 1r. 

M [L'Ariosle prend évidemment ses indicalions géo- 
graphiques sur l'Asie dans le voyage de Marco Polo, 
le premier qui ail pénétré dans la Chine, qu'il divise en 
Cathay een Mengriane(®), Pour Rubruquis(Ruysbrock), 
voyageur du troisième siècle comme Marco Polo, le 
Cathay a une acceplion vague; il désigne par là la Chine 
septentrionale. Pour Marco Polo le Mangi est la Chine 
méridionale; il parle de Nanking, sa capilale. I re- 
garde la ville de Guinear (6) (Hang-teheou) comme la plus 
grande ville du monde. I dit qu'elle élail coupée de 
canaux sur lesquels il y avait 14,000 ponts.] 

W{fwañs, On désignait ainsi nc très-longue chaîne 
de montagnes, s'élendant depuis la mer Caspienne 
jusqu'aux confins de la Chine, et comprenant la chaîne 
élevée des monts Himalaya | 

5 Lau Séricane, la Sérique, dont la situalion est lrès- 
indélerminée, serait le nord de l'Inde. 
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tériour des Lerres, mais à la hauteur dé Tréguier, bien 
avant d'arriver devant la baie profonde an fond de 
laquelle est Saint-Brieuc. 

Selon une note de l'édition de l'Arioste, de Molini 
(Florence, 1824), Landriglier serait peut-être Lander- 
néau, C'est tout à fail crroné.] 

5 Entre les diverses opinions relalivés au nom d'Al- 
bion, anciennement donné à l'Angleterre, on prétend 
que ce nom provient de la couleur blanche du sable 
dé ses rivages ou plutôt de celle de ses falaises crayeuses. 

6 Le fleuve d'Anvers : l'Escant. 

7 Folanc : une des embouchures du P&. 


CHANT DIXIÈME 


16 La oner Mipreanienne est la mer Caspienne. 

17 {Los fruesiens, L'Arioste les nomme Fruteni, — 
Avant le dixième siècle ils formaient un peuple wendo- 
gothique sous le nom de Prursi, qui se prononcé: 
Frutsr, On le Lrouve aussi écrit: Prutss Prnfans ol 
Hrutss, | 

18 Ce sont les armes du roi d'Angleterre. 

1 [Fornari, le commentaleur du potme de fofo 
furieux, dit que la descriplion donnée par l'Arioste 
des enseignes des différents chefs militaires n'est pas 
faile à plaisir, mais qu'elle correspond exactement aux 
armoiries des seigneurs anglais el écossais vivant du 
temps du poële. Pour intercaler cés noms dans ses 
rimes él en assouplir la rudesse anglo-saxonne, en leur 
donnant la douceur dés désinences italiennes, l'A 
rioste leur fait subir de singulières transformations : 
Varvreern Warwick}, Cance (Kent), Pembrosia (Pem- 
brokel, Ferré (Essex}, Norbélande (Northumberland, 
Antona (Southampton), Fégorina (Winchester), Æréia 
{Derby}, Pattonir (Bath), Sarisberia (Salisbury), Cros 
her (Shrewsbury}, Offoules (Athol}, Angoscét Angus}, 
Burgenia (Abergavenny).] 

20 Machine de bois à quatre piliers dans laquelle 
les maréchaux énferment les chevaux vicieux pour les 
ferrer. 

4 L'Arioste donne l'Irlande l'épithète de fadulense, 
peut-être à cause des choses étranges que racontaient 
ceux qui sorlaient du Puits de Saint-Patrice. 

2 Saint Patrice, apôtre d'Irlande, né en 432 Le 
Puils où Purgaloire de Saint-Patrice, dont Denys le 
Chartreux el tant d'autres ont raconté tant de fables, 
était une caverne située dans une pelite Île d'Ulionie, 
au milieu d'un petit lac, à peu de distance de la ville 
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; Flantes, 
de Doncgal (Dunnegal), de la province d'Ulster. Cette | 143 # La petite Bretagne: L'Irlande. 
caverne, ayant élé profanée par des excès sous prélexte AAA % Voici le Lexté rétabli de celte stance : 


de dévotion, fat fermée par ordre du pape Alexandre VI 
et du roi Henri VIE. 

33 Ch. VII. 

#4... Uné barque... 0 zuecr on des vessies (pour le 
soutenir}. 


E fe raccorrc al auo destrior le penne: 
Ma mou a tal che pi Le aveu distese. 
Del destrier scca a pénn sl rltengre 

Di salir alèri: ma tennol l'arnvsc: 
L'arnese iltenne, clee bisogné trarre, 
FE contra 1 suc disir messes Le sburre, 


CHANT ONZIÈME 


1Voir, pour ces détails relatifs à l'anneau, Berni, 
ch. XXXIV, st. 40; ch. I, st. 45, 58 el suiv.; ch. XIV, 
sl, AT, 51 el suiv. 

2 Les mots mel giron sont interprétés ainsi: dans de 
cœrcut des murs d'Albraque. Pour cette aclion de 
Brunel, Ÿ. Herni, ch. XXXIV, st. 96. 

5 Voir la suile au ch. XII. 

+ L'Ariosle, pour sauver sa Gclion que l'arquebuse 
Müt déjà connue du tempe de Charlemagne, imagine 
que, longlemps après, elle fut retirée par un magicien 
du fond de la mer où l'avait jetée Roland. 

$ Allér au plus près du vent. 

# L'Arioste veut imiler ici Ovide, selon lequel Nep- 
lune ét Lous les dieux, épouvantés à la vue du géant 
Typhon, laissérent le ciel et se réfugièrent en Éthiopie. 

7 Ino, fille de Cadmus et mère de Mélicerte, pour- 
suivie par la haine de Junon, se précipite dans la mer 
avec son fils pour échapper à la frénésie d'Athamas, 
son époux. Neplune sauva Ino ét son fils. 

8 Glaucus, dicu marin : il y a à son sujet des tradi- 
lions poétiques variables. 


Étauces, 


49,90 9 Ariosle abuse souvent de la permission des exagé. 


ralions poéliques. 

10 Petra brulla, rocher nu. Brulla pour #uda. Dante 
a employé ce mot dans le même sens. 

On regretté de trouver quelquefois dans l'Arioste 
ces images disparalés ét ce style fiquié qu sort du bon 
caractére… Dans celte sirophe il se complait à un 
phébus d'un goût détestable. 

1 Amyclées est à quelque distance de Sparte d'où 
Pris enleva Hélène, 

1 Vuléain, habile orfévre. 

14 L'animal discret. Peut-être l'Arioste n'attachait-il 
pas un sens bien arrèté 4 l'épithète discrete, Mais Les 
commentateurs y voient deux idées: la première, La 


douceur dé l'animal; la seconde, le passage de la saison 


froide à Îa saison tempérée. — Phryxus, Béotien 
d'Orchomène, allait Gre sacrilié à Jupiter par la haine 
d'Ino, sa belle-mère, lorsque Néphélé, sa mére, Ini 
donna le bélier à toison d'or qu'elle avait en dé Mercure 
etsurlequel Phryxus se sauva. Les dicux placérent dans 
le zodiaque ce bélier qui correspond au mois de mars. 


CHANT DOUZIÈME 


1 Cybèle, appelée Aea du mont Ida où se célébraient 
aussi ses mystères. 

3 Cérès avait un temple à Éleusie: el les fêtes et les 
mystères d'Éleusis étaient célébrés en son nom. L'A- 
riosle suit ici Virgile, qui dit qu'Encelade fut précipité 
sous le mont Etna. 

+ Libya, à limitation des Grecs él des poëtes, qui don- 
naient communémentienomdeLibveà l'Afrique entière. 

4 Bradamante, 

3 Dans l'édition de 1542 on lit: Spagnuol: c'est Rus- 
celli qui a substitué mal à propos le mot pagan; ce 
qui peul faire confusion avec Sacripant: tandis qu'il 
cel parlé ici de Ferragns. 

Durandal. Deréndene : V: ch. I, si. 28, nole 19, 

[Enchanté partout. Roland est l'Achille des fables 
modernes : il sl invulnérable comme le héros grec, 
exceplé à la plante des picds.] 
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6 Macons, Mahomet, — Trivigente (Tarva?) esl une 
divinité païenne imaginée par les romanciers. 

TILes images, les visions, les songes noclnmmes, — 
Les larves, suivant la mythologie antique, étaient les 
dmes des méchants, des personnes morles de mort vio- 
lente, où qui ne recevaient pas les honneurs dé la sé- 
pullure, condamnées à mener une vie errante.] 

8 L'Arioste né raconte pas ensuite ce fail, Mais Tur- 
pin dil que Ferragus fut tué en duel par Roland, Le 
Fortiguerra, dans son Méchardet, le fait mourir d'une 
manière différente. 

# C'est un reproche ironique qu'elle s'adresse. 

10 Voir au ch. XIX ses amours avec Médor, 

H Tremeen. Encore aujourd'hui les Arabes et heau- 
coup de colons espagnols de la province d'Oran pro- 
noncént Fremisen pour Tlemecn. 


CHANT TREIZIÈME 


! Cap dans la baie de Biscaye. 

+ L'Ariosle s'inspire ici de Dante, qui, dans l'Enfer 
(ch. XII}, imagine que les violents et les lvrans son 
punis dans des lacs de sang bouillant, où le eentaure 


Hunces, 


Chiron el ses compagnons, aussitôt qu'ils aperçoivent 
quelqu'une des âmes s'élevant au-dessus du lac pour 
soulager son supplice, la forcent, à coups de flèches, 
à se renfoncer dans les flots brûlants, Les éditions de 
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SELerEE: 


l'Arioele de 1446 et de 4333, fuiles sous 565 veux, portent 
Chiren. Beaucoup d'édilions postérieures ont substitué 
Caron pur COUT. 
47 #4 Allusion à un jeu usité en Espagne el qui de- 
mande beaucoup d'agilité, 
aù à Purpin, archevèque de Reims, sous Charlemagne ; 
on lui » faussement attribué la chronique romanesque 
où sont racontés les exploits de Roland. 
A 5 [C'est 1à un détail affreux; mais lé poële ne voul 
pas dre pris en défaut: il cherche à expliquer les 
faits d'une manière probable et dans leurs moindres 
détails, 1 justifie ici de la pendaison de tous ces pau- 
vres diables par un seul homme, comme il ne négli- 
geait pas, tout à l'heure, d'expliquer comme quoi une 
corde avail été trouvée jusle à point.) 
43 6 La vieille (Gabrine) rencontre Marphise (Arioste, 
ch. XX! 
44 7 C'est Zerhin, l'amant d'Isabelle (Arioste, ch, XXII. 
59 8 {Isabelle, lle d'Hercule ld'Este etsœurd'Alphonse 
et d'Hippolyie: elle ful mariée à Franc. Gonzaga, 
marquis de Mantoue. Son cabinet dé statues, de camées 
et de médailles n'eut longtemps point d'égal en Halie ; 
il at pillé en 4640 à la prise de Mantoue par les Autri- 
chiens, Tiraboschi donne une lettre de celle princesse 
au cardinal Hipp. d'Este, son frère, où elle le remercie 
de lui avoir envoyé l'Arioslé pour Le féliciter de son 
heureux accouchement; elle ajoute qu'elle a passé 
deux jours entiers à parler avec ce grand poële de son 
foland furieur, dont il étail alors occupé.) E.. 
= 9 Mantoue, bâtie sur le Mincio par Genus, fils de la 
prophétesse Manto; il lui donna Fe de sa mère 


} (HI 10 Gonzague comimandail les troupes italiennes con- 
tre Chartes VIE, à la bataille de Val-di-Taro (6 juil- 
let 149%): il passa dans le royaume de Naples ét il 

. aida Le roi Ferdinand à remonter sur son trûne. 
GI U Pilote du navire Argo dans l'expédilion des Ar- 


gonanles. 

68 1 [Béatrix, femme de Lodovico Sforza, dit le More, due 
de Milan. L'histoire, moins adulatrice que l'Arioste, dit 
que par ses prétentions vanileuses el sa rivalité avec 
Isabelle d'Aragon, femme de Jean Galéas, elle encou- 
ragea l'ambition criminelle de son mar, qui appela 
Charles VITE en alice, Sous Louis XII, Louis le More 
fut enfermé au châlean de Loches en Touraine, el il 
y vécu dix ans on caplivité.| 

la 5 Les couleuvres étaient les armes des Visconti. 

— W Le détroit de Gibrallar, qui fail communiquer 
l'Océan avec la Méditerranée qui baigne la Pro- 
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vence, dont Hradamante avait le gouvernement. 

15 Peuple de la Gaule Cisalpine établi dans le pays 
qui cst devenu lé Milanuis. 

16 Le sens est vague el incertain. Fornari l'inler- 
prète en le rapportant à Louis le More, prince estimé 
comme trés-pradent :; nc fois sa femme morte, il sem- 
blera me plus agir qu'au hasard. 

17 [Béatrix, fille d'Aldovandrino, marquis d'Este, 
épousa en 1234 André Il, roi dé Hongrie, dont elle fut 
la troisieme lemme. — Fornari, dans ses notes sur 
l'Ariosle, dit que celle Béalrix était file de Ferdinand 
roi de Naples, et qu'elle épousa (1476) le célébre Ma- 
ins Corvin. Mais c'est évidemment une fausse in- 
lerprélation, qui ne correspond pas à l'intention du 
poële, s'épuisant en Tlahorienx efforts pour louer 1 
maison d'Esbe, | 

5 L'Italie. 

4% Une Béalrix d'Esle, qui fonda le monastère de 
Gemola et mourut en 126. 

20 [Richarde, marquise de Saluées, troisième femme 
de Nicolas d'Este, prince dé Ferrare (eelui qui fl tran- 
cher Le dôle à sa seconde femme, PFarisina Malalestat. 
Richarde ful mère d'Hercule Pr, elle resta veuve en 
Lit el mourut en L474.| 

ü [éonore. fille de Ferdinand E%, roi de Naples, Hs 
d'Alphonse L° de la maison d'Aragon: elle épousa 
Hercule 1, d'Este, 

# [Lucrèce Borgia, fille du pape Alexandre VI, fut 
la seconde femme d'Alphonse L, duc de Ferrare, C'é- 
tait son quatrième mari. Elle a une trop grande célé- 
brité pour qu'il faille ajouter la moindre nole contra- 
dicloire au panégyrique que l'Ariosle fail ici de ses 
verbus (le vertu, de joua atesle. | 

#“ Renée. Mlle de Louis XII et d'Anne de Bretagne, 
devint la bellefile de Lucrèce Borgia, en épousant 
Hercule Il, duc de Ferrare. 

M Les femmes nommées dans celle oclave avaient 
une certaine illustration au temps du poëte, mais l'his- 
loire ne leur a pas conservé l'éclat glorieux que la fa- 
veur de sa muse s'efforçait de leur communiquer. 

# [A l'ennui de ce long et mensonger panégyrique se 
joint la monotone répétilion des mêmes rélicences or4- 
toirese «il serait trop long de raconter les merveilles 
de ces princes el de ces princesses; — ce serail se 
lancer sur une merimmense n (ch. XII, st. 61}; même 
image répétée ici.] 

26 Marsile, roi d'Espagne. 


#7 Agramanl. 


CHANT QUATORZIÈME 


Sinnees. 

œ 1 A la bataille de Ravenne (1512) où fut tué un jeune 
héros de vingl-deux ans, Gaslon de Foix, les Français 
se batiaient contre les troupes du pape Jules 11, unies 
aux troupes cspagnoles. 

4 Morin, nom antique d'un peuple occupant le Ler- 
riloire de Boulogne et de Saint-Omer. 

ñ 3 Les armes de Jules I, de la Rovère, étaient: nn 
chène avec des glandes d'or. 

— La puissance espagnole (Ferdinand le Catholique). 

— “La France (Louis XI, 

— Fabrice Colonna, prisonnier d'Alphonse, qui le 
renelit au pape. 


Siancre, 
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3 Jeu de mots sur le nor du connétable Colonna. 

8 Chargés de soldals armés de lances, et qu'on lan 
cait contre les bataillons pour les rompre. 

9 Gaston de Foix. 

10 Soie mille Suisses, levés par lé ca vdinal de Sion, 
s'étaient joints à l'armée papale. | : 

1 Image obscure: l'hiver ol l'orage expriment 161 
les maux que la guerre aurait Fait fondre sur Far 
rare et sur italie, si les Espagnols avaient êlé vain- 
queurs. | 

1 Gaston de Foix punit Brescia de sa résislancé par 


un massacre et un pillage de deux jours. Rimim et 
» 
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Faenza épouvantés ouvrirent leurs porles aux vain- 
queurs. 

3 Pour Doriphobe, Folvirante, ele. V. Berni, Orlando 
RUN LE. 

14 Cadix, 

15 Guadalquivir. 

16 Sur le roi des Garamantes tué par Bradamante, 
Ÿ. Berni, ch. LXV, st, #7 et suix,: ch. LAVTI, st. 17, 14. 

1 Arnosie, ch. IV. 

18 Les poëles ont imaginé que le Gentaure Chiron 
avait élé placé dans les signes célestes du zodiaque; 
c'est celui qu'on appelle le Sagittaire, dans lequel Le 
soleil entre le vingt ét un novembre; il passe ensuite 
dans le signe du Capricorne, que l'Arioste indique par 
ces mois : 

19 Jcorni orridi e fier, faisant allusion à la rigueur 
de la saison. 

2 Tremven (V. la note 41 du ch. XII). 

# Mandricard, fils d'Agrican, roi de Tarlarie, quille 
son royaume pour chercher Roland et venger la mort 
de son père qu'il avait tué (V. l'Orlando snnamorate, 
ch. LXI, st. 28 et suiv., et ch. LXIT, si. 7 et suiv. où il 
est dit comment il oblint les armes d'Héclor). 

# L'Ariosle dit: le Sarrasin. 

# Selon le commentateur Fornari, l'Ariostée fait 101 
allusion à un événement contemporain. Une jeune fille 
aoble d'Urbin, élevée prés de la femme du duc Guido- 
baldo, était partie honorablement accompagnée de 
ecigneurs et de dames pour aller épouser un capilaine 
vénilien nommé Garraccio. Arrivés près de Césenna. 
ils furent atlaqués et pillés par la troupe de César Borgia, 


duc de Valentinois, second fils naturel du pape Alexan- 


dre VI. La noble demoiselle Lomba au pouvoir de 
Borgia, el, malgré les réclamations dés ambassadeurs 
véniliens ot du roi de France, il ne voulut pas la rendre. 

#4 D'Algarve, on Portugal. 

4 Charlemagne. 

%6 L'Arioste savait bien que la libération du Saint- 
Sépulere élait très-postérieure au Lemps dé Charlema- 
né; vais dans une œuvre d'imaginalion où il prend 
tant de Hhertés, 1 ne pense pas qu'il faille se montrer 
scrupuleux en fait de chronologie. 

# À satisfore al debito d'un oncra, à acquiller une 
delle d'une once. 
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8 Mostra region fa ragquaglna e concir, notre comple 
sera balancé el apuré. 

# [L'Arioste en use à son aise avec le bon Dieu, à 
qui il fait jouer un assez vilain rôle (st. 77), et avec 
saint Michel qui aurait bien dû, si Dieu élail assez né- 
gligent pour ne pas lui dire où il trouverait le Silence, 
ne pas oublier de Le lui demander, ni attendre d'être 
en roule pour y songer. — Avec les personnalilés du 
Silence ét de la Discorde à qui Dieu envoie ses ordres, 
on est en pléin paganisme.] 

30 Les Bénédichins. 

M Lés Carmes faisaient remonter jusqu'au prophèle 
Ëlie leur institution. Le pape Innocent XII dut défen- 
dre sous peine d'excommunication de parler à l'avenir 
de celle origine fabuleuse. 

# Celle description du séjour du Sommeil est Uirée 
d'Ovide {Métaun., lix. XI) ét de Slace. 

[La peinture de la Discorde est plaisante, mais mal 
placée ici. On se demande ce que cette Discordé va 
faire au camp des Sarrasins, avec son escorle de no- 
laires, de procureurs el d'avocals. L'élégance de la 
descriplion d'Ovide aurait dû mettre l'Arioste en garde 
contre certains détails vulgaires, comme les chaussons 
de feutre du Silence (st. 94.1 

# Le mol bustum d'où est dérivé le mot italien em- 
ployé ici par l'Arioste, signifiait Le lieu où l'on brülait 
les cadavres, el aussi les cadavres eux-mêmes, comme 
le fait Virgile (Æn., XI, 204); l'Arioste le fait également 
ici à son imitation. 

H Cela élail à peu près vrai du temps de Gharle- 
magne! 

5 Ÿ. Borni, ch. XXXVI, st. 44. 

36 Comme on le voit au ch. XXIV de ce poëme. 

37 La Mallea élail un marfcage dans le Ferrarais, 
sure la rive gauche du Pô de Volano. Ce nom vient pro- 
bablement de Marez (Marée); parce qu'au temps de 
l'Arioste, il était peut-être voisin de la mer, dont il est 
aujourd'hui éloigné de vingt milles. 

3 Bretèche, bretèque : espèce de forlilicalion en 
hois et en for ajoutée en saillie aux murailles. 

38 La Hollande. 

do Si le roi d'Alger n'avait pas lé à sa Lôte. 

4 Pièce de fortification (st. 131}. 


CHANT QUINZIÈME 


Sant, 
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LÉ 


1 Allusion à une vicloire remportée sur lés Véniliens 
par Le cardinal Hippolyte d'Este, — Francolino est une 
pelile localité à # milles de Ferrare et à 40 de l'embou- 
chure du PO. 

# Ces concelté de mauvais goût élaient un travers si 
général que Le génie sain et nalurel de l'Ariosie ne l'en 
préserve pas. 

3 [L'Arioste aime à faire montre de ses connaissances 
en géographie: mais c'est la géographie peu avancée el 
un peu embrouillée de son temps. Fornani pense que 
par les Seyihes l'Arioste entend les Tartares, habitant 
le Cathay[®.— Nabathéens selon Pline et Strabon, peuple 
de l'Arabie Pétrée. — Quant au voyage par le nord 
de l'Asie et de l'Europe pour regagner l'Angleterre, 
c'est là un tracé d'ilinéraire fait sur une mappemonde, 
et tout à fait chimérique. 
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à La mer Érythrée (la mer Rouge). 

5 [Cela s'explique, si l'île d'Alcine esl une des îles du 
Japon (ch. VI, st. 19. — L'annotateur ililien prenil 
cés mille iles éparses pour le groupe des Maldives. C'est 
évidemment une erreur, car on né peul apercevoir ce 
groupe qu'après avoir dépassé la pointe de l'Inde et le 
cap Comorin:; or le navire en est encore bien loin, 
puisqu'il va successivement rasér la pointe de Malacca 
{Chérsounès d'Or), apercevoir l'embouchure du 
Gange, l'ile de Geylan, et enfin atieindre Cochin sur 
la côte occidentale de la pointe de l'Inde] 

6 Le Malabar, où l'on croil que cel apôtre fut mar- 
Lyrisé, 

3 La présqu'ile de Malacca. 

8 L'ile de Ceylan. 

# Cochin, ville el province de la côte occidentale de 

157 
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Sims. 


19 


— 


28 
4 


l'inde à 50 Denes environ au nord du cap Comorin. 

18 L'Afrique. 

La découverte du cap de Donne-Espérance est de 
l'année 1483. Celle grande découverte élail donc nou- 
velle pour l'Ariosté né en 1474. 

5 Milote des Argonautes. 

15 A une très-grande distance toutefois, puisque 
Charles-Quint naquit à Gand. 

6 Virgile, pour louer Auguste, ail prédire par An- 
chise dans les enfers : 

super @t Garamantes ce brdts 


Froférét inpériam : jouit xtrs sidéra tellus, 
Extra anni snlisque las: 


LÉadite, VI, FO.) 

15 Don Alfonso Davalo, marquis del Vasto. 

18 Montagne du détroit de Gibraltar; une des co- 
lonnes d'Hercule des anciens. 

17 [La principauté de Mel (royaume de Naples). Guil- 
lume Bras-defer, fils du Normand Tancréde de Haute- 
ville (près de Coutances), s'en empara, el se rendit 
maire en peu de temps dé la Pouille ét de la Galabre, 
endevant ces provinces au Grèce Melocco qui les tenait au 
nom de l'empereur de Conslanlinople, ét qui, après 
avoir appelé Guillaume en Sicile pour en chasser les 
Sarrasins, avail gardé pour Jui seul la Sicile, contre la 
bonne foi du traité But avec le Normand. — La pro- 
phèlesse Androniquée mêle ici deux fails dé dates très- 
différentes, l'un postérieur seulement de deux cents et 


Ste 





quelques années à Charlemagne: l'autre contemporain 
dé l'Ariosle.) 

Golfe Persique (Portes Magorum). 

® La terre de Jessé (Gessen) que Joseph fit donner 
à son père ol ses frères. 

* Ganal que Trajan ft ouvrir entre le Nil ét la mer 
louge. 

#1 fabican. V, Berni, I, 74. 

2 L'Ariosle imile, én gâtant limitation par l'exagé- 
ralion hyperbolique et le trop long développement, les 
vers si connus de Virgile sur Camille (£m., VIE, 807), 
qui étaient aussi une imitation d'Homère (44, XX, 227). 

* Où le Nil reçoit les eaux du canal de Trajan. 

% Canope, ville d'Égypte, à douxe milles d'Alexan- 
rie. 

# Le commencement de ce combal est décrit dans 
Berni (ch. LAIT, st. 49 et suiv., ch. LXHL at. G}. La pro- 
leclion des deux fes pour Griffon et Aquilant est expli- 
quée dans Le Bérni (ch. LXIT, st, 47). 

% Gismonda, leur mire. 

# L'auteur (Boïardo), après avoirétabliqu'Olivier avait 
eu accointance avec Gismonda, l'oublie ét met Ricciar- 
dette à la place. 

4 Les îles Canaries. L'Arioste les appelle ésnte heate 
(st. 7, même chant). 

# Saint Georges délivra, dans la Libye, la file du 
roi d'un dragon qui devait la dévorer. 


CHANT SEIZIÈME 


Sslusees, 


23 


34 


Géant fils dé la Terre, qui atlaqua les dieux de 
l'Olvmpe et les mit en fuilé. Jupiler, avant repris cou- 
rage, le fondroya et l'accabla sous la masse de l'Elna. 
Selon Homère el Virgile, le géant précipité sous l'Etna 
fut Encelacde. Selon Ovide et Valerius Flaceus, ce fut 
Typhée, 

# L'Arioste fail ici, nous lé crovons, une confusion : 
veut probablement parler de la ruc Saint-Jacques, qui 


+3 


pi! 


aboutissait au Pelit-Pont (en 1484), et non au pont 
Saint-Michel. 

3 Au siège de Padouc fait par les troupes impériales 
en 10, él auquel assista Le cardinal d'Este. 

“Il parle d'Othon, père d'Astolphe, assiégé dans Paris 
avec Charles. 

5 Cyrène, ville de la Libye, eslici pour l'Afrique. 


CHANT DIX-SEPTIÈME 


Santes, 


2 


1 
37 


UTibère, fils de Tiberius Claudius Nero, et Néron. 

+ Caligula, 

4 Caracalla (M. Aurel. Sev. Antonin.}, ou Élagabale 
(M. Aur. Antonin}: après sa mort, le sénat décréta qu'on 
né donnerait plus le nom d'Antonin à aucun prince. 

4 Mérence (Virgile, VU. — Mézence résidail à Core, 
ville nommée par les Grecs Agylla, Popolo Agéline: Agyl- 
lin sedes (Virg., cb, 470), ville dé l'Étrurie: aujour- 
d'hui Cervetri. 

8 Né on 1194, mort on 12504 Il exerca ses cruautés à 
Vérone, Vicence, Trévise, Padoue. 

F Allusion à Jules EE, qui, après la défaite de Ravenne, 
appela en [alice les Suisses el d'autres étrangers. 

T Virgile, Éuéide, 11, 490. 

8 Nom donné à une partie de la mer siluée dans le 
voisinage de l'ile de Carpanto, entre Rhodes et la 
Grèbe, 


Élhñbés. 


El) 


*Dulatin Greus, enfer. Cet épisode est une imitation 
du Polyphème d'Homère. L'Arioste à pris ce nom d'Üreo 
dans de très-anciennes histoires fabuleuses répandues 
en Halie. Les mères el les nourrices menaçaieut leurs 
enfants de l'Ores. 

1 Mandricard. 

1 Surla délivrance de Lucine par Mandricard el Gra- 
dasse, Ÿ. Berni, ch. LAIIL, et. 27-68, el ch. LXIV, sl. 6. 

1 rar, expression qu'il eût fallu éviler ici à cause 
du Sens propre applicable aux besliaux. 

13 Dénominations du calendrier romain pour indi- 
quer: des mois. 

1 Le roi de France. 

5 Le roi d'Espagne. 

6 La discorde et la rivalité entre Guy de Lusignan 
(nommé roi de Jérusalem par sa femme Sibylle, sœur 
de Baudouin IV) et Haymond de Toulouse, les entrai- 








SABDÉES « 


78 


NOTES, 


nérent à se confédérer paseagèrement avec Saladin, qui 
s'empara de Jérusalem en 1186, 

17 Hivières de la Lydie. L'Hermus prenait sa source 
dans la Phrygie occidentale; après avoir reçu le Pactole, 
il se jetait dans le golfe de Smyrne. 

18 Phrase d'Isaie (ch. xx, v. 22): Dabo clavem dons 
David super une cjus. 

19 Dans sa chevelure: Se da man Ühai nelle chiome, 
locution empruntée à Pétrarque. 


Hiknres, 


92 


112 
129 


627 


# On peut supprimer l'inutile rédondance des deux 
vers suivants : 
Che a ones, une dits sol d'error che farcie, 
Per da male impression parrd sei braceie. 
Carl se trompait d'un pouce, d'un doigt, 
À use de la mauvaise impression, cola somblerait une erreur de 
[aix brassrs. 
# Apologue de Lucien. 
% [mage obscure. L'antique nourrice, selon les com- 
mentaleurs, est la terre ou la mer, 


CHANT DIX-HUITIÈME 


SALE ra 
9 VV. Ariosle, ch. XIV, v. 118. 
—  * Cordage altaché à l'antenne du côté gauche. 
11 3 Ou Libeceio, vent du sud-ouest. 
a 4 Pelva : Bôle sauvage. 


19 


5 Province de la Numidie, dont la capitale était Girtha 
(Constantine). 

6 Lezso: Puanteur, expression empruntée à PFétrar- 
que, qui l'avait employée dans le même sens. 

7 fralle : Morceaux de liége fixés au haut des filets 
pour les soutenir dans l'eau. 

8 Géant el souverain de la Libye. 

3%. Anoste, ch. XIV, ai. 55 el suiv. 

19 Toute cetle mythologie de l'esprit est bien froide.] 

1 V, Arioste, ch. XIV, st. 30-63. 

[Cette sirophe 44, où les images, laborieusement 
cherchées, sont bizarres et ridicules, rapprochée de la 
strophe 45, où la peinture est si vraie el si largement 
tacite, foil ressorlir, par un étrange contraste, d'une 
part les regrellables complaisances de l'Ariostée pour le 
mauvais goût du siècle, de l'autre la trempe saine et 
vigoureuse de son esprit] 

15 Inutile de dire que ces portes n'existaient pas au 
Lémps de Charlemagne. 

16 Zerbin. V. Ariosle, ch. XIE. 

15 Mot à mot: Feront une toile d'araignée. 

16 Dove la stomnec à forcate, où l'estomac est fourchu. 

17 Japha. 

18 L'antique Tvyr. 

19 Sarfand {anciennement Sarcpta). 

# Bevrouth. 

# Djebail ? 

# Ladikieh (anciennement Laodicte). 

# Fleuve prenant sa source dans l'Anti-Liban et ve- 
nant se jeter dans la Méditerranée, un peu au-dessous 
d'Antakia (Antioche). 

#1 Villes de la Syrie situées sur l'Oronte. Elles sont 
cilées par Ptolémée. 

5 L'édition de l'Orlande, imprimée à Venise en 1565, 
écrit ainsi ce vers : 


Déranié, se raie frontale & morte, © mieu, 


La plupart des éditions suivantes ont supprimé la 
virgule après morte, ce qui fail du dernier vers : 
Come, ele, une inulile répétilion. 

# Jngozza, avale (sa salive). 

#7 Liléralement : battait des ailes. 

%# Sœur de Roger. 

8 Siqnos dr Hravr, 

0. Berni, ch. XXVII, st. G4; ch. XXVIIT, sl. 50. 


| 





Since, 


EL) 


10% 
LUE 
120 
135 


185 


4 Tithon. Il obtint de Jupiter l'immortalité, mais il 
oublia de lui demander une éternelle jeunesse, L'Aurore 
aima ensuile Céphale et Orion. 

12 Frassini e fagaqi, des frênes el des hôtres. 

Le Boiardo la raconte (V, Berni, ch. XLV, st. 91. 

HN Lilléralement : au râtelier. 

# Ville de la Ligurie, aujourd'hui ruinée (golfe de la 
Spezrzia). 

# L'ile de Chypre. 

#7 Parma Augueti (Arsnoe, du nom de sa fondatrice). 

5 Auines de Salamis, 

# Les Italiens le nomment Greco. 

40 Les Italiens le nomment Maestro. 

M Les Italiens le nomment Libeccro. 

ŒV, même chant, st, 58. 

"3 Roland. 

WV, ch. LE, st, 28, note 3. 

5 Trad. de Virgile, Énétde, IX, 495. Virgile imilail 
aussi Homère, Hiade, VILL, 306. 


Purpurous veluti quum Ms succiaus aratre, 
Langañseit môrièns; liscove papavera colle 
Demistre caput, pluviä quum forte gravantur. 


16 Marsile. 

17 Agramant. 

8 Virgile, Énéide, IX, 91,28, 
19 Jbid. 


. à © Paskion sono vinogue per litrbam 
Corpora lues vidtnt, cbr, 


Sù Énéide, IX, 331 : 


6 ns + à Tu, ne qua manus st attolloro nobia 
À iérgo posait, custodi ét consule longe, 
Euc ogo vasta dabe ot late te limine ducam. 


SJ! parlar tenne, Quelques-uns pensent qu'il faut 
traduire : il s'arrêta, il cessa de parler, Vocemique premil 
(Énéide, IX, 324. 

53 É'néide, IX, 338. 


Seed non angurio puit depellére péstom, 


53 L'uérde, IX, 350. 
5 Énérde, LX, 339. 
Inpastus cou pléna ée per ovilia turbans, 


Suader enim vesana lames, manditque, trabitque 
Molle pécus, mutumque mou... 


5 Le; ce mot, qui n'est pas dans les dictionnaires, 
est liré du latin Aebes, 
36 Montihéry ést à plus de 25 kilomètres de Mont- 








638 NOTES. 


SRE: 
martre : Arioste a probablement été induit en erreur 


par quelque came lopographique fautive. 
191 97 Énéide, IX, 378. 
192 58 Énéide, IX, 381. 
(Tout cet épisode de Cloridan et de Médor est une imitation 
de l'épisode de Nisus et d'Euryale (Ænérde, liv. IX). L'Arioste 
a embelli en imitant: Médor expose sa vie pour donner la 


sépulture à son roi; Nisus, seulement pour porter des nou- 
véllés à Enée. Nisus s'occupe de faire du butin dans le camp 
ennemi. Médor est tout entier à son devoir pieux. Gin- 
guené fait avec raison réssorlir la supériorité de l'épisode 
de l'Ariosle sous ce point de vue. Mais sous le rapport de 
l'expression poétique ét de la magnilicence du stylé toujours 
soutenu à la même hauteur, Virgile est de beaucoup supé- 
rieur. | 


CHANT DIX-NEUVIÈME 


Siances. 

3 1 L'Ariosle, si mal récompensé par les princes aux- 
quels il était dévoué, n'exhale-til pas ici un dépit tout 
personnel? 

1 # Ginguené cile célle comparaison comme une des 
plus belles qui soient dans aucun poëme. 


HA] ji Angelles a Medor la prima rosn 
Coglbor lascit, non ancor tocca innantis; 
Né persona Mi mat sh avventurosa, 
Ch! in quel giardin priease por le plante. 


— Les Romainsappelaient : auspesl'hommequiassistail 
l'époux, el pronuba la matrone qui assistait la mariée. 

ni 4 Ÿ. Berni, ch. XXXVWIII el XL. 

41 5 Gerona, ville de la provinces de ce nom (Catalogne), 
à G4 kil. $. de Perpignan. 

A 8 Ville de Chypre. 

— T Ville de la Caramanie (Turquie d'Asie) sur la Médi- 
lerranéce. 

47 Nom d'une voile. 

48 9 Selon les uns sancluaire dans l'ile de Candie : selon 
d'autres sanéluaire construit près d'Aquilée Lors de l'in- 
vasion d'Allila. 


Flu, 

1 Ge phénomène d'électricité bien connu des physi- 
ciens sl considéré par les marins comme un signe de 
prolection divine due à l'intércession de leur patron 
saint Elmeée dont le corps repose à Gaëte. 

sl IL Maestro. 

—  Libeccie. 

oui ë Chi nel campo disc uomini conquide, 


E poil la motte pu assaggiar nel lite 
Dicei doncelle con carnal diletio. 


(GT " Gli & ver, dicea, cho s'uom sl riirovasse 
Tra voi col anlenoao © cosi forte, 
Che contra dicei most uomini 0excen 
Proandér batiaglis. o deses bor la morte: 
E jar con dices lommine bastassa 
Pere una moe ufizio di conenrte 


GE Ma con patte, 
Cle chi vorrk restare, 6 restar franco, 
Marito sa per dices lemmine ait. 


El Le Ed a MarGen non manéava il core, 
Benché mal atta alle soconda danxn. 


rit ï: Ch avcan chi lor potrin di sé alor posta 
Nella parcs o mel Lette fur periglio. 


108 13 À l'an où à l'autre luminaire (expression biblique). 


CHANT VINGTIÈME 


Slancns. 

1 1 Harpaliee, célèbre amazone qui délivra son père 
fail prisonnier par les Gêles (Virgile, Fnétde, [, 47). 

— + Camille (Virgile, Fréide, XI). 

— 1 Saphe esl généralement connue. — Corinne, belle 
contemporaine de Pindare, remporta plusieurs fois sur 
lui le prix de l'ode. 

4 4 À éarta ed ad iachiostro (aux papiers el à l'encre), 

Er 5 Évidemment Ponto est ici seulement à cause dé la 
nécessité de la rime avec prono. 

ü 6 Le Danube. 

40  *Ovide fait dire à Pénélope: Von ego desert jacuis- 
sem frigida lecto. 

1  #[Lemontey n'a fait que traduire ces deux vers, lors- 
qu'il dit d'une manière prélentieusement plaisante : De 
tous les corps graves de la nalure, le plus pésantesl la 
femme qu'on a cessé d'aimer] 

al # L'an 707 avant Jésus-Christ une colonie vint s'éta- 
blir à Tarente, Elle était conduite par Phalante, Lacé- 
démonien, et non, comme le feiné le poële, né d'une 
femme grecque pendant le siôge de Troie. 

di F Che per durde nel amoraso gioco 

Contresse cento fsser bacon gucrehort, 


Et « Né tra diecc fucine, che sorrate 
Sidvan pur spésst, avcan gi d'una lines. 


Siores 
A x Pur, se por Mr con conte donne & buonc 
Quel che dieci fariancs, abbit perdanc. 
55 ; Ë cle noll aliro assalio fossé ad ns5 
Di décci donne buono, € von di cents. 
#1 ; Fu la noté aSgiènté a prota mess 


Contre dioci donxelle ignudo & solo; 
Dove able all! ardir suwo al buon succossc 
Che fece I saggbo di tutio Le stuolo, 


6h 10 Fango, bourhier. 

7%  ! Sorte de bâtiment long et de bas bord, qui va à 
voiles et à rames (Dictons. de l'Académie). 

82 13 Calisto, fille de Lycaon, roi d'Arcadie, nymphe à 
la suite de Diane, fat séduite par Jupiter, et changée en 
ourse par Junon. Jupiter la plaça dans le ciel, avec 
son fils. Ils y forment les constellations boréales de la 
Grande Ourse et de la Petite Ourse. La Grande Ourse 
est appelée vulgairement le Chariot; l'Arioste, au lieu 
d'un char, en fail ici une charrue. 

100 13 Cap de la Laconie (Morée). 

to 4 Ville et port du golfe de la Spézria. 

RE 15 Ariosle, ch. INT. 

112 16 — ch. IV. 

117 1 —  ,ch. XIX, st, 18, 14. 

145 18 Y. l'histoire d'Isabelle au ch. XI 


| 


nt 





* 
NÔTES. 629 
CHANT VINGT ET UNIÈME 
Siances. Slanées. 
(l | Te Spos ot albe rara Fides collt lnfames scopubos Acroccraunia, 
ARE RENE 4? Piü dentro ch° alla gone (robe). 
or ls — 4 Prima che fermi il éhéndo (le clou). 
16 #Chaïne de montagnes de l'Épire. À cause des nau- #6 Selon l'ancien cadran italien le jour commençait 
frages fréquents dans leur voisinage Horace (Odes, 4, 4) d'une manière variable au coucher du soleil. 
les désigne ainsi : F0 Mélaphore emprantée à l'escrime. 
CHANT VINGT-DEUXIÈME 
Sinées, Flames, 
[ LVoir la An de l'histoire de Gabrine, chants XXII (H “Ou Brousses, ville de l'Anatolie en Asie Mineure, au 
et XXIV. pied du mont Olympe. 
{parait que l'abominable histoire de Gabrine fut imposée — 5 L'Hellespont. 
à l'Arioste, Outre le dégoût qu'inspire sa perversité féroce, # ‘Son pire. 
celle figure, au point dé vue litléraire, a le tort d'être peinte 81,82, 84 [Ces répétitions que l'Arioste croit néces- 
sans nuance él sans vérilé.) saires à cause du morcellement de son poëme el de 
2 Les Danaïdes. l'intervalle qui en sépare les divers récits, font pa- 
5 1% Ariosle, ch. xx, sk. 88, raître plus lâche le tissu de son épopée. 
CHANT VINGT-TROISIÈME 
SHsnees. Sliorés. 
2 1 Bradamante. | Verne — pour rimer avec franc) ne correspond pas 
3 [Planèles : l'Ariosle ayant nommé Saturne, Jupiter, | à l'idée qu'on se fait de cette gentil dort] 
Mars el Vénus, dés autres planètes se réduisent à Diane 26 Sride-d'or cheval de Roland: Æayard cheval de Re- 
(la Lune): Mercure, si difficilement visible dans nos nan; Frantin cheval de Roger. 
climals brameux, que Copernic, dit-on, à son lil de 3 3 Fornari, dans son commentaires, fait remarquer 
mort, éxprime le regret de ne l'avoir jamais vu, L'A- que le nom dé Callitréphia signifie en grec : bonne nour- 
rioste leur donne l'épithète d'errants à cause des nice, ét celui d'Hippalque : conduisant un cheval. 
déplacements continuels des planètes, opposés à la #4 9 Le chœur des anges. 
Hxilé des étoiles. | 48 1! Pinabel, 
15 3 L'Argail, frère d'Angélique, dont l'Arioste parle î 1 Sens doulenx. Ce vers esl trés-obscur. 
daus le premier chant. | 4136 13 [L'Ariosle l'ail souvent défaut aux sentiments pro- 
18 Le lexle ilalien est un peu obscur. En somme il.y fonds, I lui arrive malheur quand il veut interpréter 
a trois chevaux seulement. | COX nu CŒUr avec l'esprit alambiqué de son époque, 
a 5 Vallombrense. surtout quand il se complait comme ici à développer 
4 FEa mère. | ce phébus dans une suite de slances. | 
— {Ce passage fait ane Mcheuse disparate avec la 145 TU ÆEbulus, ebulium (Pline). Virgile (ect, x. 37) dit : 


Hgure si noble de Bradamante : le mot dont se sert 


He Ÿ : J 5 s £ Ban Dèms Arcade vend, quem villes ir : 
l'Ariosle (oem, habiole, fadaise, bagatelles, hali- ete 


Sanguinois lui bnrels minisque mbentom, 


CHANT VINGT-QUATRIÈME 


Siancçrs, 


Élamces, 
[ ! On connait la jolie imitation par Voltaire : 64 Mars (au mois de mars). 
=. |; 3 70 L'enfer des païens où toutes les âmes allaient après 
Qui dans la gl du tendre amaur s'empêtre : En 
De s'en Urer n'ést pas longtemps le maitre, etc. 
#2 #Imilation de Virgile : Anna, sur le corps de Didon, 
10 # Holand était invulnérable partout, excéplé sous la dit : 
plante des pieds (XII, 49}. El ecirommes si quis super halitus trrat, 
4! * Voir la nole 1 de la stance 38, ch. L — Ce casque Oro Logan. 
fut enlevé par Angélique et tomba dans les mains de 4%  * oland. 
Férragus (XII, st. 32, 60 el suiv.). 103 ILest question ici des grandes arhalètes. Les ins- 
5 4 Allusion à ses exploits an château de la fée de Soria, | truments dont les arbalétriers français se servaient 
où il gagna les armes d'Hector. Celle aventure n'est | pour bander leur arme s'appélaient dés éranéqguins, 
pas racontée par l'Ariosle. 12 1 lodomont. 
Gi 5 Allusion à la fable de Virgile (Énéide, VD. [l - 13 Agramant. 


158 


























630 NOTES. 
CHANT VINGT-CINQUIEME 
ÉTETCS TE Ste. x 
4 1V. ch. XVI, st. 68 ot suivam tes 1 vache d'airain creuse, au moyen de laquelle elle Lrompa 
— “Ch. XXII, si. 92. lé laureau qu'elle aimait. 
ü 3 Qui l'avait conduit, ainsi que Bradamante, au chà- dT * La femmina nel maschio fé disogne. 
eau de Pinabel (ch. XXI). RAA ns LR NE 
ic Fe 2 Pasife nella vacca cniré di Llogno; 
14 Canon du duc Alphonse If de Ferrare, sur- Aliro por aleri moszi @ vario modo, 
nommé Gran Liavolo à cause de sa grandeur et de 4 Si desta, à nel destar motte li mano, 
sa force. E ritrova pur sempré il Sage vue. 
1% 5 Histoire racontée par le Fojarde, V. Berui, ch.XXXIT, 54 Le belle bratcia al colle indi mi géita, 
a Se FE dolcomonte stringe, & bacia in bocca, 
sl. 54 cl sui. # ë 
É + RE Tu pool pensar s'allora la sséiia 
24 6 V. Perui, ch. LXVIIL, st. 54 et suiv. Comment Hrada- Didieel anvtir..: 
mante, blessée à la Ltée par Daniforte, se relira dans En E se non fosse cle sensa dimora 
un érmilage où l'ermite lui tailla les cheveux pour la Vi poto chiarir, nol credereste : 
anser E, qual nell altre séect, in qursto ancors 
DS Ho le mic voglié ad ubbidievi preate. 
ME ” La min sorella avea ben conoscinto Lomandaté Tor pur: cho fenc or ora 
Che questa donna in cambio l'avea tolta : E sempre mai per voi rlgile à deste, 
Né dar pronle a quel bisogno aiuto, Cost le dissi; © fact ch'olla istesen 
ot) Tisesdi basse l'alu como dues, cr con man Îa verliade cspresas. 
Mira GT Cosi la donna, poichè tocca © vodo 
F4 TARA in quell abs, l'E avviso Quel, dé ch'avoto avea lanto desire, 
Che puë far che’l desir non la consum. Agli occhi, al tatto, a ab stossa non craie, 
HET D'egni aliro amorce, à acellerate 0 sant, RE em NS mn 1e 
Il desiato fin sporar potrei; Ebuona prova bisogns a far fode £ 
Saprei partie la rosa dalle spine, Che sentls quel che le para sentire. 
Sole 1 mio desiderbe & senza ne, G# È Ma back, cl Emétavan le colombe, 
. RE CE Le au pes Davan segno 0 di giro, or di far alto, 
G ba 4 | 
Hi : Sémiramis, Le nue = fils Ninias. Usarmo alt arme che sactie à frombe, 
== * Myrrha, file de Cinyre, roi de Chypre. Confuse de lo enza scale in aoû la rocca alta 
son crime, élle se réfugia en Arabie, et les dieux ton- E lo stendardo piantovi di botto, 
chés de ses remerds la changèrent en l'arbre qui porte AREA LL re 
le parfum auquel elle a donné son nom. — Allieri a 14 19 Lanfuse, mère de Ferragus. 
composé une tragédie de Mirra qui a été jouée à Paris, 7 UV. Perni, ch. LI, st. 41. 
il y à quelques années. 13 13 Image empruntée à Virgile, lorsque dans l'Énéide 
— 8 Pasiphaé, reine de Crèle, devint, par la haine de il fait endormir le pilote Palinure. 
Vénus, éprise d'un taureau blanc, Dédale fabriqua ane oi 1 Le phénix, arme de Marphise. 
TA 
CHANT VINGT-SIXIÈEME 
Biantes. Slioees 
20 1! Dans l'antiquité les astronomes divisaient Loul l'es- 44 Les Suisses. 
pace céleste en plusieurs ciels, assignant chacun à une A5 6 La ciladelle dé Milan. 
planète dans cet ordre : La Lune, Mercure, Vénus. le ts 7 Le cardinal Bern. Bibhiena, auteur de la comédie : 
Soleil, Mars, Jupiter, Saturne. Le huilième ciel élail le de Calendaral. 
ciel des loiles fxes, du frmament. 49  8Trois cardinaux. 
M Celle strophe et celles qui suivent sont consacrées rl 3 Aldigier. 
à une peinture très-obscure el très-embrouillée de #1 16 Reine des Amazoncs venue au secours de Priam. 
l'Avarice. LU UV, fernr, ch. LAXVI, st. 30, ele. 
#4 7 On pense que dans les vers 7 el 8 le pote fait allu- 138 [Maugis (comme on lil dans l'histoire dé Maugis 
4 sion à l'abus des indulgences. d'Aigremont) étudia la négromancie à Tolède, Il y 
43  4L'Ariosle écrivait ce livre dans les premières annêes avail plusieurs écoles de celle science à Tolède, à 
du règne de François 1; Ruscelli, l'annotateur du Séville et à Salamanque.| 
poële, lui reproche d'avoir liesé subsisler, dans les édi- 139 Un démon. On sait que Minos esl un des juges 
tions postérieures publiées par l'Arioste jusqu'en 154, aux enfers. 
ces éloges exagérés de Francois 1° qui avaient été dé- 
méndis par la mauvaise fortune, 
; Mr T 1 TA NT T2 ; 
CHANT VINGT-SEPTIEME 
Maters. | Saners, 
AT ‘ Ce passage grolesque el de mauvais goût est | M 3 Le poëte fait ici allusion à l'amour de Doralice 
célébré, pour Rodomont, qui s'était refroidi: la couleur verte 


Lil ? Falsiron, Espagnol, roi de Léon (Berni, ch. LXVUL, se rapporte à son nouvel amour, plus ardent pour 


st 19 el suivi. Mandricard. 


“« 





| NOTES. 


sance. 

sé \ Fleuve du Pont, sur le territoire des Amazones. 

ET 5 Gradasse. 

53 SV. Perni, ch, I, sk. 8, 10 ct suiv., et les sepl 
premiers chants de l'Odando inamortie, comment 
Gradasse vint de la Sérique pour conquérir Durandal 
et Bayard. 

47 TV. Herni, ch. XXXIX, st 87: ch. XL, si. 4. 

LE 8 V. le ch. IV précédent, st. 14. 


RERNÉÈTS. 
9  ! Fleuve de Séythie; aujourd'hui le Zkm. 

24 + Cornete, pelite ville du district de Civita Vecchia, 
située sur le bord de la mer. Ce mauvais jeu de mots peut 
ôtre plaisant pour les Romains à qui ce nom est fami- 
lier. 

27 % A Sienne el à Florence. Le poële indique ces villes 
par les noms de leurs fleuves. 





Er en le 
Quindi mirandoe vide in straa butta, 
Ch un nano avehicehiais Gra con quella ; 
Ed era quel piccin atato sh dotio, 
Che la régi avéa nés di xotto, 


À und sgrignate méslrg 6 conirallaiie 
Dunque, disar, costél ii soitomniie, 

| Che maggior ro del mondo lis per arte, 
Pië belle e pli comese? Oh ché appetite ! 


27 ‘ Et 
E la regis à il mano vede ancora, 
Clee fanno al ré pur il modesmoe scorne, 
Trova l'abiro di ancor che si lavora, 
E l'alire je afin nom ai (a festa glorne, 


H 1] \ Ériocondo, joyeux. 
AU L'hoslie sacrée, comme Le poële le dit lui-même à 
la stance 44. 


Col dicende, © al Wuicolin venue. 

GIE diméestrb il boutissions omiccinolo 
Ceë la giumiénta altrul sito si Wen, 
Tocca di spronl, & fn giuccar di achene. 


0 el A * Gliè meglio una trovarne, che di facchx 
E di costumi ad ami grata sia, 
Che lor comaontmente sodisfacéia, 
E non n'abbin d'aver mai golosia, 
E perché (dices il re vuo" che mi spiaccin 
Avér pit te chou aliro En compagnia ? 
So bon che En tuto fl gran feminéo stuolo 
Luna non à cho gta content à un solo, 


Una feonen sforear notre potére, 

Ms gore il natural hisognwo lnvétil 

Tu fosta godéremoct à in placere, 

Chè mai contéss von avrom ni IE. 

X& credo che sl debba ella dolere : 
Chbs anco ogn' altra avesse duo mariti, 
Più ch ad un sudo, à duo saria flrbe, 


= = = Fe = - . - . = : 


54 © L'Afrique où Syphax régnait du Lemps de Scipion, 
— 7 Xaliva ou San Felipe, ville à onze lieues de 
Valence. 


+ Piglianc la fanciulla, & placer n'lanno, 
Or Panc or l'alire, in caritade © in pace, 
Come a vicénda à mantici che danno, 
Or l'uno or l'aliro, faño alla fornace. 


Fr = = = = 3 . en n n # Ê : 





Slanses, 


LU 


137 


641 


Grande forêt qui a disparu et qui élait située dans 
la Charente-Inférieure. 

1 Gentilhomme vénitien, d'un caractère gai, et en- 
nemi des dames, Il a composé un livre de nouvelles 
qui n'ont pas té publiées. C'était un ami de l'Arioste 
qui, par un änachronisme poétique, le fait vivre 
au temps de Charlemagne, Il en reparle encore au 
ch.XLVI, st. 146, 


CHANT VINGT-HUITIÈME 


Siné, 


GI 


LE: 


GA 


Ur 


Conc pouré (diceagli la fanciolla), 

Ch sempre In messe a duo la notte giaccio* 
E iiccs or l'uno 07 l'altro si trastulla, 

E seenpre ail on dé lôr mi troro in braccla? 


= = = 3 s . Ê = Ê . a = = 


- = CI Ê = u . = = = Ci = 


Va brancolando in fin éhe ‘1 letto irora ; 
E di li dore gli altri avoan Lo plante, 
Taciio si cacch col capo innante. 


Fra luna & l'altra gamba di Fiammeits, 
Cle supioa giacea, diet venne : 

E quando Le fu al par, l'abbraccio stretta, 
E sopra Lei sin prosso al di si tenne. 
Cavalcé forté, © non and siafelha, 
Che mai bestis mutar non gli canvenne : 
Clé questa pare à lui che 51 ben frotte, 
Che scender mon ve vool per taûta nous. 


Aves Giecondde ed avés Ü re sentite 
'calpeatio élu sompre il latte srosse: 

E l'uno © l'altro, d'uno error schernito, 
ares craduto clé ‘| compagne fosse, 

Pai ch'ebbe 1 Greco I sno cammin fornit. 
Sl cote era vonuto anco tornnsse, 


= = . = , = = = . Ê = = = 


re dissé al compagne motteggiande : 
Fraie, molto cammin fatto aver dei, 

E tempo à ben che 4 riposi, quando 
Stabo a cavallo tuila noie ani. 
Giveondo a lui repose di rimando, 

E desc : To di quel ch' is à dire avrei. 
A to tocea posare, © pro A fagcia, 

Ché tutia moûte Hal cavalcato a caccia. 


Anch' is (sogglunso il re) sensa alcan falle 
Lasciaio avria lombo can corrére un tratio, 
Se n'avessl prostate din po’ il cavailo, 
Tanto éloe ‘1 mic bisogno avessi latte. 
Gioconde replicé : Son too rasalle. 

E pus far mecs € rampors œgni pates : 

Si che non convonia tal cenni usare ; 

Bén oi potorl dir: Lascials stars, 


Dim (bo disse ire con Gero squardo), 
E non tomer dé me mè di coestui : 

Chi totta nôtre fu quel sl gagliardo 

Cr t5 gli sonza ar parte altrui* 


E süguiti, somen dir coss Mina, 
Como ten ler con speme si condusse 
Ch ambé credesson cle‘ compagno fussr. 


U re © Giocondo si gaardaro in visa, 
D maraviglia à dé stupor confusi : 
Né d'aver anco udito Lor fa avriao, 
CU alert duc fusson mai cosi delai, 


LI Ê D : = = ” = = : = " = 


. . = = a a o = = 0 = = 


Disson tra lor : Come poiremo avere 
Guardia che la moglior non né l'accoechi, 
Se non gova tra dus questa Lénore, 

E stretta si che l'une e laltro tech 


= CI = = s s = e = = “ CI CI 


NOTES. 


lames. 


n1 


In brève & facilmente ouener quels 

Che farebb egli, quando ls prognsse, 

© doses premie s lol donna 6 donsella 
Crods, per complacere or queste re quille. 
Che tutti lascieremmmori la pelle. 


1 Fusl cquilém SSbéé air cura 


(Horace, des, UE, 4.1 


6 Le Rhône. 
1 Le mont Idubeda dans l'Espagne Tarragonaise. 


CHANT VINGT-NEUVIÈME 


632 
Sianses, 
a r Dico un poco, é dé voi forsé alcunn 
Ch sbbla sorvato alla sun moglie fee? 
Che nieghi andar, quand gll ain opportun, 
AU alurul donna, & darle ancor merceido 
Credété in totté 1 monde trame une ? 
Chi ‘Ldice, monte; e folle & ben chi ‘l code. 
Trovatone vo alcuna che vi chinmif 
{on parbo delle publiées ein éani.) 
0 Coniseete alcan voi, élit non lasciasse 
La moglie son, antoreh® fossé bull, 
Per soguire alira donna, so sporasse 
Sinnees, 
15 1 Celle octave, qu'un amateur italien loue avec 


exagération à causé de la simplicité et de la vérilé avec 
laquelle elle est écrite, est une de celles qui ont le plus 
coûté au poële, comme cela ressort dés corrections el 
des raturés du manuscrit de Ferrare. 

2 Cycnus, fils de Neptune. Achille, s'apercevant qu'il 
était invaulnérable, Pébou fa. 


Stuimres. 
a 


01 


5 [Les slances %8 el 29, où l'Arioste met ai ridi- 
culement Dieu en scène, non-seulément en lui prêtant 
un langage païen, mais encore en le représentant 
comme inventeur d'une értéé de nouvelle aspée, sont 
une malheureuse inspiration de son esprit courtisa- 
nésque, qui cherche une nouvelle occasion de célébrer 
le nom d'Isabelle d'Esté, sœur du cardinal Hippolyte et 
femme de Gonzague, marquis de Mantoue] 

8 Le ciel de Vénus, d'où descendaient les Ames amou- 
réusés, suivant l'opinion platonique adoptée par les 
poiles. 

* Brôuss, surnommé Sans-Pilié, est un personnage 
de la Table ronde, mis en scène dans un poëme hé- 
roïque du qualorzième siècle. 

4 L'Arioste veutsans dontée désigner les Mostagaes de 
lune que les voyageurs modernes ont tant chérchées, 

3 Médor. 

19 Ch. XI, st. 13, 


CHANT TRENTIÈME 


Sans 


rLi 


41 


Et 


LE: 


6 Chant XXVI. 

© Encore un de ces malheureux concerti qu'on re- 
grelté dé rencontrer trop souvent dans l'Arioste. 

8 D'après l'ancienne manière italienne de compter les 
heures jusqu'à 24%, Elle se règle d'après le coucher va- 
able du soleil, après lequel commence la première 
heure. 

% Nommée Clarice. Leurs amours sont racontées dans 
le poëme du Tasse : f linédila, 


ET UNIÈME 


Slanees. 


41 


2% 3 L'abhé Raynal (Histoire philosophique des deux Jn- | 
des) raconte un trait semblable d'un soldat anglais, 
tombé prisonnier entre les mains des sauvages. — Nicé- 
phore (liv. VI, ch. x de son Mistoire ecclésiastique) 
rapporle un fait analogue de sainte Euphrasie. — Ce 
n'est pas là qué l'Arioste a été Le chercher; il en à pris 
l'idée dans un ouvrage contemporain : Pocumenté éérei 
lelezione delle imoglie, ch, xx, par Francesco Barbaro, qui 
raconté un fait semblable d'une jeune fille de Dinraxzo, 
nomme Hraslla. | 

pu # Lucrèce. | 

Siances. 

ND UV, Bemm, chi. LXÏ, st. 40. 

si 3 Berni, ch. LAIT, st, A0 el suiv. 

46 2 On a reprôché à l'Ariosle ané pélilé inadverlance : 

il dit ci-dessous (st 43), que Mandricard élail armé : 
et st. 46, il dit qu'il s'arme. 

— 4 Brigliadoro, cheval de Roland. 

48 5 Allusion aux batailles livrées en Thessalie entre 
César et Pompée, enlre Octave, uni à Antoine, contre 
Brulus el Cassius, bataille où, de part et d'autre, les 
armécs romainés déployaient une même enseigne, | 
avec l'image de l'aigle. 

CHANT TRENTE 

Sais, 

1 1 Küichardet (ch. XXX, sl. 8H). 
36 1 [Arclurus, éloile de première grandeur el unc 


des plus brillantes du ciel bortal. Elle fait partie de la 
constellalion du Bouvier el est située sur le prolonge- 
ment de la queue de la Grande Qurse. Les commen- 
laleurs disent que l'Arioste appelle cette étoile lente, 
parce que, voisine du pôle, elle décrit un pelit cercle 
relalivement aux éloiles plus éloignées vers l'horizon. 
L'explicalion née nous semble pas juste, car cette éloile 
est située près du tropique du Cancer. Arioste aurait pu, 
aslronomiquement parlant, choisir mieux son étoile, 
mais Arturo lui convenait pour rimer avec rare, 


ii 


2 Récit du Boiardo (V. Bérni, ch. XXI, st. 40 et suiv.). 

4 La terre d'où sortent les grains et les fruits dont 
l'homme se nourrit, — Le soleil, en se couchant, 
parait rentrer dans la terre. 

La Grande et la Petite Qurse, le Bélier, le Scorpion 
et autres constellations, 

5 Le Galèec est un fleuve voisin de Tarente, fondée 
par le Lacédémonien Phalante. 

6 Le Cinyps est un pelil fleuve d'Afrique, dans M 
Tripolitaine: sur ses bords on tondait les chèvres. 

7 Ch. XAVIT.-s0 TT. 

LAS FN LILE 











NOTES. “e 


CHANT TRENTE-DEUXIÈME 


ELLES 

11 l Chevaux du Soleil. — Hote questa : la roue du char 
du Soleil. 

= 3 Josué, 

ai 3 Hercule, Gls de Jupiler et d'Alémène, On sait que la 
nuit où Hi fut enfanté en dura Lrois. 

lComme loutes ces images tombent ici à faux! Ce 
manque dé naturel n'est pas seulement un défaul 
commun À l'époque. Il est également imputable à 
l'Ariosle, qui aimé à faire montre de son érudilion. Il 
rentre dans la vérité aux strophes 14, 14, 13 el 16,1 

13 4 L'Aurore. 

11 5 Selon unc tradition vulgaire erronée, l'aspic, pour 
ne pas entendre Le chant du psylle qui le fait sortir de 
son trou, appuie une orcille contre la Lerre et se bouche 
l'autre avec sa queue. 

4% 6 /[L'Arioste, qui poussait Lout à l'heure le naturel jus- 
qu'à nous dire que Bradamante, dans sa douléur, mor- 
dat les draps de son lit pour étoulfer ses cris, retombe 
ici dans la malencontreuse recherche de penstes, dé- 
faut du siècle, auquel il a cédé trop fréquemment lui- 
même. Ces prélenticuses genlillesses duraient encore 
du temps de Molière {o Au voleur, au voleur!» des 
Précieuses ridicules) : il en a rendu le retour impossible.) 

M4 7 Danemark. 

63 # Bocchus, roi de Numidie, allié des Romains, livra 


Stunécs, 
Jugurtha à Sylla (Salluste). — [Que vient-il faire ici? 
Quelle explicalion alambiquée d'un coucher de soleil ! 
Toujours l'exigence de la rime.) 
6% 9 La mer. — WAriosie a plusieurs fois emplové cette 
image. 
UM sole appéna avoa il dorato crine 


Tolce di grembe alla nafrios onler. 
XVI, 58, 128.) 


M 1 Al sader delle cortine…. littéralement au tomber des 
rideaux, Du temps de l'Ariosie on n'avail pas encore au 
théätre la toile unique qui se lève pour laisser voir la 
scène el se baisse pour la cacher : on avail deux rideaux 
qui se Uiraient et tombaient pour découvrir la scène. 

#1 UV, Dern, ch. LXVIIL, st. 62. 

Ha 6 Lo lul aimée par Japiler él poursuivie par la haine 
de Junon. Elle fut changée en vache. 

— M Argus aux cent yeux chargé par Junon de gar- 
der lo. 

89 14 La mère d'Iscull avail préparé un philtre pour sa 
Hlle él son fancé, Marc, roi de Cornouailles, afin qu'ils 
devinssent muluellement amoureux. Pendant qu'iseult 
alluil trouvér son lancé en Irlande, elle bul par mé- 
garde la potion amoureuse avec Tristan qui l'escortail. 
elils devinrent éperdument amoureux l'un de l'autre, 
(V. romance di Tristano.\ 


CHANT TRENTE-TROISIÈME 


Samedi, 
1 1 La première des Parques, La seule dans la mytho- 


logie primitive. Elle est citée seule dans Pindare, Lu- 
cien ol Ovide. 

3 + Léonard de Vinci. 

— 3 Les frères Dossi din du quinzième siècle), fonda- 
teurs de l'école de Ferrare. Le plus célèbre est l'aîné, 
Dosso Dossi, ami de l'Arieste, dont if Gt on beau por- 
lrail en reconnaissance du rang qu'il lui donne parmi 
les peintres les plus distingués de l'époque: rang qui 
ne lui a pas té maintenu en déhors de sa patrie, 

— 4 Cest probablement par condéscendance d'amitié 
que l'Ariosle nomme ei, à côté de Raphaël, ce peintre 
vémlien peu connu, 

Â 5 Lac prés de Baïces, occupant le fond d'un ancien 
cratère, Virgile y place la descente d'Énée aux enfers. 

— 8 Grotie dite de la Sibylle, rendez-vous des sorciers, 

sur le territoire de Norcia (Ombrie) dans le mont Vel- 

lore, silué dans la chaîne apennine entre les monts de 
la Sibilla el le Gran Sasso, 
3 Marcomir, roi de Franconie (pays situé entre la 

Bavière et la Saxe}, fut le pére de Pharamond. 

8 CAApennin parie, el amare € d'Alpe serra (vers dé 
Pétrarque). 

11 3 [L'Ariosle se trompe en allribuant celle descente 


en Halie à Sigisbert (Sighebert). C'est son fils Hildebert 
qui alla attaquer les Lombards. | 

— 10 [L'empereur de Constantinople avait donné à Hil- 
debért une somme considérable pour gucrroyer contre 
les Lombarcds.! 

— M [Panckoucke traduit 6 lé mont Jura ». — Hénri 
Marlin dit qu'Hildéberl entra en Ialie par les Alpes 
Hhéliques. | 





| 
| 


Giant, 

13 12 [Authar (Autharis}, roi des Langobands (Lombards). 
Sur lous ces délails historiques, voir Henri Marlin, 
Histoire de France, &. IL, iv. X.1 

17 #3 Pépin, fils de Charlemagne, marche contre les 
Véniiens et occupe lout le pays depuis les fornace (em- 
bouchure du Pô) jusqu'au lieu où est Chioggia que 
l'Ariosle appelle lite Pelestine (du nom latin Fosse 
Philistinæ}, I Et fire à Malamocco un pont de bois qui 
fut détruit par la lempêle, 

14 1 [Louis, roi de Bourgogne, fut vaincu par Béren- 
gor L°, M'avant pas Lenu son serment, il fut vaincu de 
nouveau par Bérenger D, qui le priva de ses veux. 
(Annotalion ilalienne., — L'annolaleur confond érro- 
nément les faits, à l'exemple du poëte.) — Selon Sis- 
mondi, Louis, fils de Boson, roi d'Arles ou de Pro- 
vence, fut vaincu en 809 par Bérenger 1°, qui lui fi 
arracher les veux en 904 pour le punir d'avoir manqué 
à son serment. | 

EU 15 [Nugues, comle de Provence, se (ail nommer roi 
d'Italie. Bérenger se réfugie auprès d'Othon le Grand ; 
puis ilrentre on Malie, appelé par les grands feuda- 
lures, Hugucs abdiqua en faveur de son fils Lothaire. 
Celui-ci mourut en 990, probablement empoisonné. 
Bérenger se Gil couronner roi d'Ialie.] 

al 16 Charles d'Anjou, frère dé saint Louis, sur les in- 

stances du pape Clément IV {qui voyait avec peine le 
royaume sous la dominalion des empereurs d'Alle- 
magne), combalil contre Manfred, puis à Tagliacozro 
il vainquil Conradin qu'il fit condamner à mort. 

1 Les fameuses Vêpres Siciliennes, 

18 [Jean III d'Armagnac fl en LAN une expédilion en 
Halie à la Léle de quinze mille aventuriers pour secourir 

159 


» | 








NOTES. 
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les Florentins contre Galéas Visconti. Il mit le siége de- 
vant Alexandrie, Tombé et blessé dans une embuscade, 
ilmourut le lendemain. La plus grande partie de son 
armée fut exterminée en Lombardie. | 

19 La célèbre Jeanne Il, reine de Naples (1343), épousa 
Jacques de Bourbon, comte de la Marche, qui voulut 
la détrôner. Elle adopla Alphonse V, roi d'Aragon, dit 
le Magnanime (Alphonse 1 de Sicile). Il vainquit les 
princes d'Anjou prétendants à la couronne. Son fils na- 
lurel, Ferdinand Fr, lui succéda. ] 

2% Liris, aujourd'hui éoriglano (Latium). 

4 Charles VII, maître du royaume de Naples, ne put 
prendre l'ile d'/schie, dont la montagne centrale, l'Épo- 
mée, réecouvrait, selon la Fable, le Tilan Typhée, Selon 
le plus grand nombre des poëtes, c'est sous l'Elna que 
Jupiter l'écrasa. 

# Le marquis del Vasto, fils d'Inico. 

# Nirée, capitaine grec célébré par Homère (féaie, 
Il, 478), 

# Ladas, le plus habile coureur de son temps, el 
courrier d'Alexandre. Il fut couronné aux jeux Olym- 
piques. Catulle, Martial, Solin en parlent. 

# Jupiter, fils de Saturne, fils d'Uranus ou Cœlus. 

% Apollon el Diane, nés de Latone. 

#7 Louis le More était ennemi d'Alphonse d'Aragon, 
roi de Naples. É 

% Ferdinand, fils d'Alphouse, chasse de Naples les 
Français avec l'aide des Vénitiens et du duc de Mantoue, 

# C'étail un ceclave se trouvant parmi les Français. 
Corrompu par Le marquis dé Pescaire, il lui promu 
d'introduire les soldats aragonais dans le Castel Nuovo 
(Naples et de brûler les Français, Par un double traité 
il dévoila tout à l'ennemi, el, ayant recu dés gralilica- 
lions, il trahit le marquis el le tua. 

30 À Ja bataille de Cerignola. 

1 Bernardino di Cort, à qui Louis Sforza avail 
confié Le château de Milan, qu'il vendil aux Français. 

Comme Louis le More sortait de Novaré, déguisé 
en soldat suissc, un Suisse du canton d'Uri, nommé 
Thuëmann, le ft connaitre aux Français. Il fat emmené 
prisonnier en Touraine et enfermé au châléau dé Lo- 
ches. Le Suisse, revenu dans son pays, fut punide mort, 
dit-on, pour sa déloyauté. 

5 César Borgia, ls nalurel du pape Alexandre VI, 
fut en Italie l'alhé dé Louis XIL I poursuivit avec le 
fer et le poison les Colonna, les Orsini, ele... fit étran- 
gler quatre seigneurs de la maison Varano, de Came- 
rino; chassa d'Urbino Guidobaldo de Montefellro ; les 
Malalesta de Hiroimi, ete. 

#3 Louis XIL aida d'abord Jules I à chasser de Bo- 
logne les Bentivoglio, qui avaient pour armes une scie, 
Les glands sont une allusion au chêne qui était l'ar- 
moirié dé Jules Il de la fovere (éhéne). Le papé ayant 
déclaré la guërre à Alphonse, duc de Ferrare, et lui 
ayant pris Modène, Louis XIL euleva Bologne à Jules I 
el y rétablit les Benlivoglio. 

1 Kom priauilif de Bologne. 


Same 


di] 


4 


EL 


# Qu Ces, nom d'une ville antique près de Ravenne 
et de la preefa qui s'élend au bord de la mer. Cette 
ville de Classe à Elé entièrement déleuile. 

4 La hatulle dé Ravenne. 

8 Maximilien, fils dé Louis le More. 

#% Bataille de la Haiotta, près de Novare, gagnée par 
Maximilien, avec le secours dés troupes suisses et l'ar- 
gent de Léon X. 

40 Maximilien devait sé rappeler ce que les Suisses 
avaient fil à son pére. 

Hi Halaille de Marignan. 

#3 Après la défaite des Suisses à Marignan, Milan 
ouvre ses portes à François 1%. Sforza renfermé dans le 
château capilule, cède ses droils à François I el se 
relire en France pour y vivre d'une pénsion de 40.000 cdu- 
cals qui lui fut assurée. 

#5 François Sforce égal en courage à son aïeul Fran- 
cesco, dit le More, 

M Frédéric de Gonzague, duc de Mantoue. 

43 Les Vénilions. 

16 Les deux marquis : di Pescara et del Vaslo: celui- 
ci, neveu du marquis de Pescuire, mari de la belle Vit- 
loria Colonna, succéda à son oncle comme général de 
Charles-Quint. 

#7 Le traître éthiopien dont il est question à la 
slance 33. 

4 La Bicoqne, chäleau près de Pavie. 

[L'Ariosle ést bien renseigné. « Le roi, dit Henri 
Marlin, t. VII payait son armée sur le pied de 
1.300 lances el 36,000 lantassins:; mais ce chiffre n'exis- 
Lil que sur les contrôles « grâce à l'avarice des offi- 
ciers ol à la négligence des commissaires, » — La 
France, en 1870, a élé cruellement victime de plus 
monstrucuses erreurs] 

% La sirène Parthémope, vaincue par Ulysse, se jeta 
dans les flots; la vague porta son cadavre sur une côte 
de la Campanie, el, suivant les poëles, c'est son nom 
qui fut donné à la ville de Naples bâtie sur l'emplace- 
ment de son tombeau. 

#0 Doria, alors au service de la France, délit les Im- 
périaux à Capo d'Ürse, sur la côte d'Amalf. 

31 Cadix. 

# Les colonnes d'Heércule (détroit de Gibraltar). 

# Mer Atlantique. 

Si Uné des îles Baléares à M lieues sud de Majorque. 

# Port d'Afrique an royaume de Fez (Maroc). 

56 Biserte, l'antique Ulique. 

Les monts de Carène sont une continuation de 
l'Allas. 

+ Montagnes de la Cyrénaique. 

59 

Go 


Fondateur de la ville de Cyrène en Libye. 

IL était dans la Libye cyvrénaique. 

Trémisène, province d'Alger. 

 Abyssinie, 

1 Dobas et peut-être Callao. 

lOn la cherche encore activement de nos jours. 


CHANT TRENTE-QUATRIÈME 


SUBéts. 


] 


1 Le poëté ail ici allusion au pape Jules Il, dont il 
élail contemporain et qui appela les Suisses en Halie 
pour en chasser les Francais. 


Siam, 


? Jumeaux, ls de Borée et d'Orithye, Ils s'embar- 
quèrent avec Jason et délivrèrent leur beau-frère, le 
roi Phintée, des alaques des Harpies, Les deux ju- 




















NOTES. 045 


élantes, 
méaux ailés les poursuivirent à travers les airs jus- 
qu'aux iles Slrophades. Celle légende mythologique se 
trouve dans le poëme des Argonantiques, allribué 4 Or. 
phée, et dans plusieurs autres auleurs : Ouid., Méta, 
Pausanias, I, ch. 18. 

13 4 Jeune lille de Salamine qui repoussa avec mépris 
l'amour d'Iphis. Celui-ci dé désespoir se pendit à sa 
porte, et elle n'en montra aucune sensibilité, (Ovid., 
Méta, XIV, GI at smiv.) 

14 4 Thésée abaudonna Anadue :; Jason, Médée. 

— 5 Énée abandonna Didon. — I épousa la fille du 
roi Lalinus. 

_ 6 Thamar, Glle de David, — son frère Amnon lui 
I violence. I la ronvoya ensuite honteusement, Ah- 
salon le tua pour venger sa sœur de ce double outrage. 

in * Antique provérbe : Agnes ad fran cité dans Les 
Adages d'Érasme. 

46  %[Amomes, genre de plantes presque loutes exo- 
liques ol doutes en général d'une saveur piquante el 
aromalique. Littré.) — Le poivrier est un arbrisséan 


Siné. 
à la Lige sarménteuse et flexible Lout à Fait impropre 
à l'usage qu'en fail Astolphe.| 


SA L) Barbara Pyramédum siléat miracula MemchiE 
(ManTini.. | 


ae. 


54 1 Exiil ergo sermo isle inler fratres, quia discipulus 
ile non morilur, El non dixit ei Jesus : Non morilur, 
sed, sic eum volo manére donec venian : quid ad Le? 
(Évang. de saint Jean, xxt, 22, 23.) 

#0) 1 [On peut voir le Lexle de celle donalion apocryphe 
de la ville de Rome, dans Fabricius, Ab. Gr. VI, p. 4. 
Cel acte semble avoir été igooré jusqu'en 775. Dés le 
douzième siècle on commeénca à élever des doutes sur 
celle donation, contestée par Muratori: Fleury, Hé, 
ecclés., XV, elc...] 

SA 12 Astolphé élait Anglais, mais il élait paladin de 

France (ch. VI, st. 34), I se battait pour les Français el 

était un des pairs avant les premières charges civiles 

el militures de l'empire. 


CHANT TRENTE-CINQUIÈME 


sinnre, 
Î 1 Voltaire à imité celle strophe « en en conservant 
l'aisance cl la grâce, dans ces vers bien étonnants 
pour un vicillard plus que sepluagénaire : 


Oil si quelqu'un voulait monter pour moi 
Au Paradis! s'il y pouvalt reprendre 

Mon sens commun! s'il daignalt me be rendre! 
Belle Aglaë, je l'al perdu pour toi : 

Tu m'as rcodu plos fou que Bsland méme ; 
C'est bon ouvrage : on cet Cou quand on aime. 
Pour retrouver mon Cspril égaré, 

one faut pas faire un si long voyage, 

Les veux Pont pris, il én ést éclairé : 

Il est errant sur lon charmant visage, 

Sur lon beau sain, cé tri des amours. 

I om'abamdonne. Un seul regard peut-être, 

Un seul baiser pour Le rendre à sou mabtre : 
Mais sous Les bois il réstèra toubours, 


(Gingucné,) 


4 # C'est-à-dire : l'année 1440, date de la naissance 
d'Hippolyte d'Esle, — Ariosle parail avoir pris celle 
expression de Dante (faradis, ch. MIX, 127). 

G 2 Près de l'embouchure du Pé, 

11 ‘Ariosle place ici Le Léthé dans la lune, comme 


Der oE. 

Dante Va imaginé dans le Purgarnire, NXVIIT, 440: 
XXX, 143. 

LE 5 Les armes du cardinal Hippolyte d'Esle étaient 
une aigle blanche. 

[Gé qu'on voil trop dans Les strophes 20:34, c'est l'Homére 
de Ferrare demandant l'aumêne, et Magellant les princes à 
qui il l'a demandée vainement] 

34 ? Cirrha, ville de la Phocide, sur le golfe de Corinthe, 
près du Parnasse él, par conséquent, de l'oracle de 
Delphes. Arioslé, pour la commodité de la rime, se 
sert ligurément dé ce mot pour exprimer les poëtes 
ou la poésie. 

23-27 %,° Colle thèse paradoxale à été soutenue par Dion 
Chrysostome, de Pruse en Bilhynie, mort l'an 417 de 
l'ère chrétienne. 

28 10 Pagaseeéa : [le mot de hagasse est resté dans le 
palois provençal. | 

36 Premier nom du cheval Frontin. Il avait appartenu 
d'abord à Sacripant, à qui il avait élé ravi par Brunel. 
(V. ch. XXVIT, st. TA et suiv.) 

— 15 Sacripant. 


CHANT TRENTE-SIXIÈME 


PURES à 

î Le texte porte sapea, qui rend le sens inintelligible. 
L'éditeur de l'édition de l'Orlande (Florence, Molini, 
1823), se demande sil y a là une inadvertance de 
l'auteur; il croit plotôt qu'il y a à one faute d'impres- 
sion : il faut lire sopeen. Si c'est une faute d'impression, 
elle s'est répétée dans la plupart des réimpressions du 
Lexle, qui portent sapes. 

6 *,% Un £rool widi (vers 4}, passarer (vers 5), Ces 
paroles semblent indiqter qu'Ariosté fut présent à 
l'aclion, qui cut lieu peu de temps après l'arrivée de 
l'armée ennemie, Cetle arrivée est du 2% novembre 
1509, A la vérité le duc l'envova à colle occasion à 
Rome, mais il parlit (comme il le dit ch. XL, st. #) 


—— 


lances, : 

six jours avant li défaite des ennemis, arrivée le 31 

décembre de La méme année. 

7 %,4,3,6,7 Dans celle guerre le cardinal Hippolyte 
envoya quelques-uns dé ses escadrons commandés par 
Hercule Gantelmo, fils du duc de Sora, et par A feran- 
dré Ferruflino contre les Véniliens, qui, descendus 
de leurs vaisseaux, s'étaient retirés dans un lieu 
forlilié. 

| 8 Le plus célèbre des Cyclopes. Ulysse, jeté sur la 
cûle, se réfugia dans sa grolle avec douzé de ses com- 
pagnons, dont quelques-uns furent dévorés par Poly- 
phème. Ulysse parvint à loi crever son œil unique et 
à se sauver. 











Ü30 NOTES. 
Since Stains, 
ÿ 9 Premiers habilants de la Sicile. Homère les peint 
comrae des géants anthropophages. 
50 10 [Il est regrellable que le chantre des mœurs 
chevaleresques ail ainsi abaissé celle lulte intéressante 


d'Heclor, Ulysse le découvrit, él il lui précipité du 
haut d'une lour. Suivant d'autres, on supposa un 
enfant à sa place et il suivil sa mère en Épire. 

13 Agoland (Aigolando}, roi d'Afrique, vint pour ré- 


mE 
LE 


des deux guerrières, si bien conduite jusque-là. | 

1 Nom de deux golfes de la Méditerranée, sur la 
côte nord de l'Afrique. 

14 Astyanax, fils d'Héclor 6t d'Andromaque, À la 


couvrer l'Espagne conquise par Charlemagne. Dans Le 
poëme de Botardo (ch, XX VII Gil cs Lué par Roland 
dans les bras de Charlemagne. 

M Ville de Reggio (Calabre). 


prise de Troie Andromaque lé cacha dans le tombeau 


CHANT TRENTE-SEPTIÈME 


Sluners. Étlancess 
5 l HMarpalise, de Thrace, répoussa Néoplolème, fils 


Le 


d'Achille, qui était venu envahir la Thrace. 

# Phomyris, reine des Massagèles, vainquil Cyrus 
el Le tua lui-même. 

+ Camalle, reine des Volsques, vint, à la tête d'une 
armée, au secours de Tornus. 

4 Ponihéslée, reine des Amazoncs, alla porter se- 
cours à Priam et fut tuée par Achille, qui, en la dé- 
pouillant dé sés armés, fat tellement frappée de sa 
béauté qu'il répandil des larmes. 

5 Didon, qui bâtil la ville de Carthage. 

6 fénobie, rome de Palmyre, vaincue par Aurélien, 
qui l'emmena à Rome pour orner son triomphe; puis 
il lui donna à Tivoli, près de la villa d'Adrien, une terre 
où elle vécut en dame romaine. Le célèbre Longin 
l'inilia à la connaissance de la lilléralure ct de la phi- 
loscphie. 

7 Sénuramis. 

$ Jardin des Hespérides où élaient les pommes d'or 
données par Junon à Jupiler: silué, selon Hésiode, à 
l'entrée de l'Océan; selon Apollodorc, en Afrique, près 
du mont Allas. 

9 [Michele Marullo Tarcagnota, mort en 1500, Grec 
d'origine, né à Constantinople (el non à Naples, comme 
dit l'annotateur de l'édition de l'Arioste : Florence, Mo- 
ini, 1823). I composa én lalin des épigrammes dans le 
genre de Martial, dédiées à Laurent de Médicis. | 

10 Céiovrans Pontans, écrivain fécond du quinzième 
siècle (1426-41%08), devint ministre de Ferdinand FE, 
roi de Naples : trahit Ferdinand Il et livea à Charles VIII 
les clefs de la ville de Naples, On lui reproche de n'avoir 
pas moins imilé, dans ses pobsies amoureuses, l'obscé- 
nilé dés anciens que leur élégance! 

UE [Titus Vespasien Siruzsi (14224505), poëlé latin, a 
composé six livres de poésies éroliques. IE fut ministre 
du duc de Ferrare.! 

LMereule Sirozzé (AT, assassiné en 1508), file du pré- 
cédent ot meilleur poële que lui. Lés poésies du père et 
du file ont été publiées par Alde en 1513 : Strozzi poele 
paler et filius: ot à Paris en 1440, L'Ariosle Le met au 
rang des plus illustres poëles (ch. XLII, st. 84).] 

{Le Fenbo (1470-1547). IL écrivit le lalin et l'italien 
avéc une élégance rare de son lemps. Pie de la Miran- 
dolce lui reprocha son imilalion du style de Cicéron. 
Pour lilalien 5 imila Pétrarque: c'est de lui que date 
lé règne des Pélrarquistes au scizième siècle, A Forrare 
il acquit la faveur d'Alphonse d'Esle: il eut pendant 
vingl-deux ans pour maitresse la Morosina. Il avait eu 
auparavant trois autres maîtresses, dit le picux Mazzn- 
chelli; une d'elles fut Lucrèce Borgia, duchesse d'Este. 


Léon X le nomma son secrétaire, Paul IL, malgré les 
romonlrainccs qui lui furent foules sur la licence de sa 
vie clde ses poËsies, Le nomma cardinal. | 

15 [Faldasare Castiqhéone (AG A529), élégant auteur 
du Cortegianc. Son portrait par Raphaël cest au musée 
du Louvre.] 

{Louis Alamané (1495-1556), poële proscrit de Flo- 
rence parlées Médicis, Il sc réfugia en France, où il fut 
fixé par les bienfaits de François L° et d'Henri IE, el où 
il composa le plus grand nombre de ses ouvrages, | 

5 Louis second, cormié dé Salioncla, surnommé Ho- 
domonte, et François IL, marquis de Mantoue, mari 
d'Isabelle d'Este, tant dé fois célébré par Le poële. 

16 Françors LE, Gonzague A466-1519), marquis de Man- 
Loue, il épousa en 1400 Isabelle d'Eslé (V. ci-dessous). 

15 Cynthus, montagne de Délos, consacrée à Apollon 
el à Diane, qui naquirent dans cette ile, — Panckoucke 
lraduut : Le farnasse ot le Pende, 

18 fsabelle d'Este, lille d'Hércule 1, duc de Ferrare 
(lannotalcur de l'édilion de Molini (Florence) dit par 
erreur : Hle dé Vespasianc Gonzaga), etsœur de Béalrix, 
qui épousa Louis Sforza, dit le More. Elle se dislingua 
par la protection qu'elle accorda aux lettres el aux arts. 
Elle avait formé uné collection précicuse de camées el 
d'antiques, qui fut pillée. en 1640 par les Autrichiens, 
Tiraboschia publié une lettre de celle princcsse au cur- 
dinal Hippolyte d'Este, où elle remercie son frère de lui 
avoir envoyé l'Ariosle pour la féliciter sur son heureux 
accouchement, et où elle ajoute qu'elle x passé deux 
jours enliers à parler avec lui dé son Mofand furieux, 
dont il élait alors occupé, Elle mourut en 1549. — Elle 
épousa Gonzaga malgré les menaces du pape Clé- 
ment. | 

1 [Henlivoglio, issu d'une famille princière de Hola- 
gene, expulsé par Jules I (1506-1874), un des meilleurs 
poëles ilaliens du scisième siècle, Ses poésies ont êlé 
imprimées à Paris en 1719.) 

#0 René Toivulee, frère de Trivulce, maréchal de 
France sous François L°. 

M Francesco Gutddett, consul de l'Académie loren- 
line, un des collaboralcurs de l'édition de Boccace, ET, 

% (Francesco Maria Molsa (4480-1544), un des Pétrar- 
quisles les plus accrédités de son époque. 6 à Modène, 
son père le maria jeune pour l'arracher à Rome et à 
une vie dé plaisirs. En 1416 il quitta sa femme dont il 
avail eu quatre enfants el il rélourna à Rome, où il se 


voua tout entier à la galanterie ct aux Muses.| 

# Hercule Il, Ms d'Alphonse [°, duc de Ferrare, au 
service de qui élail l'Arioste. 

% Alphonse d'Avalos, marquis del Vasto, neveu du 

















NOTES. 


Slsuntes, 


14 


1# 


marquis de Pescaire (#08-15%46), A la mort de son oncle, 
il lui succéda dans le commandement des armées de 
Charles-Quint. 

# Aganippé, fontaine prenant sa source à l'Hélicon et 
se jetant dans € Permesse. Elle élail consacrée aux 
Muacs, 

#6 Maïa où Mercure, Gls de Jupiler el dé Maïa, ou 
Mara elle-mème, une des éloiles siluéés dans la die du 
Taureau (Aralus, dans s0n Astronomie). 

F7 Villoria Colonna (1490-1547), fille du connétable 
Fabrice Colonna et une des femmes les plus illustres de 
l'Halie. Dès l'âge de quatre ans, elle fut promise à un en- 
fant du méme Age, le du marquis de Féscaire: ils se 
marièrent à l'âge de dix-sept ans. l'escaire commanda 
les troupes de Charles-Quint; blessé à la bataille de 
Paie, 1 mourut dés suiles de ses blessures. Vitloria le 
pleura dans la retraite, Agôe de trenuté-cinq ans el dans 
tout l'éclat dé sa beauté, elle refusa toule nouvelle al- 
liance. Elle consacra son Lalent poélique à exprimer sa 
douleur, ét plus tard elle n'écrivit plus que des poésies 
sacrées. Ses poésies furent publiées à Venise, 1544 : Aime 
della diva Vitiorra Colin, A côté de la gravité du style, 
Ginguené signale des antithèses et des jeux de mots.] 

38 [Arlémise, reine de Carice, ct femme de Mausole, 
son propre frère, lui érigea un tombeau qui fut regardé 
comme une des sept merveilles du monde, Quand 
Mohammed lr(quinrième siècle)céda Halicarnasse aux 
chevaliers de Rhodes, un Allemand employa les ruines 
du monument à fortiliér la ville (Harnmeér, I] 

# Le poële nomme cinq femmes de l'antiquité si 
fidèles à leurs maris qu'elles ne voulurent pas leur sur- 
vivre: Lasdanre, fcmme de Prolésiias, roi de Thessalie: 

0 Porcie, He de Caton d'Utique et femme de Brulus: 

3 Arria, femme de Pœtus Gecina: 
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Li} 


at 


# Argie, lille d'Adraste et femme de Polynice, cher- 
cha avec sa sœur Antigone le cadavre de son époux el 
lui rendit la sépullure; Créon la Gt mourir ; 

4 Loadné, insensible à l'amour d'Apollon, épousa 
Capanée, qui fat lué par la foudre, Elle se jeta dans 
son bûcher. 

4 On dit qu'Alexandre, sur le tombeau d'Achille, lui 
envia Le bonheur qu'il avait eu d'avoir un poële tel 
qu'Homère pour chanter ses exploits. 

% [Erichthonius, Wils de Vulenin et de la Terre, moilié 
homme, moitié serpent. Minerve l'enferme dans une 
corbeille, qu'elle confie aux trois filles de Cécrops, avec 
défense de l'ouvrir : l'une d'elles est Agraulos(Aglaure}. 
Elles ne peuvent résister à leur enriosité; Minerve les 
pont de mort, Devenu roi d'Athènes, il y introduisit le 
culte dé Minerve.] 

4 [Pæstum, abandonné en 1580 par ses habilants à 
cause de la malaria qui désolait ce terriloiré, élail pro- 
bablement inconnu à l'Anoste, Mais, s'il ne connaisenil 
pas ses admirables ruines, il connaissait, par les poñtes 
latins, ses roses, qui leur fournissent parfois de galantes 
Ccomparusons : — Pastants sebeant area dada rosis, — 
Peslo vient ici pour le besoin de la rime, S'il parle des 
jardins de Pœslum, c'est d'aprés Virgile (Géorg., IV, 
118-119), qui dit que leurs rosiers fleurissent deux fois 
l'an! 





# Les femmes de Lemnos avaient longtemps négligé 
le culte de Vénus. Celle déesse les en punil en leur 
donnant une odeur si désagréable qu'ellés devinrent 
üdieuses à leurs maris qui les abandonnèrent pour des 
femmes de Thrace, Elles se vengèrent en massacrant 
tous les hommes de l'ile dans une seule nuit. 

# C'est la seconde fois que Marphise se bal à coups 
de poing. 


CHANT TRENTE-HUITIÈME 


Blancs, 
4% 1 Alfa Térvinchia (Tirinzia) foce. Hercule fut appelé 
Tiryntius du nor d'une ville grecque. 
14 3 V, Berni, ch. XXX, st. 19, 80, 
20 3 V. Berni, ch. XIX. 
#3 La croyance ancienne à l'existence de plusieurs 


[El 
cr 
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Slanees. 


22 


pe 


ciels dislincts les uns des autres est atlestée encore 
aujourd'hui par notre éxpression populaire : Élre au 
seplième ciel. 

3 Hiserte, ville forlifiée du royaume de Tunis, à 
15 lieues N.-E. de celle capitale. 

® C'était dans celle région qu'Aslolphe avail trouvé 
le Paradis terrestre. 

7 Cambyse, fils du grand Cyrus, vainqueur del'Égypte. 
détacha cinquante mille hommes de son armée pour 
détruire Le temple de Jupiter Ammon, Ils furent tous 


Sims 


EA} 
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engloulis sous le sable soulevé par un vent violent du 
midi. I mé ful pas plus heureux dans son expédition 
contre les Éthiopiens. 

8 [SE gratta la pancia. L'Orlande est un poëme hé- 
roique, auquel se mêle parfois le bouffon. Si cette 
variôlé de ton se trouve déjà dans les faits, il n'est pas 
élonnant que le contrasie se produise aussi dans le 
langage | 

% Battre, ville et fleuve près du Caucase. 

19 Azsa. C'était une sorte de lance longue d'environ 
Lrois brasses, armée à son extrémilé d'un fer en forme 
de croix, dont l'extrémité et l'une des branches se ter- 
minaient en pointé, tandis que l'autre branche avait lu 
forme d'un marteau ou d'une hache. 

Le poëme d'Homère. 


CHANT TRENTE-NEUVIÈME 


lDudon, personnage de l'Orfandoe tunamorate, Rodo- 
mont lé fait prisonnier en Provence et le conduit en Afri- 
que où il le laisse en garde à Branzard. (V, Berni, 
ch. XLIV, st, 93: ch. LVIL, si. 62.) 

5 Navires à rames, bas de bord, propres à aller on 
CONTE. 


slances, 


28 


3 Pennese, ce mot ne se trouve pas dans le Dictionnaire 


de li Crusca. Pennensé, mot dé basse latinité. (V, du 
Cange.\ 


RE 


3 Virgile, É'adide, Il, 378. 
5 Dudon santo. Les Romans disent que Dudon, ayant 


renoncé aux armes, sé Mlermile et mourut saintement. 


DEC} 








538 NOTES. 
€ Slañes, x Sanéés. , 
54 6 Olivier. Selon le Boïardo et le Pulci, Aldabelle fut Gt #[Parde. Sont-ce des gnépards, qu'on dresse, aux 
sœur d'Olivier et épouse de Roland. Indes, comme des chiens, pour la chasse 7 
60 TV. Virgile, Eglogues, V, 4. (Guvien, fégre animal.) 


CHANT QUARANTIÈME 


Sinees. ÉTÉ TE 
3 1! De Saint-Marc (Venise). les Français et marcha contre Alphonse, duc dé Ferrare. 
31 3 Campt Ocné. Ocous, fils du Tibre et dé Mantlo, 44  TLesiles Lipari ou d'Éole, îles volcaniques: le vol- 
fondateur de la ville de Mantoue, vint au secours can de Stromboli est loujours en activité. 
d'Énée (Virg., Énéide, XVII, 198.) 47 8 Pompée, après sa défaile de Pharsale, s'enfuit 
#3 Le Styx. en Égypte, où il fut assassiné en débarquant, par ordre 
— À Dite: en latin dis, détis, de Ptolémée. 
ai 3 Louis le More Lombé au pouvoir du roi de France, #0 # Macrobiens, peuple d'Éthiopie, vivant trèshgés. 
Louis XIE. EE 10 Lanmpedusa (V, Arioste, ch. XLIT, 30. 
42 8 Jules IT, ayant appelé les Suisses en Talie, chassa 59 11 La Sadne. 


CHANT QUARANTE ET UNIÈME 


Since. (| ÉAADÉÉS à 
26 1! V.Berni, ch. XXXIII, si. 48, et suiv., et ch. XL. construit par les Troyens, peuple de la Phrygie. 
st, 7 él suiv, GE 4 Ascugue, lac et fleuve de la Mysie. 
27  1V.Bermi, ch. XLW, st. 58. — 5 Yanthe, fleuve prenant sa source dans le mont Ida ; 
63 1 Alesle élail le nom antique d'Este, châtean sous un autre nom c'est le Scamandre. 
du Padouan nommé Frigio, parec qu'il avail 46 74 6, ch. XLI, st, 26. 


CHANT QUARANTE-DEUXIÈME 


Étamres, Sanoes, 

5 1 Les troupes espagnoles élaient composées de Mau- dusa quand il alla à la tôle d'une flotte de Gênes contre 
res et d'infidèles. restidello, gouvemmeur de la forteresse le corsaire Corrogoli. 
de la Bastia, élant tombé dans les mains des Espa- 22 4%lLe duc que Île poëte désigne dans les vers 4, 5 et 6, 
gnols, fut mis à mort contre les lois de la guerre. A est Ottaviano Fregoso, frère de Frédéric et doge de 
cause de cela, quand ils furent vaincus, ils furent lous Gênes, qui, pendant son gouvernement, pacilia les fac- 
passés au fil de l'épée. tions qui divisaient la république. 

8 Les édilions de l'Arioste de 1516, 4538, 1535, 1565, 4 8 Dans celle stance, ainsi que dans la suivante et dans 
donnent ainsi Le 6° vers de la stance #: les atances 35,36, 97 et 61, il est question d'événements 


qui sont décrits dans l'Orlando innamorate, ch, V, 
st. 24-37: ch. IL, st. 35. 


À oui lascio alle coda invido o state 


dont on ne peut parvenir à tirer un sens raisonnable. 8 6 La fille du pape Alexandre VI, comparée à la chaste 
Les fils d'Alde Manucé corrigèrent ainsi cc vers dans Lucrèce de Home !L! 
leur célèbre édition : _ 7 Linus, inventeur du rhythme et de la mélodie. Il les 


enseigna à Orphée. — H. Strozzi, ses poésies qui ont de 
l'élégance, furent imprimées (1513, par Alde}. Ayant 


À cul lascia La coda invido & stolto. 


Ce vers, ainsi changé, fournit un sens intelligible. épousé une riche veuve, il fut assassiné par un riche 
Toutefois l'épithèle énutde, qu'on ne peut appliquer ni seigneur, son rival. 
à l'épervier ni à l'autour, reste encore inintelligible. BE ce bolle d'El. sœur d'Alphonse Er et du cardinal 
IenE de Florence, Molini, a trouvé dans l'édition, Hippolyte. V.ch. XUIL, st. 59. 
excessivement rare, de Venise, 1599, lé moi revrée au lieu aG 8 Éléonore, fille de Ferdinand F°, roi de Naples, 
de invido ; el il a adoplé celle version, qui s'applique et épouse d'Héreule Ir d'Este. 
bien au passage. Elle a élé cependant contestée dans —  1{Sadolet, écrivain distingué et poële du seizième 
plusieurs journaux littéraires italiens. Le mot évite siècle nommé par Léon X, avec Bembo, son secrétaire. 
employé par Boccace dans sa signification latine, a été IL fut nommé cardinal. ] 
adrnis dans le vocabulaire de la Crusca. — AH Hembo, V. ch. XLYI, st, 45, noté 4. 

aù + L'Ariosté parle ici de Frédéric Fulgose où Frégose | 87 13 [Le comte Baldassare Castiglione, né en 1478, 
Kear ce sont les deux noms d'une seule famille illustre attaché successivement au marquis de Mantoue el 
de Gines), qui fut archevêque de Salerne, évèque de à Guidobaldo, duc d'Urbin. Auteur célébre du livre 


Gubbio, puis cardinal, et eut l'occasion de visiter Lipa- del Cortegiano (du courtisan), qu'on ne lit plus guère 
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aujourd'hui, mais dont on vante la pureté et l'élé- 
gance de stvle. Le vocabulaire de la Crusca le cite 
parmi les texles de langue. I réemplil plusieurs fois des 
ambassades, une dernière auprès de Charles-Quint qui 
l'appréciait beaucoup; il mourut à Tolède en 1529.) 

1 Amphryse, rivière de Thessalie, prés de laquelle 
Apollon gardail les troupeaux d'Admète. 

M Isaure, fleuve de l'Ombrie, qui tombe dans l'Adria- 
tique, près de Fesaro. 

13 À l'appui de celle fausse élymologie on cile Ser- 
vius, qui dans son Convaentaire sur Virgile, 1. VI, 
v. 25, dit: Pisaurum dicitur, quod #lre aurm pensa- 
Eu eff, 

16 Diane d'Este, 

17 Calcagnini, astronome, accompagna le cardinal 
Hippolyte dans le voyage qu'il ft en Hongrie AMS). 

1819 [Royaumes de Monésès et de Juba. Royaumes 
de la Parthie et de la Mauritanie. Monésts, Parthe de 
haule naissance, quitta le parti de Phraale pour celui 
d'Antoine. Juba, prisonnier à Rome. Auguste lui 
donna en mariage Cléopatre, fille d'Antoine, et lui 
rendit les États de son père.) 

39 Cavallo, poëte d'Ancône. L'Ariosle, jouant sur ce 
nom de Gavallo, le compare à Pégase. 
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M Pégase, né du sang qui coulait de la tête de la 
Gorgone Méduse. Ovide dit qu'il s'envola sur l'Hélicon 
où il fit jaillir d'un coup de pied la fontaine Hip- 
pocrèné. Nulle part la Fable antique ne réprésente 
Pégase comme le cheval ailé sur lequel les potles 
prennent leur essor; c'est le Boïardo qui imagina le 
premier celle conceplion Loute moderne. 

% Béatrice, femme de Louis le More (V. ch. XII, 
sl, 63, notes}. 

# Niccolo da Correggio, poële, et Timoleo Bendedei, 
de Ferrare, à qui son amour pour les Muses Bt 
prendre le nom de Filomuso. 

M Le Pé, — Les larmes des Héliades, sœurs de 
Phaëthon, furent changées en ambre. (V. l'Anioste, 
ch. HI, st, 34, note 6.) 

# Les commentaleurs veulent que l'Arioste parle 
ici d'une dame d'une illustre Famille, qui ful aimée 
de lui, él qui, par la mort de son mari, est repré- 
sentée en habite de deuil, C'est peut-être celle 
Ginevra, veuve, plusieurs fois célébrée dans les 
poésies lvriques, 

6 Conver dé Cornonarles, Jeu de mots facile à com- 
prendre, 


CHANT QUARANTE-TROISIÈME 


1 Mantoue, autour de laquelle la rivière du Mincio, 
sorti du Benaco, c'est-3-dire du lac de Garde, forme 
un lac. 

3{L'Ariosle donne ce nom à la ville de Thèbes (en 
Béolie), parce qu'elle fut fondée par Gadmus, avec l'aide 
de ses compagnons nés des dents du dragon tué par 
Cadmus, ls d'Agénor. Quand la ville de Thèbes fut 
détruite par les Épigones, Manto, fille de Tirésias, 
devin thébain, passa en lülie, et elle eut du Tibre 
un fils ous qui bâtit Mantoue et lui donna le nom 
de sa mère.] 

3 Melara et Sermide : deux châteaux sur le Po: Stel- 
fata, petit château. — Abaisse ses branches (littéra- 
lement : ses cornes), L'Ariosté compare ainsi le PÔ à un 
taureau furieux. 

1 Bondeno esl aussi un château, 

* Les rochers du fort de Tealdo, château situé à l'extré- 
milé ouest de Ferrare, sur la rive gauche du PO, Il fut 
construit par Tebaldo d'Este en 970. Ariosle commet 
donc ici un anachronisme en parlant de ce châleau du 
temps de Charlemagne. 

# Ile appelée le Belvedere, célèbre an temps du podle 
pour ses jardins ét tous les animaux que le duc 
Alphonse 1° y avail rassemblés. 

* Fille du roi Alcinoïs (Odyssée, VE chant). 

8 Capri. 

* Alphonse 1, fils d'Hercule le ot père d'Hercule Il, 
ducs de Ferrare. 

1% C'était un engin formé de deux ailes dont les oise- 
leurs se servaient pour rappeler le faucon, 

1 [L'Ariosté suppose que le Po, au lemps de Charle- 
magne, s6 divisait à la Stellata en deux branches. Mais 
quatre siècles plus lard, il se rompit un peu au-deseus 
de la Stellata et forma le raméau dit: Pé di Venezia. Au 
temps du poële la branche de droite baignait les murs 


Slanées, 


147 


de Ferrare, el se divisait comme aujourd'hui en deux 
rameaux : Po de Volano et de Primaro. À six milles de 
Ferrare 2e trouvaient deux tours (à gauche celle de 
Gaibana, détruite en 1765, et à droile, la tour dite 
della Fossa.) Saint-Georges est une pelile île sur le P@ | 

12 Mantoue. 

#3 Ulpien,célèbre légiste du temps d'AlexandreSévère. 

14 Mantoue (V. note 9, st. 11). 

15 Y, nole 3, st. 141. 

16 Tibère, successeur de Justin le Jeune, élail très- 
riche par les trésors de son prédécesseur, par ceux de 
Narsès el par ceux que lui avaient gagnés ses vicloires 
sur les Perses (Paul Diacre, continuation d'Eutrope, 
livre XYE. 

NV, note 3, st M. 

18%, noble 2, si. 11. 

1 Argenta, bourg sur le Pô de Primaro, à quelque 
distance des étangs dé Comacchio. 

% Le Sauterne vient déboucher bien plus bas qu'Ar- 
genta dans le Pô de Primaro. 

A1 Filo, village sur la rive gauche du PG de Primaro, 
sept milles au-dessous d'Argenta. — Les compilateurs 
du Dictionnaire della Grusca ont commis une erreur én 
tilant cé passage dans le sens de à dérittura. 

% La Fossa morta est une branche du Ph, de douze 
milles jusqu'à Havenne. 

% Et non pour y coucher. 

#1 Faderigo el Guidobaldo da Montefellro et Lisa- 
betta, sa femme, ducs d'Urbin. 

# Francesco Maria della Rovere, mari de Leonora 
GConzaga, duc d'OÜrbin. 

#6 C'est le passage def Furdo. 

# Trapani en Sicile (Virg., Énéide, 1. I). 

% Damamogrie est, selon le Boïard, la capitale du 
rovaume de Brandimart. (V. Berni, ce. XL, st, 48.) 
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Sin. Siné, 
174 49 Les Décrus le père et le fils, se vonèrent aux dieux 154 # Gaferanr, selon le poëme d'Aspramonte, élail 
infernaux pour le salut de la patrie. femme dé Charlemagne. 
_— 30 Cuvèus, pour sauver Rome, se jette dans un goulfre — M Fleur-dels élail Mille de Dolistoné, roi de Zaza 
ouvert au milieu du Forum, (Laodicea, aujourd'hui Ladikieh}. V, ch, XVII si. 74, 
= 81 Codeus, dernier roi d'Athènes, pour sauver la li- 185 BY, Virgile, Ænérde, 1. II 
berté du peuple, se fit tuer par les ennemis. 196 6 Morte gora. Dante appelle ainsi le marais du Styx. 
175 % (in pense que dans ces funérailles, l'Arioste rap- L'Anoslé transporte celle expression pour signifier La 
pelle celles d'Hercule [°°, duc de Ferraré, pèré du car- vie mortelle. 
dinal Hippolyte. 
L: 
CHANT QUARANTE-QUATRIÈME 
Siances. Siances, 
17 4 Ÿ. ch.-XLI, st. 26, 27. ET 10 Les commentaleurs signalent l'obscurité de 
| = 3 Brunel. cette strophe, et pour sauver le défaut de conclusion 
49 2%. ch, LI. de celle longue période, ils proposent dé supprimer 
1} 4%. ch. AXXIX, st. 36. comme inutile le che an commencement du deuxième 
4 SV. ch. XXXVIIL, sl, 40. vers, el de faire un verbe (à) de l'e pit Gt questo à la 
54 6 Saint Jean. Le fin du seplième vers; ils inlerprèlent ar guesto par dr 
35 TLalune. ü en | facto di matrimonr. 
— 8 La lune où, selon le poële: cio che si perde que di si 56 1 Allusion ironique à l'apothéose que les Romains 
ragun. faisaient dé leurs empereurs après leur mort, Au litre 
34 Le mot pifore féminin ne se lrouve pas dans le d'Augustus élail substitué celui de Hivus. 
Dictionnaire dé la Crusca. 71 13 C'étail anciennement l'armoirie dés princes d'Este. 
CHANT QUARANTE-CINQUIÈME 
Suncés . Flute, 
1 1 Polycrate, roi de Samos. de perdre la vie. Peu après il fut proclamé lui-même 
2 3 Créseus, roi dé Lydie, ul vaincu par Cyrus. roi de Hongrie. 
— 3 Denys, Lyran de Syracuse, mourut maître d'école 6% 9 Galafron, père de l'Argail el d'Angélique.. 
à Corinthe. a 19 Pégase. 

9 4 Sorvius, fils d'une esclave de Tanaquil, femme de ü3 U Cillare el Aron, chevaux, le premier de Castor, le 
Tarquin l'Ancien, devint le sixième roi de Rome, sous second d'Adrasie, à qui Hércule l'avait donné, el qui fil 
le nom de Servius Tullius. remporter le prix aux jeux Néméens à Adraste, qu'il 

_ 5 Marius, d'une basse extraëlion, ful spl fois sauva: il fut le seul des sept chefs qui ne périt pas 
consul. dans la guerre célébrée par les poëles des sepl chefs 
— 6 Yentidius, esclave de Pompeius Slrabon, fut consul contre Thèbes. | 
en remplacement d'Octave. [TE 12 Moiiurno. Dieu de la nuit. Plaute en fail menlion 
— 7 Louis XII, tenu en prison péndant trois ans, devint dans son Armphitraon. | 
roi de France. —1l fut père de Benge, qui devint femme 2 13 Les Cimmériens, nation de la Sarmatie d'Europe, 
d'Hercule d'Este, premier-né d'Alphonse 1, duc de situés près du Palus-Méotide {mer d'Azov|. A cause de 
Ferrare. l'épaisseur de l'air ét de la densité des brouillards, ils 

3 8 Cofvin, soupçonné d'avoir assassiné un parent de voyaient rarement le soleil, d'où les poëtes inventtrent 

Ladislas, roi de Hongrie, fut emprisonné ét en danger la fable que la Nuit y faisait son séjour. 
CHANT QUARANTE-SIXIÈME 
Eos Slances. à 

3 1Ilavail sans doute conservé des relations à Correg- — La Ginevra dont l'Arioste parle ici était de Ha maison 
gio, sa ville natale. d'Este: cela mème engagcait le poële à en Mure 

— 4 Aonie, province montagneuse de la Héotie, con- l'éloge. 
sacrée aux Muses. j 7 S Fozzolo. — Bourgade située sur la route de Crf- 

4 La Trivulria, à l'age de quatorze ans, avait fait tant mone à Mantoue. Charles-Quint, disposant au gré de son 
de progrès dans la poésie, que l'Arioste dit qu'elle a 646 caprice des pays de l'Italie, fit de Bozzolo une print 
élevée dans l'antre de Delphes. ; pauté pour les Gonzague. 

5 Déjà en 1434, Sigismond Pandolfe Malatesta avait 8  % Julie de Gonzague, femme de Vespasiano Colonna, 


épousé Genévre, Alle de Nicolas II, marquis d'Esle, 
et son frère épousa une fille de Gui de Montefeltro, 
comte d'Urbin, Ces deux mariages furent célébrés avec 
une pompe qui donna aux meilleurs artistes du quin- 
sième siècle l'occasion dé déployer Lous leurs talents. 


vicillard infirme à qui elle conserva une chasle len- 
dresse. C'était la plus belle créature de l'Italie. Le bruit 
de sa beauté s'étant répandu jusqu'à Constantinople, 
Soliman désira la posséder dans son sérail et chargea 
Eddyn Barberousse de l'enlever du château dé Fonili, 
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où elle vivail retirée. Barberousse arriva pendant la 
nuit devant Fondi, et donna l'assaut à la ville, La prin- 
cesse évoillée s'hahilla et s'enfuit dans les montagnes. 
Brantôme en parle dans ses Mémoires, Amelot de la 
Houssaye débile une fable sans doute: qu'elle avait fait 
assassiner le gentilhomme qui l'avait aidée à se sauver, 
pour le punir de l'avoir vue dans un état peu décent. 
— Julie de Gonzague succomba mystéricusement. 
victime de ace lendances réformisles. 

7 1 parle de la célèbre Victoria Colonna, qui composa 
beaucoup de poésies à la mémoire de son mari. 

8 Bern. Accolli, d'Arezro, que la célébrité dont il 
jouissail comme poële Gil surnommer l'Uuice Arelino. 
“ À entendre ses contemporains, dit Ginguené, il n'y à 
point d'exemple d'un succès aussi extraordinaire que 
celui qu'il oblint à la cour d'Urbin, ét à Rome, du 
temps de Léon X. Sitôt que le bruit se répandait que 
l'Unico récilerait des vers, on fermait les boutiques, on 
accourait en foule. Il fallait mettre des gardes aux 
portes. » Les poësies qui restent de lui sont bien au- 
dessous de l'idée qu'on s'en faisait alors. 

# Dresino, le Trissin, l'auteur de la Sophonishe, 

1 Le Molza (1489-1544), un des meilleurs poëtes de 
son témps, d'une famille noble el d'une belle figure ; 
se livra à Rome à son goût cffréné pour les plaisirs. 
Malgré les bienfaits des cardinaux de Médicis et Far- 
nèse, il lomba dans la misère. On a comparé ses élégies 
lalines à celles de Tibulle. Des lillérateurs contem- 
porains l'ont comparé à Homère et à Virgile. 

1 Ascra, bourg de la Béotie, près de l'Hélicon. C'était 
la patrie d'Hésiode. 

12 Vida (1490 — mort, évèque d'Albe, sur le Tanaro, 
en 1566), poële latin moderne célébre, auteur de la 
Christiade, qui lui avait GL6 demandée par Léon X; du 
De arte poelica, ele... 

11 Andres Marone, de Brescia, très-hien vu de Léon X, 
qui le nomma arrépoët@ à cause de sa facilité à impro- 
viser des vers latins. L'Ariosle en parle aussi au ch, TI, 
el. 36. 

HW On croil qu'il est question ici de don Severo de 
Vollérra, moine camaldule, ami de l'Arioste, 

15 Arétin (14902-15961, né à Arezzo, dont il a presque 
souillé le nom. Son nom est devenu synonyme de lef- 
fronterie, du scandale et de l'obscénité, Il harcela les 
princes, dont il fut nommé le fléau, de ses demandes 
et de sa vénalité, Gharles-Quint lui donna une chaine 
d'or, François L® crul devoir en fre autant, Malgré 
l'infériornité de ses œuvres ct de son style, on lui décerna 
et il se donna lui-mème le titre de Divin, dont l'Ilalie ge 
montre quelquefois prodigue. Le pape Jules HI lui 
envoya mille couronnes d'or pour an sonné; il le baisa 
au front. 1 ceut et répéta qu'il allait être nommé cardi- 
nal. 11 s'essaya à parodier l'Ariosle : Jui Conte dé Mar- 
lise; — Lagrime d'Angeliea, deux chants, 1538; — enfin 
il commenca un Orlandine, mais l'haleine lui manqua 
au commencement du deuxième chant, — «Ses sœurs 
ménaient à Venise une vie aussi dissolue que la sienne. 
On Jui contail un jour quelques-uns dé-leurs faits 
galants: il les Lrouva si comiques, qu'il sé renvérsi sur 
sn chaise, en riant aux éclats. » Il se frappa la tte 
ct mourul à l'instant. 

16 Coppello, né à Venise; ami de Bembo. Ses Canzone 
ont été vantées comme de petils chefs-d'œmvre ; il 
mourut en 1Gl. 

17 Bembo (1470-1549), né à Venise. Imilaleur dé Gicé- 
ron el de Pétrarque, il écrivait le lalin et l'italien avec 





ü4l 


DITS 


{EN 


une élégance rare de son lemps. I prit l'habit ccelésins- 
lique el cut plusieurs maîtresses dont la dernière fut 
Lucrèce Borgia, duchesse d'Este, I fut nommé biblio- 
thécaire de Saint-Mare. Clément VIE voulut le nommer 
cardinal; mais on lui opposa sa liaison pendant vingt- 
deux ans avec la Morosina, dont il avail eu trois 
enfants. Bembo reçut à Venise, en 1549, Le chapeau de 
cardinal; la Morosina était morte en 1545. — Gaspard 
Obisi était l'ami de Bembo et l'admirateur de ses œuvres. 

18 Fracastor (4831853), né à Vérone, savant médecin. 
composa en latin un poëme célèbre sur une maladie, 
qu'il déclare n'être pas nouvelle et n'être pas venue 
de l'Amérique. 

8 Bernardo Tasse (1493-1369), père de Torquato Tasso. 
I composa un poëme froid et d'un style correct sur 
Amadis de Gaule, Ce poëme, de 47,000 vers, est aujour- 
hui sans lecteurs. 

ME François Valerio, de Venise: il en parle dans le 
ch. XXVII, &k, 197. 

% L'Ariosle parle ici de Giofrancesco Pico, él non de 
Giovanni Pico della Mirandola, comme a traduit Panc- 
koucke d'après Fornari. Pie de la Mirandole était mort 
en LAN, dix ans avant que l'Arioste CommencalL son 
polme, 

31 Sannazar 1438-1540), potie célèbre, auteur de l'Ar- 
cadia, d'églogues Æiscatorie, qui lui étaient sans doute 
inspirées par son séjour au bord de la mer, à Mergellina, 
près de Naples; d'un poëme latin, De parte Virginis (De 
l'enfantement de la Vierge). 


18 * Bonaventura Pistofilo. Ce fut Ini qui engagea 


l'Arioste, très-ennuyé d'être au service du cardinal 
d'Esle, à entrer à la cour de son frère, le due de Ferrare. 

# Qu Annibale Malaguccio, son cousin, à qui sont 
adressées sa première el sa qualrième satire, 

#4 Colle longue énumération de noms, par laquelle 
l'Arioste’s acquittail, à la fin de son poëme, d'un acte 
dé courtoisie à l'égard de ses contemporains, lui attira 
des désagréments, au lien de reméreiments, Beaucoup 
de ses amis se trouvèrent ofensés, ét de la place où il 
les nommait ét de la brièveté avec laquelle il partait 
d'eux. Machiavel, dans une de ses letires à Alamanni, 
se plaint de n'avoir pas élé nommé par l'Arioste. 


Voici le passage curieux de cette lettre : 


do Lo detéo, à questé di, Orlando Furioso dell Ariosto, e 


veramente 4 poeme & bella tutto, en dé moltt lnoghi mirabile. 
Se sé irova cost, raccomandatemi a dur e détegli che so mi dotgo 


sn 


, Che avendo ricardaie lanté poeté, che mi abbia dasciato 


indietro come un. e che eq ha fatto a me tn dette sua Orlando 


che 


Hi] 


5 
Il 


do HN fers o due in sul mio Asino., (1, 


Die 1 bocemhris 151%. 


5 Êgée, avec ses frères, s'empara de l'Allique et ob- 
int en partage Athènes, N'ayant pas d'enfants de ses 
deux premières femmes, il s'unit à Æthra, fille dé Pit- 
és, roi de Tréséèné, Il éut d'elle Thésée, Il recom- 
manda à Æthra d'indiquer à son fils la pierre où il avail 
caché son épée, el qu'il devait la prendre s'il élail assez 
fort pour souleverla pierre, etvenir le trouverà Athènes. 
La magicienne Médée, qui s'était insinuée dans les 
bonnes grâces d'Égée, essava de lui faire émpoisonner 
son fils: mais Egée le réconnut 4 son épée, cl Médée 
dut s'enfuir. 


| Son due do, podent en louit chants. 
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6 Les deux maisons de Renaud et de Roland, comme 
cles sont nommées ch. XLIV, st, 30. 

a Ganclon de Mayence: Le comte Anselme de Hante- 
vive: el les autres familles ennemies de Charles et de la 
maison de Clermont, 

#8 Une note de l'édilion de Molini (Florence, 1835 
établit ainsi la construction : Ma poi che if popolo Fro- 
iano cbbe à tradimente da morte, ele. 

3 Hérodote raconte que Paris ayant enlevé Hélène 
fut poussé par la tempête sur les côtes de l'Égypte : 
qu'il alla à Canope et fut conduit de & à Memphis au 
roi Protée, qui retint près de lui Hélène elrenvoya Püris 
hors du royaume. Ménélas, après la prise de Troie, alla 
en Égvpte, et reprit Hélène du roi Protée. Ge Protée 
n'est pas le dieu marin, pasteur des troupeaux de pho- 
ques de Neptune; c'est un roi d'Égvple connu aussi 
sous le nom de Cétès; comme l'autre Protée, il résidait 
dans l'ile de Pharos. 

3 Le rachat d'Hélène au moyen du pavillon est une 
invention du porte. 

A Partie de la mer lonienne, où Agrippa contribua à 
la victoire d'Oclave sur Antoine ét Cléopatre. 

# Se plaindre de eg qu'il avait transporté le siège de 
l'empire de Rome à Constantinople. 

2 Lléonore d'Aragon, fille du roi de Naples, femme 
d'Hercule 1*,duc de Ferrare, et mère du cardinal Hip- 
polyte d'Este. 

M C'est avec un sentiment pénible qu'on voit encore 
ici l'Arioste inventer un nouveau prétexte de louer, 
malgré tous ses mécomples, le cardinal Hippolyte, ébne 
pas craindre d'imposer au lecteur (au profit de sa nau- 
séubonde servilité) une suspension d'intérêt impalien - 
tante, au moment où son long poime se précipilé vers 
sa fin. ] 

35 Pendant qu'Hippolyte était enfant, Béatrix, sœur 
d'Éléonore et femme du fameux roi de Hongrie Mathias 
Corvin, n'ayant pas d'enfants voulut avoir près d'elle 
son neveu, Corvin l'aceu@illit bien el lui donna rang 
parmi les seigneurs du royaume. Il le promut au riche 





= 


lances, 


#8 


Hi 


archevèché de Strigomie. Lodovice Sforza, dit le More, 
due de Milan, qui avait pour femme Béatrix, sœur 
d'Hippolyte, entendant parler de sa prudence et de son 
intelligence, lui GE avoir l'évéché de Milan el Le ft créer 
cardinal. Quand les revers atteignirent le More, Hippo- 
lyte lui garda sa fidélité, Attiré par le désir de lu patrie, il 
changea l'archevèché de Strigonie pour l'évèchéd'Agrin, 
ét, quoique jeune, il devint chef dés cardinaux diacres, 
Il délivra deux fois Ferrare, la première fois par une 
victoire sur l'armée vémlienne, une autre en dééouvrini 
le complot formé contre le duc Alphonse par ses frères. 
C'est aux vers de l'Arioste qu'il doil son immortalité. 

06 Se gli vede à panni, mélaphore ürée de l'habitude 
des pelils enfants qui se liennent aux vélements de leur 
mère où de leur nourrice. 

F7 Tommaso Fusco, maitre d'Hippolyte el ensuite son 
secrétaire inlime, 

3 Jneubré. Nalion puissante de la Gaule Cisalpine, 
originaire de la Gaule Lyonnaise d'où ils. étaient partis 
sous ln conduite de Hellovèse, sous le règne de Tarcçuin 
l'Ancien. Leur capitale était Medrolanmum (Milan), 

29 Colubri (serpents). Surles armes des Visconti élatent 
ligurés des dragons. 

“ Conjuration tramée contre Alphonse par ses frères 
CV. ch, TU, st, G0 et suiv.). 

ù Celui de Père de la palrie. 

# Panckoucke subslilue : contre les Génois, 

& Cette fin du poëme est évidemment empruntée à 
la lin de l'Énéide, où Énée plonge son épée dans le sein 
de Turnus. 


mn 


.… Férrum adverse sub péctore condit 
Fercdidus. Ast 0 sorontur frigore membra, 
Vitaque com gemétu fagit indignata sub umbras, 

Mais chez l'Arioste, soit habitude de l'hyperbole, soil 
{ce qui serait plus fâcheux) nécessité de la rime, une 
image fausse gâte le Lableau : Virgile parle du froid 
qui gagne les membres (soleunte frigore menrbral, lan- 
dis que dans son vers l'Ariosle donne l'idée d'un ca- 
davre déjà refroidi Gi freddo che ghiaccio). 
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DES 


NOMS CITÉS DANS LE 


ROLAND FURIEUX 


(Le premier numéro indique le chant, le sécond La stance.) 


ACROCÉRAUNIERS (nants), promontorre battu par les flots, xx1-16. 

ADOXIO, Sa nouvelle, Lin T#. 

AGBRAMANT, fils de Trojan, roi d'Afrique, se prépare à assiéger 
Paris, 1-70, miv-67 : fait la revue de son armée, xiti-$1 : allaque une 
partie de Paris, x1v-109 ; il est abatlu par Renaud, xvi-8f : il est ns- 
siégé dans son camp, xxiv-108: il est délivré par Rodémont, Hoger 
et Marphise, *xvn-15: il assiège de nouveau Charles dans Paris, il 
cherche à apoiser les querelles entre ses champions ol n'y réussit pas, 
sav hxe vu 68 ,xxvi-8l ele. xxx-19 ete. il permet que Marphise 
se vengé dé Branel, xxv-8é : il recoit de Roger Eride-d'or en don. 
XxX-15; son armée est maltraitée par les troupes de Rera ul, XX 1-51 : 
se réfugie à Arles, xxxi-8$; il cherche à réparer les pertes de sa dé. 
fuite, xexu-f; I fait pendre Brunel que Murphise loi a remis, xxxue8: 
il tient conseil au sujet du retour en Afrique, xxxvi-47: il con- 
vient avec Charles de confier l'issue de la guerre à deux guerriers, 
vin: il rompt convention, xxx1x-6 : il est défait par les chré. 
lens &t abandonné des siens, nd, rocs-66 : il s'embarque pour 
l'Afrique, xoux-73;: il gl battu en mer par Dudon, xeux-81 :ilse ré. 
fugié dans l'Ile des Lipaduse, 1-54, ete. : il envoie défier Roland et 
#8 Compagnons, £L-52, ele... ; il se bat avec Olivier, xu1-6$, xLI-68, 
Xui-T 1; puis avec Brandimart, x : il est tuû par Roland, xcu-8. 

AGRICALTE, pasac avec ses troupes la revus d'Agramant, xrv-22 : 
battu par Renaud, xve81 ; fai prisonnier par Dudon, xz-7{ : délivré 
par Roger, kui-6; su mort, xui-21, 

Anrox, Voir Avuox. 

Alan, part de Montauban avec Renaud, zxx-04 : il est battu pur 
Luidon lé Sauvage, xxxi-10. 

ALBERTAS L, prince d'Este, loué, 1-26. 

ALBENTAS IL, édenr, 11-29. 

ALCESTE, amant de Lrdie, txxiv-16; sn valeur, xxx1v-17: refusé 
parle père de Lydie, il lui déclare une terrible guërré,xexiv- M elc, : 
il montre trop son amour pour Ledié, xxxeve2t sil réalitue son pére 
dans ses possessions par la mort du roi d'Arménie, xexiv-#t: exposé 
par Lrdie à divers périls pour le faire périr, xxxrv-8f : son affliction 
el sa mort pur suile de l'ingratitude de Lidie, xxxrv-#4. 

ALCISE, sôn Île enchantée, vi-19: monstres de colle Île, v1-61: son 
châleau enchanté, ve35; elle est ohéie par Îles poissons, vi-#; 
Changeante en amours, elle transforme ses amants de iférentes 
manières, vi-50: dlle a changé Astolfe en myrle, ViGf : su cilé dé- 
orile, vi-58,vi-7l; ses beautés décrites, vu-10, ete..: elle rend 
Hoger arnoureux d'ulle, Vis: sa laideur découverte por Roger, 
vu-74; elle poursuit Roger, vin-49, x.48. 

ALDIGIER de Clermont, ses qualités, xxv-74: il accueille Roger et 
Richardet dans le château d'Aigremont, sxv 3%: va aver eux dé. 


A 


vrér Maugis el Vivien, xxv-95; Maugis lui explique les sculptures 


de la fontaine de Merlin, xxvr.18: est désurconné par Mandricard, 


XXVI- T0. 

Acenta, aide Guidon et ses compagnons à sortir d'Alexandrie, 
Ex-34, 12x80, xx 06; débarque à Marseille avec Guidon, xx-102 : 
dans la compagnie de celui-ci elle rencontre Richardot, xxx18. 

ALEXANDRA, une des femmes homicides, ses amours avec Ellan, 
xx-30 

ALEXANDRIE, Ville habitée par les femmes homicides, xix-57, 
3x-1; son onginé, xx-56, 

ALPHOXSE L, duc de Ferrare, vainqueur des Vénitiens sur le 
Pa, xv-2; des Papalins et des Espagnols, n1-53, xv-3 : ses mérites 
et ses entreprises, xuv-2: 10e ; x2-f4. 

ALPHONSE IL, duc de Ferrare, ses mérites el ses entreprises, xLir-3, 
ALTER 

AoS, servileur fidèle de Zerbin dans l'enlèvement d'Isabelle, 
au-17; es trompé par Odoric qui Ini enlève Isabelle, xui-33. 1 
mène Odoric enchaîné à Zerbin, xxwv-16: il pend Odoric, xxiv-i. 

ALANDE, roi de Trémisène, rencontré avec ses troupes par Roland 
prés de Paris, xu-69: il défie insolermment Roland et est Luë, x11-74 : 
ss lroupes délruités par Roland, xu-%6: eat attendu en vain à In 
revue d'Agramant, xv-88, 

AMANTS INGRATS. Voir Lyme, AxaxasËte, Hinèxe, Oasis, Pors- 
KESSE, 

AMÉRIQUE, sa découverte, xv-22, 

Avuox, père de Bradamanté, l'ayant promise à Léon, la refuse à 
Roger, xLiv-36:; décide avec sa mère Béatrice d'envover Brada- 
mante à Rôchefort, xriv-72: se repont, fait des excuses à Roger el 
le prie de l'accepler pour épouse, xcvr-64, 

ANAXARÊTE, punis pour sa cruauté en Hour, XLxIv- 1 

ANCRE démesurée avec laquelle Roland pond l'orque, marine, 
xi=4t, 

ASDRONIQUE, femme valeureuse de Logislille, x-58; accompagne 
Astolphe vers l'Occident et lui explique les lieux, xv=11 et suiv. 

ANGÉLIQUE, retourne avec Roland dans l'Occident, lui est ravie 
par Charles, 7 ; promise comme récompense au guerrier qui mon- 
trera le plus de valeur dans ki journée des Prrénées, 29: s'enfuit 
aprés la déroute des chréliens dans celte bataille, 1-10: rencontre 
Renaud, 1-10, et Ferragus, 114: les fuit, 17, 1-48; prend Sacripant 
pour guide, 1-38: son orgueil, -$8: sa haine contre Renaud, 141 : 
rencontre avec Lermite, 112, ver-29: emportée en mer par hu 
cheval dans lequel est entré un démon et sur un rivage inhospita- 
lier, vui-35; combien d'accidents ont &té causés par sa beauté, vin-G3: 
conduite par des corsaires pour être dévorée par l'orque, vtt: dé- 
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livrée pur Roger, x-111 ; recouvré l'anneau enchanté, xl; épren- 
vos faites avec ect anneau, xt; elle disparait pour Roger, x-f; 
sn beauté éxtraordinairé, xeil; elle arrive au palais enchanté 
d'Atlant, xu-28; se découvre à Sacripant, à ltoland et à Ferragus, 
puis se caché à eux, au-t8; prend la roulé de l'Orient, xu-65; sn 
confance dans son anneñe, xx-18 ; elle guérit la blessure de Médor, 
ux-80: devient amoureuse de Tu, x, l'épouse, xix-33; lait des 
cadeaux aux bergers hospitaliers et part avec Médor, x1x-#0; ren- 
contre Roland furieux, xuix-58: se caché à lui avec son anne, 
ceu-64 : enfin rélourne dans l'Inde avec son cher Médor, xxx-bi. 

L'uxce Micnee, par l'ordre de Dieu, va chercher le SiLkace parmi 
des moines, sv-78: il + trouve In Dnsconpe, xiv-81: 1 l'en vol 
milieu des Sarrasins, xiv-85 3 il trouve le Sicexce au séjour du Sou- 
were, suv-06: il le conduit au camp de Rénaud, xiv-05; il abrège mi- 
raculeusement la route aux troupes de Renaud, xiv-06 : il reconduit 
la Disconve au camp des Sarrasins, xxv1-57. 

ANNEAL ENCHANTÉ, possédé par Brunel, 65; protège Angélique 
contre l'éclat du bouclier enchanté, x-107; après étre tombé dans 
diverses mains, il revient dans celles d'Angélique, 1-4. 

ANSELME D'ALTAUIPS, son château, xt : sa douleur dé ki mort 
de son fils Pinabel, xxut-46; son ban contre le meuririer de son 
fils, sut; il croit à la fausse accusalion contre Zerbhin ét il le 
condamné à morl uns procès, Lx; S0s iuimiliés avec la mai- 
son de Chrmonl, xxin-#7, 

Agua, combat Orrile, xv-67 ; va à Jérusalém avec Aslolphe 
el Griffon, xv-92; cherche Griflon, xvur74; trouve Martan avec Ori 
gille, et il les conduit enchainés à Damas, vint 77 5% trouve Griffon, 
cut; cal abattu par Aslolphe, xxiu-118 ; 88 récolte avec Mar- 
phise el reconnail Griffon, xvur-122; va à Chypre, avis Lb6 ; est ball 
par la tempête, vit ; aborde à Mesandrie, txt; fuit de celle 
ville au bruit du cor d'Astolphe, xx-0#; va pur mer à Marscille, 
xe-L0l : va au chiteuu de Pinabel, xx-104; jure d'observer Les luis 
de ce château, tombe à l'éclat du. bouclier enchanté de Roger, 
sur85: apprend par Fleur.dée-lis Ia folie de Roland, xxxi-k2; va 
attaquer Les Maures avec ses compagnons, ExxeSi. 

Annexe, forêt: sa fontaine change l'amour en haine etoice vers, 
1-34, cun-35 : aventure de Renaud dans celle fort, xLu-#5. 

Auça, son ombre apparait à Ferragus au milieu d'un fleuve, 
123, 

Ancée, mari de Gabrine, xx; croil à sés calomniés conire 
Philandre, cx-246 : ilenferme Philandre dans une prison, xx1-26; il 
est tué par lui pur une ruse de Gabrine, xx1-18, , 

ARGIE, louée pour sa fidélité à son mari Polynice, xxxv-19, 

ARGIE, lemme du juge Anselme, sa nouvelle, xLu-72 

Anropaxr, amant de Genèvre, +16; cherche à éprouver son 
amour, v-41:; désespéré pour l'apparence de preuves contraires, 
+52: il se précipilé dans la mer, v-57 ; il ést sauvé; il défend Ge- 
névre contre les aceusations de son frère Lurcain, el il l'épouse, 
ve; va en France avec Renaud à la défense dé Charles, x-75 ; su 
valeur contre les Sarrasins, xv1-39 :.. 1 secourt Zerbin, svi-Gt; ai 
fureur contre Dardinel qui à Lué Lureain, xvme56.  » 

ARIOSTE, envoyé comme ambassadeur à Jules IE, par le duc de 
Ferraré, KL, 


BaLasTRE, s'avance contre Renaud el Zerbin, xvr83; est Lué pur 
Lurcain, x; Roger le voil parmi Les prisonniers de Duo, 
1-74, 0 le délivre, xzef. 

Éarcisanpe, épte de Roger, vi-36; sa Anesse, exvi-Ÿl, XLI- 74, 
euvet90 : tombe dans ies mains de Roland, xui-26 ; restituée à Roger, 
LRU EN LUE 

BaALUGANTE, capiluine des troupes du royaume de Léon, xivA17; 
encourage les Sarrasins, svt, 

Bamninaate, marche avec Agramant contre les Anglais, xvi-75 à 
renversé pur Renaud, xvi-81 : prisonnier de Dudon, xr-71 ; délivré 
par Roger, xui-f, 

Banoix, gouverneur de Brandimart, xxxx-it: su douleur à ls 
mor dé Brandimart, xini- 168, 

FartoLne, cheval de Brandimurt, txr63. 


ARRIE, doute parmi les femmes fidéles, xexvu-10, 

AnTéMIE, ane des femmes ls plus ruelles d'Alesandrie, xx-19, 

ABTÉÈMISE, loube, xexvuA8. 

AssaoT dé Paris par les Maures, vui-69:; donné par l'armée de 
Renaud aux Maures sous les murs de Paris, 41-58 : par Charles 
et ses chevaliers aux troupes de Marsile, xvu-tl; de Misene par 
l'armée d'Aslolphe, 1-14. 

AsroLrne, duc anglais, irouvé sous la Core d'un mvrté dans 
l'ile d'Alcine, v-27 amant d'Aleine, veb6: recouvre sa forme hu: 
maine par l'œuvre de Mélisse, vin-16: se trouve chez Logistille, 
Gt: dons prodigicux d'un cor, d'un livre enchanté qu'elle lui fuit 
ù son départ, xv-13; avec le cor il chasse les brigands et les bètes 
léroces, 21-38; il miel on füile Caligorant, xv-%4: il l'enchaine et 
lemmène avec lui, 2-00: il retrouve à Damielte Aquilant et Grif- 
fon, qui combattent avec Ovrile, xv-66% 1 le combal aussi, xv-81 : il 
tranche lé cheren fatal, et Le lue, xv-87: il donne Caligorant à San 
sonnet, à Jérusalem, 4-07 ; va avec lui à la joule de Damas, xve-96 ; 
su lance d'or enchaniée, xven-tlé: jette à bas de cheval Griffon ét 
Aquilant, svem-118; baîlu par la tempèlé, zviml tt ; il débarque à 
Alexandrie, crx-4$ reconnait son cousin Guidon Le Sauvage, xx-67 ; 
met en fuite avec son cor les femmes homicides, xx-87; 505 voyages 
à Londres ét en France, xn-7; arrive au palais enchanté d'Atlant, 
xau-i3 ; il dénoue l'enchantement el'acquient l'hippogriffe, xxn-24 ; 
confie Habican et la lance d'or à Bradamante, xm1t ; va en Éthio- 
pie sur l'hippogrilfe, xxxu-91 ; arrivé à la capitale de la Nukie, 
mont : Senape le prend pour an esprit céleste, xml DE: chassé 
avec son cor Les Harpies qui gâtent les leslins de Senape, vexu-1, 
couv: trouve In porte de l'enfer, xxx: l'ombre de Lydie lui 
raconte son malheur, xexv-7: il enferme les Harpies dans une ca- 
verne, xkxiv-hf; monte an Paradis térréslre, Xexiv-té ; y est accueilli 
par l'apôtre saint Jean, xxxav-ÿ#; conduit par lui dans le cercle de 
la lune, xounv-68: il y voit des choses merveilleuses, puis il en re- 
part avec le bon sens de Roland dans uné ampoule, xxxvm-2t ; rend 
La vue à Senape el obtient de lui des troupes pour assiéger Biserte, 
cvs emprisonne dans ane outre le vent du and, xxxvin-29; 
change les pierres en chevaux, xxxvm-33; les feuilles d'arbre en 
vaisseaux, ux-26: rend l'intelligence à Roland, xxx1x-47 ; s'en 
pare de Biserte, 1-14; renvoie les Nubiens à leur pays el revient en 
France, Lu. 

Astozene, roi des Lombands, sa nouvelle, xxvuit; sa bcauté, 
KEVIN-h. 

Area, magicien, enlève la femme de Pimabel, 38 ; descrip- 
tion de son châtenu enchanté, u-&1, 07, vv-47, @le... ; il combat 
avec Gradnsse, nt : son écu enchanté, n-6à, il enlève loules les 
belles femmes, 1-6: vaincu por Bradamante, 14-25; détruit son 
chäteuu, 38: cherche toujours à venir en aide à Roger, vhs; 
envoie Roger vers Alcine, vf ; se moniré à lui sous les rails dé 
Bradamante, x-19: 86 montre à Roland sous l'aspect d'Angélique et 
le conduit dans son palais, xu-f ; son palais enchanté el diverses 
illusions, xee8, ant, au-49, xxu-13; uit de son palais au bruil du 
cor d'Astolphe, xxu-22 : son palais détruit pur Astolphe, xxn-%3 ; de 
son tombeau il découvre à Roger et à Marphise qu'ils sont fréres, 


XXL 0. 


Havanp, cheval de Renaud, trouvé par son maitre, 82; décril, 
1-73: se laisse prendre par Angélique, son intelligence, 275; lombe 
au pouvoir de Sacripant, +16 ; revient à Menaud, 1-19; combat avec 
un oiseau monstrueux envoyé par Maugis pour interrompre le com 
bat entre Renaud et Gradasse, xxxm-Bt et suiv. ; fuit épouvanté 
dans une grolle où Gradusse le trouve et le prend, scxur-88 ot Ma. 

Géareice, mère de Bradamantt, “url : son ambillon, xLYF-T2- 

Béance d'Este, femme de Louis le More, louée, xu-6 SE, 

— ln bienheureuse, xui-64. 
- d'autres femmes du mème nom, fi. 

MeautTé d'Angélique, vur@i, xI-11; d'Olympie, 2-18, 3767: ‘de 
Doralice, xv-52: d'Origille, xv-101 ; de Lydie, xxxtv-1ä. 

HÉRANGER, S'avanté CONTE Rodemont, xvu-té; abalta par Far- 


TAGUS, XVI. 
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BERTULAS, le Mavençnis, fait avec Lanfuse Le marché d'acheter 
Maugis el Vivien, sev-74: eat Lué pur Aldigier et Richardet, xevr-13. 

Bianca, fée, conduit Griffon ct Aquilant contre Orrile, xv-7#; les 
lient éloignés de ln France, xv-89. 

BiRËxE, amant d'Olrmpie, 1x-%; délivré de prison pur Roland et 
rendu à Olympe, x-8$ ; son ingralitude envers elle, x-4: il l'aban- 
donne dans une ile, x-17; il est tué par Obert, x1-50, 

Branamante, Glle d'Avmon et sœur de Renaud (héroîne de Dor- 
dogne), combat contre Sacripeunt, 1-60; airne éléhérche Roger, 11-45 : 
rencontre Pinabel, n-3$, qui lu laisse tomber dans la grolte de 
Merlin, u-70, où Mélisse ni montre les ombres de ses descendants 
et la gloire que doit acquérir la maison d'Este, 1-0 ; vu en compa- 
guie de Hranel, 1v-9, et lui enlève l'anneau énchanté, av-1# : com 
bat contre Atlant, 1v-18 ; retrouve Roger dans le château d'Allant 
et le mel en liberté, 27-40 ; le perd de nouveau et retient son cheval 
Fronlin, 48; cherche Roger, vtt; donne à Mélisse l'anneau en- 
chan pour quelle enlève Roger à Alcine, vnt7; avant attendu &n 
vain Roger à Marseille, elle le cherche dans Le palais d'Atlant et 
s'y perd, cur5; fuit dé ce palais au bruit du cor d'Astôolphe, zxn-20 ; 
lrouve Roger et va avec lui vers Vallombreuse, xxu-86: apprend 
lé danger de Hichardet [son frère] ét se décide à le sauver, xaun-38: 
trouve Pinabel à son château ct le poursuit, xeu-73 : le tue, xccu-06, 
cu ; perd Roger, xxn-08; recoit d'Astolphe Habican ét la lancé 
enchantée, xxuu-1l, xxxu-f8 ; se retrouve par hasard à Montauban, 
auuu-20; renvoie Fronlin à Hoger, scur-26:; la ressemblance dé svs 
traits avec ceux de Richardet, xxv-9, xxv-20 : enflamme d'amour 
Fleur.d'Épine, xxv-28: apprend d'Hippalque des nouvelles dé son 
Roger, xxx-76; sa jalousie contre Marphise, xxx-87, xxx1-6 ; elle 
l'attend avec impatience, xxxu-10; sa fureur en apprenant de lui 
de cheusss nouvelles, xxxn-35 ; elle va au camp, xxxu-49 ; réncon- 
tre lea trois rois avec le bouclier d'or, xexn-50, va à In roche dé 
Trislan, xxxu-69; abat les Lrois rois à l'écu d'or, xxun-76:; défend 
Ullanie pour qu'elle ne soit pas mise dehors de la roche de Tristan, 
cour ; son réve, xxx-00 : elle abal de nouveau Les irots rois, 
KEct-60, xxxv-Hl; va au secours de Fleur-dedis, xxxv-38: désar- 

conne Rodomont avec la lance enchantée, xxxv-48; envoie Frontin 
à Roger et le fait défier par Fleur-de-lis, xxxv-59: abat avec la lance 
enchantée Serpentin, Graudonio el Ferragus, xxxv.67; renverse 
également Marphise par trois fois, xexvr-20; rencontre Roger, veul 


CALIGORANT, géant prés des bouches du Nil, sa cruauté, xv-4; 
épouvanté par le cor d'Astolphe, il reste pris dans son propre filet, 
avi; conduit par Astolphe en différents pays, xv-61; porte le bus 
gage d'Astolphe, de Griffon et d'Aquilant, xv-04; Astolphe le donne 
à Sansonnél, zv-03. 

..  CNARLEMAGXE, envoie Menaud en Angleterre demander du ac- 
cours, u-20; ses préparatifs pour soulénir l'assaut de Paris, xiv-68, 
av-10:; marche contre Hodomont entré dans Paris, 280, cle... : 
cvu-Ë6; le force à se relirer, xvu-13, xuuu-8; attaque Marsile, xvau-#1, 
xvin-155; assiôge les Sarrasins dans leur camp, xxiv-108; son ar- 
mée est mise cn déroule par les ennemis animés par Rodomont, 
REvI-AS, xavu-M; la descente qu'il devait faire en Dtalié peinte par 
Merlin dans la salle de la roche de Tristan, xx té : il convient 
avec Agramant de confier la décision de la guorre à deux guerriers, 
XXL VINS. 

CiLaNDRE, lila de Marganor, sa courtoisie, xxxvu-46; conduit à 
la mort par sa passion amoureuse, xexvu-i8. 

Cmosoue, roi de Frise, demande Olvmpie, lle do come de Hol- 
lande, pour épouse d'Arbante, son fils, sx-25 ; sa colère du refus 
qu'on Doi Fait, 17-27: su force el son nslucé,1x-24: son artillerie, 
15-28, 1x-73, 11-88 ; carnage fait par lui des troupes du comie de 
Hollande, 1x-50, etc... ; il s'empare d'Olympie, rc-45 ; fait prisonnier 
Birène, 13-40: chérche à prendre Roland vivant, 1x4: son armée 


L 


Gr 


le ler ct se retient, sxxvi-3i : décharge sa colère sur les Maures, 
exxvi-BR : ac bal avec Marphise, xxxveil ; se raccommode avec elle 
el avec Roger en apprenant par Allant qu'ils sont frères, xxxvifié : 
punit Marganor ennemi des femmes, xxxvu40f ; va avec Marphise. 
au Curnp de Charles, xxxviuet ; est promise par son pére à Léon, fils 
de l'empereur grec, xuv-12; éprouve de grands obstacles à son ma- 
riage avec Moger, xuiv-46; son réspecl pour sa mère, xLrr-d9; 808 
doutes sur la fidélité de Roger, xzv-28, ete... : combat Roger 
croyant que c'est Léon, et reste vaincue, xzv-70 ; eulin son mariage 
avec Roger se oil avec une grande solennilé, xevi-73. 

BnaspimanT, grand ami de Roland, van-86 ; va chercher s6s Lra- 
ces, vin-Ë8 ; aime Fleur-de-lis, vus-89; va au palais d'Atlant, xl ; 
s'enfuit de ce palais au bruit du cor d'Astolphe, xxn-20 : rélrouve su 
chère Fleur-de-lis au camp chrétien, xex-60: va avec elle au pont 
de Rodement et combat avec lui, xxx1-08 : regle son prisonnier, 
exx-16: est délivré par Astolphe en Afrique, xxxrx-49; relrouve de 
nouveau Fleur-dé-lis, xxxix-38 ; monte le premier à l'assaut de Hi- 
serbe, 1-23, elc...; combal avec Agramant dons l'île de Lipadusa, 
XL, xui-G8: ésl frappé à mont par Gradasse, x1i-d0, etc..: su 
mont, xiu-12; 868 funérailles fuites par Roland, xcn-168 ét suiv. 

Enaxzann, défend Hiserte attaquée par Astolphe et les Nubiens, 
axavion-dé, xexix-10; prise de la ville: il se lue de sa propre main, 
\L-33. 

Bnne-p'or, cheval de Roland, vu-8é; aucun cheval ne lui est 
comparable, si ce n'est Bavard, 1x-60, tombe aux mains de Man- 
dricand, xuv-115: Roger le gagne à Mandricard ét le donne à 
Agramant, xxx-73, cit... 

Bnuxa, fée, conduit Griffon et Aquilant contre Orrile, xv-72: olle 
s'éloigne d'eux, xv-02. 

BRUXEL, son anneau enchanté, 11-00: sa figure décrite, ui-32 : es 
lié par Bradamanté qui lui enlève l'anneau, av-143 va à la revue 
d'Agramant auprès de qui il est en disgrâce pour avoir perdu l'an- 
neau, xiv-10; ses vols, xxvu-72, xcv-84: reconnu par Marphise qui 
l'emporte à une tour pour le pendre, xxvu-83; elle le restitue à 
Agramant, jxxn-7; Agramant le fait pendre, xxxu-8; l'anneau au 
pouvoir d'Angélique, x13. 

BHuciran, défend Biserle contre Astolphe, xexvur-35: reste son 
prisonnier, xexix-21 ; est échangé avec Dodon, xxxix-24; est tué par 
Olivier, xt-35. 


eél défaite par Roland, 15-70; il décharge son artillerie contre Ro- 
land, mais il ne l'alteint pus, 1x7: il ést tué par Roland, 1x-80: son 
andillerie emportéé par Roland pour li perdre, x-88: elle est jetée 
pur lui duns la mer, 1x1, ; 

CLoniox, si mallresse, xxxu-83; sn jalousie pour elle, xr-85 : 
son impolilesse vis-devis de Tristan, châtiée parce deroier, xxxt1-86 : 
Loi imposée par Clodion à la Roche, xxxrr-04. 

CLommax, son amour pour Dardinel, svu-163 ;: son amitié avec 
Médér, zvuu-174, xix-ts il va de nuit dans le camp de Charles et 
lue Alphée, xvin-A175; il tue d'autres soldats, xvnr-177 ; combat seul 
contre les soldats de Zerhin pour sauver le cadavre de Dardinel et 
venger Médor, el il eat tué, xix-15. 

Coure, le Comte, dénomination de Roland, passim. 

ConËse, un de ceux qui enlèvent Isabelle, xun-17 ; la défend des 
insulles d'Odôrie, xu-25; est vainou par ce dernier, xur-36: aidé 
d'Almon il prend Odoric et le conduit à Zerbin, xx 16: mourant 
de ses blessures, il est guéri par Almon, xxiv-93, ele, 

ConxsTaxTIx, empereur, pére de Léon, campé sons Uelgrade, 
xuiv-40; su bataille contre les Bulgares, xuiv-80...: ballu par les 
Bulgares conduits par Roger, xuv-84: se retire, xuv-l. 

CuRÊTIENS, inveclive contrée eux, parce qu'ils négligent de recou- 
vrer la Terre Sainte ot se détruisent plutôt les uns les autres, av-59, 
svi-7d4, etc... 
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Dauer, délivrée dés mains des sicairés par Renaud, 1-69; sou 
amour pour Polinesse, V7, 4-57, Wrahié par lui, v745; se fait reli- 
gieuse en Danemark, vi-l6. 

Dane, va à lo revue d'Agramant, <0-27; marche contre les 
Écossais sous Paris, xvr-M4, 243; en valeur, xvur-57: lue Guillaume 
de Bornich, avan-$8s iltue Lurcain, tv; 1 eat Lu gaie Renaud, 
avé : son cadavre (voir CLomimax), 

DÉCÈLE, dame verlueuse covovée par Logislille au secours de 
Roger, x32, 

Dônaue, le de Stlordilan: épouse destinée à Rodomeont, xiv-#0 : 
descriphion de an beauté, aiv-50 cs enlevée par Mandrienrd, suv-54: 
assislé au combat de Mandricard avéc Roland, xxrr-70 ét suiv, : en 
chéminant avec Mandricard, dl rencontre Gabriné à qui il enlève 
la bride de son cheval, xxu-96; à la prière d'Isabelle elle amène 
Mandricard à Caire Ja proie avec fcrbin, <xiv-72; romel Rodomont 
avec Mandricard, xauv-Dil: emporté par un cheval dns lequel 
Maugis à fil entrer un démon par enchaniement, afin dé mettre 
Min au combal entre Hodomonlt el Richardel, ccvr-128, cv : elle 


ÉRtPuLE, géante de l'ile d'Alcine, v-78; combat avec Roger et 
rosle Vaincue, vb. 
(Enuonine) Hesmonine dé Hollande se bal avec Zerlin pour lui 


Fenracus (fils de Lanfuse}, sc bat avec Renaud pour Angélique, 
1-16; cherche le cosque d'Arguil tombé dans le fleuve, 124; son 
eTroi à l'apparition de l'ombre d'Argail, 20; jure d'enlever Le cas- 
que de Holand, 1-40, xu-8l ; se perd dans le palais d'Adant, su; 
se bal avec Roland, x0-66 ; invulnérable si ce n'est à l'ombilic, 
ets; trouve le casque de Roland, xu-60; va avec ses troupes à ln 
revue d'Agramant, xv-15; allaque les Anglais sous les murs de 
Paris, v1-71; encourage les Sarrasins, svt: jelé à bas de sa 
selle par Bradamante, xxxv-59. 

(Filaxono) Fucixone, Crère d'Hermonide, Son origine, xxi14; 
son amilié avec Argée, xx: fuit l'amour de Gabrine, épouse 
d'Argée, xx 06; colonne par elle prés d'Argée, xx 90: trompé par 
Gabrine, il tue Argée et est forcé d'épouser Gabrine, xx1-45; est em- 
poisonné par elle, xxi-50. 

FLEUR-D'ÉPISE, sn nouvelle, xav-86 el auiv, 


GABRIXE, Lrouvée par Roland dans la caverne des brigands, 
cut; Mol en vovant les bandits péndus, «#2; rencontre Mur- 
phise, xx-106: protégée el socourue pur elle, xx-100: persillée par 
la femme de Pinabel, xx-119: Marphise la revèt des hahits de celte 
lemme, xx-1lh; sa laideur, xx-116, xx 90, xxini-le ; consignéé qair 
Marphise à Zerbin, xx-128; pour mortifier Zerbin, elle lui donne dés 
renseignements obscurs et incertaine sur Isabelle, xx-144; sa mé- 
chanceté racontée par Hermonide de Hollande, xxr-12 ci suiv.; 
son nfdélué à con mari Argéce, xt; cle colonie Philandre 
près d'Argée, xxr-20: cherche un moven de faire tuer on trahi- 
sou Argte par Philandre, cut, elle force Plilandre à l'épon- 
ser, xu-65; vole quelques dépouilles da cadavre de Pinakel, 
xt; colomnic Écrlin comme meunier de Pinabel, xxun-68 : 
Sen quand Zeérbin est délivrés se rencontre avec Mandricard 
et Doralice, xou-9#; ils prennent la bride de son cheval, xuu-9f; 
rélombe au pouvoir de Æerbin, xxv-3%; abandonnée par lui à 
Odorie pour tre châliée, xxre-40 : est pendus de la main d'Odorie, 
LLIv-hS. 


a _— — _ 
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se donné à Mandricard et refuse Rodomont, xxvi-107: essave en 
vain de faire faire la paix entre Mandricard et Roger, xxx-H : est 
changennie on amour, xx5-79, 

Dausie, enlevée à son époux par Tanacre, axvi-58 : sa haîne 
contre Tanacre, xxxvu-37 : médite de se venger el foint de l'amour, 
aix; empoisonne Tanacré, xxxvi-09, el meurt du poison, 
XAXVI TS, 

Duvos, arrive avec Renaud et Astolphe au pays d'Alcine, vI-H4, 
VEN: fait prisonnier par Rodomont et revenu à Bisento, xcxix-29- 
échangé par Astolphe avec Bucilur, xexrx-23: rencontre Agramani 
AVEC 800 arme navale, xxxix-T8: la rompt, 2x8 : combat avec 
Roger, 2-76 ; fuil la paix avec Int, x11-6. 

Dunaxpar, épée dé Roland, ix-3; son excellence, 12-70, xit-79 : 
Mandricard la réclame, xt6-43, m8, xxiv-58: jetée dans une forêt 
par Roland furieux, xxiv-50:; recueillie pur ÆZérbin, xxrv-57 ; enle. 
vée pur Mandricand, xxiv-58; passe aux mains de Gradasse par ln 
mort de Mandricard, xxx:-74, 


enlever Gabrine, xu-6; blessé à mort, xxi-10: raconte à Zerbin les 
scéléraiceses de Gabrine, xr-45, ete... meurt, ter-6t. 


FLEun-pr-Lis, amante de Brandimart, le cherche hors dé Paris, 
vu-89, couv el 74: arrive au pont de Rodomont, xxrv-74, xxrx- 
F3; réussit à le traverser, xuix-69 ; se rencontre avec Grifon, Aqui- 
laut, Renaud et autres, xxxe37; leur donne la nouvelle de la folie 
de Roland, xxxu-4%; trouve Brandimart en Afrique, xexix-48 : ses 
craintes sur l'issue du combat à Lipaduse, «11-32: su douleur en 
apprenant Le mont de Brandimarl, xcuc-157 ; meurt à cé de son 
tombeau, xuui-183, 

Foro, laissé par Agramant au gouvernement de l'Afrique, pri- 
sonnier à la prise de Biserte, x1-35. 

Faoserus, cheval de Roger, 16; resté nrès de Eradamantr, 
1-48; réslilué à Roger, xxn-26: passe aux mains de Brandimart, 
xu-29 ; sa souplesse el sa valeur, x11-80 : son loge, x1v-92: mis en 
hberié par Roger, xuv-9. 

Fuseente, épée de Renaud, n-10; son excellence, xvi-49. 


GALEBAXE, ferme de Roland: il veut loi donner Fleur-de-lis pour 
compagne, XLi-À 84. 

GANELON et ses parents ennemis de Bradamante et de sa famille, 
KLVI-Ü 3. 

LENÈVRE, Su nouvelle, v-57, V3; jusqu'à Ja Din, vil, élec. 

(Hroconpo) JocontE, su nouvelle, xeviires à TE. 

GRABASSE, s0 trouve au chateau d'Allant, a-45, 0-40 ; combat urté 
Atlant, 68; eat vu dons le palais par Roland, xu-11; avec Man- 
dricard il délivre Lucine de l'ogre, xvu-62; il s'enfuit du palais 
d'Atluut au bruit du cor d'Astolphe, xxu-205 va avec Sacripant au 
secours d'Agramant, xxvu-1é; fait un massucre des chrélicus, XxvIr- 
18: cherche querelle à Mandricard pour avoir Durandal, xxvu-it: 
se bal avec lui, cxvu-6t : obtient Durandal par la victoire dé Roger 
aur Mandricard, xxx-74: se bat avec Renaud pour conserver Du- 
randal ét obénir Bayard, xexr-98, xoxnet8; trouvé Bayard par la 
sard et le prend, xxxkni-04; se trouve à Lipaduse avéc Agramant, 
hé: son duel avec Roland, xu-66, xu-68; lue Brandimart, 
ELi-N O8 : est tué de la main de Roland, xD, xontül. 
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Garros, combat avec Orrile, xv.07; apprend de mauvaises nou- 
velles de son amante Origille, xv-100; sa douleur, xt s El se ri- 
soul à la chercher pour se venger, ev-10%: il a trouve avéc Marlan, 
avI-G: Crol aux mensonges d'Ornigille el va à Damas avec ellé el 
Marian, xvi-88, vu-17 ; ses armes énchanliées, sxvu-70; va à la joute 
avec Marian el est humilié à cause de lui, xv9i; value lous Les 
combatlante dans Ja joute, xvu-93 :; sort de Dumas avec Marlan et 
Origille, svu-107; ceux-ci lui volent ses armes, son chevalet autres 
choses, xvn-110; il retourne à Dames, où où le prend pour Murlan ; 
on le conduit par lu ville ignominieusementsur une charrellé, xvu- 
UM ; délié, il reprend ses armes et fail un massacre du peuple, 
sv 145, van, svu-H9: Nérandin lui fait réparation avec berucoup 
d'honneurs, xv-64, cvu-0; se bal avec Astolphe et a lé dessous, 
avis; va avec beaucoup de compagnons à Chypre, sv : 
débarque à Alexandrie, ballu para tempête, ux-ft ; fuit de Ji an 


Hanralice, lameusé guerrière loute, xx-1, xxxvreh, 
liepacoue. Voir Ierarca. 


ILE DES FLEURS, x-03, 

(Ierazca) Hirrasque, confidenté de Bradamante, cœur 283; va à ln 
recherché de Roger pour lui remelire Frondin, xo-32, qui lui est 
enlevé par Rodomont, xxun-43 ; trouve Roger à la fontaine de Merlin 
et le conduit contre Rodomont, xcv-5%; relourne à Bradamante 
avec une lettre de Roger, xxvi-89: remet la lettre à Bradamante et 
lui donné dés nouvelles de Roger et de Rodomont, xxx-18. 

(lrrocmirro) HirroGRiere, employé par Allant, 1-47, vv-4, 1v-18; 
pris pur Hoger, vb4, vi-16; Logislille Le soumet au frein, x ; 
ralourne avec Roger dans l'Occident, x-68 ; échappe des mains de 
Roger, xi-13: trouvé par Astolphe dans le palais d'Atlant ét employé 
par lui, xxu-2$; transporte Astolphe en Ethiopie, xxxm-06; de lien 
Europe, xuiv-#3; est mis en liberté, xuav-2#. 

iRoLDE, trouvé dans le château d'Alant, 40 : s'enfuit au bruit 
du cor d'Astolphe, xxu-% 

ISABELLE, trouvée par Roland dans la caverne des bandits, «ue; 


Joconde. Voir GiocoxpEr, 


Léox, Gls de Constantin, époux promis à Bradamanté, tor1# 
allaque Belgrade, xuv-39 ; sa courtoisie pour Roger, son ennemi, 
surtt, avt; délivre Roger des mains de Théodora, x1v- 
#2, de. olicot pour épouse Bradamante par le moyen de Roger, 
sue 6t: lu cède à Moger, xivi-39, 

(ann) Lvore, son ombre trouvée por Astolphe à lu porte de l'en 
fer, saxve7 ; lui raconte ses malheurs, acc : Cat belle et alière : 
son ingraliude à l'égard d'Alceste, son amant, couv-15 : demandés 
à son père par lui, elle lui est refusée, xoxuv-16 : sa cruauté pour 
Alcesle, xxxiv-25 ; elle le trompe, xxx, xxxiv-47 : sa punition 
dans les enfers, xxxiv-53, 

Liwanusa, île décrite, xt-61,45%:s0n dlal au temps de Fulgose, xzu-, 

LoGisTilce, [ée verlueuse, sœur d'Alcine, vi-#4; son royaume, 


MaxonicanD, Üls d'Agrican, roi de Tarlarie, va contre Roland 
pour venger Akirde él Moanilurd, xiv-38, etc, ; met en déroute les 
gardes de Doralice, x1v-51; n'a pas d'épée, avant juré d'enlever 


is 
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beuit du cor d'Astolphe, xx 43: va par mér à Marseille, xx-101 ; 
arrive au château de Pinabel, xx-104, xau-52 : il jure de défendre la 
condition imposée par Pinabel, xx; est vaincu par la splendeur 
du bouclier de Roger, xxu-K#. 

Gucuane, lréce de Bradamauté, part de Montauban avec Renaud, 
xax-0f; est vaincu par Guidon le Sauvage, xxxt-1 1. 

GuIDon LE SAUVAGE, trouvé parmi Les femmes homicides, xix-78 ; 
combat avec Marphise, et ils reslentégaux, xix-02: il lui raconte #08 
aventures, xx-B 5 il lui raconte l'higloire des femmes homicides, 
xx 10: s'enfuit d'Alexandrie au son du cor d'Astolphe, xx-91: 
s'ombarque pour Marseille, xx-101:; va au château dé Finubel ét 
jure de faire respecter la condition imposée, xx-104, xxn-B4; cat 
terrasse par la splendeur de l'écu de Roger, xxn-8i ; jelle à terre 
Richardel elles autres, xxrs : combal avec Renaud, xexe-13; récon- 
nai Benaud comme son frère, xexr-38: va avec loi à Paris, xxxi-47. 


Hrocsirre. Voir Irrocmirro. 


lui raconte &ès malhéurs, au-2 ; ame £erlin, xu-6: ést enlevés 
par ui au moven d'Odoric, un 13 ; laltue par la tempéle, & sauve 
avec Ddoric eur le rivage, cu-18: se défend des allaques de celui- 
ci, auu-%8; cs prise ét traînée à la caverne par les brigands, sur ; 
délivrée et conduite ailleurs par Roland, «64: retrouve £erbin, 
conr-67 ; is rencontrent Odoric pris étatlaché, xuiv-16 ; engage Do- 
ralice à foire fure la paix à Mandricard ét à Zerbin, <xiv-78; voit 
mourir £erbin dans ses bras, cuiv-85: su douleur, xxiv-86 ; en- 
Couragée par un crie, cle se décidée à se vouer à Dieu, xxiv-81; 
Lombe au pouvoir de Rodomont, sxrvtkf, <evau-05, xaist: son slra- 
lagème pour sauver sa Chasteté des insultes de Hodomont, xxix-1 
ct suir,; son tombeau, xxrx-31, 

IsoLiER, capilaine des Navarrais, xiv.1l; sauve Brunel de la po- 
ne que lui a it préparer Agramant, ov-20 ; meurt dans la ba- 
taille contre les Écossais sous Paris, xvr-54. 

(SoTrTa ISEULTI, aimée par Trislan, <xxir #0, 


vin-19 ses mérites, x-45 : vaine Alciné ei récouvre son Étal, 54 : 
accueille Roger ot lui apprend à gouverner l'hippogrifle, x-67; 
instruit Astolphe de la manière de s'éloigner en la quittant, xv-10: 
lui fait divers dons, xv413. 

Lücixe, épouse de Korandin, xvn26. enlevée par l'ogre de Soria, 
xvu-2; revêt les dépouilles d'un bouc pour chercher à sortir de la 
caverne, xvu-6}; son slralagème découvert par l'ogre qui la punil, 
avu-ds ; elle est délivrée par Gradasse et Mandricard, xvn-62; resti- 
luée à Norandin, zvu-G6. 

Lukcarx, accuse Génévre à son père, 1-58: v-064; va au secours 
d'Ariodant son frère, v-55; à la revue en Angletérre, x-86: s'unil 
avec £erbin, xvi-64, xvi- 38, xvin-#i; tue plusieurs guerriers, xvin- 
84 ; est Lué par Dardinel, xvur55. 


Durandal à Roland, iv, xeur-78 ; amoureux dé Doralice, xiv-434 : 
la rend Wienveidlanté à son égard, xev-57: avec Gradassc il délivre 
Lucine de l'ogre, svu-0t : trouve Holend él se bal avec lui, cle, 
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xaur-70: est emporté par son cheval sans frein, xxut-88; prend la 
betde du cheval de Gabriné et le met en fuite, xx; combat avec 
echin el le lue, ccev-60, ele. : 6 bal avec Rodomont, xxrv-05; 
failure drêve avec Dub et va avec lui Paris, serre; combat avec 
Vivien, Maugis, Aldigier, Richardet et Marphise, xxvie-71, cie, : défie 
Roger pour lui enlever son armoirie, xxvi-08:; se bat avec Roger 
et Murphise, xxvi-118 : poursuit Doralice emporté@par un cheval, 
qu'anime un démon, xxvi- LE ; arrivé à l'armée d'Agramantassiègé, 
il faitan massacne des chrétiens, xxvn-18: renouvelle ses querelles 
avec Rodomont et Roger devant Agramant, xxvu-40 : lé sont décide 
qu'il coœmbaltra le premier avec Rodomout, xxvu-45 ; il se bal 
d'abord avec Gradusse pour Durandal, puis avec Roger, xxvai-ft; 
préféré par Doralice à Rodomont, xxvu-107 ; ne cède pas aux prit- 
res de Dôrolice pour qu'il fasse la paix avec Roger, xex-5l ; combat 
ares Roger, sex: su, xxx-G, 

Masicase, roi dé Nonicie; mis cn déroule par Holund, i-@ts sl 
vainement afléndu à la revue d'Agramant, x-28 ; trouvé prison- 
nier prés de Dudon, xe-71:; délivré pur Roger, xu-b. 

Maneanuegte, géant, roi d'Oran, à la revue des Sarrasins, V7: 
an alature, xiv-108: Qué par Ménaud, xvi-#5, 

Manvuse, sœur de Roger, va à la joue de Damas, xvu-99: su cour- 
loisie, cv ON; voit à Damas les armes qu'elle avait perdues ef les 
prend, xva-tu8: met le peuple en déroute, xiu-tti; sa renommée, 
avnr-128; explique à Norandin les molifs de sa conduite, xvan-1"3; 
va à Chypre avec quelques-uns de ses compagnons, xonr-136 : 
essuie une tempêté en mer, sou Lél ; act débarque à Alesan- 
drié, xix-54; vaine neuf guerriers. xix-$#; sa cuirasse énchan- 
le, aux-S4: #6 bal avec Guidon, sx-99: fait né Lrève avec lui, xrx- 
101, elc.; apprend de lui ses aventures, 22-5; apprend l'origine des 
femmes d'Alexandrie, xx-95 s'enfuit de celle ville au bruit du cor 
d'Astolphé, xx-02; s'embarque pour la France, xx-101 ; prolége 
Gabrine, xx-106 :; la revêt des habits de ln femme de Finabel qu'elle 
a ballu, xx-115; vaine £erhin ctle force à prendre avec lui Gabrine, 
xx: en compagnie d'autresgnernierselle délivre Mougiset Vivien, 
xxvi-7, axvr-lét olle ontend Maugis expliquer les sculptures de La 
fontaine de Merlin, xxvr-38 ; 2e fait voir en habits dé femme, xxvi-09 ; 
se bat avec Mandricord, xxvi-8i; va avec Mandricard et Rodo- 
mont à la défense d'Agramant, xxvi-87; se bat de nouveau avec 
Mandricard, xxvetié: va Paris chercher Rodomont et Mandri- 
cn, vx: covu-d5s lait un massacre dés chrétiens, xevar-24 
rocommeénce Les quérellcsavec Rodomont, xxvn-rt ; reconnait ru. 
nel qui lai avait volé ses armes, xxvu-86 ; lle l'emporte à une tour, 
xevu-0t: olle marché contre Hradamente, xxx 16 5 sa fierté el 
sa chasielt, xxxvr- 18; vaincus par Bradamanté, xxxvi-M; si nott- 
vole querelle avec elle, xaxvi-46; puisavec Roger, xxcvi-il ; entend 
de la voix d'Allant que Hogér est son frère, xxxvi-l ; son origine, 
saavi-Tos vxcuu-dé: se raccommode avec Roger el Bradormante, 
xxxvi68:; punil Morganoré, xexvust00: éablit dans le pass de 
celui-ci que Les hommes soient soumis aux femmes, xxxvir- 115 ; 
va avec Éradamaute devant Charles, xxxvmt0; se ail baptiser, 
saxvini-2, s'oppose au mariage de Bradamante avec Léon, £Lv-103. 

Mancasor, son chilenu et su loramnie, Xetvn-dé, xxx, 
tient les femmes séparées des hommes, xixvu-39; sa force ct 
sa stature gigantesque, xxxvu-$l: va au templé pour assister 
au mariage de Tanavre, son file, xxxvre68 ; su douleur et sa colère 


NavuEs marche contre Rodomont dans Paris, xrir- 06, zvn-8, 

Noraxous, roi de Domus, ses Ftes célébrées dans celle ville, 
sv, svu-G0; aoû mariage avec Lucine, xvu-36; elle est enlevée 
par l'ogre, xvu47; le stralagéme qu'il lente pour lu ravoir, xvi-47, 


Dent, roi d'Hibemnie. accumulé Holland, xr-40: devient amou- 
eux d'Olvmpie,ce66,xe 7%: lue Birène et lui enlève ses Elale,x79: 


épouse du * 


ve 


en voyant Tanacré mourir empoisonné par Drusille,xrcvu-56: il de- 
vient forieux contre Les femmes, xxxvu-79 ;: les banmit de ac États. 
coxvneSf : loi promuolgute par lui contre les femmes, xexvir-82 : fl 
esl pris par Marphise ét abandonné aux femmes, xxevu-10%: torturé 
par Les femmes, xkxvn-108 ; loi en faveur des Éermmes fuile dans 
son château, xexvu-115 : il meurt précipité d'une tour, xxevr-191. 

ManaiLe (roi d'Espagne), va au sccours d'Agramant, «1-71: alu 
qué par Charles, sv: se relire dela bataille, sudo: consville 
à Agramant de poursuivre la guerre, xxxvmn-ft: s'en retourné dans 
ses États pour les défendre, xxxix-74. 

Mantax, amont d'Origille, xv-10l : va avec alle à la rencontre de 
Griffon, xvi-6; Couvruit sés vicés sous une gracicuat apparence 
avi-6; Grilon croit qu'il estle frère d'Origille, xvi- bts va au tour: 
noi de Damas avec Ghlon, xtu-71. svu-86; uit avec déshonnenr, 
AVES: son va avec Grilon ol Origille, xvn-A0T so revêt des ar- 
es de Grifon cl reçoil les honneurs dé ln viciotré, awiu-l Gi: lui 
Grilon, svu-129 ; est reuconiré par Aquilant, xvo-T5: invente des 
prétesles pour 56 sauver, vu: éslarrélé dd récondui avec Ori- 
gile à Damas, xviue85 ; fouellé par Le bourreau, svus-92. 

Macs, prisonnier de Lanfuse, conduit avec Vivien aux Mayen- 
cale, cxv-74s délivré par Marphise el d'autres guerriers, xxvr 10: 
explique les faits de l'avenir indiqués dans les sculptures dé la fon 
taine de Merlin, xxvi-38 ; el jeté à terre par Mandricard, xxvi-7à : 
insirait dans l'art dé la magie, sxvi-198: envois un démon dans le 
corps du cheval de Doralice pour accourir Michardel, zevit8s, 
sav; part de Montauban uvec Renaud el va vers Paris, xex-0$: 
on croil qu'il secourt Charles dans la bataille par le moyen d'en- 
“hantements, xxu-86: raconté à Renoud les aventures d'Angre- 
lque, xen-9, 

Mévon, son amour fidèle pour son mare Dardinel xvun-165 : sa 
beauté décrite, xviu-166% tue plusieurs chrétiens xvon- 138 ; frapqu 
à mort, xix-13: guéri par Angélique, x1x 42; aimé par elle, x1x-%6 ; 
l'épouse, ix-tts part avec elle pour Finde, xt; ile rencontrent 
Boland furieux, wux-58, qui tue le cheval dé Médor, xxx-64; va 
avec Angélique dans l'Inde oi eat lail roi de sou rovaume, xxx-16. 

Mébisse, magiciénne ; dans lo grotte de Merlin elle montre à Bra- 
damante les images de ses descendants, au-8 ; va délivrer Roger 
des liens amoureux d'Alcine, ve; prend la figure d'Atant ét fait 
des remontrances à Pogér, vu-fl: se découvre à lui, vu-66: en 
bonne méssagére d'amour, elle lui vante Les mériles de Brada- 
mante, vau-69; guide Bradamante au château d'Aflant, l'ayant 
insteuite des moyens de délivrer Roger, xt; prédit à Brada- 
mande les gloires des princesses d'Eslé, xut37; promet à Braia- 
mans d'empécher le duel entre Roger et Renaud, xxxvenr-73; sous 
l'aspect de Rodomont elle engage Agramant à rompre le traité avec 
Charles, xxxik-t: sa science magique, soul; elle à de petits 
génies qui la liennent toujours au courant de dé qui arrive à Brada- 
mante ét à Hoger, xevi-20: pavillon merveilleux transporié pur 
elle à Paris pour leur mariage, evi-Tt 

Menus (eur Merlin voir, aux Notes, la note 3 de la sance x du 
Ille chant), descriphion de sa groite, u-30; parle du fond de sa 
lombe à Bradamante, 1-16: sa fontaine décorée de sculplures 
rélalives aux faite de l'avenir, xxvr-%0: a fait peindre dans uné salle 
les guerres des Français en Ilalie, xxxru-#, 

Monçaxe, le, sur d'Alcine, vi3#. 


vu-48, xvu-60: apprend qu'elle cat libre, la cherche cf la retrouve, 
xvu-66: connait l'injustice faite à Griffon dans le tournoi, xvi-ii; 
fait publier en sa faveur une nouvelle joute, xvin-95; rend ses 
armés à Marphise, xvrt- 159, 


Ovoarn d'Angleterre va à la revue de Renaud, x-£2; entre dans 
Paris assitgé, xvi-85 : marche contre Rodomont, EAN TER LL 
vom coléve eabelle pour Eerhin, curé; battu gear Da temn- 














TABLE ALPHABÉTIQUE. 651 





pie, se sauve a ec Isnbelle sur Le rivage, xn-185 s'enflumme de 
passion pour elle, œur-20 cavoie Amon à la Rochelle, xa-23; 
abat-Corèbe, x-26: veut allentér à l'honneur d'Isabelle, xur-28 :; 
pris el Dé par Almon él por Corthe, il rencontre ÆZerbin el len- 
belle, sxuv-16; Odoric est forcé de prendre Gabrine et de l'accom- 
pagner pour pranilion, xxuvv-#0:; 0 la pond, contre la foi jure, xxrr- 
#5, dl est pendu par Almon, xxrv-45. 

Dune De Sont décrit, xvn-29; prend les gens de Norandiu, 
aviu-49; sa grolle, sa compagnie el son troupeau, vid ; mangé 
de la chair humaine, xvu-5; né mange pas de Cemmes, zvn-M, 

DLINDRE DE LONGUEVILLE arrivé au chileau de Tanacre, xxxveeil: 
Tanaëre le lue pour lui enlever Drusille, xxxvn-B5. 

Quivier (beau-frère de Holland) va contre Rodomont dans Paris, 
vu-l6, vus; batlu par Rodomont sur Le pont, il y lnissc ses 
armes qui sont ensuile Lrouvécs por Bradamante, xcxve&3 : priaon- 
nier de Rodomont, xxxx-40 ; délivré par Astolphe, xxxix-33; tue 
Bucilr dans l'assaut de Hiserté, 2-25 combal contre Agramanl 
et d'autres À Lipaduse, 1-46, xer- 68: cet morihond par ses Les. 
sures, XLUt-lol : guéri par un énmile, au 198: rétourne avec 8ûs 
compagnons en France, xLi1v-26, 

Quvuere, raconte à Roland ses aventures, 14-22; amiante de Mi- 
rène, 1x-%3; demandée pour épouse el refuste & Arbante, 1x-35 ; 
épouse Arlante de force, 14-40; Le tue, 8-1; cherche à délivrer 
Birëne dé prison, ax-48 ; + parvient par le moyen de Roland ex-84 ; 
l'épouse, ix-86 : sl abandonnée par Birène sur une plage déserte, 
<O0 ; cel prise pur des corsaires él exposée au monsiré marin, 
Ed, xr-50, xt; est délivrée par Roland, x; aimée passion- 
nément por Obért et commente par lui endrlande, x77; Miréne 
dant mor, elle épouse Obert, se 70, 

OnLaspo (RoLasp{Voiraux Motés: n, 3, st, dre du ch, 1) rétourne 
dans l'Occident'avec Angélique, qui lui est colevée pur Charles, rù 
et3; sc dispuie avec Renaud pour elle, 18; son casque laumeux, LÉS, 
sur-H : sa douleur dé la perte d'Angélique, wrr-%4 3 part de nuil de 
Paris pour chercher Angélique, vur-86; sa grande amitié pour 
Brandimart, vut-88 ; dédaigné de tuer les Sarrasins éndormis, 1x-#: 
cherche Angélique, 2-46; va par mer à lle d'Ébude, 1x-15 :; apprend 
les malheurs d'Olempie, ax-21 ; est peu parleur, r-57; combat Les 
soldals de Cimosque, r-67; cn danger d'ére Luë par l'arquebuse de 
Cimosque, 14-75; lé tue et délivre Birène, 1-80: rétablit Olympie 
dans ses États el lui rend Rirène, vx-86 ; jette l'arquebuse au fond dé 
la mer, 13-88: prend l'orque par siralagème, x1-367 sa grande 


Hasicas, cheval d'Astolphe, vn-77; ses qualités, xv-50, xxxv-19 : 
cat pris à Astolphe par Atlant, xxc-40s Hi revient en ses mains, aprés 
la déstruction du château d'Allant, xxu-22; Astolphe Le confie à 
Bradumantée, xnu-28, xx ll. 

Rexaun, Üls d'Aymon (le scigneur de Montauban), a une querelle 
avéc olund, 156; rencontré Angélique, 1-10: va coniré Sucri- 
pau, 1-75; envové par Charles en Angleterre, n-86: entre dans lu 
fort Caledonta, 61: voit l'abbave dé celle fordl, 1554; délivre 
Dalinde des assassins, vv-69 : va délivrer Genévre de l'infamie, v°78 : 
tue Polinesse, 5-88; tente vainement de délivrer Astolphe de la 
baleine d'Alcine, +143; oblient du roi d'Écosse des secours pour 
Charles, von-$2; passe en Angleterre, von-35 ; obient des secours 
de soldats pour Charles, vit; ést conduit par saint Michelet Le 
Silence à Paris avec une sécurité et une rapidité merveilleuses, 
cv-06 ; secour Paris, xvi1-28; sa harangue à l'armée, xvr-34; atlaque 
Les Maures el lue Pulian, xvr-tt; sécourt Serbin, zvi-38: réprimande 
les Écossais qui furaient, xve8t; Que quelques guerriers, xv1-84 : 
lerrasse Agramant, xvr8t; fait un grand massacre des Sarrasins, 
sv: s'avance contre Dardinel, svire3$, svin146 le dus, <vi 
15%; cherche Angélique, xvu-8 : émméne avec lui quelques guer- 
riérs dé Montauban, xxx-06, cu; combal avec Guidon Le Sau- 
vage, qui n'est pas connu de lui, xxxi-13; le reconnait, xxxre%#: 
rompl les troupes d'Agramant pendant la nuit, xxxr-50: combat 
contre Gradasse pour sauver Bavard ét oblenir Dorandal, xxx1:94, 
xcuu-19; choisi par Charles pour combattre contre Roger pour 
décider da fin de la guerre, xxxvir-%6, etc; son amour pour Angé- 


I 


force, x-H; délivre Olvmpie exposée à l'orque, «1-65; est insullé 
par des habitants d'Ébude, 1-46; les dis perse ét les Le, x1-51 ; Frêne 
contre Gbert, roi d'Hibernie, x1-30; le laisse avec Olympié él re- 
tourné en France, «1-78: voit Angélique enlevée par un guerriér, 
out, pour l'ateindre, il cotre dans lé palais d'Atlant et sy perd, 
xu-9 ; rencontre là beaucoup de guerriers, su-ll; trompé par de 
fausses images d'Angélique, au-1&; en vient aux armés avec Fer- 
Fugue, xt, le, cstrendu invulnérable duns toule sa personne, 
excepté sous la plante des pieds, xu-69, sxiv-10; son fameux casque 
lui cest enlevé par Angélique ef tombe aux mains de Ferragus, uit: 
mel en déroute les troupes dé Manilard et d'Alzirde, qui est tué, 
«u-75: trouve dans la caverne des brigands Isabelle avec Gabrine, 
eu-U; en faitcarnage, cou-47 ; conduit saballeuvec lui, xt; sure 
Lerbin des mains d'Anschme, ceur-53 ; Mandricard lui dispute som 
épée Durandel, sxm-78; il se bal avec lui, xcrr-8t ; luisse Isabelle 
avec Zerbin, xon-06: découvre sur les arbres gravés les amours 
d'Angélique et Médor, xou-10%; sa douleur à celle découverte, 
eur t08, etc, : devient fou, xeur-192:seadivers actés de folie, xxun-L, 
axvet, vis : arrive au pont de Rodomont, xxiv-lh, xxix-d9; su 
lutie avec Rodomont, xux-6t; maltraite deux bergers el un âne 
dans les Pyrénées, xux-52: sos traits altérés et changés, xxtx-5i ; 
rencontre Angélique ét court pour l'arréter, wox-61; brisé la tête 
du cheval de Médor, oux-63: Angélique se dérobe à sn poursuite 
par son année cochanté, coté: 1 lui prend sa jument, la mul- 
mène di l'excéde, xxix-68 ; ses autres folies, xxx-5 ; dons que Dieu 
lui avoit faits, xxx 63 ; châtié par Dieu ou moven dé la folie e1 
pourquoi, cccv-066; sa raison enfermée dans une fole, reprise par 
Astolphe dans le cercle de La Lane, xxxvin-23; on l'aperçoil en 
Afrique, cocux-36; en lolle avec Aslolphe et d'autres paladins, 
cuir hf: recouvre sa raison par leur moven, xxxx-87 ; donne l'us- 
saut à Biserie avec l'armée chrétienne, x1- 06; va dans l'île de Lipa- 
dusa et combal contré Gradasse dl sés autres Compagnons, xLI-E6, 
“LS; Luc Agramant, xLu-$8, xcu-15l; lue Gradasse, suu-ll, 
Juil; assiste aux fonérailles dé Brandimarnt, <tin-1é: rétourne 
à Paris avec ses compagnons ét est accucilli magnifiquement par 
Charles, xLIv-28, 

OROSTÉE, 80 nouvelle, xx-44. 

Dh, brigand de Darnieite, x+-65 ; par enchantement il ne pou 
mourir, 1-66, combat avec Griffon ét Aquilant, xv-67; son cheveu 
enchanté, àv-79:; combat avec Astolphe, xv-81; Astolphé coupe son 
cheveu enchanté, v87s 1 meurt, xv-#7. 


dique, xeu-38 ; en la cherchant, il arrive dans la lorët d'Ardenne, 
xLu-#5; allagué par un monstre, xuu-48 ; boît l'eau de la fontaine 
qui chasss l'amour, sue63;: refuse de faire l'épreuve de la fidélité 
de sa lemme, sur 106; vovage en Male, xou-69, xon-S4, Keitt- 145 : 
il se rélrouve, avec Roger, dans l'écueël habité par l'érmite, x14 

Facuarver, frère de Bradamante, ses aveniures avec Fleur- 
d'Épine, xer-20, xev-8, xxev-h0: accueilli par Aldigier à son château, 
Levi nl à d'autres, délivre Maugis ei Vivien, xxvie-19: entend 
Maugis expliquer les sculptures de la fontaine de Merlin, xxvi-34 : 
en se hatlant avee Mandricard, il tombé sous son cheval, xxvr-77: 
va à Montauban, xxvi-136: part de Li el auil Renaud, xxx-94: est 
jeté à terre par Guidon le Sauvage, xxxr-f, 

Fixasvo. Voir Rexaup. 

Honor (roi d'Alger, roide Surse), parail avec ses Lroupes à Ja 
revue d'Agramant, xiv-25: ses armes, xev-114: sa férocilé, xiv-L16 : 
sa descendance de Nembrod, xiv-118; entre à Paris pendant le 
siège, av; massacre qu'il » fait, xv-122: conduit impitoyable. 
ment ses troupes à la mort, xv-3 ; ail un roassacré du peuple de 
Paris, <ui-22, déteuil Paris, xvi-88, xvu-6; ruiné le palais du roi, 
«vit- 10; est rejoint par Charles avec ses champions, xvu43, xvin-&: 
sort de Paris, sein, sa fonce, xvan-8%: sa colère à la nouvelle de 
l'entévement de Doralice, xvu-34; prend Frontin à Uippalque, xxrrr- 
He se bat avec Mandricard, 61624; fuit ane tre avec lui ét va 
au secours dés Maures, xxiv-113; rencontre Merphise avec d'autres 
guerriers, xxv-#; refuse de se baltre avec Roger, pour allez au se- 
cours de son souverain, xavr-02 : se bal avec à pour Frontin. 
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ct: court au secours de Doralice emportée par un cheval où 
est entré un démon, sxvi-f4l: fait un massacre des chréliens, 
exvu-lg: renouvelle ses disputes avec Roger ét Mandricard par 
l'œuvre de le Discorde, xxvu-40 :; son le premiere au sort pour com- 
baltre, xxvu-#5: a une dispulé avec Sacripant pour Froulin, xxvu-74; 
so orgueil, xxva-7é, XEVI-ÈS Doralice lui préfère Marulricard, 
xavi 107 ; il part du camp surrasin tout mécontent, xxvi-{10; s'en 
barque pour l'Afrique, ecvur-88; s'arrtle prés de Montpellier, 
sxvin-93 : s'enilamme d'Isabelle, Kivun-06, xxx: la lue involon- 
tairement, trompé pur elle, xxrx-5; lui dédie l'église où 6 lui élève 
un tombeau, sex-41; pont qu'il y construit et loi imposée par lui, 
sais: sa lulle avec Roland, suix-4Hl; combal avec Brandimart, 
xaxr-67 ; aux prières de Fleur-de-lis 1 se contente de le retenir pri- 
sonnier, xxx1-75; est jelé à bas de cheval par Bradamante, xxxv-48 ; 
cède à Bradamante les armes ot les prisonniers, dt sc relire dans 
une grollé pour un an, uu mois ét un jour, xxxv-5l; 56 bat avec 
Roger devant Charles et sa cour, xave-(ii; est tué, xuvi-1#0, 
Roces du famille d'Este déscend de Luis, 1-6: amant de Brada- 
manlte, 1-42: va au châleau enchanté d'Allant, n-45; sa naissance 
racontée par Allant, av-30, xxxvr-70 ; trouvé par Hradamante dans 
le châteuc d'Atlant, av-40: emporté dans les airs par l'hippogriffe, 
iv-6 : dans la mer Atlantique, vi-17, et dans l'île d'Alcine, vi-1u: 
console Astolphe changé eu morte, vi-5%: combat les monstres de 
celle Île, vif: combat et vaînc Ériphile, vu-$; est l'amant d'Al- 
cine, vu-16; revient de son erreur, vu-65; prend en haine Alcine, 
“nero paille sa ville, vue35, ut: coment un oiecans de proie, Vini-T ; 
en allant vers Logistille, il rencontre trois jeuncs filles, x-36: il ne 
se rend pas à leur invitation, x-40 ; es poursmivi par Alcine, vin-1, 
x-48; apprend à diriger l'hippogrilfe, et retourne dans l'Occident, 
x-67: voit sur dés bords dela Tamise lés troupes destinées à accou- 
dir Charles, x-74 : arrive à l'He des Pleurs, x-42; délivre Angélique 
de l'orque merine x-111; perd Angélique, x1-7: pord à lu fois l'an- 
ae et lhippogrile, sit: croil voir Grlamante enlevée pair un 
géant, xr-1# ; la cherche en vain dans le palais d'Atlant, qui l'abuse 
par la fausse image de Bradamante, su-18: s'enfuit de Bi au bruit 
du cor d'Astolphe, xu-20; retrouve Bradamante el va avec elle à 
Vallombreuse, ss; apprend le péril de Richardel, xxu-38 ; 
entend la loi de Pinahel, cut; va au chiieau de Pinabel ét bai 
Sansonnet, <eu-69 ; avec l'écu enchanté il jelte à terre les gens de 


SACRIPAXT, roi de Circassie, 86 réncoutre avec Angélique, 1-48: 
sa plainte amoureuse, 149; ace bal avec Bradumante Les vaincu, 
60; marche contre Rénaud, 1-77: trouvé dans le éhäleau d'Allant, 
av-4 0; va avec Gradassc au secours d'Agreunant, xxva-0#: fil un 
massacre des chrétiens, xxvu-18; cherche dispute à Rodomont 
pour Frontin else lol avec lui. xxvieTé: son adresse, xxwue7#; suil 
Bodomeont qui s'éloigne du camp, xivu-113: esl retenu par divers 
accidents, xxvu-114; vaincu par Rodomont au pont, x laisse ses 
UPMCS, XEx va; poursuit Angélique en Orient, Kxxv-5t, 

SANSONNET, trouvé à Jérusulern par Astolptue, 24-95 : recoit en don 
de lui Le géant Caligorant ete filet, xv-07 3 va avec lui à la joute de 
Damas, xvun 4; ses aventures passées ol en vulcur, xeur-03 ; ilatla- 
que avec Astolphe le peuple de Damas pour venir au secours de 
Marphise, xvin-114; gagne la joute de Damas, xvun- 1; vu avec 
boaucoup de compagnons à Chypre, zvus-136; est battu par la tem- 
pôle, svt, xx; débarque avec &es compagnons à Aléxan- 
dre, xx 3%; fait de là au bruit du cor d'Astolphe, xx-9?; s'embar- 
que pour Marscille ol arrive on chien de Pinabel, xx-400, xon-63: 


TanacRe, ls de Marganor, homme courtois, xxxvi-hf ; 
enllammé d'amour pour Drusille, xxxvu-5$; luc Olindre cl 
prend Dousille, xxxvu-; meçoil d'elle le poison, xxxvu- 
61. 

Téonons, femme d'Androphile, hait Roger, meurtriee de son 


On 


Pinabel, xxu-855 jette l'écu enchanté dans un puits, mxu-0, xxv-# : 
sauve Micharlel conduit à la mort, xxv-#: sa lorce, xxv-1à : Va au 
chäleau d'Aldigier avec Richardet, xxv-71: écrit une lettre à Hrada- 
manté, XXv-86 ; va avc quelques compagnons délivrer Maugis el 
Vivien, xvid, xxvr- 6 s en valeur, sit: entend Maungris expliquer 
les sculptures de la fontaine de Merlin, xevi-8 : vu avec Hippalque 
à la recherche de Rodomont, xxvr-62: envois Hippalque avec une 
lelre d Brada male, serv 40: défie Hodomont pour Fronlin, xxv1-12: 
dédié par Mundricard pour les armoiries qu'il porte, xxvr-98: sv 
bal avec Bodomont, xxvr-116 ; perd son épée et reçoit celle de Vi- 
vien, SXVI-U AT : Cuil un massacre des chréliens sous Paris, uni à 
Marphise el à Mandricard, xxvir-%3 : renouvelle les disputes avec 
Rodoment et Mandricurd, xevr-40 : 8e bal avec Mandricard el Gra- 
dasse, xxvu-fi : désigné au sort pour se hallre avec Mandricard, 
xt; commence le duel, xxx-6f; lé peuple est en sa faveur, 
ee, Lxx-G$; lue Mandricurd et reste en possession de l'oiscau 
blanc et de Gride-d'or, mais est longtemps malade de sos blessures, 
<xx-Üt; donne Bride-d'or à Agramant et recoit Frontin de Brada- 
mante par qui est défié, xexv-63, axxv-36, cer D: ga confusion 
h ce défé, xxxvi-14; ses doutes de l'amour de Bradamante, xexvs1# : 
ses craintes en la voyant se ballre avec Marphise, xxxvi-96: il les 
séparé, puis se bat avec Marphise, xxxvi-50: apprend d'Aïlant que 
Marphise ésl sa sœur, xxxvi-50: punit Marganor, xxxvu-L0l : est 
choisi par Agramant pour se bullre avec Rénaud, xxxvime-64 : Le 
duelcommenceel est interrompu par la faute d'Agranant, xxvun-88; 
se bat avec Dudon, x1-78; subit un naufrage, xu-19, xu1#7: sl 


baplisé par l'ermite sue l'écuail, xu-59: cét érmite ni prédit sa 


mort, 21-61; accuoilli à Paris par Charles, xuv-20: éprouve plu- 
sieurs obélacles pour son mariage, xv-36, ele: veul aller tuer 
Léon, uv-76; va au secours des Bulgares, xuiv-86, ele.: est trai- 
reusenent fait prisonnier par Ungiard, x2v-9; 681 abandonné à Téo- 
dora, xLv-19 : cal délivré par Léon, xzv-#2; combal pour lui contre 
Bradamanle ét la vaine, xLv-Gt: son dééesn . Lv-B, xLyI-26 
Eradamante lui eat cédée par Léon, xcvr-42; élu par les Bul- 
garés pour leur roi, xLiv-95, tcvi-4K, xLvI-69: son mariage avé 
Bradamante, xuvi-33; se bai avec Rodomont, xavi-11äz le ine, 
xuvr- HO, 

RoLase, Voir OnLaxmi. 

Buécrenc, Voir Hogan. 


jure d'observer lu loi de ce château, etc, xxn-%3; eal abattu par 
Roger, xxu-69: va avee Renaud contrée Agramant, xxxr-S1; vaincu 
par Rodomont au pont laisse ses armes ol esl conduil prisonnier 
en Afrique, exv-53: vel délivré pour Aslolphe, xxxix-t4. 

SEXAPE, cmpéreur d'Éthiopie, ses coutumes, xAxurmt0T: aus Fi 
chesses, xxun-10; son empire al son pouvoir, xxxr-106 : aveugle 
et afamé par les Harpies, sxun-107; el cela en punition de son 
orguil, xxx 109: su prière ef vœu fait par lui à Astolphe qu'il 
prend pour un cspril céleste, xexuu-1ié:; il est délivré par lui des 
Harpiés, xxxon-125; recouvre la vus au moven d'une herbe que 
lui donne Aslolphe, xixviur-#4, xxxvinr 27. 

La SÉRUCANE, Voir GHADASSE. 

Sonnix, le Sarrasin Le plus prudent, ve avec les sions à la revue 
d'Agromant, xiv-2#+; savance contre Zérbin, xeist, XvL83 ; con- 
selle à Agramant de faire un accord uvée Charles, xcevum-f#; 
son combat avec Brandimart ol d'autres, 0-68: blessé mortelle 
ment; Roland le fait soigner, xuu-18 ; se fuit baptiser et est guéri 
pur un érmile, +Lurr- VAS. 


Es, xcv-1h; obtient que Roger lui soit livré, xLv-16, ele. ; supplic® 
qu'elle veu lui infliger, xev-19, 

Tarsrax, son château, loi qu'il y fait observer, xexu-65 ; origine 
eu molifde cette loi, xxx-8t; Bradamante y est accucillie, xxx 84 : 
pointures mystérieuses de la grande salle da château, xxxur-$. 




















TABLE ALPHABÉTIQUE. 


Liane, vocnt d'itdlaneéde en France, avec le boucliée d'or en com- 
pagnie des trois rois, xxxu-60; Bradamante est proclamée supérieure 
à elle en beouté dans le château de Tristan, xxxu-98 ; reste dans 


Vaviex, conduit aux Mayençais, avec son frère Mongis, prisonnier 
de Lanfuse, xev-7%; délivré par Aldigier él sés compagnons, xxvi- 
‘6 : entend Mougis expliquer les sculptures de la fontaine de Merlin, 


fenmix, lrèee de Gonbvre, élant loin dé l'Écosse, ne peul aller à 
son secours el la sauver de l'infamie, v-69: va à lu revus à Londres, 
1-84; va à la joute à Bavonne, xui-6 ; amoureux d'Isabelle, xui-8 ; la 
ai colever par Ovonvc, au-1, destiné à atloquer le premier les 
Maures sous Paris, sv 40: allaque les Maures, xvi-51 ; Luc uwcer- 
ain nombre de guerriers, xvr-60 : osl socouvu par Ménaud, xv1-38% 
va contrée Lurcgain, 2-06, auités avis renconire Cloridun el 
Médor, xvne-189; xix-6 ; se moque de Marphise parce qu'elle à avec 
cle Gabrine, xx-11903 se bat avec Marphise, est vaincu ol forcé de 
prendre avec lui Gabriné, xx-126: apprend de Gabrine d'obscurs 


U 


le château par l'intervention bienveillante de Bradumante, xxx 
101: ses aventures dans le royaume de Marganore, xxxvir# 
l'ayant en son pouvoir, lle le fail mourir, xxx LA EE 


ext BR: jeté à lerre par Mandricurd, xxvi-34; donne son épée à 
Roger, xxve-119: va avec Renaud à Paris, xxx-08. 


renscignements sur Isabelle, xx-184: sa fidélité à ses promesses, 
xd; rencontre Hermonide, xx-144 ; sut: le Messe à mort el 
apprend de lui les scélératesses de Gabrine, xxr-10 ; voit le cadavre 
de Pinabel, xxu-39: accusé par Gabriné auprès d'Anselme d'en 
Gre l'assassin, <on-88e conduit amor, cos délivré par Roland, 
cout, reconnait Isabelle, xou-@t; Odorie tombe dans ses mains, 
cuve {6; 0 le panit en luiconfant Gabrine, vxrv-40: recueille les armes 
de Roland et en fait un trophée, xxiv-7; combat avec Mandricurd 


pour défendre ces armes et est blessé à mort, xuiv 60; ses dermières 


paroles à Isabelle, xcuv-78 meurt, <xiv.85; son lombhean, xxex-#3 
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INDIQUANT LE PLACEMENT DES GRAVURES 


TIRÉES À PART 


« De grâce, seigneur, dit-elle, ne vous désolez pas. ».  - 
Il s'en venait sur un âne à pas lents. - 


I éblouit tellement les veux de l'un et de l'autre, qu lsne peuvent* voir «d'où bu l'attaque. 
Vois un autre Hugues : à glorieuse descendance qui ne dégênère pas de la valeur on : 


Le premier jour, il arriva à une abbave : . +; 


Is lui répondirent qu'en errant à travers ces bois iéjouvait Louve d' Late aventures. 


Renaud s'avance à travers la foule; le bon destrier Bayard se fait faire place. 


Après avoir décrit un grand cercle, le gigantesque oiseau y descendit avec Roger. 


Plusiours sont sur des autruches, des aigles el des grués. , . . . . 
Là se réunissent jeunes gens ét jeunes flles. . . . 
Partout en elle un piége est tendu, : . . L PRET Le 


Souvent à l'ombre du feuillage ile lisent près en FUISSÉ AUX be récits des anciennes amours. 


C'estau sein de ces plaisirs él de ces fêtes que vivait cs 
Les noces furent belles et somplueusés, . . , NE: 


= 


= 


= 


Logislille manifesta beaucoup de satisfaction qu'un si ob disialier fût venu vers elle, 


Il vole au rivage et s'approche de la dame enchainée au rocher, . . . 


= 


. 


Mais Le géant précipite tellement ses grandes enjambées que Roger peut à peine le suivre. 


Roland se pousse en avant et se plonge dans cette gueule avec son ancre. 


Ils montent, descendaient, et se livraient À des recherches inutiles. , . 
Dès qu'il entradans le cloître il fut détrompé. . . . . . . . . 

Le Silence fait la ronde et monte la Ps LÉO TE TP Re TER 
I franchit le fossé avec la légèreté d'un lévrier . . - - AL 


I vit des lions, des dragons gonflés de venin ét d'autres bêtes fétoues lui Dre la re 


Tout le peuple accourait pour voir le géant démesuré, . .  . . 
Je ne saurais dire si les deux frères le virent avec plaisir. . . 1 un 
Les cris poussés par notre armée el par l'autre portent jusqu'au a la terreur. 


= 


Rodomont court par cette rue si pleine de peuple qui vient droit au pont Saint-Michel . 


Bodomont taillé en pièces les habitants. , . . CT : 


Le roi, les seigneurs, avec de nobles dames, fétaient LE un repas roy # ël anptuste 


La bataille devint de plus en plus terrible, . . . ie RECU 


Norandin était venu à la place qu'il avait choisie au tournoi, pour Hoivre des lances . 


= 


# 


Lorsqu'ils voyaient on arbre ombrager un petit ruisseau, aussitôt un poinçon y élail enfoncé, 


En descendant des Pyrénées ils découvrirent la mer . . EE 


Dès que le ciel se troublait, les femmes accouraient armées eur le bord de la mer , 


Astolphe parcourt de lous les côtés la ville en souflant dans son cor. . 
Désormais édifié sur son compte, il la hait tellement qu'il ne peut plus la voir . 
Ïl cherche en vain dans les galeries, les salles et les chambres, . . . 
Les chevaliers se mettent à fuir comme des colombes, . . . . 
Roland chasse le reste devant lui. — 11 taille, fend, blesse, perce etmutile. : 
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Souvent il lulie avec les ours ei les terrasse de ses mains désarmées. , , , . . . 
« Voici le superbe Rodomont, dit Doralice, si mon regard n'est pas abusé par la do ” , 
Quand leurs épécs se choquent, la terre tremble. 4 0 , : , . . , . 
La dame tovita Bradamantde à ven à son châlenn. . : 
« Quelqu'un s'én apérçut, de sorlé que, pour mon eur Le ro l' no ME => SE A 
La Discorde dit à son frère l'Orgueil qu'il pouvail en loule sécurité venir avec elle revoir leurs 
bons pelils moines, . : . . .w : | SE ï Re 

Elle se faisail un diverlissement de voir les frères se jeter le brésiires à la lèle. : 
Toutes les fermmes dont ils remarquaient Le joli visagé accueillaient favorablement leurs Te 

ls adressèrent leurs prières à beaucoup de femmes, il yen eut tout autant qui leur firent des avances, 
n'y avail pas au mondé an passage aussi périlléux,  . . . . . 
Il traïna pendant plusieurs jours, sans que rien l'arrétat, sa cavalé morte. 
Comment elle y donna lé scéptre de l'Inde à Médor. 4 2 0 4. 0 . . . 

U s'élance du lit et démande ses armes à grands cris . : res 

Lé jour suivant, ils rencontrèrent un chevalier qui avait une dame 4 auprés ; de lui M. 
L'assaut dura uné heure, él plus de la mailié done autre heure; le soleil était déjà sous les inde 
Elles voient que les magnifiques murailles étaient couvertes des plus nobles peintures 

Il revient vers le couchant, aux montagnes qui séparent la France de l'Espagne . 

Les grandes galeries du paluiéroyal ont dés colonnes d'un éristal transparent. 

Aussitôt paraissant La troupe infernale el vengeresse des monsirueuses Harpies. . 

Astolphe reprend aussilôl son cor 


5 r . ë = 


0 merveilleux ouvrage ! Quel édifice parmi nous pourrail Qui Ur C'COMDALÉ TE . . … . … . . 
Le chevalier, gracieusement accueilli par les saints, fat conduil 4 nn logement . 
Ils entrent dans l'empire de la lune. . . . . . . . . SE rte à 


Grand fut le plaisir, grande’ fut la joie que son rélour causa à ADMET NE GES GU ur 
Ils renouvellent leur serment d'étre les ennemis dé celui qui a violé sa parole : . . 
Ils choquent les navires des Sarrasins avec uné lelle violente, qu'ils en coulent plusieurs à à ont, 


Tous, à l'exceplion dé Brandimart, sont précipités dans lé fossé 4 , , 4 . 4 . , . 

Ces troupes impélueuses se précipilmient Le fer la main. +. 0, . 0 0 0 4 0 0 . 

Un long incendie brûlail les palais, les mosquées, les porliquess . . . . . 4 4,  , 4 . . 

Chacun songé à son intérêt personnel, chacun s'occupe à sauvér sa vie . 4 . . . . 

Toutes les lances brisées volenten morceaux jusqu'au ciel. 2 9, , 4. 4 : . 

Il ouvre son livre ‘et évoque n fouleles esprité. 0, 4. . ©. 

Il galope, il fouette, il pique des déux. , , . : L PRES RS Li US RE ee 

Le paladin s'entretenait à table avec son hôte plein d amabilité. Ra, he 

Elle rendait la clarté à la nuit, répandail l'obscurité sur le jour, arrêlail le oeil daneeal la 
DT OR BUREAU ee Ge D an ete peine à 

Al va contemplant l'élégance, larichesse de la demeure 4. . 4. . , 4 . 4 : , 

Il n'hésita pas à accorder le pardon . . . : . NÉE LE 


Astolphe déclara à Sénape qu'il lui devait une reconnaissance tits " élernellé. 

Des fenétres el des lerrasscs, de charmantés dames jetlent à pléines mains un nuage dé fleurs. . 
Si Roger s'afflige cl se lourmenté dans celle solitude, . . . . . , , , 

Il est tellement absorbé dans sa frénésie, qu'il n'entend venir ni Léon ni Mélisse. Ne ARC UE 
Puis, le soulevant de Lerre vigoureusément, il le renverse élendu el la lle en bas. . . . 
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